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Guerre de la Sécession
Les Etats-Unis d'Amérique, champ de la gigantesque guerre civile dont nous voulons retracer les principaux traits (■), forment une république fêdérative s*étendant sur la plus grande partie du continent habitable de VÂmériquedu Nord. Elle est bornée au Nord par les possessions britanniques, à l'Ouest par l'Océan Pacifique, au Sud par l'Etat et par le Golfe du Mexique, à l'Est par l'Océan Atlantique; elle comprend une étendue de 3,250,000 milles carrés, c'est-à-dîre presque égale à celle de l'Europe entière
Au point de vue de la structure physique, le pays comprend cinq grandes régions :
a] Le bassin de l'Atlantique , tout le long de la côte de cette mer, plaine basse comptant un grand nombre de larges cours d'eau et de baies ;
hj La région des AUeghanis, plateau onduloux d'une cinquaiUaine de lieues de lar^t ur en moyenne, et peu élevé ;
cl L'immense bassin du Mississipi et de ses affluents, y compris les prairies de l'Ouest ;
dj Les chaînes et les plateaux des Montagnes-Rocheuses, contrée aride et presque d( sci le ,
(1) Voir pour les sources de ce travail les indications de notre : « Rapport au DêparlemmU miUtaire mitêêê mw Ut guerre deê State^Unie éFAmérique. t Tmer*.
P iri ;. 18(13. 1 vol. in-R, auxquelles nnns dm ori> ajouun-, onli'autros, les rap|iorls oaiciels des généraux MacCUUan, Halieck, Oraut, Shennan, GiUmore, Barnari et Barry; la eoHMtion de» doeoments oOletels do Sud fniMléa pw t« congrès de lUchmond; 4 années do giif>rrf> par PoUard (du Sud); Afc Pherton. Hi-^toiro de la Hébellion; Chesney, récent campaigns of Virginia and Marylaud. A«(i<^. UistolMéesEUtt-Uni».
(2) Le mille est un peti plus d'itn Uart <to Utile euIsM, de 46Q0 nMm» writ ISlO
mitireft, ou 1760 jrvds.
ej Le bassin du Pacifique, à l'exlrême-ouest du Continent.
j Les bassins du Mississipi et de rAllanlique uni été lus deux ; principaux théâtre?! de la guerre de la sécession. * Il n'e>l |uis inutile do remarquer que ces cinq zones s'étendent ilu Nord au Sud sur tout le territoire de^i Etats-Unis, entre le 25^ et le 49^ degrés de latitude, sans qu'aucune crrande coupure transvcisalf vienne séparer péographiquenient ca pays en N<»r'<l ft *ui Sud. Toutes li's limites dites naturelles, fleuves et chaiues de nioiila,uiies, ttuidraicnt, au contraire, à le diviser en rt'gions de I Kst et de l'Ouest.
La population totale Klats-Unis, d'après le dernier recensement iédt'-ral de IbitjO, était di' trente-un millions et demi d'habitants, dont près de quatre millions d'esclaves noirs, et 4()0 mille Indiens Peaux-llouj^cs. Le recensement de 1860 avait accusé, pendant les dix dernières années, une augmentation de population d'eaviron 8 miliioud d'àmes, dont près d'un million de noirs.
L'émigration européenne fournit la msijeure part de cette rapide augmentation. Mais les nouveaux venus s'assimilent vite à leurs devanciers, et l'immense majorité d* s habitants du Nord et du Sud forme une même race, anglo-saxonne, de même langue, anglaise, et de même religion, protestante.
Il y a, en Pensylvanie et dans riUinois, quelques natifs allemands; des Français dans la Louisiane et sur les frontières du Canada; des Espagnols dans la Floride. Les noirs sont essentiellement fixés dans le Sud ; les Indiens errent dans rOuest. Les diverses églises et sectes, très-nombreuses, sont toutes indépendantes de TEtat.
^ Les Etats-Unis sont entrés dans le rang des nations indé-
^pendantes en i783, par la paix de Versailles. De fait, leur
^indépendance remonte beaucoup plus haut.
Dès le XVI"» siècle, les côtes dé TÂmérique du Nord re*
. curent d'Europe d*aventureux colons, peu soumis à Tautorité de leurs gouvernements de l'Àncien-Monde. Les Espagnols y fondèrent, en ISfô, la plus ancienne ville des Etats-Unis, Saint-Augustin, dans la Floride. Les Français se répandirént surtout dans le Canada, et de là descendirent le Mississipi ;
ce sont eux qui, en réalitt'', dt'rniivrirvnt riiitt'ripur do ce vaste rontint'iit. D'autres Fi'Miir.iis cn'i-i'i'nt P(>rf-l»>>yal et la Caroline du Sud. Les Iloiljdid.ii- s"«''t;iblireiil >\\v l'IIiuUon et y fondèrent New-Ani:*terflniii. Les Suédois se tixèrent un pou plus au sud, mais furent bientôt nbsorbés par les prf^rrdents. Les Anglais, qui devaient devenir l'élément dominant, prirent pied autour de la baie actuelle de Boston et sur le James-River. Toutes les possessions anglaises furent d'abord appelées du nom général de Virginie, en l'honneur de la reine Elisabeth, leur premiers protectrice. Jaques autorisa, par des lettres-patentes, la fondation de deux colonies dans ces territoires, une au nord, qui fut bientôt appelée Notivel le- Angleterre, tandis que la partie sud garda plus spô» eialement le nom de Virginie. Cest dans cette dernière zone que débarquèrent les premiers colons anglais, sous la directî<Hi d'un aventarier renommé, le capitaine John Smith. Us f bfttirent, en i6(y7, la ville de Jamestpwn, sur la rivière de ce nom, en aval de Richmond, et s'adonnèrent avec succès à la culture du tabac et du coton. La colonie du Nord fut peuplée par des puritains, moins préoccupés de rechercher la fortmie que la liberté pour leur culte, persécuté en Angleterre. Les premiers puritains y arrivèrent en i6â0, et fondèrent Plymouth-Rock, l'origine du ïlfassachussets actuel.
Ces colonies se développèrent avec des péripéties diverses, provenant soit de leurs dissensions, soit de leurs Juttes ou de leurs alliances avec les tribus indigènes, soit des circonstances politiques des mères-patries. En 1664, les Anglais s'emparèrent de la colonie hollandaise de THudson, qui s'appela dès lors New-York, du nom du frère du roi, plus tard roi lui-même sous le nom de Jaques IL
A peu près en même temps, les Français [iront do grands progrès dans rintérieur et jusqu'à rend:>ouchure du Mississipi. î.oiii-s olablissfiiwnts étaient espacés des grands lacs au golfo du Mt'xiquo; la propriété en lui «lùiiient régulai iséo par des lettres-patentes de Louis XIV en 1712. En l'bonneur du grand roi, laAaslc ct^lomf tVaiiraiso pi'il le nom de Louisiane. De .son cùlé, rLsp.iguc s'tHcndità son aise dans le Sud el vers le Pacifique. Au milieu du XVI"«' siècle, le territoire était
ainsi réparti : L'Angleterre possédait le bassin de l'Atlantique du Canada à la Floi'ide ; la France enceignait cette étroite zone par de» pos.sessiûii^; continentales n'approchant la mer qu'au Canada et à la Nouvcllc-Oi léans, l'Espagne avait tout le Sud et l'Ouest, y compris la Floride, les régions du Rio- Grande, du Colorado, de la Galifurnif actuelle. Au milieu pestaient, plus encore qu'aiyourd'hui, de vastes régions -«inex-^ ploréo^.
Connue on le voit, les Anglais avaient, en somme, la meilleure part, celle des pays ouverts aux débouchés, fertiles et les plus rai^proeliL's de la métropole.
Les agitations et les luttes de l'Europe ne pouvaient manquer il'avoir leur contre-coup au-delà des mers. Les colonies américaines eurent aussi leurs guerres. Pendant la lin du XVll»n« siècle et pendant presque tout le siècle suivant, leur sol fut ensanglanté. Les colons français, quoique abandonnés à eux-mêmes par les tristes gouvernements de la Régence et de Louis XV, s'y défendirent vaillanuoent avec l'aide des Indiens, leurs auxiliaires habituels. Toutefois, la guerre de Sept-Ans, malgré quelques heureux débuts, entr'autres au fort Duquesne, en 1755, marqua leur défoite finale ; en 1750, le général anglais Wolfe s'empara de Québec, et les Anglais
* obtinrent, par le traité de Paris de 1763, tout le Canada, TAcadie, et les territoires le long et à TEst du Mississipi. La Louisiane passa à TEspagne. La France se trouva complètement dépouillée.
Après de tels triomphes, le gouvernement de Londres crut pouvoir opprimer à son gré les colonies. Elles aussi, cependant, pouvaient s'enorgueillir des résultats de la guerre qui venait de se terminer, car elles y avaient contribué pour le moins autant que les troupes royales. Un jeune officier de la Virginie, nommé Washington, a^'ait entr'autres sauvé les débris de l'armée anglaise à l'attaque échouée du fort Duquesne. Aussi les colons refusent nettement (1774) de lais-
j ser s'établir de nouveaux impôts au profit de la métropole sans être représentés au Parlement; on veut les soumettre par la force ; Boston lève le drapeau de la révolte ; la ^merre de l'Indépendance éclate ; Washiiiglon, nommé commandant
en chef des troupes coloniales en 1776, mène la guerre à bonne fm, avec l'aide de vaillanta volontaires français, puis de la France elle-même, qui ne pouvait rencontrer de meilleure occasion de venger ses désastres de la guerre de Sept-
En 1781, la dernière place aux mains des Anglais, Yorkto^, sur le James-River, alors commandée par le célèbre Comwallis, se rend, avec toutes ses troupes, aux forces combinées de Rocbambeau et de Washington. En 1783, la paix, signée à Versailles, sanctionna Tindépendance des colonies.
Déjà le 5 septembre 1774, les délégués de celles-ci s'étaient réunis en congrès pour délibérer et s'entendre sur les dangers communs. Un second congrès se rassembla Tannée ^vante à Philadelphie, après la bataille de Lexington, et le 4 juillet 1776, ce corps déclara Tindépendance des colonies. Ce jour est resté la date patriotique du pays, et chaque année l'anniversaire en est joyeusement célébré.
Un premier pacte constitutionnel, sous la forme d'articles fédéraux, ftit adopté en 1777, laissant pleine souveraineté anx colonies, alors au nombre de treize. Mais la guerre, qui avait créé plus d'homogénéité, avait aussi fait sentir le besoin d'une plus jirande centralisation dans le gouvernement. Après la paix et après de lontj;s pourparlers, les articles fédéraux furent changés, en 1787, contre une Constitution dans toutes les règles, qui est celle encore en vigueur actuellerneiil, augmentée plus Laid de quelques articles additionnels (').
Par cet acte, les Etat?!-Un!s formaient une république fédérative de treize Etats, ayant à sa tète un président, comme pouvoir exécutif, élu pour quatre ans par rensernble de la nation; un Congrès de deux Chamltres, comme pouvoir législatif, représentant le peuple américain et les Etats ; et un pouvoir judiciaire indépendant des deux autres. Cliaque Etat avait aussi sa Constitution spéciale, également basée sur les mêmes principes républicains.
Les treize Etats qui composaient l'Union étaient alors New-Hampsbire, Massachussets, Rhode-Island, Connecticut,
aO Voir !• telle d» la ConatltuUoii aux pièe» jostifleativM.
New-Vork, New-Jersey, Pensylvanic, Delaware, Maryland, Virginie, Caruliiie-ihi-Nord, Caroline-du-Sud et Géorgie, avec un lerriloire indivis s'élendanl entre les cinq grands lacs, le Mississipi ot l'Ohio.
Par suite de rauguientuLinn de la population et de lu riva- Wté des Etats entr'eux, se joignant h des traditions d'indépendance locale, le nombre des Etuis s'accrut rapidement.
La Nouvelle-Angleterre, province purement nominale, oomptatt quatre Etats; elle augmenta son groupe d'un cinquième, le Vermont, en 1791, formé d'une portion du New- York, et d'un sixième, en 1820, le Maine, détaché du Massachussets. D'autre part, la Virginie forma le Kcntucky en 1792, et le Termessee en 1790. VOhio, admis en 1802, fut formé d'une portion du Territoire indivis du Nord-Ouest. £ii 1803, la ConfédératioQ acheta la Louisiane de la France, à qui elle était retournée en 1800. Napoléon espérait par cette cession aider à la fondation d|un grand Etat, qui finirait par arracher le sceptre des mers à l'Angleterre. D'une portion de ce territoire fut formé, en 1812, TEtat même de la Lotasiane. En 1816 fut admis r/n<ftatta, du territoire du Nord-Ouest, et dont les premiers colons furent des Français venant de rOhio ; en 1817, le Mmisaipi, colonisé aussi par des Français sortis de la Caroline-du-Sud ; en 1818, VRlinois, formé d'une portion du Territoire du Nord-Ouest, et colonisé aussi par des Français et des habitants de la Nouvelle-Angleterre ; en 1819, VAlahama, détaché de la Caroline-dii-Sud et de la Géorgie. La même année, la Floride fut achetée de TEspagne pour rester à l'Etat de Territoire jusqu'en 1845, où elle fut admise comme Etat, En 182 1 , le Missouri entra dans l'Union après de longs débats dont nous dirons quelques mots en parlant des causes de la guerre. Le Texas, déclaré indépendant de la république du Mexique en 1836, entra dans TUnion « comme Etat en 1845. La môme année, VArkansas, colonisé par des Français de la Louisiane. Ces dernières acquisitions, faites sous l'impulsion du Sud, aUc^inentaiont de beaucoup sa prépondérance. A son tour, le Nord i-edouble de zèle et s'acquiert le Midngan eu 1837, lornié d'une portion du Ter-
ritoire Nord-Ouesl, et Vlowa en 1846; le Wiscon^ni en 1848; la Californ>e en 184<S; lo Minnesota en 1849; VOregon en 1859; pulin, lo Kan-^as en 1861 , la Virginir-Orrldrntale ^ formée par la ;^aeirc de sécession, et 1^^ Nevada en
Aujourd'hui, l'Union compte Ktats et Territoires (') formant une population totale évaluée, en iHtki, à 35 nullions d'ànies. Les statisticiens américains prétendent qu'en calculant l'émigration futiirp sur le pied de celle des dix dernières années, la population des ËtaU-Unis, en 18^, sera d'une soixantaine de millions d'ùmes.
Quoi qu'il en advienne, il est certain que la population actuelle est loin d'être proportionnée à la grandeur du territnirc, et qu'elle est, en outre, très inégalement répartie. Tandis que certaines contrées, sur TAtlantique entr*autres, aont pins peuplées que l'Europe, d'immenses espaces sont encore déserts, môme dans le voisinage d'importantes villes. Dans les grands centres de population sont accumulées toutes les ressources de l'industrie et de la civilisation les. plus avancées ; à quelques journées de là se trouvent des villages, des férmes, des huttes rappelant la société sous sa forme plus primitive.
L'était des voies de communication, à la fouj la cause et l'effet d'un tel état de choses, dut nécessairement jouer un rôle important dans la guerre des Etats-Unis. Nombreuses dans les contrées peuplées, elles sont rares dans celles peu habitées. Le grand développement des côtes et des eaux inté* rieures navigables, les canaux, les chemins de fer, offrent | de vastes moyens de circulation. Le terrain du Nord et | du Nord-Est des Etats-Unis entr'uutres est couvert de voies j ferrées, et l'on peut dire qu'il y en a autant que de chemins , ordinaires dans maints pays de l'Europe fort avancés en ad- ! ministration.
On pourra s'en convaincre par un coup d'œil jeté sur la carte des chemins de fer américains.
Une dizaine de grandes artères relient l'Atlantique au Mississipî, et tout autant descendent des Lacs vers le Golfe du
(1) VoIj: aux pièces jusU&cativcs rordomuuice spt'clalo sur les Territoires.
Mexique et rAllanlique. D'ici à peu de temps un chemin de fer joindra leMississipi au Parifique h travers les Montagnes- Rocheuses. Depuis plusieurs années on atteint le Missouri sur un point, à Saint-Jnsoph; trois ou quatre rayons, plus an nord, ne sont qu'à queUiues lieues de ce fleuve ; un tronçon s'élanee déjà en enfant perdu au-delà du Missouri, dès Omaha-City.
Les principaux centres des réseaux sont, en général, les grandes villes, New- York, Boston, Philadelphie, Baltimore, Richmond, Cincinnati, Saint-Louis, Louisville, Nashville, Indianapolis, Milvaukee, Chicago, Buffalo, Gleveland, Atlanta, etc. Les principales lacunes se remarquent dans le Sud.
En revanche, au Sud comme au Nord, les routes et chemins vicinaux ordinaires sont pluldt rares qu'abondants et fort mal entretenus, ou plutôt nullement entretenus. L'absence des chemins et leur mauvais état, joints aux cours d'eau qui sillonnent le pays, y rendent les marches de corps de troupes extrêmement pénibles, par les mauvais temps surtout. On n*a point tenu assez compte en Europe de cette double particularité du thé&tre de la guerre américaine. Aucun autre n'oifrit jamais au même degré plus de focilités, grâce à la vapeur et aux grands centres, pour les mouvements sur de vastes distances, mais subordonnés aux accidents, et en môme temps plus de difficultés, vu le désert, pour les marches à proximité de Tennemi et les opérations journalières.
Des eaoïefl de la gnem.
En i&tO, un bâtim''nt do {guerre hollandais vendit vingt nègres aux planteurs tic jciine?ilown. Ce turent les preniiei*s esclaves introduits dans ies colonies. Grâce à la culture du 'COton, leur nombre ne tarda pas à s'accroître.
A l'époque du trait^^ <)e Paris, en 1763, les colonies, sur une population totale de deux millions et demi rl habitants, en comptaient un cinquième, soit un demi-million de noirs, répartis surtout dans le Sud. Les nègres eurent môme un rôle dans la guerre de l'Indépendance ; de part et d'autre on s'efforça de les utiliser, et l'amiral anglais Dunmore déclara libres tous ceux qui prendraient les armes pour la cause de la couronne ; ceux capturés furent émancipés et envoyés en Afrique, dans la colonie de Sierra Leone, ce qui n*empécha pas le gouvernement britannique, si libéral envers les esclaves d'autrui, d'ajourner d*une trentaine d'années encore Témancipatiott des siens propres.
Lors de la proclamation de l'Indépendance, les délégués américains ne laissèrent pas dans l'ombre ce cdté important de leurs aibires. Leur premier projet de rédaction mettait au rang des grie& élevés contre la métropole, celui d'encourager en Amérique le commerce scandaleux de l'esclavage. Mais ce paragraphe fUt retranché à la demande des délégués du Sud, ot les travailleurs noirs étaient jugés indispensables jusqu'à ce que les blancs fùssent en plus grand nombre et mieux installés. Devant les dangers de l'oppression étrangère, qui réclamaient l'union étroite de tous les colons, les délégués du Nord cédèrent.
Les débats furent irpris lors de In révi!=!ion des articles fédéraux et de lVlnbf)ration de la consliluliori de 1787. Une ordonnance spceialc de 1787, avant racceplation de la eonstitution, déclara l'esclav<ige interdit à jamais dans le nouveau Territoire indivis du Nord-Ouest (*). Les délégués du Sud se plaignirent de cette clause et menacèrent déjà alors de séparation et de guerre civile, si on ne leur dormait pas une compensation suffisante. Apri^-s de vifs débats , trois clauses rassurantes leur furent concédées dans la constitution nouvelle.
L'une d'elles statuait que les esclaves compteraient, dans la répartition des taxes et des députés à élire, pour les trois cinquièmes d'un blanc à ajouter au compte de leurs propriétaires, expédient sophistique par lequel, pour contenter tout le monde, les noirs étaient déclarés & la fois des personnes et des choses.
Par la seconde clause, la traite des nègres pourrait être abolie par le Congrès, mais pas avant Tan 1808, et jusque là elle pourrait être frappée d*une taxe qui n'excéderait pas dix dollars par penanne.
Par la troisième, les esclaves fugitifs devaient être rendus à leurs maîtres.
Dans aucune de ces clauses le mot de noirs, ou d'esclaves, ou d'esclavage n'était prononcé. Les rédacteurs en auraient éprouvé un embarras honteux (^) et n'entendaient pas intro* duire l'esclavage dans le domaine fédéral, encore bien moins le garantir.
Les patriotes qui travaillèrent le plus à fonder la République étaient d'avis unanime que Tesclavage était une chose fâcheuse, un mal local qui devait peu à peu disparaître, mais graduellement, de manière à éviter la ruine et la spoliation des propriétaires. On a sur ce point les opinions bien accentuées de Wasbinj^ton, il<' Franklin, de Jelïerson et de beaucoup d'autres hommes éminents de cette époque.
L'esclavage alla bien en dirninuanl et disparut coiiipiétement dans les Ktats du Nord en une vingtaine d'années. Là,
(1) Voir oetM ortnnnwict aMix ptèoM JusttfleaUves.
(2» Voir ifl texte de ces dispositions, articles 4 et 4 de la ConsUlution, eus pièces JttsUficaUves,
son dth'oloppoinenl venait se heurter contn.» des conditions climatèriques p'ni favorables, jointes à la <x>ncurrencr* de l'émigralion fMirnpi'oriDP et 5 des convictir)i)> religieuses plus solides que dans le Sud. Mais i^^i re tut le contraire. Le gain attaché à Teniploi, à l'élève, au commerce des esclaves était si gr ind qii*il domina toute autre considération et pervertit tovUes les idées d ' justice et d'huninnilé. Le mal local, au lieu de se restreindre, alla en grandissant et devint si général, qu'il apparut finalement comme un bien. L'esclavage, suivant de près la prospérité croissante du coton, fut érigé en principe politique et économique, en dogme religieux, qui devait servir de base à toutcf bonne organisation sociale aous de telles latitudes. U pénétra bientôt, en effet, la législation, la société tout entière, et il était arrivé, vers le milieu de notre siècle, & être Tunique mais le plus sûr moyen de fortune.
Ainsi la divergence entre le Sud et le Nord se creusa de plus en plus. Marquée en 1776 par un &ible fossé, lesdiscifesions amicales sur la rédaction de la déclaration dMndépendance, elle avait pris, quatre-vingt-dix années plus tard, les proportions d'un abîme, qui ne pouvait être comblé que par un violent effort. Cet effort fut la sanglante guerre de la sécession.
Du reste, ce ne furent ni la patience, ni l;i longanimité, ni même une certaine lùcheté qui nian<}U('reut au Nord; ! 1 «1lut que les hôiimies du Sud s'en jouassent pendant plu- d un denu siècle poui- l'amener à un dei?ré d'énergie et d'union tel qu'il pût eutm assurer le resipect des décisions de la majorité.
A la fuveui" du f:oniproniis (le< trois clau.ses de la constittition de 1787 dont nous venons de pai l.*r, mises en regard de rinterdirtinn future de l'esclavage dans le Territoire t'édéral indivis, il s'écoula quelques années d'un calme relatif. La lutte entre les teinlanees si opposées du Nord et du Sud à cet égard resta essentiellement dans le domaine philosophique et religieux. Les sociétés. philantrophiques et les Eglises do^w- York, de Philadelphie, de Boston, prêchaient l'égalité humaine Il celles de Charieston, de Hichmond, qui ripostaient par des sermons sur Tesprit d'envie et sur l'oppression politique.
Souverains chez eux, dari.s les limites de la Constitution fédérale qui reconnaissait indirectement la propriété esclavagiste, les jeunes Etats du Nouveau-Monde avaient devant eux un champ assez vaste ouvert à leur activité sans arriver nécessairement en contact et en conflit sur les choses de Tesclavage. 11 en avait été ordinairement ainsi sous le gouvernement britannique; il en fut ainsi pendant les premières années de l'Indépendance, et le niéna^'c fédéral aurait pu se continuer sur ce pied, si l'esclavage avait diminué comme on l'avait espéré en 1787, ou seulement s'il était resté stationnaire. Le grand développement qu'il prit, au contraire, força les £tats qui en jouissaient le plus à empiéter sur les droits et sur les convictions de leurs concitoyens d'autres Etats qui n*en voulaient pas, et ainsi la question tut tbrcément appelée de son domaine local sur le domaine fédéral.
Trois ordres de faits entr'autres conduisirent & ce résultat, Tabolttion de la traite, Textradition des fugitifs c astreints au travail 3 éventualités prévues, on le sait, par la Constitution (art. i et 4), et la création de nouveaux Etats et Territoires, chose réglée par l'ordonnance sur le Territoire indivis (der« nier article).
Les vingt années de répit que la Constitution laissait à la traite, fUrent activement employées par les spéculateurs. En 1807, il fut constaté que pendant les dix années antérieures, environ deux cent mille esclaves avaient été importés d'Àflri* que. Pour être impartial, il fout dire ({ue la plupart des négriers étaient des gens du Nord, de New-York particulièrement, n fout dire aussi que ce fut pendant cette époque, où le noir était souvent fort demandé, que les Etats du Nord se débarrassèrent de leurs esclaves, et que si bon nombre de ceux-ci furent graduellement émancipés, d'autres furent simplement vendus au Sud.
Vers 1805 et 1806, la traite avait pris, par ses vastes proportions et par divers incidents trop eominunîi ù cet infâme métier, un caractère odieux.
La réprobation publique amena le Congrès à profiter de son droit d'interdiction dès le 1" janvier 18()8. Mais quelle sanction pénale et quels moyens de contrôle seraient attachés à
cette défenael Où fixeraiion la limite entre la traite coupable et le simple voyage d'un maître avec quelques esclave? Que ferait-on des négriers et des nègres saisis en contrebande? Un avant-projet, très rationnel, statuait la mort contre les premiers et rémancipation })Our les seconds; il se prémunissait aussi contre les fraudes sous le couvert du cabotage. Les députés du Sud s'élevèrent contre ces disiiositions. On les empêcherait, disaient-ils, de voyager sur leurs côtes avec leur propriété reconnue par la Constitution, tandis que les ^ gens du Nord pouvaient aller oi'i ils voulaient avec leurs domesliqnos blancs, qui étaient tout au>si esclaves en fait que les nègres; en condamnant h mort les néi^riers, on cherchait à rendre odieux les propriétaires; en émancipant los noirs saisis, on appelait à l'insubordination les noirs dùmenls esclaves. On ne tolérerait jamais dans 1»> Sud une loi aussi injuste; on s'y opposerait i>ar les armes, on se séparerait ijlutôt!
La loi fut changée. L'emprisonnement et l'amende remplacèrent la peine de mort; le caboUige des noirs fut autorisé sur les rivières et sur les baies, et, concession capitale au Sud, les nègres introduits frauduleusement devenaient la pro* priété dfis £tats, qui pouvaient les faire vendre ; cette der-» niëre clause sauvait ainsi et sanctionnait même le principe de l'esclavage, en en conférant les droits à l'Etat.
Ge compromis ne satisfit personne; néanmoins il fiit adopté parce que l'opinion publique demandait des mesures contre la traite, et que d^ailleurs bon nombre de planteurs du Sud, ceux de la Virginie entr*autres, sufQsamment pourvus de nègres, verraient leur propriété hausser de prix. Dès ce moment, en eifet, rélève prit un grand accroissement, et la traite intérieure remplaça l'extérieure. Les propriétaires du Maryland, de la Virginie, des Garolines, élevèrent des noirs pour les Etats moins peuplés; Baltimore, Washington, Richmond, Gbarleston, devinrent d'importants marchés d'escla^ ves, des places de finres, où éleveurs, planteurs, agioteurs, accouraient de tous côtés. La ville de V^ashington, sur le Potomac, siège des autorités fédérales, devint, pendant les sessions du Ck>ngrès surtout, le plus important de ces marchés ; le bruit des chaînes et des enchères se mêlait aux cl»-
meurs mêmes des discussions des Chambres. H était donc impossible , par ce fait seulement , que l'esclavage restât comme lors do la fondation de la République, nu siiii|ile mal local, sur l ^iuel on devait tonner les yeux, et où la Conlédération ji'tMit rien à voir.
L'autre tait ({ui transporta nécessaii-eiuent l'esclavage et ses coiilVits dan» le l'or IV'drial lui la revendication des esclaves enfuis d'un Etat rlans un .-mire, bast-e sui- la clause de l'art. 4 de la Constitution, concernant les gens « astrenUs au travail. »
Maintes j?ens dn Noid s'a|)})lii|uèreut de leur mieuxàyèner les réclamulions des propruHaircs dCsi lax es ; an lieu d'aider à la réinté^u'atioii des (h linquanlit, ils taisaient souvent tous leurs eiïorts pour proléj^er leur fuite. Il résîiUat de cet état de chosf s de fréquentes difficult' s se di iiouant devant les tribunaux des Etats ou de la Confédération ; ces juj^ements, envenimés par les discussions d'une presse peu intelligente et souvent {jjrossière, passionnaient et élargissfiient le débat sur la question toujours irritante de l'esclavage.
Les choses allèrent plus loin . Le Sud se plaignit vivement de rinsuffisance des dispositions légales en faveurde sa propriété portée à s'échapper, et, en 1850,il obtint du Congrès, par une adroite manoeuvre des partis coalisés, une loi draconienne sur la revendication desesclaves. Cette loi cyniquement inhumaine était en outre d*une application très arbitraire. Tantôt elle fit mener en esclavage des blancs incapables de prouver immédiatement leur état civil, tantôt elle laissa échapper des fugitifs réels et môme des criminels. Souvent, il Cautlerecon* naître, elle fut intentionnellement violée dans plusieurs Etats du Nord, qui y opposèrent des bills de liberté personnelle et la partialité de leurs fonctionnaires. On ne contestait pas ouvertement son autorité, mais Texécution en fut paralysée' et les clauses éludées cent fois. La matière même du litige s*y prétait à merveille, et, pour Tordinaire, Vesclave réclamé parvenait h prouver qu'il était la victime d'un rpiiproquo, ou à s*échappci plus loin. Aussi, en vue de garantir ou d'affaiblir l'exécution de U loi d'extradition, les partis qui se dessinaient sur la que^ion de l'esclavage furent naturellement
eonduits à un rôle plus important dans les diverses élections fédérales et d'Etats.
L'autre ordre de fàîts tendant à généraliser les débats à propos d'esclaves, fut la création de nouveaux Territoires» et leur admission comme Etats dans la Confédération, événements qui constituent à eux seuls presque toute Thistoire du pays.
L'esclavage serait-il garanti ou pas dans ces nouveaux
Etats?
Le Nord disait fi«'iiéralonient qu'on ne devait pas étendre celte honteuse instiluti«jn, et il s'apjHiyait de l'exemple des fondateurs de la Républuine qui l'avaient interdite pour l'avenir dans le seul Territoire d'alors. Le Sud soutenait la thèse contraire, en s'appuyanl anssi de l'autorité des fondateurs de la République, (jui avaient ^laranti dans la Constitution ménie l'égalité de droits et la propriété, y compris celle des esclave.^.
Chaque foi> qu'il s'agit de recruter un membre nouveau de l'Union, une double lutte s'établit ordinairement; d'abord dans le Territoire ou Etat lui-inèine, surtout lorsqu'il était placé à proximité des deux camps, pour savoir si sa constitution exclurait ou non l'esclavage; puis dans la Confédération pour taire admettre ou repousser le nouvel Etat, suivant qu'il était avec ou sans esclaves.
L'admission du Kentucky et du Tenessee, comme Etats à esclaves, ne provoqua pas de grandes discussions ; elle fut contrebalancée par celle de rOl)io et du '^'ermont, admis à peu près en même temps. Mais celle de la Louisiane, formée d'une petite portion du vaste territoire acquis de la France en 1809, souleva plus de difficultés. Le précédent pouvait être en efiet dangereux, car du reste des anciennes possessions françaises, on aurait pu faire une dizaine d'Etats, dont les meil» leures parties étaient à ce moment plus à portée de la colonisation esclavagiste que de l'autre. La Louisiane ne fut admise qu'en 1812, et comme compensation on refbsa des demandes répétées d'introduire l'esclavage dans le territoire de rindiana, cela en vertu de l'ordonnance spéciale de 1787.
•L'Indiana fut admis en 1816, mais sans esclavage. L'entrée
du Mississipi en 1817 et de TAlabama en 1819, comme Etats à esclaves, provoqua aussi de l'opposition, mais qui n'était qu'un fisdble prélude à ce qui allait se passer à propos du Missouri.
Ce territoire organisé en 181S, d*ùne portion de l'ancienne Louisiane, demanda son admission comme Etat en 1817. n sV trouvait quelques esclaves déjà à son entrée dans les Etats-Unis en 1803. L'introduire comme Etat à esclaves en 1817, était raviver les craintes soulevées par l'admission de la Louisiane, avec ceci de plus que le Missouri devenait le plus septentrional des Etats à esclaves et entrait même, par ses limites, dans une portion du Territoire fédéral indivis, ofk Pesclavage était à jamais proscrit par Tordonnance de 1787. Si, malgré cela, on admettait le Missouri avec l'esclavage, il n'y avait aucune raison d'interdire cette institution aux futurs Etats formés du reste des anciennes possessions françai* SCS, et qui sont aujourd'hui le Kansas, le Miniiesota, UOrégon, le Nevada, les Territoires de Colorado, Nebraska, Dakota, Washington. Les opposants tki Noi tl raisonnaient juste d'ailleurs en disant qne si, on 1787. on avait prévu l'acquisition de ce teriaiii, le Congrès y aurail interdit resclavage aussi bien que dans le Territoir*^ du Nonî-Oupst. Le Suil so récria fortement contre les atlenilcs (ju'on prétendait porter à son droit de propriété et de libre étalilissemenl. Il menaça de nouveaii de guerre civile, disant (pi'on allumait un incendie que des torrents de sang ne sufiiraient pas à éteindre. Malgré cela, l'admission du Missouri comine Ktat à esclaves fut rejetée par l(>s Chandjres, à une faible majorité, dans les deux sessions de 1818 et 1819. Le bill fut de nouveau présenté aux deux Chambres réunies et tourné et retourné sous toutes les formes. Enfm, en 1820, une solution put intervenir à trois voix de majorité, connue sous le nom de Compromis du Miasouri. Le Missouri était admis comme Etat h esclaves, mais l'esclavage était déclai-é àjamais interdit dans la portion de ranrienne Louisiane située^ au nord d'une ligne passant par le 36» 30' de latitude nord. Deux autres mesures aidèrent à faire passer cet acte, & savoir l'organisation du Territoire de l'Arkansas^ formé du Sud du Missouri, en laissant de côté la question de
îeacilmge, et Vadmisdon de lUMnois el du Maine comme ISta&sUbres.
iàaei la victoire était, au fond, pour le Sud» et cela dooblenem, car il pensait bien ne pas s'arrêter là, et jouir des avantages du compromis, aans en subir les restrictions.
Une autre annexion de territoire était déjà en train. Depuis plusieurs années on faisait la guerre aux Indiens (ihorokce, delaFlondo, qui accueillaient trop hospitalièrement les esclaves fugitifs de la Géorgie et de l.i uline-du-Sud. Les Indiens et Ips nè«^es se défendirent vaillamment, et l'Espagne, dé * ut- de possessions aussi onéreuses, trotiva plu.s avantageux de iea vendre aux Etats-Unis que de les détendre contre eux.
Le marché fut conclu en 1810, pour cinq niMlions de dollars, et ce terrain, en attendant de pouvoir doter l'Union d'un membre esclavagiste de plus, servit à étendre le champ d'acti» vité des planteurs et des éleveurs. Toutefois il coûta encore à la Confédératîoii une Iong:uo et cruelle guerre contre les intrépides indigènes Séminoles.
En attendant, Téquilibre de l'Union menaçait d'être bientôt détruit en faveur du parti du Sud. Des vingt^trois Etats dont eBe se composait alors, onze étaient à eaclaves et douze libres, mais Taction des premiers dépassait celle de ceux-ci en intensité et en unité. En défendant la cause de l'esclavage, il défendait en même temps les droits des Etats contre la œntralisatîon, et, par-lk, il se recrutait des adhérents dans le camp opposé. Il avait l'air aussi de défendre la Constitution contre des projets subversife et, quand ses alliés du Nord s'ébranlaient, la seule menace de quitter rUnif»n les ramenait à ses pieds et lui redonnait l'appoint d'une majorité.
L'application du compromis du Mif?souri réveilla i attention des populations du Noni, un mumcnt distraites par les discussions de tiirifs, d'une part, et par l'insuri ection des colonies espagnoles de l'autre. C'est de ce moment que date l'agitation aboUtionnisto proprement dite. Les rapports avec le Mexique allaient lui fournir de £rais aliments et amener de nouveaux fnit^ dans le débat.
Ija jeune République du Mexique avait refùsé, au lende*
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main de son ailiraiichissement, de «soudure avec les £u^ Unis un traité stipulant la reddition des fugitifs.
Bien plus, elle avait, en 1884, posé en principe et, en 1829, décrété l'abolition complète de l'esclaviige. C'en était assez pour que le jçouvernement de \Va.shinjjrton, alors entre les nains du Sud, comme d lial)ilude, vit dans le Mexique une autre Floride avec lat(Ur_dlo il tallait user des uièincs procédés. Pendant quel<(iies années tonlc la politique des Etals-l'iUs fut dirigée dans (•(» sens, le Sud hrfdant du désir de procéder à de nouvelles annexions et le Nord s'y montrant opiiosé. Le président Jackson chargea le ministre américain à Mexu o de faire des ouvei lures |)*)ur la C"--ion du Texas aux Kiats-Unis, contre une nidejnnih' de cinq millions de dollar.-. Le Mexique ayant constannnent refusé toute pi-eposition de ce ;ienre, on s'y prit d'une autre manière; on protita d'un appel (pi'il adressa à la colonisation étrangère pour prendre pied dans le Texas. Une des premières bandes de colons fut celle conduite par l'ex-gouverneur du Tenessee, M. Houston, qui avait ouvertement annoncé qu'il allait organiser dans cette province une révolution par principe. Cela fut fait, et en 18135 une centaine de colons, dont les neuf dixièmes étaient citoyens des Ëtats-Unis, proclamèrent l'indépendance du Texas, lis reçurent aussitôt des secours en hommes, en armes et en argent, et réussirent ii repousser les troupes mexicaines envoyées contre eux. £n i837, les £tai9>Unis reconnurent le Te;cas comme république indépendante en attendant de pouvoir l'admettre à titre d*Etat à esclaves, ce qui ne put être décidé, vu roppoeitiondu Nord et les craintes de complications extérieures, qu'en 1844. CSette annexion conduisit bientôt à une guerre contre le Mexique. Elle ne fut pas longue; bien menée par les généraux Taylor et Scott, sous Tadroite direction du président Polk, elle aboutit, en 1848, au traité de Guadaloupe- Uidalgo, qui, non-seulement terminait la question du Texas, mais cédait encore atix Etats-Unis, contre la somme de quinze millions de dollars, tout le territoire des Montagnes-Rocheuses et du bassin du Pacifique, comprenant aiyourd'hui la Car lifomie, l'Utah, le Nevada et le Nouveau-Mexique. Un ameadeiment d'un député de la Pensylvanie, M. Wilmott, tendant
à interdire resclava}.'o dans ces tcrriloirc> fut n^j^^t/». Dans le même temps, le pn'si(l»Mit l'olk avait un peu endormi 1»^ Nord par des nt'v< ♦^^'-'^^•^f^'^ ariiit'es routre le Canada, au «njot du Ten'iloire de l'i )rO)u:<ii). nt';jr»( i.itions qu'il mena ans^i h lininie ûn. En 3onin\^', sous l;i iirésidenrp de Polk, les Ktats-l'nis s'étaient au^uicntés d'un teiiitoire de près d'un million de milles carrés, c'est-à-dire près de quatre fois la grandeur de la France ou de l'Allemagne, régions où se trouvaient d'excellentes côtes, de grands cours d'eau, des terrains fertiles et des richesses minérales de toute espèce, encore inconnues.
Cette prospérité de la politique nationale, dont Thonneur rsvenfttt surtout au Sud, ne fit pourtant pas ses aflaires aux ètectioas présidentielles de 1848 autant qu'il s'y attendait. Un grand parti du 9ol4ihre s'était formé dans le Mord sur la base de ramendement WiloMrt, et, quoique son candidat, t'ex-président Tan Buren,»échouftt au scrutin, ce parti oommençait à compter par ses suffrages. Le général Taylor, nommé président en 1848, ne se montra point disposé, quoi* que Virginie» et propriétaire d'esclaves, à servir de créature à la politique spéciale du Sud. Malheureusement il mourut en et son successeur, Fillmore de New-York, ne lui ressembla guère en énergie et en indépendance.
Les terre- Murifôrcs de la Californie venaient d'être découvertes et y avaient attiré des flots d'émigrants. La Californie demanda, en IH49, à être reçue cuninie Etat lil)H'. Le Sud, fier de ^es récents triomphes, s'y opposa de la manière la plus violente : en plein Congres il nieîiaea d<' nouveau de la guerre civil.' par l'organe d'un de ses plus éloquents hommes d'Etat, M. <'.alhoun. En 1850 une Convention sécessionniste fut convoquée à Nashville, et des propositions de séparation furent sérieusement soumises au CiOngrès. Un nouveau compromis, proposé par Heiuy Clay, l'auleur de celui de 1820, vint encore une fois ajourner les diffîcultét» et rétablir mo<mentanément la paix.
Après de longs pourparlers, les bases suivantes, réglant pour le moment toutes les questions pendantes, furent enfin adoptées : La Californie sera admise comme Etat libre. Rien ne sera prescrit, quant à l'esclavage, pour le reste des pro-
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vinccs acquises du Mexique. L'Utah et le Nouveau-Mexique seront organisés en Territoires, en laissant toute liberté aux habitants sur la «piostion de rescluvage. La traite sera abolie dans le distrii'i fédéral de Cnlombie, mais l'esclavage ne pourra l'être qu'avec l'autorisation des habitants du district, et moyennant pleine indemnité aux propriétaires. Le Conpn''<; n'a pas le droit di^ supprimer le commerce intérieur des esclaves ou <\p l'interdire d'Etat à Etat. Une loi plus sévère sera élaborée sur les esclaves fugitifs.
Le président Fillniore, qui venait d'entrer en fonctions, procura l'exécution de ce fatal compromis. Il s'y voua avec l'intention sincère, sans doute, de pré.server la paix et rUnion, mais en jetant le Nord aux pieds du Sud. C'est alors que la loi draconienne dont nous avons parlé, sur les esclaves fugitifs, fut élaborée et pratiquée trop souvent avec une sévérité passionnée. En même temp», le gouvernement fédéral fermait les yeux sur des délits qui pouvaient avoir bien plue de gravité. Des flibustiers du Sud menaçaient ouvertement Cuba d'annexion ; ils étaient appuyés par de hauts fonctionnaires, et même une prétendue conférence se tînt solennellement à Ûstende, en Belgique, entre les ambassadeurs amé» ricains à Londres, à Paris et à Madrid, pour recommander pubUquemenl l'acquisition de Cuba avec ou sans le concours de r£^pagne. Il fidlait bien trouver de nouveaux moyens de lutter contre la concurrence anti-esclavagiste qu'avait suscitée la découverte des régions minières du Pacifique, en même temps que flatter, par ces idées de conqûéte, l'amour-propre national. Sous cette impulsion, les élections de i892 et de 1866 donnèrent encore la victoire aux démocrates. Pierce, puis Buchanan, l'auteur du manifesté d'Ostende, arrivèrent au pouvoir. Mais leurs adversaires, whigs d'abord et /Veeadtl$r$ , puis républicains , grandissaient d'une manière évidente. En iSSS, leur candidat, Haie , n'obtint que i57 mille voix; en 1856, le candidat républicain, Frémont, en obtenait 1 roiUion 340 mille.
Le Sud venait, il est vrai, de franchir toutes les bornes de l'équité confédérale, sans qu'il parût être au bout de sa course. Nou-souleraenl im nouveau Territoire avec esclaves,
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tML d'ArizofDA, venait d'être organisé dans le Sod de la province du Mexique ; maie deux autres» le Kansas et le Nebraska, situés au nord de la limite du compromis du Missouri, étaient en voie d'organisation. D*après Pacte de i8S0, il ne devait pas être un instant question d'y introduire l'esclavage. Mais cet acte était ancien et oublié^ car trente ans sont un siècle aux Etats-Unis, où la vie est si remplie. Le Kansas, séparé du Missouri seulement par la rivière de ce nom, se peuplait essentiellement de Missouriens. Pourquoi les empêcher d'utiliser leurs esclaves au-delà du fleuve? Aussi, eu 185-i, un bill est proposé au Congrès pour l'organisation des deux nouveaux Territoires sur d'aulics bases que celles du Compromis de 18*20 ; la t}ue.-.U.tn de savoir si l'esclavage y serait introduit ou passerait déniocratiipienient laissée aux habitants; ce fut même un député de l'illinois, M. Douglas, avide de popularité et désireux de rnptcr les suffrages du Su<l, qui lit celte pi'opor^ilion et (jui assur.i n triomphe. Tmiit lois, les ^cus du Nord , quoitpie btupéiaits d'im tel oubli des conventions les plus solennelles, ne se tinrent pas pour battus. Us orfranisèrent ;nissi l'émigration des leurs dans le Kansas, luttèrent avec ji(*i*sistance contre l'invasion des Missouriens, opposèrent, dans l'occasion, la force & la force, et après une période d'agitations et de violences qui épuisa successivement les forces de cinq gouver^ neurs, ils arrivèrent enfin à obtenir la majorité. Le Kansas éiribora une constitution proscrivant l'esclavage, avec laquelle il demanda son entrée dans la Confédération.
Grande Ait la colère du Sud, qui menaça de nouveau d'une prise d*annes, et qui parvint à soulever des incidents pour fiore ajourner Tadmission du nouvel Etat. D ne fut admis qu'en janvier 1861, c'est-à-dire après la sécession.
Les troubles du Kansas, où les esclavagistes avaient affiché le mépris le plus ouvert pour la légalité, avaient impressionné vivement tous les gens raisonnables de FUnion. Mais le Sud et ses partisans n'en étaient devenus que plus casaanfs. La loi sur les fugitif servait de contrepoids à leurs déo^rticHis. Son exécution redoubla de rigueur, et une décision de la Ck>ur suprême des Etats-Unis, dans un cas devenu
célèbre, mit littéralement le feu aux poudres. Un eselave miseourien, Dred Scott, avait été transporté par son maître, le chirurgien militaire Emerson, dans divers forts de riUinois et du Minnesota. Là, le maître avait acheté une femme à son esclave. Après quelques années, Emerson rentra au Missouri et vendit Dred Scott, avec sa femme et deux enfonts. Celuici, menacé de se voir séparé de sa &mille, apprend par hasard qu'ayant habité un Etat libre , il avait droit à la liberté; il se pourvoit devant une Cour de TEtat du Missouri, qui lui accorde sa demande. Mais la Cour supérieure de TEtat casse ce jugement. La question vient alors devant la Cour de circuit des Etats-Unis, qui prononce l'esclavage du plaignant et de sa famille. Dred Scott s'adresse enfin à la dernière instance, la Cour supérieure des Etats-Unis, qui, après avoir examiné la question pendant plus d'une année, rendit le jugement qui souleva tant de leiapêtes. Au lieu de se borner à prononcer sur le cas spéL-ial, le jufie suprême Taney voulut saisir i'oci-asioii de fane de la jurisprudence pour l'instruction (les Cmirs de circuit et d Ktats, et pour donner la saine interprétatiun de la loi de 18.^) et de ses dispositioii.s obscures. La logique le mena loin dans cette tâche. 11 en arriva à déclarer, enlr autres :
1*> Que sous la Constitution des F]tats-Unis, un nè;.nv descendant d'est la\ i' ne pouvait pas d- u nir citoyen, pai* conséquent plaignant devant une Cour tVdérali' ;
2» Que l'esclave était non nue persuime civile, mais une propriété que le maitre avait le droit de transporttîr, comme toute autre propriété, dans toute l'étendue des Elalâ-Unis, sans qu'elle pût être altérée ;
3** Que le compromis du Missouri , qui avait en son temps interdit l'esclavage au-delà du 36' 30* degré de latitude nord, était inconstitutionnel.
Le président Buch^an sanctionna cette jurisprudence réactionnaire par son Message au Con^rrès, et s'empressa d'y conformer sa conduite dans les affaires alors pendantes du Kansas.
Ainsi, après que l'esclavage avait réussi à se conquérir d'immenses territoires^ la Cour suprême venait l'élever au
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mig d'institation nationale, qui devait être respectée dans tonte rUnion. Non-seulement les rues de Boston, de Cbicago et d'autres viilea du Nord furent les témoins de scènes inhumaines de nègres, libres depuis longtemps, rappelés violemment en esclavage, mais, dans les nouveaux Territoires, des veto du président, fondés sur la décision de la Cour suprême, annulèrent la décision de rappel du compromis du Miasoari, qui donnait aux habitants le droit de s*opposer à Vintroduction de Tesdavage dans le Territoire.
Le Nord, poussé à bout et habitué à la légalité, convint tacitement de prononcer sur tout cela en instance suprême par les électîons présidentielles de 1860.
A son tour, le Sud n'était pas sans motif sérieux de plaintes. La loi sur les esclaves fugitifs, quelque inhumaine qu'elle fiM, t'tait la loi ; elle aurait dfi être suivit'. Au contraire, elle était de plus eu plus éludée ; à ceLi \v> appliLîitiDii.s sévères qui en étaient faites ci et là ajuulaicnl plus d>' In iiil qu'elles ne réparaient de dommaj/e, et ne pouvaieiu servir de eompensatiou. Puis, dans le Kansas, les Missounens avaient éprouvé de réelle.s et dura^ déceplioii.s ; les premiers eoloii"*, qui s'y étaient tranipallenitnt établis avec leiu .^ enclaves dans un but de spéculation , avaient vu leurs alTaires dépérir, ils avaient dù émancip»M-leinsiiè;^res ou rentrer en deeà du lleiive. Les rèstriclions et les raerun^es contre l'extension de l'esclavage dépré<'iaient !'»s noirs eonnne artiele de eoniuierce, et perlaient une atteinte grave au crédit du Sud. Eniin, un incident déplorable vint aggraver tous ces griefs. Un vaillant quaker, qui s'était signalé connue chef de bandes dans les troubles du Kansas et y avait perdu plusieui*â fils en combattant les esclavagistes , John Brown, se mit en téte de fomenter une • . insurrectiiOii esclavagiste. Un beau matin d'octobre 1850, avec quelques fidèles, il envahit l'arsenal fédéral de Harpcr^ Ferry, sur le Haut-Potomac, et appelle les nègres à la liberté. A la place de ceux-ci arrivent des troupes de l'Union et des milices virginiennes, qui eurent bientôt raison de cette équipée. Brown, percé de pluâeurs balles, toi porté devant un tribunal et à la potence, où son courage ne se démentit pas un seul instant. Le Sud, ef&rayé, mit un grand
nombre de milices sur pied, et crat eu allBCta de croire à une vaste conjuration armée contre lui ; il dut convenir que les manifestations de sympathie de plusieurs villes du Nord en feveur de Brown n'eurent pas précisément pour but de lui prouver le contraire.
Tous ces fiuts amenèrent le Sud à se dire enfin sérieusement que si, même sous le gouvernement de son choix, Texistence de ce qu*il considérait comme ses droits et ses intérêts les plus précieux ne lui était rien moins qu'assurée, il ne pouvait être question de vivre sous le gouvernement de ses adversaires ; que si ceux-ci devaient remporter aux prochaines élections, il fiBillait profiter du reste de la présidence de M. Buchanan pour se préparer à la séparation et & la lutte à outrance. C'est ce qui eut lieu, et ce qui, par l'élection de M. Lincoln, amena la guerre de la sécession.
Quoi qu'il soit iinpossible, h notre avis, de nier que les événements liés aux débats sur reselavage, et que nous venons de retracer, soient de ceux ({ui Mirii> rt ,i constituer l'histoire d'un pays, nous ne pouvons cependant niLconnaUre que d'autres motifs de divergence, s'aggravant de plus en plus, existaient aussi entre le Nord et le Sud, et donnaient à ce dernier, sinon le droit de se mettre en rébellion, au moins le droit de se plaindr*^ hautement.
Les mêmes circonstances climntënques et géographiques qui avaient contribué' h la prospérité de l'esclavage dans le Sud et à sa diminution dans le Nord, avaient aussi engendré une difîérence notable d'activité sociale, de movens de ridu sse, et par conséquent d'intérêts matériels entre les deux
Tandis que le Nord est surtout commerçant et fabricant, le second est essentiellement agricole. Celui-ci s'enrichit en fournissant ses produits, son coton entr'autres h l'Europe, qui en a besoin ; celui-là se charge des transports. Les Etats du Sud sont en outre un excellent nuurché pour les manuûtctures du Nord, qui font ce qu'elles peuvent pour l'améliorer encoro et pour en éloigner toute concurrence étrangère. De là un système de tari&, dont le Sud, comme consommateur, se prétend la principale victime.
En 1832, les tarifs ayant été augmentés, la Caroline-du- Sud prétendit s'opposer par la force à la loi nouvelle ; elle rendit une ordonnance dite de nullification et prit des mesures de défense. Mais rént i -ique président d'alors, le {général Jackson, la fit renlr- r jirompt^ment dans Tordre. Quelque temps apn'^s, une tentative pour abaisser les tarifs, à laquelle on procéda mailiabil o rnent, amena une crise industrielle qui ne cessa en 1842 que par le retour à la protection. Depuis lors celle-d 8*est encore accrue, et elle tend ai^rd*hui à fousser grandement les institutions de ce lilnre
Qndqiie regrettable que soit un système dconomique fbndô sur de telles bases, et quelque justes plaintes qu'on élève contre lui, dans le Nord comme dans le Sud, mats dans le Sud surtout, il est certain que ce grief seul n'eût pas en* traîné à une guerre, et qu'il ne fîit, dans le grand dâi>at entre le Sud et le Nord, qu'une circonstance aggravante aux yeux du pren^r. Le système protecteur a autant d'adversaires en principe, dans le Nord et dans l'Ouest, que dans les Etats purement esclavagistes ; mais ils s'y sont provisoirement ralliés comme à un moyen commode de trouver de l'argent, qu'il aurait fallu se procurer d'autre faeon et plus difficilement peut-être. ] » ;iiileui^, c'était le Sud lui-même qui avait le plus poussé à 1 in i i^nnation des tarifs, en 1816, après la guerre contre les Vn^kus, et il n en était revenu ({n'envoyant qu'ilb servaieiil im^^nx le Nord que lui-même. C'était, de la part du Sud, une manière de manifester son mécontentement à l'endroit de ses confédérés, qui le lui rendaient en mettant une obstination aussi affectée à défendre les douanes que le Sud à les attaquer.
£n fiiity dans tout le débat des tarifs, on joua beaucoup sur les mots. Il était assez singulier au Sud, arrivé à n'avoir qu'un seul article d'industrie et de commerce, le nègre, et pour lequel il invoquait à grands cris toutes les Ibudres pro* tectrices de la Coniédération, protester contre des droits protecteurs sur de minimes articles. Cest encore à la foveur d'une équivoque semblable qu'on essaya d'accréditer en Europe , pour dépiéder la cause du Nord , l'opinion que , dans
la guerro de sécession, il n'y avait en jeu que des intérêts de tarifs et point du tout de question d'esclavage. Sans doute œ n'était qu'une affiiiTe de taxes pour les gens qui de l'esclavage ne faisaient qu'une affaire de choses et non de personnes, et qui, h roxeniple cIl> ce députe du Sud, M. Yancey, se scandalisaieiil que le ^^luvernoinent fédéral refusât aux planteurs du Sud l'importation des nèfrres d'Afrique, tandis qu'il accordait aux gens du Nord celle des mulets de Malte !
Préparatili de guerre.
Les événements esquissés au chapitie précédent avaient fait gagner de jour en jour plus de terrain au parti républicain. Dans une grande assemblée politique qu'il tint à Chi- C4igo un ino-rraiiiine fut élaboré et M. Lincoln, de l'illinois, fut désigné comme candidat à la |»ré?îidpnrc. (!e j)r()jj;ramme, sagement conçu, proposait de mettre un frein k Textenijion illégale et arbitraire de l'esclavage, tout en tenant compte des droits acquis, et en réprouvant les procédés révolutionnaires k la Brown. Cette manière ferme et modérée d'envisager la question rallia toutes les nuances d'opinions antiesclavagistes du Nord, et il devint bientôt évident que le candidat choisi à Chicago aurait les faveurs du scrutin.
Le Sud, devant cette perspective, ne démentit point le caractère éneiigique et hautain que nous lui avons vu précé^ demment et que nous lui retrouverons constamment pendant toute la crise. Il aurait facilement pu, avec un peu de Tadresse qu*il avait déployée précédemment, dérouter une fois encore' le jeu de ses adversaires et s*entendre avec le parti démo- . cratique du Nord qui lui tendait les bras. Cela lui eût été d*autant plus facile qu'un candidat unioniste, M. Bell, surgit au Nord en concurrence de M. Lincoln. Mais le Sud n'y tint pas ; il voulait tout ou rien. Il proposa un candidat exclusivement à lui, M. Breckinridge du Kentucky ; tandis que les démocrates du Nord et les modérés du Sud se réunissaient sur M. Douglas.
Le scrutin du 6 novembre 1860 trancha la question en faveur de M. Lincoln par 1,857,610 voix, contre 2,213,929 don-
nées à ses deux adversaires, à savoir i, 365,976 à M. Douglas et 847,953 à M. Breckinridge. De son côté M. Bell obtint 590,631 voix. Ainsi les deux candidats du Nord avaient en somme deux cent mille voix environ de plus que ceux du Sud. En outre la moitié au moiiis des voix de M. Douglas n'entendait pas suivre aux menaces de séparation. Néanmoins cette défaite du Sud ne Tabattit pa.s ; elle fut au contraire le signal de la tempête. Lors des précédentes crises il avait si souvent proféré deô menaces de guerre civile restées sans effet qu'au premier abord on ne prit pas plus au sérieux ses clameurs de la crise présente. Mais cette fois c'était plus grave. Des milliers d'orateurs populaires avaient, dans les clubs électoraux du Sud, hautement déclaré <iue s*fls consentaient à se soumettre à M. Douglas ou à M. Bell, Jamais le Sud ne reconnaîtrait rabolitionniste Lincoln pour Téltt de la nation. Cest en effet ce qui eut lieu contre tous les principes de légalité pratiqués jusqu'à ce jour.
La Caroline du Sud, foyer du parti esclavagiste, se mit en avant la prenjière.
Déjà avant l'élection le gouverneur avait convoqué la législature en session extraordinaire à Cliarleston, afin de pouvoir, dans le cas de la nomination de M.. Lincoln, prendre immédiatement les mesures nécessaires à la sauvegarde des droits de l'Etat. A peine le triomphe de M. Lincoln fut-il annoncé par le télégraphe que la législature décida la réunion d'une Convention nationale pour le 17 décembre, qui aurait à se prononcer sur la séparation de laCaroline-du-Sud d'avec la Confédération, en d'autres termes sur une sécesnon.
En même temps, la plupart des fonctionnaires fédéraux de l'Etat ou dans l'Etat, aux Douanes, aux Postes, aux Arsenaux, etc., résignèrent leurs fonctions ou se déclarèrent indépendants. Les sénateurs virginiens à Washington quittèrent leur siège.
La Géorgie, le Missiasipi, la Louisiane, TAlabama, la Floride suivirent bientôt après l'exemple de Charlestonr. Le Mia* sissipi écrivit officiellement et chaleureusement à tous les Etats à esclaves pour les inviter à se préparer àla réststance.
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et la (|iiâ8tion de aéeession, son droit, m avantages, aea in-
rânYénients devinrent le sujet de toutes les discussions. Les modérés du Sud, qui tenaient pour l'Union quand môme, dirent bientôt lerrorisés par les ardents. Au Texas, en Virginie l'opposition à la sécession fut un nioinent assez vive. Un des plus grands orateurs de l'Amérique, M. Al. Stephens, plaida chaudement une politiquo de patience ('), mais sans grands résultats en fmale. Les discours ne suffisaient plus à arrêter le mouvement. L'^moliuii gagnait de plus en plus tout le Sud ; des corps de volontaires se formaient, et les moindres incidents réveillaient les colères qui tendaient à s'assoupir ou en allumaient de nouvelles. Le Nord au contraire, confiant dans sa victoire, attendait calmement le retour des vaincus du scrutin à deâ sentiments plus raisoimar bles, et rentrée en fonctions du nouvel élu.
Mais quatre mois devaient encore s'écouler sous l'adminis* tration de Tandon président, M. Bochanan, dont les sentir ments étaient en entier pour le Sud, et qui prétendait que les Actions du Nord étaient la cause de tout le mal. On comprend que ce n'est pas d'un tel gouvernement que pouvait venir le remède efficace. Aussi quelques-uns de ses membres, les uns par complicité patente, d'autres par fiùUesse, laissèrent pendant ces quatre mois grandir à leur aise et s'oi^ niser les eflbrts de la sécession.
La trahison formelle s'en mêla même ; le ministre de la guerre, général Floyd, propriétaire d'esclaves de Virginie, et plus tard divisionnaire dans 1 aimée confédérée, s'empre^.^a entr'aulres de (lis|H,-^er du reste de son pouvoir pour prendre adroitenuînt um- foule de mesures militiires favorables h la cause dont il était l'un des ardents champions. Par ses soins les arsenaux du Nord furent déj^^arnis au profit de ceux du Sud ; la petite armée des réguliers (2) fut envoyée presque en entier au Texas ; les forts du Sud furent laissés inoccupés malgré les avis réitérés du général en chef Scott; la
(1) Voir aux ptéom JnstîBeatives 1m discours de li. Stephens & Maeon «i à lUehnumd.
r2) En t 17 ')00 homniM; fsndaniierie des firouUèfes de rOuest, plttlAi qu'armée proprement dite.
marine fiit éparpillée à toaa les coins des mers. Les fimds dq trésor s*en allèrent en bon métal au Sud et en mauvais papiers au Nord. Quand le nouveau pouvoir entrerait en fonctions il ne trouverait ni soldats, ni marins, ni matériel, ni finances sous la main. En un mot, . les premiers pas de la ré* bellion forent assurés par lu protection du gouvernement lul^néme, qui avait juré le maintien de la Constitution. Les populations du Nord, à qui ce coupable jeu n'échappait oependant pas, donnèrent un bel exemple de leur amour habi* luel de la légalité en respectant, dans de telles circonstances, un goiivernciiietit déjà iraii|i»' par le scrutin et Lrahibi>aut aussi perlidement son mandat.
Dans le cominencemenL du mots de décomltiv îe Coiiv^rès se i-éimit. Il entendit nn Message foi l birii iicn&é du président Buclianan, mais (Irpuurvu de r<)iiclusj<»ii> ^ la hauteur des circonstances. Il ne s at^isîsait de l ieii moins (jiie de donner de nouvelles t:aranties rnssuraiites au Sud, par trois amendements k la Constitution guianlissanf mieux l esclavage. Le Congrès n'arriva pas à assurer le règne de la loi, et tous les essais de compromis de quelques hommes modérés et conciliateurs échouèrent complètement.
Jusqu'ici la \u\\e s'était passée surtout en grandes phrases. Mais le 20 décembre marqua Touverlure d'une période plus critique. Ce jour-là la Convention de la Caroline-du-Sud vota àTunanimité une ordonnance solennelle de sécession (') et des mesures militaires ; dès lors dans tous les Etats du Sud les armements furent poussés avec une vigueur affectée.
A la fln de décembre, le maintien de la paix paraissait à peu près impossible, quoiqu*ii semblât que de part et d*autre on cherchût encore h s^întimider par des menaces bruyantes plutôt qu'à précipiter des hostilités réelles. D'innombrai»les meetings furent tenus sur toute ia surfiice du pays, où Ton s*efTorcait de prouver, dans le Sud, le bon droit de la sécession, et dans le Nord sa monstrueuse illégalité.
Les Etats intermédiaires, ou borderSfla 'Virginie, le Tenessee, puis aussi des portions du Maryland, du Kentucky, du Mis-
(1) Vuir aux pièces JosUacaUves le lexlâ de ce document caractérisUque quant •nx cauMt de la piem, ainsi que rordonnance d« aécesalon de TAlalMina.
souri trouvaient assez généralement que la Caroliiie-du-Sud allait un peu trop vite en l}esogne, et, tout en se déclarant plus ou moins BVinpathiqiies à sa eausc, ils estimaient qu il u \ av ait pas encore lieu <le cledHici ia * -oastilution fédérale. Il fallait, disaient-ils, mettre la iéfiaiité de son côté, voir à l'oeuvre le nouveau gouvernement, le laisser attenter !e premier h la Constitution pour réaliser son fameux programme de Chicago sur la question de Tesclavage, avant de sortir de$ voies du dcoil strict.
Hais, comme il arrive ordinairement quand les passions sont déchaînées, ces voix de la saine raison, qui étaient en même tempe celles de la meilleure politique, ne furent pas emendues, et quelques incidents sulûreat à mettre le feu aux poudres.
Le port de Charleston est couvert entr'autres par deux forts fédéraux, le fort Moultrie sur une presqii ile du Qùté nord de la ville, et le fort SunUer sur une île au milieu de la passe. Une petite garnison fédérale, sous le major Audersoii, tenait le fort Moultrie, et tandis que les sécessionnistes de la (^aroline-du-Sud élevaient la prétention (|ue eetle ;iarnison ne fût renforcée en au'-iine manière, le major Aiidersoii, no s'inspirant que de ses devoirs mditaires, désempara le fort Houitrie et, le 26 décembre 1860, se transporta avec tout son monde au fort Sumter, qui lui fournissait une position moins menacée.
Une grande colère éclata à Qiarleston et dans le Sud contre cet acte appelé provocateur; le Nord retentit au contraire d'applaudissements pour le c brave et loyal » Anderson.
En rei irésailles, le gouvernement de la Caroline«du-Nord prit posse-^>ion des forts Maçon, de Willrnington et de larsenal de Fayette ville, qu'on avait eu soin de laisser sans défenseurs unionistes. La Garoline-dn Sud, la Géorgie, TAlabama, et la Louisiane et bientôt la Flonde firent de même contre les forts et arsenaux fédéraux de leur ressort. A ce momentlà, le 29 décembre 1^, le général Floyd dut enfin quitter le pouvoir devant les reproches des républicains, et il ne le fit pas sans avoir poussé la hardiesse Jusqu'à rendre le Êdble
présidenl Buclianan responsable de la guerre civile qui allait éclater, s'il ne rappelait pas immédiatement la garnison du fort Sumter. La garnison ne fut pas rappelée, mais on ivosa pas ravitailler Ânderson après une première tentative échouée par l'opposition des milices de Charleston.
Dans le même mois de janvier 1861, le Mississipi, la Floride, rAlabama, la Géorgie, la Louisiane votèrent leur séces- .mon. Le Texas les imita quelipies s^niaines plus tard, non sans une vive opposition de son fondateur, le gouverneur Houston. La Virginie, prudemment restée au second plan, eonvoqua à son tour ime Convention pour s'occuper du même objet Le Missouri, TArkansas, le Tenessee, la Garoline-du- Nord suivirent Tezemple de la Virginie, et se préparèrent à prononcer leur vote à la première occasion fevorable. En revanche, et comme on s'y attendait, le Kentucky et le Maryland se manifestèrent en majorité pour l'Union; le Delaware lui éta t depiiis longtemps acquis.
Tandis que la Caroline-du-Sud, représentant les ardents du parti esclavagiste, avait convoqué ses nouveaux confédérés en congrès h Montfioméry, dans l'Alabama, pour le 4 février, et déjà signifié sa souveraineté à Washington par des délégués, la Virginie, plus modérée, s'était prononcée pour une conférence de paix, qui s'ouvrirait le môme jour à Washington. A cette dernière tentative de bon accord s'étaient ralliés les Etats qui marchaient ordinairement avec la Virginie.
Le 14 janvier, la Convention de la Caroline-du-Sud avait
décrété que toute tentative pour renforcer la garnison du fort
Sumter serait considérée conune un acte de guerre, et des batteries destinées à battre en brèche les fortifications fédérales s'élevèrent en effet de tous côtés. Le ^^ uiveniement de M. Buchanan, qui d'ailleurs n'avait plus que quelques semaines à vivre, recula devant cette menace.
Le 4 février les Etats déjà déclarés en sécession ouvrirent leur Congrès de délégués à Montgoméry, qui vota, quatre jours après, une Constitution fédérale provisoire pour les Etats séparatistes; cette Constitution rendue permanente
en mars, était à. peu près analogue & celle de rUniûn. L'esdava^u y était mieux protégé ; la séparation des pouvoirs un peu moins tranchée; la durée des fonctions présidentielles
plus longue, six ans au lieu de quatre. Le droit de sécession réservé. Les premiei-s Etats confédérés étaient d'abord uu nombre de six, à savoir: Ckauline-du-Sud, Géorgie, Floride, Alahama, T.oui.-i.-mCj Mississipi, et furent tout d^' suite rejoinis par le Texas. Ils espéraient se voir Iticntùl accrus de la Virginie, de ia Caiolim -ilii-Nord, de l'Arkansas, du Tenessee, et, suivant l'énergie avec laquelle on procéderait, ils comptaient encore sur l'adhésion des autres Etats à esclaves, le Missouri, le Kentucky, le Maryiand, le Delaware et le district de Colombie, où le parti démocratique avait de nombreux membres.
Le 18 février, M. Jefferson Davis, générai et ministre de la guerre fédéral sous Pierce, et M. Stepbens, Téloquent orateur, fiirent inaugurés comme président et vice-président de la Confédération nouveUe(t). La Commission de la paix siégeait au même moment à Washington; deux ou trois compromis furent élaborés tant par elle que par le Grand comité du Congrès; mais aucun d'eux n'aboutit à T^ntente voulue. D'ultérieures conférences provoquées les unes par quelques Etats du Nord , d*autres par des délégués du Congrès de Munt4;oniér>*, n'eurent pas plus de résultat.
Pendant ce triiii».^, M. Lincoln avait (luillL' so» niodoste doriiit ilo de riUiiioi.s, recui'iUi de iioiiil>rPUses ovations sur toute sa nulle dans le Nord, (léjuué adroili-iiieut un complot contre sa peisonne à Baltimore, et était arrivé à Washington, où son g»>uvenh;mont tut inau^ruré le 4 mai's 18r»1 (2).
Un de ses premiei*s soins, les soucis ordinaires d'installations passés, fut de prendre les mesures militaires pour parer
(1> V. Jelferson Davis organlw son ministère comme siiit: seerétair» d'Etat,
M. T«X)mb!*. de Georpo; finaïKM*"? , M M-mhiih tu'.-i , I,i ('..u .lîiin'-ilu-Sud ; (.'"t'i io, M, Walker, de l\.Uaba«ia; marine, M. Mal»ory, de la Floride ; justice, M. Benjamin, de la Lotti»t«n«; dlraction générale des postes, M. Oett^ du Uisslssipl.
f9f) M. t.lncolii composa «on minist&re comme suit' «ecr^ira dTtat, M. Seward,
d«» yii-^^'-'^ork: nnnTir.-> . M Cli.is... !-Ohio ; nn.-n f , M. ('.arii.<r..ti , d.- la P.Misylvmnie ; inaririp, M. Welles, du Gonnecticul ; justice et police, M. liâtes, du Missouri; Intérieur , M. smitb , de llndiana; direeieur général des postes, H. Hontgomery plr— Maryiand.
TQmi. 3
à ta Êublesse ou à la trahison de Tadminlstration précédente.
Donnant snite aux avis antérieurs et inécoiités du général
Scott, il fit occuper plusieurs forts, remoiilei les iirsenaux, rassembler quelques troupes et des navires. Le 8 a\Til, il notifia à la Cai oline-du-Sud que des ravitaillements seraient envoyés au fort Sumter, par la force s'il le fallait. Huit bâtiments venaient de partir en effet de New- York à cette intention, portant environ 1300 hommes et une quarantaine de canons.
On pensait encore généralement dans le Nord que, devant cet acte de fermeté, le Sud plierait. On se trompait.
Premières hostilités.
Le commandant des milices de Charleston, général Beauregard) reçut de Montgoméry, le 11, l'ordre par le télégraphe d*exiger Vévacuation du fort Sumter, et s'il ne Tobtenaît pae de le bombarder. Le général Beauregard somma aussitôt le major Andersen. Celui-ci refusa , en ajoutant qu'il attendrait le premier coup de canon, mais que dans quel«j ne- jours il n'aurait plus de vivres. Beauregard télégraphia cette réponse au iiiuiistre de la guerre confédéré, qui l èpiiqua qu'on ne tenait pas à bombarder inutilf incnt le fort, et qu'on ne le Luiiiharderait pas si \e ni ij i Anderson voulait fixer le temps de l'évacuation, et, jusque-là, np p;(s faire usage de ses canons. Une nouvelle sommation i lm- sens fut envoy»''e dans la nuit du 11 au 1^ avril au coimuaudaiil ledérul, qui de nouveau la rejeta.
A 4 heures du matin, le 12, les canons du fort Moultne ouvrirent le feu, qui tonna bientôt de quatre côtés différents contre le fort Sumter avec un total de 42 pièces. Le m^jor Anderson qui, avec un matériel considérable, n'avait que 86 hommes et très peu de munitions pour le desservir, riposta vigoureusement, mais dut enfin capituler* On s'empressa de lui foire nn pont d'or; le 14 avril au matin il évacua le fort avec armes et bagage , et s'embarqua pour New-York. Tous les honneurs forent rendus au drapeau. La guerre était décidément ouverte, et de la focon la plus courtoise.
A la nouvelle du ftit d'armes de Qiarleaton l'agitalion fot k Mil comble dans l'Amérique entière. Un cri de Jubilation
sembla s^écfaspper à la fois de toutes les poitrines du Sud, auquel répondit un formidable frémissement de rage dans le Nord. La lutte était inévitable. Pour que1<|ue temps les discussions n'allaient avoir d'autre but que de déterminer lo côté vers lequel tonibcraient les KtaU intermédiaiicb qui ne s'étaient pas encore prononcés catégoriquement.
Le 45 avril déjà le télégraphe portait dans toute TUnion une proclamation du [u esident Luieoln api)elant sous les armes 75,0(X) hommes de milices comme renfort de haute police contre les sept Etats eonfédérés et pour maintenir la propriété fédérale. La proclamation sommait les sécessionnistes de rentrer dans la légalité sous le délai de vingt jours et invoquait l'appui de tous les citoyens loyaux aux fins de renforcer les autorités régulières et d'assurer l'intégrité de la nation. Le Congrès fiit'convoqué en session extraordinaire pour le 4 juillet , afin d'aviser aux mesures & prendre dans rintérèt de la sécurité publique.
Une circulaire du secrétaire de la guerre aux gouverneurs accompagnait la proclamation du président ; elle fournissait les indications de détail nécessaires à Texécution de cette première levée et fixait le nombre des régiments et le contingent de chaque Etat comme suit :
Maine, 1 régiment. Rhode-Uland, 1 régiment.
New-Hamsp^ire
Gonnecticut,
Vermont,
New-York,
Massachussets,
New- Jersey ,
Pensyh .uiie,
Missouri,
Delaware,
Illinois j
Maryiand,
Indiana,
Viriïinie,
Ohio,
GaroUne du N.
Michipan,
Tenessee,
Wisconsin,
Kentucky,
Jowa,
Arkansas,
Minnesota,
Les 94 régiments auraient 780 hommes chacun, ce qui, avec le contingent du di^ct de Colombie, ferait les 75 mille hommes demandés.
Gomme le disait la prodmtkm^ ces troupes étaient de la
miliee , ét l'appel en était basé sar la loi du S8 février 1795, qui autorise Tautorité centrale h la requérir pour maintenir
l'ordre à l'intérieur ou repousser les dangers du dehors. Aux termes de la loi chaque Auicricain est mijicien dès l'âge de 48 ans h 45 ans, et peut être astreint à un service de trois mois durant. La Confédération fournit l'armenient, le matériel et la solde en campa^me; TKtai réqiupenient. L'effectif total devait être, en 186(), d'environ trois millions d'hommes, dont deux millions pour les Etats du Nord.
Malheureusement cette armée n'existait pas même sur le pik pier. Peu d'Etats se donnaient la peine de tenir des contrôles réguliers. Cinq ou six seulement avaient des hommes armés et pnn fristrés. Quelques grandes villes toutefois, New-York^ Philadelphie, Boston, Albany et d'autres localités moins importantes, possédaient des régiments de fort belle tournure, mais ayant plutôt en vue l'amusement de leurs membres qu'un service militaire sérieux. En revanche presque partout les états-majors de la milice qui aurait dt exister se trouvaient au grand complet. Les capitaines, les colonels, les généraux même étaient moins rares que les soldats.
Ce n'était donc pas chose facile, pour la plupart des Etats, que de répondre à l'appel, quoique relativement minime, du président et particulièrement à la demande du secrétaire de la guerre de faire promptement savoir le moment où les contingents arriveraient h leur place de rassembleiiient.
Toutefois rélan des populations suppléa au défaut de prévoyance, cas ordinaire des républiques. L'appel du président Lincoln souleva de vrais ouragans de patriotisme. Les partis, les coteries, les individualités hostiles se récont ilièrent dans une effusion commune en faveur du maintien de l'Union k tout prix. Partout les législatures des Etats, les conseils municipaux, les sociétés particulières fui'ent convoquées en sessions extraordinaires, et les journaux furent envahis de proclamations, de résolutions , d'ordres du jour, d'appels d'hommes et de fonds quadruplant le nombre de leurs pages.
New-York, la cité impériale, la ville atix douze cent mille babilaiits qui, par l'intermédiaire du parti démocratique.
avait presque toujours donné Tappoint de majorité aux esclavagistes, New-York devint méconnaissable. En quelques heures tous les régiments de la milice furent complétés , et Ton dut en former un ^rand nombre de nouveaux pour satisfaire aux demandes des citoyens. Chaque quartier, chaque club, chaque soci«^lé voulut fourjui >oii l éj^Miuent. Les étrangers, All' inands, Irlandais, Français, Italiens, Suisses, Hongrois, rivalisaient avec les Aiuéru aius natifs. Pendant quelques jours In population entit-ro «'tait sui lu place publique, tous, honunes, femmes, entants, d«^corés aux couleurs nationaU'<. Les voitures, les ehevaux , les bateaux , les tenètres étaient également eui/uii landes en l'honneur de l'I^nion. l'ne assemblée populaire de plus de 150 mille assistants fut tenue, le W avril, dans Union-Square, autour de la statue équestre de Washington, et cinq tribunes retentirent , pendant six ou sept heures, de disf ours chaudement applaudis. Une résolution commune y fut adoptée en faveur du maintien et de la défense de la (constitution ^ de l'autorité du gouvernement contre Tanarchie. Des subsides, montant en quelques jours à un million de dollars, furent recueillis en foveur des miliciens qui partiraient et de leurs fomiUes ; la plupart des matsons de commerce, des banquiers , des hôtels , des restaurateurs et diverses associations décidèrent de maintenir leur traitement à tous leurs employés ou membres pendant la durée du service.
Les oflirandes en nature, souliers, bas, chemises, jaquettes, couvertures de laine , etc., abondèrent aussi ; les banques même s'enflaminèrent, et tout Wall-Street oflHt son concours sans aucune commission, en apparence au moins. La Chambre de commerce, disposant d*iin immense crédit, se déclara prête h tous les sacrifices pour seconder le gouvernement et éloufTer la rébellion, et elle fit prendre immédiatement pour neuf millions de dollars du dernier emprunt fédéral. La ville vota un million de dollars pour frais d"é(]uipenienl, et la législatui-e d«' l'Klat trois millions. Celle-ci autorisa en outre le gouverneur à prendre au service, en sus des milicos réorLranisi^es, trente mille hommes pour deux ans, et à les mettre à la disposition du gouvernement fédéral.
En Pensylvanie, il n'en fut pas autrement. Philadelphie, la ville de l'amour fraternel et des quakers 9yslémaiiim.àeinenL hostile» au ^service militaire, se distingua par son zèle énergrique. Elle agit tout à fait dans le style de Îiew-York, qui est, du reste, relui de tous les centres d'Amérique assez populeux pour que la vie publique y ait quelque importance. Les assemblées, les adresses et les démonstrations aboutirent aussi h des souscriptions dépassant un million de dollars, et à la formation, en une dizaine de jours, de 36 régiments de milices pensylvaniennes. D^à avant la proclamation du président, et dès le bombardement du fort Somter, la législature de TËtat n'avait point cru devoir se reposer sur le gouvernement centrai du soin des intérêts g6* néraux de la nation, car, en Amérique, ces intérêts appartiennent k tout le monde ; elle avait volé SÛO mille dollars pour préparatife militaires. Trois millions de dollars y ftirent iQOutés, sans un mot de discussion, pour Cure (ace aux besoins de la levée du 15 avril.
Boston, bien digne de ses sages et vaillants fondateurs, fit 'mieux encore. A la dépêche télégraphique du secrétaire de la guerre, le vigilant gouverneur du Massachussets, M. Andrew, répondit par le télégraphe aussi : « Le contini^ent du Massassuchets est prêt ; eonunent l'envoyer? — c Par chemin de fer, et 4u.Ui e régniients, si possible, au lieu de deux s , telle (ut la réplique. Le lendemain, 16 avril, un régiment, le 6"», partait de Boston pour New-Vui k; le 17, un autre, le le 18, le 8«; 1»^ lî), un Itataillon de rhnsseurs; le 20, le 5e régiment avec une batterie attelée de six pièces. Ce fut le Massachussets qui eut l'honneur, avec deux régiments pensylvaniens, de former l'avant -j-'arde des troupes destinées à combattre les confédérés. La législature du Massachussets vota aussi trois millions de* dollars; Boston 100 mille et les autres villes de l'Etat k proportion. Les familles des miliciens recurent un subside de 5 à 6 dollars par mois.
L'Ohio, Etat important qui avait à fournir Id régiments, ee distingua par les mêmes sentiments et le même zèle. La milice Alt promptement formée en 25 régiments actife, et S5 de réserve, tous à 1,000 hommes cbaeun. La législature vota
trois millions de dollars pour mosuros militaires, î.a ville de Cincinnati voUi aussi 200 mille dollars et oi^îunisa une surveillance du fleuve, ainsi qu'une garde nationale de 10 mille
honmies.
L'IIlinois, antre Lrnind F^tatde rOuéBt, eut aussi son contingent et au-drlà i>rèt en doux h trois jours. Chicago s*Hdpmont en eût lourm plus encore. La législature vota 3 millions et demi de dollars.
Les autres Etats de l'Ouest, Indiann, Michipan, Wisconsin, Jowa, Kansas, ainsi que les Etais de la Nouvelle-Angleterre, répondirent également avec empressement à l'appel de Washington. New-nlersey et Delaware, qu'on croyait douteux, dissipèrent tous les soupçons. Le petit Etat de New-Jersey vota deux millions de dollars ; la ville de Newark 100 mille, et 6 régiments au lieu de 4 furent prêts en peu de jours. Le gouvernement du Delaware refusa, comme Etat à esclaves, le régiment qui lui était demandé ; mais la population en organisa un d'elle-même.
En somme, raiipel de M. Lincoln avait rencontré dans tout le Nord l'écho le plus sympatliiqu(» et le plus vif, et s'il avait eu pour but de provoquer des déinonstratiorjs bruyantes plutôt que de créer des forces militaires réelles, il avait pleinement réussi. Assurément, uîi nuinbre de troupes dix fois plus grand eût été njilcnu l'acileiiient. Il eût été plus sa;je do commencer iiiHiit''diai''iiient parla si l'un n'avait en vue ipTun efTot moral. Si, au conlraire, on voulait aijir efficaccnient, il eût été plus snjre encore de se procui»'r, sans tant de proclamations, les 75 mille honnnes dont on avait besoin, et de les diriger, aussi sans tambour ni trompette, vers ces forts fédéraux que le ))résident déclarait naïvement vouloir se borner à maintenir ou à reprendre.
Toutefois et avec les mœurs américaines, le bruit pouvait aussi avoir quelque bon résultat. Le Sud s'effraierait peutêtre; il viendrait à composition. On attendit donc avec im- |>atience ce qu'il allait dire de V énergie déployée par le Nord.
Le Sud en somme partit d'un grand éclat de rire, et il faut bien avouer que, résolu comme il Tétait et connaifl8ani.8e»
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ressources, il ne pouvait piière arnieillir aiitrnment des menaces de le soumettre qui se lésuruaient ou une {totite levée de 75 mille miliciens yrmkees, potir trois mois spulcment. Rien qiif» d?ms les six premiers Etats sécessionnistes, les hommes prêts au combat dépassaient de beaucoup « e chiffre. A les oi^aniser pour être mobilisés, le gouvernement de M. David ne mît pas de retard. 11 convoqua le Congrès confédéré en session extraordinaire pour le 29 avril, et annonça la distribution de lettres de marque aux corsaires. Le Congrès de Montgomôry approuva un bill formant une première armée de campagne de 32 mille hommes, à savoir cinq mille hommes de chaque Etat, sauf de la Floride qui n'en fournirait que deux mille. D'autres années seraient organisées au Air et à mesure des besoins. Pour le moment il n'y avait qu'à penser aux cMes, vu la situation encore neutre des Etats intermédiaires, servant de barrière entre les deux camps.
Cette situation ne pouvait guère se changer qu'au profit du Sud.
En effet, la Yir^nnie iifocl.inia sa sécession le 17 avril, sous ralificiitiun de la voUiliuii du [iruple, 1»^ 23 mai ; sans |)lu5 tarder, le gouverneur Letcht^i' prit possession de tous les établissements fédéraux, y coii»pris la fonderie de canons de Richmond. T)t's ti oupes furent aussi dirigées sur l'arsenal et la fal)ri<(ue d'arnios de la Confédération h Harpers-Ferry, et d'autres sur le eliantior et l'arsenal maritime de Norfolk, où plusieurs bâtiments élai- rit en constmction et en réparation.
La Caroline-du-Noixi et TArkansas suivirent l'exemple de la Virginie, et non-seulement refusèrent les contingents demandés par le président Lincoln, mais armèrent pour se joindre au Sud. Ce dernier, qui s'était déjà mis en possession de l'arsenal de Little-Rock, s'empara du fort Smith.
Le Tenessee fut plus tiraillé. Le gouverneur refusa de fournir le contingent fédéral et ftt conclure un traité particulier avec
le C^onj^'cs sécessionniste, moyennant quelques restrictions et sous réserve d'une sanction du {)euiile, au 8 juin. Deux millions (\>^ dollars furent votés pour préparer la mise sur pied de mille hommes qui iraient, annonçait-on , renforcer le
— Hî -
Sud. Ces moBUres ce laiasèrMit pas de provoquer une forte opposition unioniste, à la téte de laquelle se signalait entr'au^ très le sénateur Johnson ; nuds les meneurs sudistes comptaient sur le voisinage des confédérés pour triompher de tous
les embarras.
Le Kentucky prt''senta h peu près le même, tableau. Les autorités, le gouverneur MagoiTin à leur tète, voulaient tourner vers le Sud ; elles refusèrent le contingent fédéral. Mais le peuple le fournit de son chef, et ce contingent, composé d'adroits tireurs à la carabine, fut vivement apprécié un peu plus tard. Quelques compagnies égrenées allèrent de leur côté rejoindre les r'oîUedérés.
î.e Missouri se partagea au6si en autorités sécessioimistes et en populations unionistes. Parmi ces dernières comptaient entr'autres, pour une bonne j)ait, les nombreux Allemands de St-Louis, de Hermann et d'autres localités de l'Etat. Tandis que le gouverneur Jackson télégraphiait au secrétaire de la guerre qu'il ne pouvait être donné suite à sa réquisition de troupes, vu qu'elle était inconstitutionnelle, révolutionnaire, inhumaine et diabolique, le chef des républicains, M. Blair, télégraphiait à Washington que les 4 régiments demandés du Missouri, et plus encore s'il le foUait, seraient fournis par les citoyens loyaux de l'Ëtat. Le commandant du département, général Hamey, assisté du capitaine Lyon, ftit chargé d*or* ganiser ces volontaires. A cette oiiganisation le gouverneur en opposa une autre, sous le commandement du général Priée, et les deux partis restèrent ainsi en observation armée. En somme, cette neutralité transitoire penchait plutôt vers les esclavagistes, vu la connivence des principales autorités, et le poids qu'elles pouvaient jeter dans la balance.
A toutes ces circonstances encourageantes pour le Sud s'en joignait encore une autre <|ui donnait beaucoup de souci au gouvernement fédéral et à ses amis. Tandis que le siège de la sécession était bien h couvert derrière les Etats borders et for» mait un noyau compact, l'Union du Nord, dont les membres étaient épars du Kansasau Maine sur une circonférence d'un millier de lieues coupée en plusieurs pointsde régions hostiles, avait sa capitale en pleine contrée ennemie. La population du
(iiîttmt de Colombie et de Washington n'était rien moins que &ùre. De r;nitrc côté du Polomae les Virginiens, sdns .-i>rtirdô chezeuK, pouvaient caiionner la capitale \ enfin eiie était séparée des centres du Nord parle M;ir\ land, par la ville de Baltimore entr'autres, où l'opinion puijiique, terrorisée par de hiFdis et passionnés tribuns, se prononeait de plus en plus fln fcreur de la sécession. On se flattait, dans le Sud, de s*emyarer focilement de Washington, par Tappui du Mar)land, qoi en même temps intercepterait les secours venant de New>Yock. Le secrétaire de la guerre confôdéré avait même pobliqpiement annoncé révénement dans un meeting tenu à Montgoméry en l'honneur du bomterdemenl du Ibrt Sumter.
Le fiût eet que les premiers jours qui suivirent la proclar mation fMéimle du 15 avril fiurent critiques pour le gouver^ aemeni de "Washington.
A Baltimore» que traverse le chemin de fer de Philadelphie à Washington, une conjuration s*était formée pour empêcher le passage des troupes fédérales, et elle avait mieu x |)ris ses mesures que celle contre le passage, en février, du président Lincoln. Le maire do la ville, M. Brown, et le gouverneur de l'Etal, M. Hicks, trompant les espérances que l'Union avait cru |>ouvoir fonder sur eux, se montrèrent d'nne extrême complaisance à l'endroit des conjurés. Le 18 avril lea premières troupes i ■<!. i .les, M) hommes de lu l'ensylvanie, furent assaillis d'une grêle rie pierres dans leurs wagons; mais le train passa outre. Le lendemain le ^ régiment du Massachussets ftit traité plus rudement encore. Les waptons attelés de <-fiev.iii\ . pour le transbordement dès la gare du Nord à ceUe de Washington à travers les rues de la ville, furent arrêtés, criblés de pierres et de coups de revolvers. Les soldats durent descendre de voiture et se frayer leur chemin à la bayonnette. Il y eut une dizaine de morte et une vingtaine de blessés dans cette écbaulTourée.
Gomme il importait moins, pour le moment, aux autorités fédérales de mettre à la raison la populace soudoyée de Baltimore que d'avoir promptement des troupes sûres dans la cafntaJe^ le secrétaire de la guerre fit changer l'itinéraire des coDTois de troupes ultérieurs. On les détourna par le Havre-
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dMSritce et Anapolis ; d'autres furent amenés en bateau par la baie de Cbesapeake à Anapolis et à Washington. Cette apparence de fiiiblesse enhardit les émeutiers de Baltimore, qui se mirent ouvertement en état de révolte. Ils organisèrent à leur ftcon la défense de la voie ferrée , brisèrent les rails, rompirent les ponts et les fils télégraphiques, construisirent des barricades et firent régner la terreur pendant quelques jours dans la capitale du Maryland. Mais ce régime fut de courte durée. Le 25 avril déjà la ville de Washington était solidemont occupée par une douzaine de mille hommes, et à l'abri d'une surprise. D'autre part les régiments du Nord étaient partout en marche ; puis la Vii pfinieqtii devait coopérer au coup de main ne bougeait pas;. T.a réaction se lit toute seule à Baltiinoiv, où le commerce soultrail de la rupture du tratisit habituel. Les sécessionnistes se décidèrent à passer en Virginie, ])endant qu'ils le pouvaient encore, et au commencement de niai la tranquillité était rétablie. La législature , réunie h ce moment k Frederick-City , hésita beaucoup sur le parti définitif à prendre. Elle fit des tentatives n uivelles de conciliation ; elle émit-divers vœux en faveur du Sud, mais en finale elle déclara que la sécession du Manland était matériellement impossible, et elle accorda ses quatre régiments fédéraux de volontaires « pour défendre la propriété des Etats^-Unis dans ' le Maryland et le district de Colombie. » Comme on ne lui en demandait pas davantage, ces incidents en restèrent là; les communications ordinaires furent réouvertes ; le fort Mac Henry solidement occupé, et le Maryland put dès lors être considéré comme acquis de feit au Mord.
Dans ces entrelaites les milices avaient continué d'affluer, à Washington, et le générai Scott- commençait à y disposer d'une véritable armée. Le président Lincoln avait, le 3 mai, feit un nouvel appel de troupes. L'armée régulière serait augmentée de 8 régiments d'inlanterie, 1 de cavalerie, 1 d'artillerie. En outre 43 mille hommes, non plus de milices, mais de volontaires engagés pour trois ans, seraient pris à la solde fôdérale. La répartition de cette seconde levée, basée en général sur les indications et les offres mêmes des Etats, fut la suivante :
New-Tork»
Pengylvaniet Ohio, 9
niinolo, 6
Virginie, 9 Blaine, i
€k>]mecticut, i
New-Hamsphire, 1
Vermont, i Eu tout 75 régimcn
Michigan,
NeW'Jérsey,
Kentucky,
Wisconsin,
Jowft,
Rbode-Iflland
Miimeâota,
Delaware,
Kansas,
Nebraska,
4 régimants.
Tout en s' occupant d«^s forces de terre, le gouverfiement fédéi'al lie nén;liyeait pu.-^ ia mer et les côtes. Il avait riposté, le 19 avril, à l'annonce des corsaires du Sud, par une déclaration de blocus des côtes des IÇtats séparatistes; le 3 mai il appela eu sers ice 18 mille marins, et prit d'activés mesures pour former une flotte respectaMe.
Le besoin en était (,Tand. A son entrée en fonction le président Lincoln n'avait trouvé qu'une dizaine de bâtiments disponibles. Le Congrès avait bien voté, sous M. Buchanan déjà, la construction de sept canonnières ; mais Texécution allail lentement. Â cette disette de ressources maritimes, la jour* née du 20 avril vint ajouter une aggravation sensible et marquer un véritable désastre. Le Commodore fédéral qui commandait à Norfolk n'ayant pas pu ou voulu prendre la mer à temps, et apprenant rapproche des troupes virginiennes dont nous avons parlé'plus haut» dut se résigner à détruire sa fk>ttiUe et ses chantiers. H brûla Tarsenal et coula onze navires, parmi lesquels plusieurs frégates de grand prix. La perte totale fiit évaluée à environ 14 millions de dollars. Les séparatistes parvinrent à sauver quelques bâtiments, un entr*autres qui joua un rôle important plus tard.
En attendant que le matériel perdu pût être i:emplacé, le gouvernement loua un grand nombre de steamers de commerce pour servir de transport 6u au blocus déclaré.
Il) rdiiiMOli minéMia par Etats. On dit le 7» Mw^
Vers te milieu de mai 1861 la campagne 8*oavrit décidé
ment par roflensive des fédéraux sur plusieurs points à la fois.
Avant d'esquisser les principaux faits de cette première période de la guerre, il nous faut dire quelques mots plus détaillés de la force comparative des parties en présence, de leur organisation militaire et de leurs objectils.
Pramièn campagne. Etat respectif dei partiel. Batailla da Bnll-Riin.
La situation fort indécise de la plupart des Etats borders au commencement de mai rendait difficile le calcul exact à ce moment des ff>rccs. Toutefois, on mettant hors de compte le Missouri, le Keutucky, le Tenessee et partie du Maryland, on peut dire que les Etats du Nord comptaient une poyuîlation d'envn on dix-huit millions d'habitants , et ceux du Sud huit millions dont pr^s de trois nnilions d'esclaves.
La richesse du pays, qu'il serait illusoire de vouloir établir en chiffres précis, était proportionnellement plus grande dans le Nord que dans le Sud, et celui-là avait surtout plus de ressources industrielles et d'usines de toute espèce précieuses pour la guerre.
La marine du Nord avait une prépondérance très marquée. Elle se composait d'une trentaine de navires de guerre, ou armés en guerre ; tandis que le Sud ne comptait pas plus de huit bâtiments, dont seulement deux de force à se mettre en ligne. En outre le Nord avait de nombreux chantiers en activité, Qt sa flotte s'augmentait chaque mois d'un ou deux pavillons.
n serait difficOe de dire au juste quel était l'état comparatif des forces des deux belligérants au commencement de mai. Si le Nord avait plus de monde à disposition, le Sud en avait davantage sur pied ou tout prêt à l'être. Les troupes fédérales mobilisées se composaient d'environ 4,000 réguliers, dont plus de la moitié étaient de nouvellee recrues; de 70 à 80,000 hommes de milices, et de quelques régiments de volontidres en formation, dont le chiffre s'augmentait de
Jour en jour. Il restait en outre dans les Etats un grand DOtU' bre de régiments de milices qui s'organisaient. £n sommet on évaluait refiéctif sur pied et en campagne à environ centtrente mille hommes. Nous verrons tout-à-rtieui^ comment ils étaient distribués.
Le Sud» après Tadhésion de la Virginie, de la Cai^olinc-du- Nord et de TArkansas et au moment où il se vit menacé par rofTensive des fédéraux, avait sur pied environ 200,000 hommes, dont bon nombre, il est vrai, dans les clubs seulement.
Ce n'est pas ici la place de parler en détail de l'organisation de ces troupes qui était encore très imparfaite, dans Tun et l'autre camp. La cavalerie et Tartillerîe manquaient presque totalement, dans le Nord surtout. Des deux côtés l'infanterie était formée au système anglais; le régiment était de dix coiiipa<$nie8 sur deux rangs , manœuvré en un seul corps ou en deux bataillons, ou disloqué par compagnie (*). Les règlemoits d'organisation et d'administration tiennent aussi des règlements anglais, tandis que ceux de manœuvre dérivent des règlements français. De 2 k 5 régiments formaient une brigade; deux ou trois ou quatre brigades une division. A part les réguliers (^l (]ik'l(|iiL's corps alloiiiancLs, les troupes fédérales élaicMit fort pi'u instruites el [wu militaires; beaucoup d'officiers iinnrnvisrs l'étaient iiKtiiis encore. Il n'y était pas question d'cUi(s-inajoi*s ; on en i;.,Miitrail la clio.se et le mot. Les officiers sm lis de Tacadt'inie de Wtjst-Point curent dos avancements prodigieux, et s'ils connaissaient bien certains détails dn im-ticr et faisaient en généi-al irexcellenls ingénieurs, en revanche ils n'avaient, à ({lu lques exceptions près, pas plus de notions de la <:;rande j^nei i t» el dn maniement des masses que les ot'ticiers-/j(j////e/ey/s. dont ils aimaient à .se moquer. Sous tous ces rapports le Sud était encore fort inférieur. C'est à peine si l'on pouvait donner le nom de soldat à. ses bandes désordonnées; quelques bons officiers de Tarmée régulière y étaient d< verais généraux, mais ils étaient entourés, comme au Nord, de tribuns et d'ingénieurs à titre d'aides de camp plutôt que d'officiers d'état-major.
Mais si le Nord était généralement mieux organisé et mieux <«) Let nouvMwtt vé^niMits d*lnft«t«rle réguUtro éuf«ni * tniiB iMiAllloBf .
équiyR' «pie le Sud, il n'était pas aussi bien ann«^. Par les trahisons de ran<:"ien ministre de la guerre Fkiyd et par la capture des arîieiia(i\ Harper's Forry, de Bàlon-rKui^r, de Liltle-Kock, de Mount-Vernon , d'Augusta, de Riclunond et d'atiti efî encore, le Sud avait pu à son gré se munir d'arnaes, dont le Nord se voyait dépouillé. Celui-ci dut parer aux»premiers betsoinâ en achetant ci et là des fusils et des canons de toute espèce et de tout calil>re , dont un grand nombre se trouvèrent très roauvaiti. Gela ciiangéa grandoment plus tard.
Quant au tempérament de la troupe , il était meilleur et bien plus militaire dans les régiments confédérés que sous les drapeaux fédéraux. Il est vrai que le Sud se battait pour déféndre ses foyers et sa propriété, tandis que ses adversaires luttaient pour une cause moins palpable; ils partaient avec beaucoup d^entrain, sans doute, mais se refroidissaient bientôt. D'ailleurs les planteurs du Sud, par leur genre de vie, avsdent plus d'aptitude militaire que les marchands et les industriels du Nord. Malgré cela et en sonune, les dtnix armées belligérantes étaient nu début assez semblables entr'ellos, par leurs qnalitéscomine parleursilélaiils, sm loui p;ircesderniers. Jusqu'à ce ni'imi nt l'inilialive, aiguisée pai ia [)a.s:?ii.»ii, était çwirlie des CoulVcieivs. Mali^ré les conseils réitérés du ^'énéral Scott, sous If Liiiuvernemenl (le M. Hiichaiiaii, coniuie pendant les premières si inaiaes de celui <lt' M. Lincoln, la Contédération s'étiiit laissé enlever un jzrand noirdjre de forts qu'elle aurait pu, avec un peu de prévoyance et d'adn'sse, se conserver facilement, et qui coûtèrent cher à reprendre plus tard. Tels étaient- eidr'autres, en (lelim s de ceux déjîi connus de Charleslon. les forts Maco,i, Julmson, Cuswell, aussi dans la GaroliDe-du-l«iord; les forts Pw/cu/lci, prèsSavannah; Morgan, près Mobile; Jackson, St-Philipp, Pieke, Macomb, près la Nouvelle-Orléans, Barmncas, Mac Rae, près Pensacola; IIarper*9 Ferry, Norfolk,
Heureusement le général Scott avait obtenu de Êdre occuper solidement quelques points importants, la forteresse Monroe, à l'extrémité delà presqu'île d'Yorktown, i nd ispensable pour agir de ce côté contre Richmond ; le fort Washington, sur le Bas-Potomac; l'arsenal de St-Louis; le fort Mac-Henry, à Baltimore,
TOMB I
nécessaire à la sécurité de la ligne de communirntion de Washington avec le Nord, et ([uelques autres encore ans notables.
L'ohj.^clif de« conft'di'r.''.^ était siinpleet tout iialurellernent indiqué. S'ils sortaient de la défensive, ce ne pouvait ètn^ <]ue Washington, où ils se relieraient avec le Maryland, le Delawaro et les démocrates du Nord. Aussi l'on fit k W^ashinprton quelques ouvrages de campagne et l'on y mit en défense un ou deux Mtfments.
L'objectif des fédéraux était plus complexe. Ge pouvait être Richmond, la capitale de la Virginie, la plus importante cité du Sud, appelée à devenir auâsi la capitale de la (Confédération séparatiste.
Mais il fallait encore maintenir le Missouri, le Kentucky et le Tenessee dans leur situation douteuse, et, si possible, les faire pencher du côté du Nord.
Dans le même principe il fallait encourager la sécession qui se manifestait dans la sécession, c'est-à-dire soutenir la Virginie occidentale et le Tenessée oriental, qui demandaient à se former en Etats à part, fidèles à TUnion.
En vue de ce triple but, le général Scott répartit Tensemble de ses forces en jsix corps, à savoir un à Washington et environs, le long du Potomac, sous les généraux Mac Dowell et Patterson ; un à Fort-Monroe, sous le général Butler ; Un à Baltimore et dans le Maryland, le long du chemin de fer, sous le général Banks ; un dans la Virginie occidentale sous le général Mac Clellan; un vers le Kentucky, sous Prentiss; un dans le Missouri, sous le général Hamey.
L'idée du général Scott était, assure-t-on, d*Mserrer le Sud par une dizaine d*armées qui pénétreraient de tous côtés et simultanément jusqu'au cœur de la Confédération. Et quant à la Virginie spécialement, il voulait faire converger quatre colonnes à la fois sur Richmond, où elles se réuniraient pour frapper un coup décisif. Une colonne marcherait de front par Manassas; une autre plus à droite par la vallée de la Shenandoah ; plus à droite encore le corps de la Virginie occidentale déboucherait, ix travers les Alleghanis, au nord de Richmond ; enfin le général Butler s'avaucernit de la forteresse Monroe par la presqu'île d Voïklown.
Connue on voit, ce plan éUiit fondamentalenit^t vicieux 11 ne lui niain|uaiL qu'une cliose, il est vrai, mais une chose e.ssenticUe. (l'élait l'assuiraTire que renneiiii, ignorant l'avantag.^ d'une position centrale, attendrait tranquillement à Richmond lajonetion de ces (piatre corps séparés les uns des autres par une dizaine de journées de marche et pai* de nombreux obs* tacles naturels.
Quoi(iu'il en soit, suivons ce plan dans son exécution. Les préliminaires étaient d'abord de s'assurer un faciU* débouché de Washington en Virginie li travers le Potomac. À cet effet l'armée principale de Washington, composée d'une quinzaine de mille hommes, franchit le fleuve, dans la nuit du 23 au 24 iDat , sur trois colonnes, une au centre par le loni^nt, une à droite par le pont de Georgetown , une à gauche par eau sur Alexandrie. Cette ville et ses environs fùrent occupés, ainsi que les hauteurs d*Arltngton, en lace de Washing* ton, et un grand camp retranché, servant aussi de tête de ponts , fiit aussitôt commencé. £n trois jours les principaux ouvrages, auxquels il fut travaillé avec beaucoup d*énergie, étaient asaex avancée pour pouvoir être armés, et les fédéraux avaient pris solidement pied sur terrain ennemi, n n*y eut presque pas de résistance. Les avant-postes sécessionnistes s^étaient repliés à temps, un détachement de cavalerie seulement fai surpris, comptant une trentaine d'hcnnmes. Néanmoins le i"' régiment de New-York (zouaves), y perdit son jeune colonel, M. Ellsworth, tué par le propriétaire d'un hôtel, du toit duquel on venait d'abattre le drapeau confédéré pour le remplacer par le drapeau de l'Union. Une fois établies dans ce camp, les troupes fédérales furtMit exercées à la manœuvre chaque jour, en même tcmyis qu'enqiloyécs U des reconnaissances, qui amenèrent deux uu trois escarmouches. Au fur et à mesure que de nouveaux régiments arrivaient du Nord, ils étaient répartis dans le camp retranché poui- leur instruction autant que pour la garde du terrain ; si les besoms du campement l'exif/eaient, quelques ouvrages nouveaux s'ajoutaient aux anciens.
Laissons un moment le gros de Tannée à son excellente école militaire d'Alexandrie, où elle resta environ deux mois
sans incidents marquants, pour voir ce qui se passait aux autres colonnes de l;i Virginie.
A j^aufhe sous la forteresse de Monroe, un camp se formait par le même procédé qu'en avant (It- \\ V-hington. Cette forteresse, solide hepttigone bastionné, il un .'ymement i'«Vfru!i»"'r de 370 bouches à feu et de 2500 hoi nui es de j^arninuii, t rmail une hase d'autant ]>lns s^Ude qu'ellr est située dans une île n rexti éniité de la presipTile ; elle n'est reliée h celKM'i que par une iligue et un pont sous le eanon des ouvrajzes. Elle commande tous les environs de la baie de Hampton, et possède une assez bonne rade. Cette importante place, el(;i des cours d'eau du York et du James, ainsi que de la presqu'île d'Yorktown, et qui joua un rôle si grand pendant toute la guerre, avait été conservée aux fédéraux par l'énergie de son commandant, le colonel Demmick, secondée de la prévoyance du général Scott. Au moment de ia rupture ouverte le colonel Demmick n'avait que 400 hommes de garnison ; mais U redoubla de vigilance. Un camp confédéré qui 8*était Ibrmé en face de lui » à Hampton , n*08a rien tenter de sérieux, et même le colonel Demmick délogea ses postes de la digue, afin de s'assurer un débouché dans la presqu*tle, et la possession d'une précieuse fontaine.
Le avril, la garnison fut renforcée d'un premier régiment de milices, du Massachussets, suivi bientôt de plusieurs autres. Le général Butler arriva aussi lui-même et installa au fort le siège de son c Département militaire de Virginie et Garoline-du-Nord. > Son corps devait se monter peu à peu jusqu'à douze régiments qui seraient répartis en 4 brigades. Mais longtemps avant d'avoir atteint ce chiffre les inconvé» nients de l'emplacement resserré de la Forteresse-Monroe se firent ressentir. Soit pour gagner des points de terrain importants, soit pour fucililer l'approvisionnement, suitout en fourrage, en bois, en eau, un camp fut établi vers Hampton, à environ trois milles de Monroe; un autre un peu plus haut sur la rivière James, à New-Port-News. Leur établissement ne coûta que qn^lffues escarm(>n<-hes. Chacun de ces camps, comprit d'aboid '2 à mille hommes, renforcés sans ees.se par les nouveaux arrivants. l\s envoyèrent des reconnois-
' sances en remontant la presqu'île, qui bit^ntôt ivncontrt"*rent l\-unt:*mi solidement posté vers Big-Bethel. Lm coiifédéréa n'avaient pas négli^Jfé les abords de Richinond de ce côté-l.*», et quoique la défense en fût pour le moment laissée aux seul» Virginiens, ils étaient en mesure, vu les facilités de rommin Dication p u- le moyen des deux grandes rivières et du chemin de fer, de faire bonne garde sur cette zone. Un corps d'un millier d'hommes tenait Willtanisburg, non loin du Jametf. Un autre plus considérable, soit 3 à 4 mille hommes, occupait-Yorktown sur la rivière cle ce nom; quelques anciens ouvrages, datant de la guerre de l'Indépendance, y avaient été utilisés et réparés. D'autres se construisaient encore, soit en avant de la place, soit de l'autre côté de la rivière à Glouc6»> ter. Un barrage de retranchements fat commencé entre les deux rivières partant d'Yorktown et aboutissant sur le James h Warwick'Creek. Vu le terrain resserré, très boisé et marécageux de cette portion de la presqu'île un tri barrage pouvait être ausi^i efficace que facilemenl cnii>lruit. De cette z^ne comme base les confédérés élciiflaicnt leurs avant-postes dans la direction dp Monroe jusqu'à Bethel et Hairipton. De l'autre côté du York-lUver, des postes détachés de Glnncester s'avançaient sur la baie de Chesapeake. De l'autre côté du James, des garnisons confédérées occupaient Norfoilc, Portsmouth et les environs, et étaient en relation directe avec Bichmond par le chemin de fer de Pétersbourg. Partout où les troupes confédérées s'établissaient, elles se hâtaient d'y âever des ouvrages. Remuer beaucoup de terre fût une particularité des. plus prononcées de cette guerre, particularité qui, tout en étant commune aux deux armées, fot surtout le propre de celle du Sud. Nous verrons plus tard, que c'est en majeure partie à l'enseignement militaire dé West-Point qu'il fiait fSiire remonter l'abus de la pelle et de la pioche qui caractérisa tant d'opérations et en fit écliouOT un si grand nombre.
î*;i nianie de la fortification était ericore accrue , dans le Sud. de la facilité d'y procéder. On uvaiL suus la main des travailleurs tout trouvés dans les esclaves nèpres. 11 répugriaiL aux confédérés d'en faire des soldats ; c'eût été trop
les relever. Ma^ comme iU avaient des bras solides, et qu'après tout la guerre se feisait pour eux, U était juste qu'ils y . participassent. En qualité de domestiques militaires, de conducteurs, de muletiers, les noii's ne convenaient pas complètement; ils n'étaient pas sûrs. On en fit donc des manœuvres, sui tniit (les hommes de corvée, et on les employa de la sorte sur une ^M aiide échelle, l^épaiiis en ateliers sous la surveillance de quelques soldaUs lilancs, ils (•(•nstruisirent sur tous les points d^^s fortifications nonibreu.ses. Ce furent eutr'aulres dos escouades de noirs retiivs par force de Mnnme, (!»' H inq)lon et des environs, ([ui élevèrent en fort p i ie temps U's grands nMvra«îf»s d'Yoï-ktown , ceux de rdoueester, de Big-Bethel. Mais eette ]»eso^ne pouvait n être pas sans danger, et soit par eette raison soit par d'autres, bon nombre de noirs prirent la clé des champs. Quelques-uns, les plus hardis, se glissèrent isolément aux camps des fédéraux, et quand ils virent qu'on ne les en chassait pas, ils revinrent bientôt avec leurs femmes, leurs enfants et de nombreux car marades. Leurs maîtres ausid arrivèrent bientôt après eux, » réclamant leur propriété au nom de la loi et en protestant tous de leurs sentiments unionistes. Mais le général Butler, après avoir consulté le gouvernement de Washington et reçu de lui des pleins-pouvoirs, refusa de Uvrer de force aucun noirv CeuxHïi, sous cette juste protection, devinrent de plus en plus nombreux. Pour les soutenir, on leur abandonna quelques vieUles tentes, du bois pour se bâtir des huttes ; on leur construisit même une grande baraque, à la fois hôpital, caserne et hospice pour les enfants abandonnés, vrai château féodal autour duquel se groupèrent peu à peu d*autres caba- ^ nés ; et ainsi se formèrent sous les murs de FortpMonroe deux f ou trois villages qui seront sans doute cités plus tard comme les berceaux révérés d*une époque nouvelle dans Thistoire ^'i^ de la civilisation. * « Autour des quartiers-généraux des -autres corps, à AÎexan- V drie, â Arlington et ailleurs , les choses se passèrent comme à Fort-Monroe; il s'y improvisa aussi des villages nègres, qui . furent plus ou moins «soutenus par Tadministration militaî]!|s ^ suivant les sentiments et les opinions des principaux officiers
SQpéfîeu» en activité. On les aida des miettes des magasins d'abord et de quelques minimes secours, puis on en vint, par suite du développement de la guerre qui commandait toijyours moins de ménagements à Tendroit des préjugés esclavagistes, à soutenir ouvertement les nègres ; on leur distribua la ration militaire, une solde même et on les employa aux charrois, aux écuries, sur leschantiers, aux-corvées de diverses natures , en attendant qu'arrivât lo jour où Ton oserait en faire des soldats. Les femmes de leur côté, étaient occupées aux lessives, aux cuisines, aux hôpitaux, et les un» et les iiulres r«'iidirent dans ces humbles conditions de bons services. Ca^ux qui C(iiiii.ii>sai('nt bien les localités fuifiit souvent remplis coiiiiut' i^Miidfîs ou envoyés en .-ivaiit cojnuie espions t*t batteurs d'estrades, et leurs renseignements, quoique se ressentant parfois d'une iuia^ination un peu surexcitée, furent souvent d'une haute utilité.
Par ([iipl(iues-nns de ces fugitifs noirs, le j?énér;d Butler venait d'apprendre <(uo Tennemi, rephc de Hampton, s'était établi derrière des retranchements k Litlle-liethel et plus en arrière , près de l'église de Big-Bethel. On savait qu'il avaitlà du canon et deux redoutes avec des abattis; mais les données sur sa force réelle étaient très-contradictoires ; elles variaient entre 500 et 5000 hommes, et entre i et 30 cnnons.
Dans les premiers jours de juin le général Butler résolut de £Aire attaquer ce poste. Le 9 Juin, de grand matin, les troupes se mirent en marche à cet elTet, sur deux colonnes principales. La première colonne, sortie du camp de Hampton, formait une brigade de deux régiments de New-York, le 3* et le 5* (zouaves Durye) avec une section d^artillerie, sous le commandement du commandant du camp» le général Pierce, général des milices du Massachu8setsi.La seconde colonne, sortie du camp de Newport-News, comprenait le !• régiment de New-York (SteubeflgarékT, lout altapiand), et un régiment combiné du i** Vermont et du 4* Massachussets, avec une section d'artillerie ; elle jétait dirigée par le commandant du camp de NewporwVews, colonel Pbelps, de Tar^ mée régulière.
Malbeureusement l'obscurité amena de la concision dans
la nianjhe. Au point où les colonnes devaient se rencontrer oUcs se prirent mutuellement pour l'fnnonii , et engagèrent une fusillade qui leur eoTita uno lioiitaiii»» iriiuînmes hors de combat, dont cinq morU, avant d'avoir pu rcconnaitre leur erreur.
Néanmoins le matin ver.s 10 licures le général Pier<*e, arrivé devant les ou viager de Big-Bethel, le» flt assaiUirde Iront par son artillerie et par le gros de ses troupe» , tandis que le régiment combiné, colonel Washbunie, tournait l'ennemi par la droite. Mais Tennemi était solidement couvert; énergiquement commandé par le colonel Magruder, ancien ofilcier des réguliers, il fit un feu soutenu. Après deux attar ques échouées le général Pierce, sans même donner le temps au colonel Washbume de finir son mouvement de flanc » donna Tordre de la retraite , après avoir eu soin de se Mre approuver par son conseil de guerre. H n*avait perdu qu^une soixantaine d*h6mroes. Cet incident , qui eut un assez grand retentissement comme une des premières actions de la guerre et dont on parla beaucoup à New-Yurk , accrédita l'opinion que les confédérés étaient en foi re très supérieure dans ces parages; aussi tout y rrd.'vint hanquille pendant quelques semaines. Il était d'aillciiix naturel que les iiiuuvemcnts sur ('•> poinL, ipn ne pouvaient être que secondaires vu le faii)l(i (.•flV'c'lif du {iéiiérul Butler, fussent subordonnés à ce qui se pa;5scrait ailleurs, surtout devant Washington.
A lu droite du champ d'opérations que le général Scott s'était donné se trouvait la vallée de Shenandoah, débouchant à Harpers-Ferry dans celle du Potomac. Séparée de la zone du centre par les Montagnes'Bleues, od se trouvent des pas» sages nombreux et fociles, cette voie ne pouvait pas être négUgée. Les sécessionnistes y avaient tenu dès les premiers jours un coi*ps sons le général Jobnston, de Tarmée régulière, qui fourrageait les campagnes de Virginie et du Maryland et s'approvisionnait abondamment. Tout.en se recrutant d'hommes il disait de fortes réquisitions de chevaux et de voitures. Le général Scott résolut sagement de le supplanter dans cette besogne ou au moins de le tenir en échec. Il fit former contre lui , à Hagerstown , un corps de 4 5 mille hommes de la
Pensylviiiue , sons le générai des milices pensylvaniennes Patt.Tson. C^'lii i i, s';ni;imriitarit pfMi à peu, comme dans les iàuuvs cU'pots, coiuplaiuleux divisinns vers le milieu de juin. A ce inomont, et après beati<'*onp dMi»'*sitatuiiis, û>o poi'ta en av.iiU. l uo ision à droite, df liois l)i i<;ados sous i*' général Cadwalader, marcha mntre Harpers- Ferry : l'autre, h gauche, sous le général Stone, entretint la liaison avec Washington et pi it son quartier-général à Pooleswille, se préparant à y passer le fleuve, très peu .large à oet endroit et ofiEraut plusieurs gués commodes.
Le i^nérul Johiiston , dont l'effectif s'était accru jusqu'à une quinzaine de mille hommes, dut penser k se replier, pour ne pas courir le risque d*étre coupé de ses communications. 11 avait tiré la quintessence de la contrée en foit de fbumiUires militaires; il avait constaté que les districts limitrophes du Maryland étaient trop unionistes de sentiment pour qu'une pointe y fût féconde en résultats ; il n'avait donc aucune raison majeure de garder h outrance une position aussi avancée. Il se borna encore à détruire tous les bateaux sur le canal Baltimore^hio qu'il put raasembler; il cmipa le beau pont du chemin de fer de Harpers-Feny, enleva de l'arsenal et de la station du chemin de fer les machines utilisables, brûla tnni le reste et lit su retraite sur Winchester. Cêtait le 14 juin Le 17 seulement Pattersou .se mit à ses ti 'U— r, et fiauchit le PotojTiac au f[ué de Willliu ii-.port en amolli df IIar|)ers-Ferry. Il s'avança ensuite lentement jusqu'il M.n-lin>bur;j , mai> revint bientôt se mettre à l'abri derrière le lleuve. Avant rt"-u d*' nouveau Tordre de TolTensive, Pattersou se reporta en avant, le !2 juillet, et une de ses brigades, sou:i le colonel Âbercrombie, eut une escarmouche assez vive à Hainpsville, près de Martinsburg, avec l'avantgarde d«' Johnston. Ck^'lle-ci perdit une trentaine d'hommes, les fédéraux une ({uinzaine. Quelques jours après un escadron de cavalerie viiiginienne prit sa revanche; il surprit un régiment pensylvanien , le 15^ , lui tua une vingtaine d*hommes et fit 40 prisonniers. A part cela rien de notable sur ce point; les deux forces ennemies se retranchèrent, h Winchester les confiMérés et à Mai'tinsburg les fédéraux, d'où
eltes 8*ob8ervèr6ni tranquillement en attendant ce qui se passerait ailleurs*
Plus à droite, dans la Virginie occidentale , les opérations avaient eu un tout autre caractère d'activité et d'énerj^ie.
Les habitants de Wheeling et environs avaient décidé, au commencement de mai, de ne pas se soumettre aux aulorités virginiennes nouvellement constituées en rébellion coalre la Confédération. Après avoir agité dans deux conventions spéciales, le 13 mai et le il juin, la question de la eit-ation tl un Etat à part , il fut reconnu que ce i)rocédé n'était pas formellement légal, et une ordonnance fut rendue, le 19 juin, pour « la réorgfïnisation du gouvernement de la Virginie. » Un gouverneur fut installé, dans la personne de M. Franck Pierpont, auquel on adjoip^nit un comité consultatif de cinq membres. La convention se niiten relation avec le ;^'ouverncment de Washington au nom de la Virginie; déclara vouloir se charger de toutes les obligations fédérales incombant à l'Etat, en comptant aussi, s'il le fallait, sur l'assistance de la- Confédération. Le président Lincoln s'empressa de reconnaître les autorités de Wheeling comme les vérit«ibles autorités virginiennes et de leur fournir des armes et des munitions. Les £tats voisins de Pensylvanie et d'Ohio avaient fait de même et s'étaient déclarés prêts à envoyer en outre des régi* ments de volontaires au secours des Virginîens loyaux.
De leur côté les confédérés n^entendaient pas céder si dlement cette zone. Elle avait pour eux cette importance stratéfi^ique d'intercepter le meilleur moyen de communication, par la rivière de rOhîo et par le chemin de fer Baltimore- Obio, entre les régions de TOuest et Washington. Aussi le • général lohnston détacha deux mille hommes de hi Shenandoah par Romney pour tenir le susdit chemin de fer, particulièrement à la jonction de Grafton. D'autres troupes confédérées s'établirent à la gauche de celle-ci, au débouché des montagnes, y construisirent quelques retranchements en avant de Bewerley , pour de là s'étendre vers l'Ohio. Le coionei Porterfield commandait toutes ces ferces.
L'offensive avait aussi, avons-nous dit, été décidée sur ce point par les fédéraux. Un département militaire spécial de
rOilio, de riUinois et ée rindittia, s^ait été isrmé en partie
à cette intention, et mis sous les ordres du directeur du chemin de fer Ohio-Mississipi, M. Mac-Ck'llaii, iioinin<'' ii cclUi occasion major-^'t 'iiéral. Le titulaire, quoir^iio Ajré à i^eine de 35 ans, était un vétéran, un ancien cajulain»' du géuie et de cavalerie de l a nuée réf^Mili^Ti', qui s'ét;iit distingué à la campagne du Mexique et dans plusieurs expé<liti<'fis et missions. L'artivité qu'il déploya dans l'organisation <l«'s milices de rOhio répondit bien aux espéranees fondées sur sa bonne rame et sur sa réputation, et lui valut le prade de major-général de l'armée réjrulière, c'est^-dire le rang 1© plus élevé après co-. lai du général Scott ; son entrée en campagne, pleine d'entrain et de résolution, acheva de lui conquérir tous les suffrages.
Le S7 mai, ses troupes se mirent en mouvement sur deux eoloiines principales. Une division à gauche, sous le général Morris, des réguliers, marcha de Wheeling sur Grallon et Romney.» Une* autre h droite, la division de Rosenoranz, aussi régulier, fimchiflif^io à Marietta et occupa la ville de ParkeralHirg. La «narche. avait été précédée de deux proclama* tMODs éhergiques-,' aux Viigimens et aux soldats, portant qu'on combattrait à outrance les rebelles et les traîtres en armes, mais que toytesles propriétés, particulièrement les esclaves, seraient religieusement respecté».
Le î^^éiiéral Morris, s'avança sans coup férir jusqu'à Grafton ; puis jusqu'à Philippi. Là les sécessionnistes du eolonel Porterlield avaient un camp d'environ deux nulle honnnns. Morris le lit att i jiif^rle 3 juin au .4oir, et le mit totalement en déroute apie- qu. Iques conps d.- fusil. Les fuyanl^ l ns^prenf sur place une quinzaine de morts, uik' cinquantaine dt; chevaux, environ 50() fusils, 12fW) pistolets, des tent^-s et des objets d'équipement en jrraud nombn^. T,es fédéraux eurent peu de i>ertp ; mais un de 1 urs plus vaUlanLs officiers, le colonel Kelly, fut grièvenit'iil hlessé dans la poursuite. Les uns et les autres se rapprochèrent ensuite du chemin de fer; les fédéraux restèrent autour de Grafton, et les confédérés se l'etran* obèrent à Ronmey et à Piedmont. Des deux côtés des partis battaient la campagne et eurent quelques escarmouches insignifiantes.
— eo —
Les coniédérés reçurent des renforts amenés par un nouveau commandant, le général Gamett , précédemment mijor de Tarmée régulière. Il s'arrangea, dans les montagnes du Haut-Cbeatf une forte position retranchée» pour 5 à 6 mille hommes, avec des avant-postes s'étendent au loin. Dés la fin de juin, Rosecranz, s'avançant de Buckanon, et Morris de Philippi, refoulèrent ces avant-postes jusque sur leur position centrale. Celle-ci, appelée Laurel-HîU, était à environ 6 milles au n(3^ de Beweiiey, sur la route de Philippi. Elle était couverte sur sa gauche par une autre position fortifiée , vers la route de Bewerley h Buckanon, à un col appelé Rich-Mounlain. Il ?î'y trouvait environ 1500 hommes sous le colonel Pegraiii Les diMix positions coiïféilérées étaient distantes de 7 à 8 nulles l ime de l'autre. Les 7, 8, 9 et 10 juillet, le général Me C4lellan lit manœuvrer ses diverses brigades de rnnnière à menacer de près les séeessiuimistes de front et de fliine. Le 11 après midi, le "général Iloscncrunz, qm avait tourné l\ich- Mountain par la droite, s'en emparn après deux heures de combat, et les me>urcs avaient été si bien prises, (pie les défenseurs y perdirent cMix iron W liommes, dont 200 prisonniers et tout leur ram\) avec 4 cnnon'^, tandis que les fédéraux n'eurent qu'une soixantaine d'honmies hors d«^ combat. Me Clellan fit aussitôt marcher sur Bewerley et lan<;a même un régiment sur Huttonsville, pour s'emparer des passages des montagnes. Le colonel Pegram, coupé de toutes parts, en arrivant à Bewerley se rendit prisonnier, le 13, avec le reste de son monde, soit 600 hommes.
Pendant ce tempe, le général Garnett, aussi serré de près, n'avait pu, le il, secourir son lieutenant. Le 12, il chercha à le rejoindre ; il abandonna liaurel-Hill pour se retirer sur Bewerley. Mais là il se heurte aux soldats de Rosencranz. Il fiait volte-fisice pour redescendre la vallée du Gheat par des • chemins de montagne jusqu'à la grande route de Clarkes» burg à Romney. Me Glellan le fit aussitôt suivre par Morris. L'avant-garde de celui-ci, habilement dirigée par le capitaine du génie Benham, qui avait fait précédemment le levé topographique de la contrée, talonna sans cesse la colonne du général Garnett, et enfin la joignit, le 13 après midi, au
pas<<i^îe (l'un polit aftluenl du (llio;«t» le Carrick's-Ford. Là, nn vif eombat s'onpagoa, qui se termina par une sévère dt^fai! ' pour les coiik'dén^ï^. T^n peu \)Ui9. loin, à un .'lulro i;ut% It* ^'t'iiénd Garnt'tt voulut pn( or«^ opposer résistance. Il rassembla l^raveinent r[upl(pips lioiinnes, qu'il excitait lui-même à i action ; mais à peine leile-t i clait-elle commencée, qu'il reçut une balle qui le tua. Sa troupe se débanda, et un grand nombre de fuyards furent recueillis par le {général HîU, du 0 rp- de Monûs, qtd avait reeu l'ordre de s'avancer îi cet eifei de Rowleaburgf où il avait été laissé pour veiller au ebeioin de fer.
Les combats de Ricfa-Mountain et de Carrick's-Ford terminèrent cette première campagne de la Vii^ie occidentale, et acquirent complètement à l'Union toute la portion de rStat à rOueat des AUeghanis. Johnston, qui s'était d'abord^ de son camp de Winchester, apprêté à secourir le général Gametty et avait déjà envoyé du renfort vers Romney, avait dû y renoncer. Son attention venait d*étre appelée du côté opposé. Des événements plus décisifs réclamaient son concours sur l'importante zone en avant de Bichmond.
Le Congrès des £tats-Unis s*était, suivant la convocation du président Lincoln, réuni le 4 juillet & Washington. Nonseulement il .approuvait toutes les mesures de guerre, mais, dans .-îOii «Mail patriotique, il trouvait que les alVaires naliLaires iiiarchaient trop lentement. « Eu avant ^iur llichniond! » d»^vint bientôt le mot d'ordre politique et le cri de tous les rli 1 Il fallait d'ailU'urs taire quelque chose avec les milicu iis, dont le terme de service allait expirer. Le général Scnlt. quoique oppo>é à l'^'IVensive avant d'avoir une armée de régiments de trois ans, dut donner l'ordre de marcher en avant.
L'année de Me Dowell, la « grande armée, » comme on rappelait, comptait à ce moment cinq divisions ('), formant un total d'une cinquantaine de mille hommes. Dans ce nom-
<1> i;«f«iée «ht général lté Dft<r«n m e<»mp<Mait é» 13 Iwigaitos, comme «tiH :
l>tviî.Ion Tylfr ■ brigndfs Kf»y«>^. Shcnk. Sh»>rniai) Ct RIcbardMIl.
Division Hunier : bn^étAu^ Porter et Bun.sitle.
DMikm Hetntxelmann : brigMte fYMklin, WUaon et HttwaïKl.
Pivifiion -Witeii ; hripail^s Rlenkpr ♦•t Oftvi«»««. Divl&ion Runyon . lieux brigadei» de rv&en'e.
bro^ les réguliers figuraient pour 10 compagnies d'infimterie, 9 de cavalerie et 6 batteries. Il y avait, en outre, une bette brigade, général Blenker, toute d'Allemands, la plupart anciens soldats d'Europe. Le 17 juillet, Tarniée sortit du camp retranché sur trois colonnes principales, laissant en réserve, à la ^rarde des ouvrages, la 6" division Runyon. Les quatre divisions se concentrèrent iH bivouaquèrent le soir à Vienna et à Fairfax-(j»urt-llouse. Le leiidonmin elles continuèrent leur marche !^ur Centreville, qu'elles atteijïnirent sans coup férir; mais un ptui plus loin, sur les bords du Bidl-Rnn, les confédérés se trouvaient en position. Le Bnll-Uun » .si une petite rivière d'une trentaine de njeties de largeur et de un k deux de profondeur en temps ordinaire, qui se verse dans rOcoquan et le bassin du Polomae. Ses bords sont escarpés et boisés ; mais elle offre un grand nombre <le ))oints guéables. Les confédérés, sous lo général Beani'egard, étaient établis en cordon derrière la rivière, sur une distance d'une dizaine de milles, avec des réserves plus en arrière, sur la crête d*un glacis naturel, li ès-favorable à une bonne défense. Leur effectif était d'une trentaine de mille hommes, répartis en six brigades.
La division fédérale Tyler, chargée de tàler la position ennemie, Oigagea un duel d'artillerie, le 18 juillet, qui n'amena aucun résultat, sinon de montrer que les confédérés n'entendaient pas évacuer leur camp sans combat. La brigade Bonham, entr*autres, répliqua vivement à la division ^*ler, et repoussa plusieurs tentatives de celles-ci, trop molles il est vrai , de firancbir le BuU-Run au gué Bfitchell.
Ayant concentré, le soir, ses quatre divisions en avant de Centreville, le général Mac Dowell employa la Journée suivante à reconnaître le terrain et la situation de Tennemi. Il fit ensuite ses préparatifs peur une journée décisive, le Si juillet. Il avait d'abord .voulu attaquer la droite de BeaumM*^' gard, afin de le séparer de sa base de Hanassas4unction et'dù chemin de fer. Mais cette droite était trop Ibrte par la nature du BfA. Il en était de même du front. Me Dowell se décida donc pour un effort par la gauche ennemie. L'aifantage stratégique était moindre ; mais les difficultés tacti(jies l'é-
taient aussi ; pois c'était dp ce c6ié-\h qu arriverait peniêtre du renfort. \.o pénérnl PatU i soii. qm, dans le Shenandftah. avait à surveiller Johnson, devait naturellement le suiviv sur Méinas^a.s, si celui-ci venait s'y joindre à Beaurefrard.
Eli conséquence , les dispositions du pr<^néral Me Dowell fiirent les suivantes: Le t^i, à deux heures du matin, les troupes seraient sur pied et se mettraient en marche avec des rations pour quatre jours. La division Tyler marcherait ea tête, vers Mitcheirs-Ford, et occuperait l'ennemi surson front et «ir sa droite ; les divisions Hunter et Heintzelman soivnùent d'abord Tyler, puis prendraient à droite pour atta* quer et pour tourner le flanc gauche de Tennemi. La division Milles resterait en réserve entre Gentrevilie et le Ball- Rm. Ces dispositions, fort bien entendues, Airent roalheursusement contrecarrées par une exécution trop lente et par un incident capital, auquel le général Me Dowell pouvait bien ne pas s'attendre.
Dans la journée du 90, Beauregard avait été rallié par le général Johnston et par une portion de son corps adroitement soustraite à la surveillance de Patterson; le reste suivait par Manassas-Gap et ne tarderait pas ;i faire aussi sa jonction avec le m'us de l'armée. Les deux généraux eonfédéréï^, commandant d^s lors i-n cimimnn, se trouvaient déjà h la tête de H ))ri;j;a(les, dont ^^Ewell. Joik^s, Loii^'slreet, Bonliani, Gocke et Evans) échelonnées derrière la rivière, et deux en réserve (Holmes et Early). Ils avaient résolu de prendre TolTensive le 21, lorsqu'ils furent eux-mêmes prévenus par les mouvements de Me Dowell sus-indiqués. Les fédéraux traversèrent d'abord la rivière sur plusieurs polntsdu centre, et firent tout le bruit voulu un peu plus bas. liais des hauteurs avolsinant leur quartier-général, et grftce aux nuages de poussière que soulevait la marche des troupes unionistes, les généraux confédérés n'eurent pas de peùie à reconnaître que sur leur gauche seulement était le vrai danger. Cest là aussi qu'ils portèrent leur attention.
Le combat fiit d'abord engagé mollement, car les troupes lédérales, la plupart encore à jeun, étaient fatiguées par la marche et par un soleil de plomb. Toutefois ractiou, après
quelques péripéties, 8*aniina peu à peu, et les divisions Huii' ter et Heinzelman gagnèrent sensiblement du terrain sur leurs adversaires. Mais des renforts de Tannée de Johnston arrivaient continuellement à ceux-ci. Ce fut d*abord la brigade Jackson, qui tint comme un mur de pieiTe et arrêta la retraite; puis la brigade Kirb)-Smith qui, bien (liri;/ée «lès son entrée en liirne, prit en flanc et à revers la droite de Me Dowell et fit décidément tourner les cbanees. La perte des doux batteries fédérales Hickett et Griflln, par un i|iiipr(>(iuo 1^111 laissa arriver sur elles un régiuieiiL ennemi pris pour un fédéral, trancha linalemcnt le destin de lu joiu née ou faveur des séces^ioJ^liatc.s. Une fois la retraite counn^Micée par les fédéi aux, (ilc se changea prompltMiit-nl en «lértude. Une foule de chars de bagages et de curieux, qui s'étaient avancés jusque toul près thi rbamp de bataille aux premiers indices de succès, en L'ombraient maintenant tous les chemins de retraite, et servirent de pi'étexle à un débandement général. Deux ou trois boulets rpii vhirent donner fort à propos dans cette cohue, joints à Tapparition de (^uehpios cav.iliers vïrginiens, portèrent la panique à son comble, et les fuyards s'écrasèrent les uns les autres pour se mettre plus vite en sûreté. A part une doiizaine de volées d'artillerie et des coureurs isolés de la brigade Early, les confédérés ne pom'suivirent que faiblement, vu leur manque de cavalerie. D*ailleurs le régiment de réguliers et les quatre régiments de la brig^ade Blenker, placés à cheval sur la route en avant de Gentreville, couvrirent la retraite d*une contenance si ferme que les confédérés, aussi surpris que contents du résultat obtenu, jugèrent plus sage d*en res^ 1er là, et de laisser les fédéraux rentrer au plus vite dans leur camp retranché.
Le succès était déjà assez grand, il faut en convenir. Les unionistes avaient perdu environ 4000 hommes, dont 600 tués et 1500 prisonniers; 28 canons; 5000 fusils; beaucoup de voitures et de biigiige. Les confédérés eurent de leur côté environ deux mille hommes hors de combat, dont 500 tués. Beaucoup d'officiers succombèrent de partetd^autre, et prouvèrent que ce n'était pas la bravoure qui avait faijt défaut, lion nombre de curieux, parmi lesquels plusieurs dames vu-
nues de Washington en partie de plaisir, comme à un steeple chase, furent aussi parmi les victimes de la journée.
Pendant ce temps Tinepte Patterson était resté les bras croisés aux environs de Harpers^Ferry, et le général Butler avait Mi des pointes insignifiantes dans le bas de la presqu'île d'Yorktown. La victoire des confédérés à Manassas eût annulé du reste les avantages qui auraient pu être remportés sur ces points secondaires, tout comme elle compromettait même ceux obtenus dans la Vii giuie occidentale.
Pour terminer ce premier acte de la guerre, il nous reste à savoir ce qui s'était passé sur son second jgrand théâtre, celui de l'Ouest.
Nous avons laissé l'Etat du Missouri divisé en diHix camps s'obser\ant d'une façon menaçante. Le général fédéral Harney, trouvé trop mon, fut remplacé par le jt iine (jénéral Lyon, et celui-ci déploya dés le milieu de mai une aeUvilé qui mit en forte hausse les alTaires des unionistes h Sl-Louis et dans tout l'état. 11 fit etitr'iiulres former, dans pn's(jne toiile> les villes, des gardes civiques commandés par des officiers snrs. Le gouvernein- Jackson et son accolyte le général l^riee ne. pouvant pas amener à composition les unionistes, levèrent ouvertement l'étendart de la séparation. Par nne i)roclamalion en date du 13 juin, le gouverneur appela 50,000 hommes de milices sous les ari'nes pour résister à l'oppression des agents du gouvernement central, et alla former un camp h Boonville, sur le Missouri, localité qui lui était favorable. Lyon se mit aussi» tdt à ses trousses par le moyen d*une flottille. 11 alla prendre possession du capitole de lefferson-City, puis, avec deux à trois mille hommes, attaqua le camp de Boonville, qu'il dispersa facilement, le 17 juin. Jackson se retira sur Syracuse, puis sur Florence. Lyon le poursuivit eu deux colonnes principales, organisant partout des gardes civiques unionistes. Une colonne, commandée par le colonel allemand Sigel, parcourut tout le territoire sud de TEtat, et battit le général Price à Cartilage , le 5 juillet. Les diverses colonnes victo* rieuses se réunirent, vers la fin de juillet, en un grand camp, à Springiield. U s'agissait de réorganiser les troupes, car les
miliciens étaient an ivés au bout de leurs trois mois de service. Le gros de l'ennemi se replia vers la frontière de l'Arkansas, où il forma aussi deux camps pour se préparer à rentrer en campagne.
Du côté du Kentucky, les séparai isles lurent tenus en échec par un camp fédéral hous i** -jéuéral Prentis ^ Cairo , qui envoya .'i plusieurs reprises des colonnes inobiles au-delà de la rivière, jmur nppuyer les Kentuckiens loyaux.
Par suite de ces évi neinents et ]iar les autres mesures que le général Lyon avait prises pour tenir solidement St-Louis, et toutes les communications principales sur le Mississipi, sur rOhio, sur le Missouri et sur les chemins de fer, les unionistes avaient décidément acquis, à la fin de cette première campagne, une prépondérance marquée sur le bassin du grand fieuve.
Mais ce théâtre de guerre devait aussi ressentir le contrecoup des opérations qui s*étaient produites sur celui de TEst, comme nous le verrons dans les pages suivantes.
MouTella UréB fédérale ; formation de la grand» amia
tona le général Me Clellan.
L'émotion causée par la bataille de Manassas, ou BuU- Run, ftit inunenae. Elle le fût anrtout dans le Nord, où les illusions et les fimfaronnadea politiques qui avaient présidé aux premières opérations militaires, y compris la levée, firent subitement place à une dure bumiliation. Celles eut au moins ceci de bon qu'elle ouvrit un peu les yeux. On ne pouvait plus se dissimuler que les menaces, si bruyantes qu'elles fùssent, étaient insuffisantes à ramener le Sud. Celui-ci était résolu à se battre ; la victoire venait de porter non oigueilau paroxysme ; pour suivre au programme donné il fellait une grande guerre. Cest à quoi toute la nation parut bientôt décidée, plutôt que de se relftcher dans ses senti* ments unionistes.
Les premiers moments, toutefois, furent durs et pénibles pour ](i i^ouvenieineiU do Washington. Les troupes battues il Manassas étaient prescjuc toutes des milices qui avaient fini leur temps de service. Bon nombre des fuyards ne se donnèrent même pas la peine de rentrer dans leurs quartiers ; ils allèrent toui di nit à la gare de Washington prendre leur place pour retourner chez eux en clieunn de fer. II fallut Hietlre un tVirl pi>ste à cette gare pour empêcher ce mode dt; lîfenciement, et ce ne fut qu*aprèâ une huitaine de Jours qu un peu d'ordre y fut rétabli.
Une des pi emières mesures du gouvernement fut d'appeler au commandement de l'armée du Potomac, à la place du général Me DoweU, le général Me Cleilan. Di^k le 22 juillet
au soir, celui-ci reçut à Bewerley, par le télégraphe, l'ordre de reiiicLLi e son coiianantlement de la Virginie-Occidentale au général Ilosencranz et de se rendre immédiatement à W'ashinj^luu. Le 27 juillul, le général prit ses nouvelles fonctions el se mil aussitôt à l'œuvre pour organiser unt^ ai ruée iiiiuvelli». De son cùlé le général Patterson céda sa place au généi'al IJanks.
Le *2 aoùL, le Cougi'ès vnta une taxe de {.nierre exceptionnelle et la levée de 500 nulle volontaire^, enj^Mizés pou» trois atis. La rriiat titioii eu contincrent^ tr»''tal> se lit sur le même pied <pie polir la ii-vée préi'i''deiite, m y ajoutant eetl»> lois les états de ( ialifoi'iiie et (VOi-e^^uu, qui auraient le temps d'entier en ligne, et qui avaient deniandé précédenuneut à fournir aussi leur part de sacrifices pour le maintien de l'Union. Il était, d'ailleurs, d'autant plus naturel de proliter de toutes les ressources disponibles, que les étals douteux, la Kentucky et le Teiiessee, sous le coup des succès du Sud, devenaient de plus en plus hostiles.
Le général Me Clellan, qui bientôt exerça eii£ait r&utorité du général Scott, quoiqu'il ne le remplaçât pas encore ofiQciellement dans son grade, eut à peu près carte blanche pour l'organisation des nouvelles forces et pour toutes les mesures à prendre & cet efTet.
Le4aqût il adressa au président, à la demande de celui-ci, un mémoire explicatif sur la situation, avec un programme de ce qu*il y avait à exécuter. Dans cette pièce le général Me Clellan Mi ressortir que la guerre à entreprendre est différente des guerres ordinaires. Il s'agit non pas de conquérir une paix et un traité avantageux, mais de frapper une population suffisamment nombreuse, intelligente et guerrière pour constituer utie nation. Il faut défaire ses armées en campagne, et, en outre, déployer une force telle que tous les adversaires de rUnion, particulièrement ceux de la classe aristocratique, soient convaincus de Tinutilité de la résistance, c Les derniers revers, dit-il, ne nous oiTrent pas d*autre alternative. Le succès de Manassas permettra aux meneurs du Sud de convaincre leurs masses que le Nord leur est inférieur eu force el en courajp^e, et de les amener à fournir toutes
leurs ressource». Le conflit, euimiioncé contre un p;!rti, osi engagé maintenant contre tout un peuple, l^ar lu victoire seulement on peut le ramener aux premières proportions.
f II faut détruire les armées rebelles, s'emparer de leurs plaf'cs importantes, protéger en même temps la propriété jinvèc et les personnes non armées; après cela seulement on pourra espérer de rétablir la paix et l'union. Mais, en (kremière ligne, l'autorité du gouvernement doit être appuyée d'une force matérielle prépondérante.
c Nos relations extérieures et notre crédit linancier exigent aussi que notre action soit prompte et irrésistible. Les relMlles ont choisi la Virginie pour leur champ de bataille ; ils nous convient aussi d*yfitipper les premiers grands coups. Hais il est nécessaire en même temps d'y diminuer la résistance au moyen de dispersions sur d*autres points, par terre et par eau.
€ Sans entrer, pour le moment, dans les détails, je conseillerais un fort mouvement sur le Mississipi et de rejeter complètement les rebelles hors du Missouri.
c Âussitdt ([u*il deviendra parfaitement sûr que le Kentucfcy est avec nous, je conseillerais aussi un mouvement à travers cet état sur le Tenessee^riental pour soutenir les unionistes de cette contrée et pour s'emparer des chemins de fer conduisant de Memphis vers l'Est. La possession par nous de ces routées et le mf)uvement sur le Mississipi pourraient amener les rebelles à l'évacuation de la Vii^nnie. En nv^^me temps , les passages de la Virginie-Occidentale devraient être l)i»'n gardés; mais sans nfVensive, si l'on pénètre en Kcntuf ky et on Ti'ne.>r»ee. Il faudrait orgiini»er et anner autant do (!tMi|M'> que possible de la VirL'inie-Occidenlale, afin de pouvoir employer ailleurs- les régiments d'Ohio et d'indiana.
«( Il .serait convenable de faire prorodoi- aussili'tl (jue possible à la réouverture et à la protection du chemin de fer Baltimore-Ohio. Baltimore et Fort-Monroe doivent être occupés solidement.
c Quant h TOuest^ il est probable qu'il n'y aura pas besoin d'accroître de beaucoup les e(fecti& qui se trouvent déjà dans
le Missouri pour assurer cet état. La force destinée h descendre le Misî^issipi pourr.i être déterminée plus tard j>ar son commandant et par le présideiil. Si le Kentucky est h nons^ ^ mille hommes seraient suffisants, avec ceux levées dans cpt état et dans le T»Miossee, pour assurer cette dernière région el ses chemins de fer, ausâi bien que pour occuper Nnshville.
<r Los troupes de la Virpinie-Orridontale, avf»c cinq à dix mille hommes d'Ohio et d'Indiana, pourront sufûre sur cette zone.
t Quand nous aurons réorganisé notre armée à Washin-?tnn, 10 mille hommes suffiront & protéger le cbcmin de fer Balti» moreOhio et le Potomac ; cinq mille à Baltimore, trois mille à Fort-Monroe et 20 mille aux défenses de Washington, c Pour Tarmée principale d*opération8, je demande donc: 250 régiments d'in&nterie, soit 225,000 hommes 28 » de cavalerie, » 25,900 » 5 1 du génie, » 7,500 » iOO batteries de campag., 000 canons, 15,000 »
Total: 273,000 hommes
c Cet effectif doit être muni du matériel du génie et de campement, des parcs et des pontons nécessaires.
« Les lignes d'opérations devront être en général choisies de manière h utiliser la navigation sur les côtes. et sur les rivières, n sera important de pouvoir disposer .d*une bonne force navale pour escorta des transport!^ tiè tçoupes ^ t . eau, ou pour fiiire des diversions, ou pour coopérer, avec l'armée principale, à des attaques contre les ports de l'ennemi.
« Les chemins de fer ont introduit un nouvel et important
élément dans la ^nicrre j)ar la racililé curils offrent de concentrer pruniptrinent sur un [loint donné des niasses retirées d'autres sections, et en créant de nouveaux points stratégiques et de nouvelles lignes d'oi)érations. 11 s'agira de surmonter les ditticultés qui s'y rattachent pur des entreprises partielles et par tous les mov-ons propres aux cas particuliers. Nous devrons chercher ù saisir des stations de chemins
do fer »ur derrières des points de concentration ennemis, et nous devrons- uieniic<;r i>es villes maritinieb, alin que chaque état soil forcé de retenir, pour sa propre di^fense, une partie du contiogenl qu'il fournirait, sams cuia, à Turuiée confédérée.
€ Eu rapport avec cela, le nimix rnienl sur le Missisi^ipi produira d'excellents résultats. La marche en avant de l'armée prmcip'ile de TEst sera une utile diversion pour chaque antre armée, et une fois dans la régicui du coton, les avan* tages seront seDsibles à tous.
c U y a eacore un auU'e mouvement indépendant, dont il a été souvent question, et qui est à recommander. Ce serait UB mouvement du Kansas et de la Nebraska, à travers le territoire indien, sur la Rivière-Rouge et le TexasOccIdental, afin d*y appuyer, comme dans la Virginie-Occidentale, les citoyens loyaux , qui s*y trouvent en assez grand nombre. Peut-être cette expédition pourrait-elle être tentée de la Ca^ Ufomie à travers le Nouveau-Mexique. Il serait bon de mêler davantage à nos affaires les états du Pacifique.
« Si ce n'éliiit pas trop nfavenlurer hors de nia sphère, je conseillerais aussi une alliance et une entente cortlialf nvcc le M' M'iii»'. Les syiii[>atiiies et les intérêts de celte répubiuiue s«jni avec noiis jours antipathies sont toutes contre nos fidversaircs »•! loms iii>tituii(iiis. Je ciuis qu'il ne serait pas difficile d'olttenir du ^i<>uvernemenl mexicain le dn>it d'user, i>endant le présent conflit, de la route de Guayiiias à New-Mexico; etcelto concetision réduirait sensiblement les obstacles des colonnes venant du Pacifique ; une semblable autorisation d'user du torritoire mexicain pour le passage des troupes entre le Panuco et le Rio-Grande, nous permettrait de lancer une colonne de troupes par une bonne route, de Tampico ou de quelque petit port plus au nord, sur le Rio* Grande ou à travers ce fleuve, sans risque et sans résistance. Jusqu'à quel point il pourrait être désirable de prendre au service des soldais mexicains, c'est là une question toute politique et sur laquelle je ne basarderai pas d'opinion.
c La force que je demande est considérable ; la dépense auam. U est possible qu'avec un effectif moindre én puisse
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atteindre l'objot en vu»"' ; mais i! mo semble que rinltMilion de notre gr.inrle nrttinn est d-' rét.iblir riutorité di^ son pouvernemenl et la paix entre les citoyens dans le ph}< bref délai possible. La question à dérider eî«t teul simpleuient celle-ci : Voulons-nous écraser ceU*' rébellion <run seul coup et terminer la guerre en une campagne, ou bien voulonsnous la laisser en héritage h nos descendants?
t Si l'on considère l'étendue du champ possible des opérations, l'effectif demandé pour r armée principale sous mon commandement ne peut pas être conndéré comme trop grand. Chaque mille que nous ferons en avant nous éloignera de notre base d'opérations et rendra des détachements né^ cessaires pour couvrir nos communications, tandis que ren« nemi se concentrera toujours plus à mesure qu'il se repliera/ Avec la force que je demande, je propose non-seulement de chasser Tennemi de la Virginie et d'occuper Richmond, mais encore d'occuper Charleston, Savannah, Hontgomery, Pensacola, Mobile et la Nouvelle-Orléans ; en d'autres termes» de pénétrer au centre de la rébellion et de la frapper au GOBur même.
c En réparant les chemins de fer à mesure que nous avan* cerons, les difficultés des transports seront diminuées, le n'ai pas besoin de dire que de fortes réserves devront être formées, en dehors de l'effectif indiqué dans ce mémoire, pour parer aux pertes que nous pourrions subir. En pays ennemi, les troupes ne seraient soldées que partiellement, et les approvisionnements se paieraient avec des obligations des Etats-Unis. »
O. nîômoire montrait que le jeune général avait promplemcnt pensé à tout, et | i il embrassait la question dans son ensemble et d'un pomt de vue vraiment élevé. Comme plan de campagne définibi ri immédiat. If protîi aïoiue eût sans doute laissé beaucoup à désirer; il y aurait eu, enti''autres, à en retrancher les trois quarts* des expédition.^ projetées, si l'on voulait éviter une dissérninalion déplorable. Mais l'indication de la tâcheàa 1 iiiplir était fidèle en somme, quoique un peu cTiflée, et ne pouvait mancpier de produire son effet pour engager k la formation d'une puissante armée. C'est à
cp\a que lo t:<^nf^ra! Me ('.l'*IMn ftit forni'>ll*'iri''nt invil»^
par le président, et qu'il voua toute son énergie pour les débuts de son commandement.
Un de ses premiers soins fut de fuirp compléter lead^enses é6 Washington et de faire établir des baraquements pour les iKNirelles levées qui allaient s^r concentrer. Pur la force des choses, on Ta tu, un camp retranché s'était formé en vrmi des ponts, sur territoire virginien. Les principaux poètes étaient, de la droite à la gauche, les forts Gorcoran, les ourrages d*Artington, le fort Albany, le fort Runyon, les retranchements de Roach-Mill et de Cole-Mill , la hauteur du séminaire d'Alexandrie et le fort Ellsworth. Un grand nombre d*aatres ouvrages forent ajoutés à ceux-là, au for et à mesure qu'on put gagner du terrain et que les nouvelles troupes arrivaient. Ils finirent par s'étendre sur une circonférence de 6 îi 7 lieues, d^'s les hauteurs de Prospect-Hill jusqu'en avant "l'Alexandrie. Ils fermaient tout le coud*' du Potornao, et couvraient trois ponts et nii l»;tc: le pont de Prospert-Hîll, oii \e Pntr»ma<' nVsl d<\iù plus naviprahle; celui de (M»i>i*^^»'ln\vii, avoc lin lia«% et If Lun^'-Pont, .mi < *Mitrp do Washniiiî'in, nui a |))v> (rime li«Mie de longueur. Toutes l. .s hauteur> il»' ia rivo ;::;int lie <iii lleuve fiir>*nt aussi couronnt>cs de fortifi'-ations, si hwn ([u'à la fin de l<St>l déjà Washington était entourée d'une cm({uantaine d'ouvrages, dont la moitié au moins étaient de véritables forts, très-bien construits, et solidement revêtus de troncs d'arbres, de fascines et de sacs à terre. Sans doute la place eût été plus forte en réalité avec des fortîftcations d'un développement beaucoup moindre, car cette ceinture, de 35 milles de parcours, ne se défendrait pas tonte seule et immobiliserait un personnel et un matériel précieux. IHle n'avait ensuite aucun appui central, aucune eil«deUe, et il eftt suffi de la percer sur un point pour que tout le reste fût compromis. Mais, comme nous l'avons vu, ee mode malheureux de protection de la capitale s'était en quelque sorte imposé par les circonstances politiques et par des besoins d'organisation et de petite tactique, plutôt qu'il n'avmt déeoulé de considérations militaires d'un ordre supérieur. Il serait par conséquent inju.ste d'en faire remonter
la mponsabOité, ainsi qu'on i*a essayé, à un olficfef plutôt qu'à un autre. Elle revient au pa) s tout entier, qui, par on
amour-propre très compréhensible, quoique peu stratégique, entendait que sa capitale, qui lui était contestée, fût à couvert de toute insulte; et découle du fait que cette capitale, fabriquée sur une très ^Mande échelle, se trouvait, malgré le large fossé du Potoiiiac, sous lu canon nièiae de l'ennemi.
Une défense restreint»^ à la rive gauche Ji'eùt pas assuré pe< PflHices contre tout projectile; une détense sur les deux rives coiMl:ii-;iit facilement, vu la natui-e du terrain, aux exagérations qui se prudu luirent. Ouoi qu'd en soit, le général Me Clellan et ses otiiciers du génie, MM. Barnard et Duane en tr autres , déijloyèrent dans la création de ces fortifications une activité vraiment prodigieuse, jointe h une habileté tecimiquô et à un savoir-faire pratique dignes d'admiration.
L'armement fut chose plus lente et plus difficile. Mais le général d'artillerie Barry sut pourvoir à ce que les principaux Ibrts 6i8sent promptement roimis de leur matériel, et peu à peu tous recurent un armement convenable, sinon complet.
Les nouvelles levées commencèrent à arriver à Washington dèe le milieu du mois d'août ; sans compter que bon nombre de miliciens, revenus de Bull-Run et licencié», s'engagèrent à Washington dans les nouveaux régiments en formation; quelques régiments même passèrent en masse dans Torganisation nouvelle et s'engagèrent pour trots ans. Il resta donc constamment & Washington une cinquantaine de mille hommes. Un pou plus de la moitié de ce monde occupait le camp retranché en avant des ponts, fbrmé en mômes brigades que sous le général Me Dowell. Le reste était éparpillé dans Washington même, et bon nombre de soldats erraient à leur gré dans les mes et dans les environs. 11 fallut toute l'énergie d'un prévôt-maréchal nommé ad hoc, le colonel André Porter, pour faire rentrer peu à peu cette troupe désorga^ nisée dans des campements réguliers.
Ouant aux recrues d'infanterie qui arrivaient du Noi'd ot qui avaient déjà été formées en régiments dans les états sur le même pied que précédemment, elles furent d'abord lete-
nues sur la rive jçauche, et organisées en brigades provisoires ÎK»«r leur insiniction H pour leur ('^(piipnmpnt de campagne. Un bo» officier de l'armée régulière tut préposé au comman* dément spécial de ces brigudes provisoires ; ce fut d'abord le généra] Porter, pais le général Bomside et enAn le général Ga- 9ef,qiie ses connoisaances étendues rendaient tout>fr-fidt pro> pce à cet office d'instructeur en chef de la nouvelle armée. Dès que les régiments étaient arrivés à un degré convenable ihnstruclioii, on les envoyait aunlelà du Potomac prendre leur place devant Tennemi et dans les brigades définitives. Celles-ci lurent formées à 4 régiments chacime, et au Air et à mesure de leur instruction, elles furent réunies en divisions de trois brigades. L'intention du général Me Oellan étnt de former encore des corps d'armée de deux ou trois divisions; mais il ne voulait le faire qu'après l'entrée en campagne, pour que les oriK iêi s-gciiéiaiix pussent se former grudueilement riu inaiii(MiuMit des masses.
Les réguliers, qui n'élaitMit qu'un millier d'hommes après la bataille de Manassas, ai rivèrent peu à peu nu chiffre de 4U0U hommes, et furent r»'ui)is îi deux ré^'iiiicms d'élile de New-York, le 5« et le iO, pour constituer une division de réserve. Cette troupe , à i.trjiielle on donnait volontiers le flatteur sobriquet de e garde impénale, » av^il un magnifique aspect et une pai-faite instruction; elle fut mise sous le com'> mandement du général Sikes, précédent major du 3»* régulier, et rendit de grands services pendant les moments critiques de la campagne.
Les troupes d*artiUerie furent aussi formées dans un camp spécial de la rive gauche , dans le camp-Barry , du nom dn général commandant cette arme , précédent miyor des ré* gnlier^».
Par leselforts de cet habile et infatigable officier, reAsctif de rartill^e fil de merveilleux progrès. Il avait été décidé sur sa proposition qu'il y aurait une proportion de 2 '/a à ;î pièces de campagne par mille hommes. Que les canons rayés seraient restreints au système dit United States Ordnance et au système Parrotl, tous deux en fer, au calibre de 10 livres h peu près, se chargeant pai- la bouche et avec prosjectilo expaasif. Que les
canons lisses seraient, à l'cxcoption de quelques obusicr* pour cas spéciaux, le bronzo de l'i livr-^s modèle de 1857, autrement !»• . anon-nbusitr , ou 12 livres lé^rer, ou ranon Loui^-N.tpoléfui. <Jue chaque batterie» de cauipague »erait composée de six pp^^c^c. «-n tout cos jia> moins dei, et toutes de même cHlibre. (^ue le» liattci irs soraient attarbép? aux divi-^ions et non aux brigades et dans la proportion de 4 l>attenes par division; trois seraient des batt-^ics de volontaires et une de ré;,'Mliers, dont le capitaine commanderait en même temps les 4 batteries de la division. Dans l'éventualité de la formation de cor])s d'arraée, la moitié des batteries divisionnaires constituerait la réserve du corps. Que la rêsen'c d'ai tîUerie de l'armée se composerait de cent bouches h feu, et
• comprendrait, h côté d'un ceitain nombre de batteries à cbe-' va), toutes les pièces de position, et, jusqu'à ce que la cavalerie soit massée, tous les chevaux de ]:emonte. Qu'il serait formé un train de siège de QO bouches à feu au moins.
Tout cela et plus encore, fut réalisé en quelques mois, . comme par enchantement. Les usines privées du pays vinrent en aide aux ateliers du gouvernement pour créer du matériel de guerre. Les briques de machines, de pianos, de clous, des fonderies diverses se transiformërent en fiibriques d'armes. Une des plus remarquables fut celle de Gold- Spring dans Tétat de New-York, oii se créèrent pendant la guerre environ trois mille canons Parrott.
Un grand nombre de batteries fournies par les états étaient d'un matériel fort incomplet et défectueux. Le général Bany, secondé par le bureau de TOrdnance, pourvut à l*uniformité nécessaire. En sept mois, il put mettre à la disposition du général Me Clellan uu elTeclif de 520 pièces de campagne, réparties en 92 batteries, avec 12,500 hommes et 11,000 che-
• vaux, tout cela parfaitement é(|ui])é, armé, et prêt à entrer en ligne, avec des munitions ii raison de iOO coup-s par jHèce. Sin* les !iJ balleries ii y en avait trente île ré^mliers, qui peni! ml tout l'hiver île 18(31 à 18(V2 ^^ei-virenl puissamment à !'in>tnK-liou des batteries de volontaires. D'abord réjiartie aux brigades, Partillorie |>rit >on ranii dans les divisions au fur et li mesure de la formation de celles-ci et de la création
du matériel. Dès la fin d'oclobn» 1861, les principaux cadres élaient à peu près loniK^s en seize unités divisionnaires, qui se remplirent successivement.
Les troupes do la cavalerie furent é;ialcnienl remises aux min^ particuliers du commandant de l'arme, du général Stoneman , qui eut de g^ande^> dillicuUés à vaincre pour former le nombre voulu de ré}iiménts. Il fallut, en premier lieu, combattre ie^i préjugés des hon)me^^ politiques et des financiers, qui ne voyaient pas la nécessité d'une arme aussi coûteuse pour faire la guerre dans un terrain aussi coupé. Les militaires firent cependant comprendre qu'une grande niasse dMu£anterie n'acquiert toute sa force que quand elle peut être ao com'iMignée des armes correspondantes, quand elle peut, en particulier, se faire bien éclairer puis soutenir par la cavalerie. Le général Stoneman oblint donc des chevaux, ainai que des objets d'armement et d'équipement ; malheureuse* ment il n'en reçut pas en nombre sufûsaiKt. Il avait été décidé d*atlacher un régiment à chaque diviaon de Tannée active, et de former en entre une réserve de tous les réguliers et de quelques régiments de lanciers volontaires. Mats il ne fut pas possible d'arriver à cet effectif; k l'entrée en campagne la cavalerie, trop sacrifiée à Fartillerie, était loin d'avoir atteint le cbifire qui avait été demandé par les généraux Me Glellan et Stoneman. L'armement et l'équipement laissaient aussi beaucoup à désirer. Chaque cavalier fut bien^ il est vrai, muni d'un sabre et d'un revolver, mais seulement deux esca* drons par régiment reçurent la carabine. A, quatre régiments il fut donné la lance.
Cet état par trop inférieur changea sensiblement phis tard. A mesure qu'on acquit plus d'expérience de la guerre , on reconnut que sans une bonne cavalerie il n'y avait pas de succès décisifs il espérer, et cette arme, d'abord très-subordonnée aux autres, devint reniant ij:âté du gouvernement et du pays. Dès la seconde année de la gum re , on lit pour elle plu» de frais que pour l'infanterie et pour Tartillerie. Les excelleales qualités iiiilitiiires des clievaux aniei icaiii-, pr(»venant surtout de rélève en pleine liberté dans les prairii's de l'Ouest, avaient permis de tirer de protique tous les régiments, pour des
[jointes et pour des reconnaissances surtout, des services au-delfi (le toute attente.
Mais malgré tous ses efforts , le général Stoneman ne parvint ]y\^ à faire de ses hommes une troupe bien réglée; il eut à lutter contre l'incurie d'un grand nombre d'offîders, appelés à leur gi*ade par des autontés inexpertes, uniquement parce qu'ils savaient monter à cheval. A part quelques régiments de choix, la cavalerie, même à son apogée, garda ses traditions premières; elle se fit totijours remarquer par une tenue trop négligée , et fournit plutôt de brillants fourrageurs que des corps capables de manœuvrer en ligne.
Ce ne fût pas seulement dans la cavalerie, mais aussi dans toutes les autres armes et sections, qu'il dut être procédé à de nombreuses épurations d*officim. Une foule d'individus
toul-à-fait incapables et indignes de coiiunander à des hommes de ca^ur dans des moments sérieux, étaient parvenus, à la faveur de l'excitalioïi politicjue des premières levées, à se glisser dans les corps d ultieiers de prescpie tous le?^ réfriments de volontaires. Des cliurlatans de clidis etde ciiliarets, de apriotcurs en recrut*Mnent, dont ({uehjues-uns savaient à peine écrire, des orateurs plus ou moins ardents, avaient été signalés aux choix des débuts. Presque tous avaient mon- . trô en campagne une profonde ineptie, et parmi les fuyards les pins agiles de Bull-Run s'étaient distingués la plupart de ces militaires furibonds des clubs de New^York et d'ailleurs. Bon nombre d'autres n'avaient pas même eu la peine de fîiir, et s'étaient prudemment esquivés , pendant toute la campagne, dans les bétels de Washington.
Le général Me Glellan s'empressa de mettre bon ordre à tout cela dans la formation de la nouvelle armée. Assisté de plusieurs cours martiales et de comités d'examens, il épura les corps d'officiers de tous les gens tarés ou incapables, et près de deux cents d'entr'eux durent céder la place à des gens plus qualifiés, à des sous-ofl^ciers et même à des simples soldats, sur lesquels il y avait de bons rapports. Tandis que l'armée régulière put fournir beaucoup de cadres, les télés un peu chaudes des miUces furent engagées à pas-
wr aux régutiers, où une discipline plus sévère en fit bientôt de bons soldats.
Quant aux. états-majors généraux, il n*était pas si aisé de parer aux difficultés que soulevait la grave question de leur
coraposilion. Sans doate le problème ne tourmentait pas beaucoup le grand nombre, inèine dans les ran;is t!*levés de l aniiAe et des hommes (lEtat,car lo ijtî mii aninbre, <mi Aniériquf romme aillours, i^morf ^^cuei.ileinonl l utilité et le^ cornijlion? fit' lions c lais- majors. Ou sait à peine que l'élatmajor est la ide d'une armée, dont la troupe est le corps. Que si le général on chef est plus .spécialement cclt»' tèto elle-même, en revanche les yeux, les oreilles, la voix en sont représentés par les officiei-s d'état-m^or. Que sî ceux-ci sont inaptes k leurs fonctions, l'armée sous leur direction, tant bonne soit-elle, n'a pas plus de prix que chair à pflté. L'ancienne armée régulière, minime et toujours disloquée, n*àvaît pas de corps d'état-m^or proprement dit. Diverses sections spéciales d'imitation anglaise, des inspecteurs^énéraax, des quartiers-maîtres (pour les transports), des adjudants-généraux, des officiers du corps technique de l'ordonnance, des topographes, des aides-de-camp ou officiers d'ordonnance détachés des corps de troupe, remplissaient, en tout ou en partie, les fonctions que nous envisageons être celles propres aux états-majurs généraux. Pour la première levée, on avait \ni face faire aux besoins les plus accentués; d*ailleur.s l'ariiiée ontière laissait tellement à désirer (pu; l'imperfection de l'état-major se noyait dans la masse des autres. Avec les va.stes et belles arm^'-es or^ianisées après la bataille dp Bull-Run, il ne pouvait plus en être ainsi. Il y avait à fournir trois à quatre grands états-mijors, une trentaine d'états-majors de corps d'armée, une centaine d'étatsnujors de divisions, ayant chacune deux à trois brigades, sans compter beaucoup de corps et de postes détachés. C'était, outre les généraux-commandants, un effectif de deux il trois mille officiers d'état-major k trouver. Or, si l'on peut, à la rigueur, improviser des officiers de troupe, pourvu qu'ils soient robustes, courageux et bien disposés, on n'en peut dire autant d'officiers d'état-major, qui doivent être
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rompus, en pensée au moins sinon en pratique, au jeu de la guerre et k ses péripéties. Pour comble de difficulté» 6*il est impossible à un officier de troupe ignorant ses règlements , de fiiire une journée de marche avec son peloton sans dévoiler son incapacité aux yeux de tous, le premier fiûseur venu» sachant un peu crayonner et se tenir & cheval, peut passer pour un officier d*état-major , jusqu'il ce qu'une crise et peut-être un échec viennent accuser hautement rerreur commise au profit do sa personne et au préjudice de tous. Kn un mot, le service d'officier de ti-uupL» est préeis, réi^leiuentè, individuel. S'il n'esL pas bien £ait, uii s'en apeivoit proinpteinent el Von peut y remédier avec facilité. Le service d'élal-uiajor est, par sa nature, arbitraire; il ne peut être réglementé ni précisé au commandement ; c'est un service de corps. Une certaine besof?ne doit être exécutée, qui peut rarenit*nt être exaetenierd réj)artie entre tous les officiers d'un état-major. Quand les uns s esijuivent , c'est sur d'autres que le poids retombe. Si la tâche voulue n'est pas accomplie , on ne le sait souvent qu'au désastre. Voilà pourquoi il se trouve que les fonctions d'un oflicier d'état-major général apparaissent aussi faciles en temps de paix qu'elles sont, en réalité, difficiles en temps de guerre. Voilà pourquoi il se fit qu'aux Etats-Unis, au moment où le gouvernement ûùsait les plus Igrands sacrifices pour l'armée, pour l'artillerie et pour Tarmement en général, il négligea presque complètement la formation de bons états-majors.
Il n'y avait pas grand'chose à faire , il est vrai. Dans un pays doué comme rAm^nqiie on créera bien à la vapeur le nutUriel d'une force militaire, mais il n*en peut être de même deXiïiiéUeetttel, Toutefois, on a quelques exemples d*officiers de troupe formés au sen'iee d'état-msyor par quelques mois seulement d*une bonne instruction. Ce fut le cas de presque tous les états-majors de Bonaparte en 1796. Ce fut le cas, en 1813, de plusieurs officiers français qui quittèrent alors Tarmée d'Espagne pour rejoindre la grande armée de Napoléon en .\llemagne. Quelques-uns, qui aiïectaient de ne croire qu'aux grenadiers et aux cuirassiers, et qui, dans ce sentiment, demandèrent à rejoindre l'armée de Ncy, curent la
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chance heureu.^e de tomber sous la din^ction du {jénérai Jomuu, el (leviiirenl en peu de temps de l)iillaiiU officiers d'élal-maior. l^^^* ce nombre fui It» ^^éuér.il Kuch, auteur d'ouvrages fort esiiuié.s d'art et iriiistoue militaires.
O. fui enfin le ras d'une bonne |)artie de rt^tU-majur de Gahbaidi en 1860, spécialement instruit, il est vrai, par un officier d'élat-major du plus haut mérite, le coionel Rustow, mis qui ireui que rjuarre à cinq semaines pour cette tàclia.
Âttx Etais-Unis, il n'y a sans doute pas de Jomini, pas même de Ruâtow, et rappafence D*e8t pas qu*il y en ait de si t&t, c'est-à-dire tant que les Américains n^aurent pas Texpérisnce de la grande guerre contre des troupes réglées. Mais il n*y manque cependant pas d*exceUents militaires qui auraient pu être plus utilement employés, pendant l'automne et l'hiver de 1861-1802, à Germer des états-majors qu'à exercer tel ou tel commandement qui leur était dévolu. Si l'on avait pu réunir un certain nombre d'officiers de choix sous le général Halleck, par exemple, en une école théorique et pratique d'état-major, rompant avec les traditions trop techniques de West-1'oiut, comme on l'avait fait des ré^'iments d'infanterie sons le prénéral Casey, nul doute que l'armée et le pays ne s'en fussent mieux trouvés. C'eût été au pouverneiiient à penser a < ela ; mais lui aus>i faisait son appi'eutissage. Sur les con^^' i!- du général Scott, et après lui des généraux Me Clellan et tlalleck, il se borna à améliorer un peu les programmes de l'Académie de \Ve*jt-Point ; faible moyen, car si améliorés que pussent être les cours d'enseignement, il n'était pas possible de faire de cet établissement, excellente école du génie civil et militaire, une bonne école d'étatr major..
Le général Hc Qettan n'avait pas été le dernier, comme on le pense bien, à sentir le poids des difficultés que nous venons de signaler. Mais surchargé de soucis de toute espèce, il était obligé d'aller au plus pressé, et, travailleur infotigthle, il fiiisait lui-mérae la besogne de six état»>mjjoiB. n avait aussi adopté un moyen de munir son armée d*aîde»*de-camp convenables, qui caractérise la liberté et l'élévation de son
esprit. Il accueillait vulontiei*â eu cette qualité les officiers tom 1, 0
europréns, sans crainte des mesquines jalousies de ses compatriotes. Un grand nombre d'Allemands furent sortis des régiments existants, de ceux de la brifradp Blenker et d'autres corps, pour être attachés aux commandants de brigades et de divisions. D'mi d es officiers, arrivés d'Europe pour prendre part à la guerre, furent employés de ia même manière, et ordinairement dans d'avantageuses conditions personnelles. Leur nomination dans rétat>major était, du reste» choee plus facile que dans la troupe ; elle se faisait par le gouvernement lédéral , tandis que celle des officiera des corps volontaires relevait des états.
A son propre état-major le général Me Glellan réunit par ce fldt des éléments fort divers. Il 8*y trouvait, cela va sans dire» les amis personnels et les parents que tout personnage américain traîne à sa suite, et qu'il doit, à la promière occasion, oooler dans de bons emplois. Le beaunpère du général devint son chef â*état-m^jor, poste nouveau en Amérique et créé pour lui ; son petitMre' devint un de ses aides-de-camp avec le grade de capitaine; ajoutons que tous deux étaient parfidtement dignes de ces honneurs et Tout montré depuis. Quelques officiers expérimentés de l*état-major de Me Bowéll avaient été maintenus , entr'autres le général Williams et le major Hardee, de l'adjudance-générale. Des réguliers d'un mérite supérieur y avaient été appelés , particulièrement les • cokmels Colburn , Sweitzer, Wright, Hudson et plusieurs capitaines; des volontaires cités pour leur richesse et pour leur patriotisme, au premier rang lU squels figurait le courtois colonel Astor de New-York, y avaient eu levn- place toute marquée d'avance. Un ou deux politiciens convenablement journalistes y représentaient une portion importante de l'armée et qu'on ne pouvait Ignorer. Enfin , des officiers étrangers y avaient rencontré un large et aimable accueil. Il s'y trouvait deux ou trois officiers prussiens, un ex-lieutenant autrichien , un Hanovrien, deux Suédois , trois Français , dont ! ■ i uite de Paris faisant ses prenuères armes, et le duc d*^ ( Chartres, ancien lieutenant piémontais , ses secondes , un major fédéral suisse, et sans doute des Anglais ou des Irlandais passés plus inaperçus. Les jeunes princes d'Orléans, tous deux capi-
— es —
liiBea, étaienl en outre accompagnés de leur oncle, le prince de JoinvUle, que le général Me Clellan, dans son rapport officiel, « est tenté d'ajouter au>si l'i son état-major », et d'un ancien officier desi chas>s«uri} à pied iranvais, le capitaine
Morchain.
Assurément un aréopage au>-i luen compo»e ne manquait pas d'éclat et pouvait être d'un très-bel effet dans un jour de revue; les connaissances et les aptitudes militaires ne lui Insaîeni également pas défaut; mais iJ devait néoeasairement laisser beaucoup à désirer aous le rapport de ThoiDCfè» néiié, et la présence d'étrangers aussi nombreux ne pouvait 9i*indîap06er lee nattonaux et éveiller de justes suatieptibttités dans le sein comme en debors du qoartier'généril. En bit la confiance mutuelle et Tesprit de confraternité miUtaire, qoi doivent être k la base de touilMm état-mijor , ne paraieeent pas avoir particulièrement fleuri dans alen> tours dtt jeune général en chef américaint conuneon le verra plus tard.
Quoi qtt'il en soit, il avait k sa disposition^ vers le milieu d!oelobre, une belle et asses bonne armée de 158 mille boni"
mes, dont 135 mille présents sous les armes. L'srmement
était peu à peu devenu convenable ; sauf que les fusils, achetés de droite et de {gauche, uIVraiont encore des calibres et des systèmes fort divers. Les lisses étaient en majorité au début, et palliai l:^ l iivés les Enfîold et les aidiichiens formaient le plus gran(i nombre. Mais la fabrique fédérale de Spruigfielil avait été mise sur un nou\ ean pied et conunençait à fournir de bons produits, dans le genre de r£nûekl, qui devinrent de plus en plus nombreux ; les livraisons de cet établissement montèrent un moment jusqu'à miile ftwils par jour.
^équipement et riialMllenient de l'armée laissaient fort peu à désirer, et étaient tout à foit appropriés aux besoins d%ine troupe levée seulemott pour &ire campajpie. La tenue des viriontairesy imitée à peu près des réguliers, était en gé* néral itfmple et sombre; un peu trop même, recherchant par troip la commodité pratique et le sans-laçon,au détriment de cet amour-propre de toilette dont il est de mode de beau-
coup médire auJounTliui, et qui est cependant inlimeinent lié à Ventretien d'un bon esprit militaire dans la trompe. LliabiUement était bleu-foncé, avec quelques fiserés distinguant les armes^ rouge pour rartillerie, jaune pour la cavalerie.
A la fin de novembre, cette armée s'était accrue au chiffre de 200 mille hommes, dont 170 mille sous les armes, le reste ou absent (12,000), ou aux hôpitaux (15,000), uu aux ai rùlâ (3000).
Les confédérés n'avaient pas non plus né^digé leur organisation militaire. Ils possédaient, dans l'orirrine, des milices comme le Nord, qui devinrent des ré«4i"»«^"'-ri d' rrmipa;jae. Mais rnmme ils n'entendaient pas compter seulement sur des voIonUin-es et ({u'ils voulaient que tout le monde prit les armes, la conscription fut institu(^e ; elle fut rigidement appliquée et alla même, dans maintes localités sous l'excitation des passions politiques, jusqu'à la prœse et à des levées générales de force. Tous les jeunes gens valides et non mariés durent partir bon gré malgré. '
Quant à la formation des corps, elle fut la même que dans le Nord. On imita aussi l'ancienne armée régulière, qui ellemême relevait des institutions britanniques. Les confédérés retinrent phis longtmps la répartition en brigades, et attachèrent d'abord à celles-ci leur artillerie et leur cavalerie. Quand leurs effectif s^augmentèrent, ils créèrent des divisions et des corps d*armée. La bataille de Manassas leur avait fait vivement regretter le manque d*une bonne cavalerie, qui eût réellement, le S3 juillet, décuplé la victoire. Us s'appliquèrent à en créer de nombreux régiments ; la Virginie en fournit d'excellents, et plusieurs officiers de cette arme, les généraux Stuartet Iforgan entr^autres, ne le cédèrent eirrien à ceux du Nord; ils fijrent même les premiers à donner l'exemple de ces fiuneux ralcb^une des particularités les plus remarquables de la guerre d'Amérique.
L'artillerie du Sud, meilleure que celle do Nord au début, ftit bientèt distancée ; en 1802, elle lui était inférieure ; elle se composait de pièces de calibres et de systèmes fort divers. Bon nombre d'entr'elles venaient d'Europe , d'Angleterre particulièrement.
Saus te rapport de réquipement et de rhafciUement, Tarmée du Sud était loin d'avoir la belle apparence de celle du Nord. L*habilleinent était encore moins militaire, d*im gria couleur déterre; il donnait aux hommes un aspect remar* quablement chétif; la couverture de laine, fixée par une grosse agrafe ou par un clou, fonctionnait comme manteau.
Les forces confédérées sur pied au commencement de 1862 se montitient à environ deux cent cinquaiil*' mille hommes, répartis en Uoia grandes années et de nornbreuji détachements. ^
Débats sur les plans de campagne; désaccords entre le
gouvernement fédéral et le commandaul eu chef ; quartiers d'hiver à Washington et opérations sur les autres points.
Dès que Tannée réunie autour de Washington eut pris quelque apparence, la question s'était soulevée de savoir si ron ouvrirait aussitôt la campagne ou si Ton devrait entrer en quartiers d*hiver.
Tout le gouvernement demandait qu'on agit aussi tét que ' possible. Mais l'armée, comme on vient de le voir, quoique en train de s'accroître rapidement, ne montait pas encore au chiffre demandé. Aussi le général, estimant avec raison que le tejni).s employé à compléter l'effectif, l'armement et l'instruction n'était pas du temps perdu, siit résister à toutes les obsessions faites auprès de lui pour précipiter la reprise des opérations.
Après plusieurs conférences, le président Lincoln lui demanda une note écrite de l'état de .ses forces et des niesuros à prendre pour l'accroitre itromptement et faciliter l'entrée en campagne. Le général Me Chdlaii soumit vei*s la tin d'octobre le document désiré, et nous voulons y puiser quelques renseignements ultérieurs sur cette période d'organisation, qui tout en eai-actérisant le pays et ses rouages, éclaire divers points d'un triste débat que nous verrons bientôt s'ouvrir et que nous aurons à examiner.
Le général commence par rappeler qu'il a indiqué précédemment la force nécessaire pour pouvoir reprendre la cam-> pagne avec certitude de succès^ et qu'il est encore fort loin
m réalité de ce chiffre. Il avait besoin d*an tolal 4le 240 mille kommas et de SOO canons, dont 150 mille hommes en armée
active; 35 mille aux défenses de Washington; 10 mille à Baltimore et AnapoUs , o mille à la garde du Ilaut-Potomac k Harpers-Ferr>' ; 8 mille à la garde du Bas-Polouiac. Or h la ûn d'octnbpo i\ lui falUut encore pour arriver à cet efTt^c lifmie centavn^^ de mille hommes. Mais il était lacUe de se les procarei par les mesures suivantes :
1* Que toutes les armes d*inlanterie et de cavalerie fabriquées à Pintérieur et achetées à Tétranger soient excbtsiveineiit envoyées à l'année du Potoroac jusqu'à ce que son annement soit complet ; ^ Que les deux compagnies du M artillerie en route du Fort-Bandall à Fort-Monroe, et les compagnies du 9» artillerie en route de la Galifixmie, et la batterie Smead k Harrisburg, soit envoyées à Waihington ; > Qu'un meilleur règlement beilîte le transfert des volon»
taires dans les cadres des réguliers ; 4» Que les autres armées, a l'exception de celle du Kentiicky, comptant 4() nulle homuàes, soient réduites pour renforcer celle du Potomac ; et qu'on reste pour cela en défensive dans le Missouri, où se trouvairiril 80 raille hommes, à Fort-Monroe, où 10 mille hojuiues, dans la Virginie-Occidentale, où 30 mille honunes, et sur les côtes, oii l'on projetait diverses expéditions. Ces 160 mille hommes pouvaient être d'autant mieux diminués que plus de iOO mille hommes étaient encore en voie d'organisation dans le Nord et dans POuest \ 5* Que toute Péneigie possible soit mise bâter Penrôle* ment, Porganisation et l'armement des nouveaux régiments et des nouvelles batteries ; d» Enfin que tous les bataillons actuellement levés pour les nouveaux régiments d'infimterie régulière soient immédiatement envoyés à Washington, ainsi que les anciens réguliers en route de la Californie aussitôt après leur arrivée à New- York.
« L'unilé dans les couoeils , dit en terminant le général Me GleUan, la plus grande vigueur dans l'action &ont mdiô-
pensables. Les forces militaires doivent être groupées en un i tout et non (éparpillées. Un seul plan doit être adopté et suivi; nne seule volonté doit diriger et exécuter ce plan. Le grand
btit que nous avons maintenant à atteindre est de battre rariiiée rebelle artiiellement à Manassas. et ce but doit être l'ubjel des coiibtant> ofTorts du jfouvoni»MiiiMit. Lesetat^ loyaux possèdent toutp la Inrc*» pt aM-<l«d.\ ])oiii' v ai i'iver. Les re- < belles ont di'ployé uac éiiiMyie, nue iinainrinté, un caraetère di;jnes des jours les \>]\\< (léses|iéivs de la rAvoliitien française. Ferons-nous moins qu'eux ? 1 /unité de la nation et le maintien de nos institutions me sont si cliers que j'ai volontiers sacritié mon bonheur privé dans la seule vue de remplir mes devoirs envers mon pays. Quand la tâche sera accomplie je serai heureux de rentrer dans l'obscurité dont * les événements m'ont tiré. »
C2ette note accusait déjà des germes de diseentîmenis entre le commandant en chef et le gouvernement, qui devaient malheureusement 8*enventmer au point de compliquer gravement la tftche des uns et des autres. Pour le moment toutefois les explications du général eurent un bon effet sur le * président Lincoln, qui ne demandait sincèrement qu*à seconder ses efforts. H le lui prouva, dès le novembre, en Télevant au grade de lieut.-général et au poste de commandant en chef de toutes les forces des Etats-Unis, que la résignation du j;én»'ial Scutl veîinit de laisser vacant. Il mit aussi le plus gi'and zèle à prendre la |iliijiait des nie>>»ire« conseillées, cl en partn ulier h .activer ror^iïanisjttinn et rarineinent des volontaires. A la fin do déceinlire reflecUf atteignit le chiffre de 'l^O mille honnnes, dont mille sons les nrmes, mais il n*alla pas sensiblement plus haut, il ne mainjuail ainsi qu'une vingtaine de mille hommes au total demandé par le général Me Clellan , et il avait en somme assez débonde pour remplir la tâche qui lui était dévolue.
Les indications recueillies sur Tennemi s'accordaient fort peu entr^elles. Ce qui parait le plus certain c'est que l'armée confédérée du Potomac, sous le général iobnston, comptait près de 116 mille hommes, à savoir : A Manassas, Gentreville, Bull-Run, Haut-4)coquan et envihms, 80 mille
hommes ; à la station de Brook. h Duiiifrie-*, put le Bas-Oco qif; n et alentours, 18 mille hommes; iVLeeî»b'irg et environs, 4"/iO IvuTun^^^ ; «lafis la vaii'--' d<* Slien;u)»l'>ah , mille homin-^-. T/arm»'^*^ avnit aver ell*> environ :^' hi ]>ieces de camp^^ple el une trentaine de buuclie.s à f<'u do position.
I.es ouvragt^s de «>ntreville auraient constitué une position formidable sMls avaient été mieux armé?. Ils se composaient 4e deux lignes formant entr'ellee un angle d'une centaine de degrés ; une ligne faieail face à Test, Tautra au nord. La pre* midre comprenait 'sept ouvrages, à savoir: un fort bastion, deux redoutes, deux lunettes et deux batteries, contenant des embrasures pour 40 bouches à féu. Lee ouvrages étaient refiés par des parapets d'Infanterie et des doubles caponiè- • res. La ligne courait le long d*nne crête et s'appuyait, à un mille et trois quarts de sa jonction avec rautre front, à un terrain trop coupé et trop boisé pour être praticable k une colonne d'attaque. La ligne faisant face au nord s'étendait sur une distance de <ienx milles jusciu'à un ruisseau qui appuyait solidement sou aile. Elle comprenait six lunettes et batteries, avec des embrasure?? poîu' 31 canons, reliés également par des pai apets d'infanterie en forme de crémaillère. Dans le village de Centreville même, sur une colline dominant le rsfvers des ouvrages, se trouvait une large redoute hexagonale avec 10 bouches à feu. L'armement de position était fort incomplet ; les embrasures étaient destinées à être mmites de pièces de campagne au moment de faction ; en attendant^ iMm nombre d'entr'elles avaient été revêtues, pour les rendre plus imposantes, de troncs d'arbres et de tuyaux de poêle en forme de canons. Mais cette ruse des canons de quakers, comme on les appelait, avait fort bien été décou* v«rte par les espions fédéraux. L'état-major du général Me Glellanet même tous les journaux eu possédaient Texacte description. Vu la nature du terrain en avant de ces lignes, des pièces de campagne suffisaient pleineinent à Ijattre les abortls directs, qui étaient déeouverts et à petite portée'.
Le camp de Manassas était retranché sur toutes ses laces par des ouvrages détachés. Dans les intei'valles, des plateformes pour canons de gros calibre sur affûts de c6te alter-
naient avec des parapets d'infanterie en crémaillère. Ce système était complété par une Rr;uuJt: l eduutc à 16 embrasures, sur une colline dominante. Quelques fuasés de tiratUeun s'étendaient ver& le Bull-Run.
En somme, les positions confédérées à Manassas et à Centre ville avaient été fort bien choisies ; naturellement fortes, elles étaient devenues imposantes par rindustrie et auraient nécessité, pour être enlevées^ de considérables travaiut d'approche ou des assauts meurtriers.
. Rien n'obligeait en revanche de s'y heurter de front ; elles n'étaient pdnt nécessairement inévitables; elles pouvaient être tournées soit par terre soit par eau. Disposer contre elles de près de SOO mille hommes , tandis que plusieurs autres armées pouvaient sur d'autres zones se livrer à d'utiles diversions, était certes bien suffisant.
Toutefois il fallait encore que ces forces fussent sagement employées, et là précisément était la diiïiculLé. On a vu que déjà le général Scott avait dû céder, cl.ms l'exécution de ses plans, à de fâcheuses inlluences, et que le général Me Clellan avait été forcé de résister aussi à des instances peu justiliées du gouvernement. £n attendant sa complète organisation, l'armée avait pris ses quartiers d'hiver, et le tempe qui s'écoulait dans cette qiparente inaction augmentait rimpatience de l'opinion publique. Le général cherchait bien à la détourner par de fréquentes revues partielles ou en masse, passées presque sous les yeux de l'ennemi ; mais ces beaux spectacles, tout nouveaux pour le pays et d'autant plus courus, enflammaient la fibre guerrière bien plus qu'ils ne la calmaient; sMls portaient à son comble la popularité du jeune général créateur d'un appareil militaire si doux à l'orgueil national, ils renforçaient d'autant les voix qui lui demandaient d'employer enlin cette mafsmUique armée et de marcher en avant. Mais les mauvais temps arrivèmnt, et avec eux des routes si boueuses en Vir^'inie qu'il ne pouvait être un instant question d'y faire mouvoir des troupes avec leur attirail ( auipiigne. Aux pluies succéda la neige, exceptionnellement abondante cette année-là, et Tarmée se trouva forcément confinée en quartiers d'hiver. 11 devint évident, au grand mécontento»
ment de tout le monde, du goiivcmement en particulier, que Touverture de la cani pagne serait ajournée au premier printemps. En attendant, l'armée fut disloquée tout autour de Washington, s'étondaiit ,i ilKufy sur la rive gauche du Potomac jusqu'à Vv'illiamspoi t et envn ons, et h franche jusqu'à Liwerpool. Les dilférenles divisions furent postées comme suit : Hooker, à Budcb-Ferry, «ur le bas Potomac ; Ueintzelman, à Fort-Lyon et environs; Franklin, au séminaire de théologie; Blenker, près U cbapelie Hunter; Mo DoweU, près Uptone-hill et ÂrliDgton; Porter, à Hall et MmnhhiU; Smith, à MakalhhhiU ; Me GaU, à Langley ; BœU, Mr*la rivd ganche, à TenaOrtown, MeridiaMiiU» caiapelle « Emory et environs; Gasey, à Washington; la eaTalerie de Stoneman et ta réserve d'artillerie de Hant anssî à Washington ; Banks, à Damestown avec détachements à Point of Rocks, h Sandy-Hook, à WilUam.spoit; Stone, à Poolesville; Dix, à r.. iltiniore.
An iv-t, î(> tiîuips qui s'écoula dans ces quai ii^rs ne fut pas du teinp-s mal employé. Tout en f?'arrangeant [ uiu- l'hiver Tarmée n'eu demeurait pas îuoius en caruiuigue. Les camps, le.s postes restaient les mêmes, sauf qu'on y joignait ci et 14 une double cloison, une meilleure toitui'e, un four^ neau, une plus large cheminée, et qu'on cou{>ait un peu plus de bois dans les forêts avoisinantes. Les reconnaissances ne ralentissaient pas; il s*en fit souvent pour la seule éducation de la troupe, et, chaque fois que les piquets et les avantpostes avaient l'occasion de gagner un peu de terrain sur l'ennemt, ils s'empressaient d'en profiter. Il y eut ainsi, sur tout le front de l'armée, pendant l'automne et l'hiver de 18W h 1862, plusieurs escarmouches qui aguerrirent les hommes, ainsi que <(uel(]U('s artions assez vives, l'ue des plus brillantes eut lieu à Druinesville, le 20 (lécciiibre. La brigade Ord, fie la division pensvfvanienne Me Call, mit en déroute une division c<^)nfé«!^'rée. Sur le Haut-Potoînac, le général Larider, de la diAisiou Stone, repoussa jdusieurs attaques du fj( n- l a! Jackson contre le chemin de fer Baltiinore-Ohio. La division Smith fut aussi plusieurs fois engagée, ainsi que la cavalerie du général Stoneman.
En revanche, les fédéraux subirent un sanglant désastre le 21 octobre, à l'alTaire dite massacre de Ball's blulï". Environ 2000 hommes, àûu;> le général Sione, de l'armée régulière, chargés de faire une déinonsiration contre Lposbiirg, furent impriidpminent jetés au-delà de la riviùre, <ju il> franchirent en bateau à F.d\vaps-Ferr\ , au-dessus de AVashinj^tun. Mais, sur le sol vir^inien, ils furent attaqués par des forces supérieures, avant d'avoir \ni prendre soUdemont pied, ou su s'organiser une ligne de retraite. Tandis que la gauche, sous le général Gorman, fut entretenue par une fusillade, la droite, brigade Baker, fut violemment assaillie, débordée et jelée k reau. Le général Baker tomba mortellement frappé et sa mort fiitle aignal d'une complète déroute ; les fédéraux acculée à la rivière, ne purent pas se réembarquer; treiie ou qu»torse cents d'entre eux furent tués ou noyés, tandis que les autres s*en(Uirent isolément par la Viiginie, ou à la nage, à travers le fleuve.
Cette affittre avait été si malheureusement conduite par le général Stone, qu*U foi arrêté sous prévention de trahison, et dut passer devant une cour mai*tiale. Celle-ci le libéra sans doute de cette j^i ave accusation ; mais ne le réhabilita point comme géiïéral aplek un commuiidement important.
Sur les autres théâtres de la guerre, les opérations n'avaient pas complètement chômé, quoique sans donner de résultais bien décisifs. Le général Fremont, le candiilat républicain à la présidence de 1852, avait été appelé, en juillet, au commandement supérieur de tout le déiiarterncnt de l'Ouest. Sa seule nomination avait sufli à donner un nouvel élan aux passions en présence. Son renom, essentiellement pohtique et abolitionniste, devait aussi apporter un caractère plus accentué à la lutte.
Dans le Missouri, des affaires de peu d'importance eurent lieu à Dug Spring, à Athènes, à Potosi; mais le 10 août, à Wilsons-Greek, près de Springfleld, une action plus chaude s'engagea entre le général Lyon et les confédérés, sous les ordres des généraux Price, Me Gulloch et du gouverneur Jackson. Après une mêlée très meurtrière, les fédéraux du-
rent repUpr sur Rolla. Ils prétendirent bien, nia^n^ cela, s'attribuer la victoire, vu fju'its avaient mis hors de combat inviroQ 1200 sécessionnistes, mais de leur cf)i6 ils perdirent im millier d^hommes^ dont leur brave générai Lyon, tué en eondaiaant une chafge.
Après ce foit d'armes, les séparatistes s'enhardirent au poiiit que le général Fremont dut prendre des mesures plus TÎQoareuaes pour contenir les soulèvements. Il proclama la loi martiale et ae mit en devoir de libérer les esclaves des insurgés. Une proclamation qu'il pabKa dans ce sens provo* qaa toutefois tant de récriminations, que le président Lincoln, «fin d'apaiser le parti démocratique qui combattait sincèrement pour l'Union, mais rien que pour l'Union, déclara modifiées, par sa propre autorité présidentielle, les mesures hâtives du général. Le reste de la saison se passa en escarmouches varit ---^, ordinairement au profit de*; confédérés. Ainsi ils détruisirent le chemin de fer llannibul-St-Joscph au pont du Platte : Lexington, ils capturèrent 2500 fédéraux SOUS le colonel Muliigan. D'autres affaires, h Black-River, à ISraenville, à Tuscumbia, h Osceola, à Papinsvilie, à Uunter, àSchangae, à Springfleld, à Beckwith, à Tavemcreek, à Inmton, à BuflSAlo-mill, ftirent sans grande importance, quoiqu'il s*y produisit souvent des actions individuelles brillantes.
Le camp et la flottille du Gairo continuaient à s'augmenter, et fourniraient bientôt vfkie force tout-à-fiùt apte à desaffiiires d'éclat.
fin novembre, le général Fremont , trouvé finalement trop
poUticiet^ , fut remplacé dans son commandement par le général Halleck, et des opération?^ plus dt-risives furent combinées entre celui-ci et le nouveau coiuni.uulant en chef.
Dans le Kentiicky, jilacé sous le coinuiandenient du major Anderfion, devenu izénéral, rien tl ini portant ne s'était produit. i>es escannouches eurent lieu à Columbus, à Barl)oursville, à Elicotts-mill, à Smithland, h f'ynthiana, ii Lucaa'Bend, à Hopkinsville, à Flemington, h (>)lumbus, îi Pikeville, à MumfordviUe, sans donner d'autres résultats que de maintenir tout le pays sous les armes. Le gros de l'armée fédérale stationnait aux environs de MumfordviUe. La situation poli-
Lique s'étxut en rovanche accentuée. La législature, réunie le 2 septembre, s'était |)n nonc^^e en majorité pour ITInion, mais des comités actifs n'oii ( (Hiliiiuaient pas moins rmivre séro^siomiiste au nom (Ip TKtat et lirmantierenl i en trie du Reiitucky dans la confédérntinn ; celle-ci passa, en ctôceinbite, un bill pour l'admission du kentncky.
En Vir^dnie-occidentaie le général Hosencranz avait livré * aussi de nombreux combats, contre le général Floyd entr'di»- Vre&y mais qui n*avaieut rien changé à l'étal des choses indiqué précédemment.
Aux environs de Fert-Monroe le général Butler avait eu quelques engagements contre le général Magruder ; et celui-ci en fNTît occasion, au commencement du mois d'août, de réduire totaiemeat en cendres la jolie petite ville de Hampton, acte de vandalisme sans aucune utilité.
Le liaryland avait un moméat, pendant Tété, donné de nouveau quelques inquiétudes. Sa législature praiait le verbe haut et menaçant. Vers le milieu de septembre il lui Ibt signifié d'avoir à se calmer ; la sommation n*ayant pas eu Vette^L voulu, la légiaialure fut dissoute par ordre de l'autorité militaire, et les membres sécessionnistes incarcérés au fort Mac- Henr>'. L'émotion causée dans le Marylaud, ainsi que dans le Delaware, qui lenrlail aussi às'a^dter, par cet acte de vigueur fut vive et salutaire ; atjcun trouble ne s'en suivit.
A toutes res affaires le ^r in ral Me (^lellan n'était naturellenii lit pas resté coni})lelenienl étran«îer. Il n'avait pas attendu, 011 l'a vu, d'être otiiciellenient en fonctions comme connnandant en chef des forces des Etats-Unis pour suggérer ce qu'il y avait à (aire sur les différents théâtres de guerre ; ce qui pouvait s'y passer ou pas devait avoir plus ou moins d'influence sur les opérations de l'armée du Potomac, et devait s'y lier à certains égards. Mais une* fois revêtu decebant emploi il avait doublement le devoir de s'occuper des armées secondaires. U n*y manqua pas, et dès les premiers jours de novembre il envoya des instructions à cet effet aux différents cbefr de départements, entr^autres aux généraux Halleck, Buell, Buniaide, Sherman et Butler, qui définissaient la situation générale et les buts spéciaux de la campagne qui allait
s'ouvrir. En attendant que sa proprt^ armoi- fût assez bien org'tnisée pour se meHiv nionv-Miiriil rl pour frapper le grand coup , il n'avait du reste rien de mieux à £ûre qu'à e»mj» de faire bouirer les autres.
An ^néral Halleck il écriril da réorganiser avec soin les krooB éa Ifisaoori et de litre comprendre «m habitants dootaox <ia*cm ne eombeltait que pour le manHieii de fUnion et de bon ordre ; qu'il eit, pour le moment k ee retrencber eoUdanent à Bolla, à Sedalia et anr d'autres points întérienrs, et à eoneentrer les masses près du Missiasipi, de manière à ce qu'elles funnopt prêtes à toute opération ul^rieure gui serait ordonné.
Au général Buell, réoeimnent placé à la tète du département dit de l'Ohioetdes opérations dan*^ le Kentucky h Test du Cuiuberlaiid-Kiver (la partie du Kentucky à Touest de cette rivière relevant du département du Mïs.-^oun > il recommanda de faire son }>os<»ible pour maintenir l'Etat tout entier du kentucky à l'Union, et pour cela de soigner sa politique autant que son arm(^e; de ne pas s'immiscer dans les affaires domestiques et de protéger tous les droits constitutionnels eompatibles avec les nécessitée militaires. Quant aux opérations oe iiréparer à les entreprendre activement, en se âon« nant pofur principal obiectif le Tenessee-oriental, où l'Union a de nombreux partisans^ et en particulier Nashville. À cet efiél rester en défensive sur ta ligne de LouisviUe à NashvlUe, et jeter rapidement Isr masse des Ibrces, par Gumberland»-Gap ou Walkere^hq» sur KnoxviOe ; y occuper le chemin de fer et couper ainsi la communication ferrée entre le Ifississtpi et la Virginie-orientale ; ne pas négliger de fortifier les dédiés sur les derrières.
Le général Me Clellan n tjublia pas non plus les côtes, et les ve->'>uri:'-< que la navi^iation pouvait apporter à l'armée^ soit comme aide direct, soit pour des diversions.
Il avait demandé déjà en septembre la formation d'un corps spécial d'une dizaine de régiments de marins et de soldats
de la Nouvelle- An frleterre pour des entreprises côtières.
Ce corps avait été formé ; des bâtiments avaient été réunis,
et Ton torcherait à s'emparer de différents points du Sud
sur rAUantique, deRoanoke-Islazui, de SavaonBhy 4e kNoi»vèU&Orléans et d'autres encore. Au commencement de janvier une de ces expéditions était enfin et après beaucoup d'efforts prête à partir. Le général Uurnàide i ii revut le conirnandeiaeiit uvi^c les instructions suivaiiU s : rallier, à Fort- MiHiioe, le Commodore Ouklsboidugh et il i rifçrren commun sur l'ile de HaUcriis dans la Caruline-du-Nord, y luetti e garnison, pénétrer dans la baie, altaquer et orrnper lloanoke- Island; faire une descente sur New-Hei'ne ; réduire le fort Maçon et occuper BeautbrL; puis tacher de saisir le carrelViur de chemins de fer de Goldsborough , et pousser si possible jusqu'à Raleigh ; se rabattre ensuite surWilmington ; détruire les ebemins de fer utites à Tennemi, entr'autrea le Wilmington-W'eldon, une des meilieures lignes d'aptNTOvisionnemeDt de la Virginie. Dans tout cela user d'une grande prudence ; s'entendre toujours tnen avec la flotte; être sobre de proola* mations, surtout n'y pas trop parler de politique et de nègres ; se rappeler que les fâdéraux combattent seulement poiir le maintien de l'Union et de la toi ; protéger en conséquence les droits et les propriétés des gens qui ne sont pas en armée contre eux.
Nous verrons plus loin que cette expédition, sans accomplir tout son vaste programme , eut cependant ^ suocès très convenable.
Une autre entreprise cùtière avait déjà été dirigée plus au sud, sous le ^'éuéral Slioniiau, qui s'établit à Purt-Royal dans la CaruUiie-du-Sutl. \'crs le aidieu de févrj<'r il lui fut envoyé, avec des pièces de î2:ros calibre, des iusti-uctious pour réduire le fort Pulaski et ]K»ur s eiuj)ai'ei- (\o Feniaiidina et de St-Augustiij. Kn l'evanclie un iuatéri<-l de siège coiilre Savaiuiah lui fut l'efusé pour ne pas cparpUler K's ressources. Le tour de Savaunali et de Charleston sui'louly cœur do la rébellion, viendrait seulement plus tard.
Dans le nii'^me mois de février, une autre expédition de même nature fut c onfiée au général Butler, remplacé au commandement de Fort-Monroe par le vieux général Wool. .11 ne s'agissait de rien moins que de s'emparer de la Novtvelle-Orléans. U reçut à cet eCfet la 41ftposition d'une force
de déban-fuement de i8 mille hommes, de trois batteries^
270 cavaliers et d'un train de siège. Le généra! Me Glelkn, en date du '2:\ fôvrier 1862, lui donnu les instructions suivanleri : Xçiw en l-i ime entente avec la flotte sous le commandement (lu i«>iiiinodoiv Karrajciit; garder secret le l»nt do l'expédition, même h tous U"s ofticiers de Pétat-major, sauf au chef d*état-inaJor et au lieutenant du \iénw Weitzel ; pénétrer dans le Mississipi, où les premiers obstacles seront sans doute les forts Saint-Philîpp et Jackson ; les réduire par (e feu de la mariiie, qui sutTira probablement ; y latsaer une petite garnison, ainsi qu*à la station des pilotes, pour assurer la retraite en cas de revers. Si la marine ne pouvait venir seule à bout des ouvrages, Vy aider en débarquant des trou- * pes et do canon. Après cela des batteries à English-Bead seront le second obstacle. Prendre ces ouvrages par une ac* tion combinée de la'troupe et de la flotte, ce qui livrera la \ Nouvelle -Orléans elle-même. Dans ce cas, le mieux sera pro- ■ bablement d'occuper Algiersavec la masse des troupes, ainsi qpie la i èJ^e j^auche du fleuve en amont de la \ille, tout en laii=>"=:ant tlan^ la ville quelques troupes pour y maintenii le boa onire. lléduire les ouvrages du cot*^ de l'Est et occuper Mancha<*-pa»ri- Ensuite B;\ton-Rou^^e , Berwick-Bay et Fort- Liwington, puis Jackson dans le Missi?»sipi, réclameront Tattention dans le but de se relier, en remontant le fleuve, aux opérationa des colonnes du Nord. Â cet effet une feinte sur GaWeston sera favorable. Après avoir ainsi ronvert le Mississipi, et à l'aide de renforts qui pourront sans doute être envoyés, on agira contre Mobile, Pensaoola, Galveston et autres points de ces côtes.
Dés lemoisde mars, cette vaste entreprise était en bonne voie d'exécution, et nous en verrons plus loin les brillants résultats.
De rénumératiôn de ces diverses opérations, sans parler des travaux d'organisation toujours en cours, découle tout nnturellement la preuve que l'armée, et surtout son étatiriajor suprême, ne restaient [inint les bras croisés. Peut-être un peu moins d'activité eût-elle été désirable, car sans le vouloir, et même en voulant tout le contraire, on entrait à pieine voile dans un système d'éparpiilement et de pet Us pa^
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qiuits qui ne pouvait rien amener de bon. On pensait Wen, à ia vérité, (lu»' la tàclie princi[)ale était ^;ui' le ciieinin de Richmond, et qu'à cela les expéditions sur d'autres points apporteraient un aide eflicace en forçant l'ennemi à s'affaiblir en Virginie pour se renforcer ailleurs. Mais le.s expéditions lointaines sont toujours plus soumises aux contre-temps que ce qn'oîi a SOUS la main, et il aurait certes mieux valu employer la majeure partie du personnel et du matériel ainsi disséminés à renforcer Tarmée principale, cpi'on disait inférieure à ce qu'elle devait être.
Quoi qu'il en soit de l'activité déployée à cet égard, tant que devant Washington rien de plus évident ne se faisait, les plaintes du public, de Tadministration , du Congrès n'avaient pas cessé. Chaque fois qu'un pe« de soleil peroait les nuages, les journaux l'annonçaient comme une joyeuse nouvelle, car les routes allaient sécher, f ahnée entrerait en campagne et la hideuse rébellion n'avait plus que quelques jours à vivre. Quand ia pluie tombait, c'était un second couplet sur le même air. Les neij?es allaient fondre ; les rivières sentier; les cimonnières pejieLreraient à leur aise jusqu'au cœur de la hideuse rél)ellion, qui recevrait entin le eoup de mort. Pour calmer les anxiétés bien natuoelles des populations, on ne pouvait pas leur raconter les prpiets et les opérations en cours. On devait même, vu le grand nombre d'agents du Sud au sein de la société de Washington de tous étages, tenir dans les corps et dans les bureaux un grand secret sur les aflaires militairqs. Le général Me Clellan ne s'en ouvrait qu*& de rares personnes et dans les cas absolument indispensables. ^
D'autre part, un nouveau secrétaire de la guerre était ar^ rivé à ce département. M. Stanton, avocat de l'Ohio, homme actif et honorable, patriote ardent, mais peu intelligent et aitiiaiiL à laire montre d t iierjïie, avaif remplneé, en jauviéir, M. Caméron. Comme tout lion nouveau ministre, il n'entendait pas que son entrée aux alVaires passât inapeivue. Pour la rendre au contraire bien visible, autant sans doute que pour se mettre au courant de sa besogne, il s'occupa d'abord de tout revoir et de tout prévoir ; pendant quelques
jonrs; il inonda U pressa de rapports, de prodsmalions, d'oftl^ du jour personneb d'une boorsouffliire trouvée lidM^fe par les gens dont la tête n*était pas échauffée an môme degré. Dans ces derniers pouvait bien compter Tétatm^r du commandant en chef, qui avait d'ailleurs des devoirs plus prossanls que de piésider à rapprenlissajjie du nouveau ministre. Il s'ensuivit que M. Slantnii m: rencontra pt'-ut-t*'tre }ia> «l»' ce côtr-là toute la •■ontianee à la(|uell«' sa position oflieiell»' lui *loiuiait tiioit. et l'on cojiiprend qii'il ait pu en j_'ai (lt»i- (piL-lqne rancune. I.e fait est que peu de temps après son entréo en fonctions, les rapports entre le gouvernement et le quai^ier-général devinrent de plus en plus aigres, et la correspondance prit tout le caractère d'une polémique et d*un éahange de notes diplomatiques destinées à voir une fois le ifmd jour.
n faut dire aéssi que les divergences d'opinion politique avaient une bonne part dans le conflit à l'état encore latent Le général .Me fclellan, quoique essentiellement militaire, appartenait cependant au parti démocratique ; sa popularité eroisBante et ses constantes recommandations d'élaguer autant que possible la question de l'esclavage de la lutte engagée relevaient la cause déraocratiqin» , en m Ame temps qu'elles irritaient la fraction abolilionniste. Celle-ci , par queU^uo;» lionuiies d'I-^tat de grand talent, ét.dt («'pendant puisr^ante au ( longiès ; elle ap|)uyait vivement le gouv{»rnenient et surtout le nouveau ministre, foncièrement n'puhli- . cain, dans toutes les mesures cpii pouvaient tendre U rendre \ la guerre plus (5nergi(|ue et plus nationale, l Cette fraction, dont MM. Sumner, Ghandler, \\ ilson, la Kr>*t6une étaient les principaux organes, semblait même craindre que la guerre ne fût trop bien menée, militairement àarlant, et qu'elle n'abouUt, par la voie du militarisme triom- ^hant , qu'à foire déplacer la question même qui avait été la, cause première de la crise, la question de l'esclavage. En ftût une immense équivoque s'étendait sur tout le pays à ce moment-là. La guerre avec ses tristes réalités avait provoqué une réaction dans la politique. Une fois le Rubicon passé, les appréhensions étaient survenues. On voulait bien
que la nation se montrât brave, mais sans se créer plus de
dangers qii il ii était nécessaire, et sans précipiter le pays dans une guerre i-évolulionnaire et sociale qui a| «paraissait comme mèléoàilcs ;)l)iMit's sans fond, f.e rétoblisseiueuL delà paix,lemairiti«'ii delà Ici^alilé s.njss'iiujuiéler d'esclavage, était le programme devenu celui île lont le mond(% le progr-iuiune public au moins. Four beaucoup ce n'était, il est vrai, qu'une partie, que le commencement du programme, qui n'excluait pa» l'autre, l'avancement de la question de l'émancipation ; pour beaucoup d^iutr. s, c'était un programme sincère et complet, pour New-York, par exemple, pour Chicago, en général pour les grandes villes commerçantes du Nord. Pour d'autres encore, c'est-à-dire pour tous les états bordera rattachés à l'Union, c'était plus qu'un programme complet, c'était une convention à laquelle on s'était engagé ; enfin, pour les états douteux qu'on voulait ramener à l'Union, c'était, quelque opinion qu'on pût en avoir au fond, le seul drapeau avouable, à moins de vouloir de galté de cœur doubler le nombre des ennemis à combattre. Ainsi, et par ces diverses raisons, le pays avait l'air d'être engagé dans une guerre dont il essayait de se voiler la cause h lui-même. Ur^^ane de l'opinion pulilique, le président avait uiéiue ('t»' forcé, on l'a vu, de tenqiérçî» les ardeurs abolilionniMeH , assez modérées eependarit, du fiénéral Freniuul à Saint-Louis. Mais !e< l'épulilieriins avancés étaieril froissés de voir >e restreindre à ce poniL le ehainp de la question qui leur tenait le plus h coeur, et ils ne craignirent pas , dès la fin de janvier et dès l'arrivée de M. Stanton aux afTaires, de réagir très ouvertement contre la tendance trop réellement démoerntique que prenaient les affaires de la guerre. Le comité militaire du Congrès, sorte de conseil aulique composé de délégués spéciaux des deux Chambres, se mit surtout de la partie, et il aida de son mieui à fomenter dans les parages officiels une guerre sourde mais ardente contre le commandant en chef.
Un des premiers ordres du nouveau ministre de la guerre fut de demander au général Me Clellan d'assurer la réouverture du chemin de fer Baltimore-Ohio. C'était, en effet, une communication importante et la plus rapide entre les
ariiHNis de l'Est, du Contro, r'ost-à-diiv dp \^ Wvhuùp-Occidentale, et de rOue^ît. Mais n'\ l'on n»» voulait pas ipuiorcer l'une d»' ('PS armées au moyen des autres et se servir du chemin de fer comme prompt moyen de concentration, il n'y avait pas grand intérêt à rentrer, quelques semaines plus tôt ou plus l fiiî. on possession de cette voie ferrée. Le mérite subit qu'on lui découvrait venait, paralt-il^ d'un certain rôle qu'elle aurait joué dans le changement du personnel ministériel ; on avait accusé M. Cameron, ce qui ne fut jamais bien prouvé du reste, d'avoir volontiers laissé cette ligne aux mains de l'ennemi pour en fiivoriser une autre, à laquelle il était personnellement intéressé.
Un second ordre au général Me Qellan le requérait d'agir aussi du cété opposé, c'est-à-dire sur le Bas-Potomac, et, concurremment avec la marine, de nettoyer les rives de la baie de Chesapeake des batteries rebelles, tjm de divers endroits, de Mathias-Point enti autres, nKMiaraieiil la navigation du fleuve. Cela aussi avait une importance incontestable, mais qui ne teruiil pas luni plus à une exécution immédiate.
On comprend en elVct «pic des oiu i atituis d»; cette nature, et tant que ra|)provisnuui(Muoiit de ia grande aiinée et do la r.ipitalé ne souflrait pas de l'état des choses, fussent subordonnées aux mouvemanls d'ensetuble et au programme de la campagne (lui allait s'ouvrir. Jusqu'au moment où l'armée se mettrait décidément en mouvement, il importait de laisser l'ennemi dansledoute le plus complet sur la véritable ligne d'opérations qui serait choisie; et pour cela il était avantageux de ne rien changer nqpmentanément h la situation, et de se garder, à droite' et & gauche aussi bien que sur le front, les prétextes plausibles de diversion qui s'y trouvaient. L'ennemi pourrait être d'autant mieux trompé sur le point oh il serait réellement attaqué.
Le générai Me Clellan, qui avait déjà arrêté son plan, mais qui ne désirait pas encore le révéler, se borna, paralt-il, à opposer des lenteurs et des échappatoires à l'exécution des deux entreprises ordonnées par le gouvernement. Pressé cependant de s'e.xpiiquer , il lit connaître au ministre de la guerre, d'abord verbalement, puis développa par écrit son
[)mjet, (l'olait (le se porlor sur lîirhmnnd au nioyon «l'un fiiibunjuement et d'un débarquement sur la baie de Chesapeake, en tournant ainsi par leur droite les positions fortifiées de rennemi. président examina ce plan et le désapprouva; il en proposa d'autres , particulièrement celui d'enlever tout bonnement de front les ouvrages sur Ja route directe de Richmond. Le général Me Clellan présenta à son tour ses observations sur les plans du gouvernement.
Enfin, le 27 janvier, au milieu de ces pourparlers et sans plus de consultation, le président Lincoln émit Tordre suivant:
Résidetice executive, Washingtm, il janvier i862,
n «tl wémmi que 1« 22 ftrrier toutes les forces de terre et de mer
des Etats-Unis se mettent en raouvemeat contre les forces ennemies. One sptûialeiTieiit len arm/'es de Forl-Monrop, dn Pntoinac, de la Virginie-Occidentale, du Kentucky^ du Caii o, et la Hutte dans le golfe da Mexique, se préparent à se mobiliser |M>ur ce jour-là.
Que toutes les autres forcu de tortn èt à» mer, ainsi que leurs eommandants respectifs, obéissent aux ordres déjà donnés pour cette époque et se tiennent prêts à obc-ir à tous les ordres supplémentaires qui pourrait'iil i^lre di'^iiuMit (loiirn's.
Oue les chefs de dépai teiueiil, et purticulièrt fiteiil les secrétaires de la guerre et de la uiarine avec tous leurs subordunnés, et le général en chef avec tous les autres commandants de forces de terre et de mer, soient sévèrement tenus responsables de l'exacte, prompte et complète exécution du présent ordre.
Cette incroyable prétention à manœuvrer un million d'hommes au commandement ni plus ni moins qu'un simple peloton fut corroborée, en ce qui concerne l'armée du Potomac, par l'ordre suivant :
Ritidefice exéeutive. Wa$ki»gto»j Si janvier Spécial ordre de guerre du président, w 1 .
Il est ordonné que toutes les forces disponibles de l'armée tlu l'otoànac, après avoir pourvu à la défense de Washington, soient mises en campagne dans le but immédiat de s'emparer du point du cbemin de fer du Sud-Ouest connu sous le nom de Slanassas-Junction, et de s'y maintenir. Les détails de l'expédition restent à la discrétion du général en chef; le mouvement aura lieu le â!2 février ou avant ce jour-là.
Le général Me Gleltan fut, comme on le pense,' stupéfait de telles décisions de la part du gouvernement. Elles sentaieni bien plus un charlatanisme politique déplorable en de
telles circonstances, qu'elles n'indiquaient des vues militaires sérieuse:*: — il faut savoir que le 22 février est une journ»^e SôlenneUe et patriulnpie aux Etats-Unis ; c'estranniveiauire de la naissance de Washington ; les salves de réjouissance tirées du Capilole fédéral à cette occasion devaient être l'ordre du départ et de la victoire.
Le commandant en clief demanda toutefois à pouvoir pré> aenter ses objections par écrit, et cette txvenc lui ayant été accordée, il soumit au secrétaire de la guerre, le 8 février, , une longue note à cet effet.
Après avoir rappelé tout ce qui avait été (ait jusqu*à ce jonr devant Washington et aux autres armées, il passe au point spécial des opérations ftitores de Tarmée du Potomac. Deux lignes d'opérations sont h choix. En premier lieu, celle directe do Washington sur la zone de Centrevillc a contre elle les forts retranchements et les batterie.^ rebelles établies à Cenlreville, à Manassas, le long de TOcoquan et sur le (:ht»sapeixke, qui empêchent de penser à une attaque soit de front, soit sur leur droite. En outre, le mauvais état des routes et les larges cours d'eau ne permettent ni de fixer le moment du départ, ni de compter pouvoir manœuvrer &cilement devant l'ennemi, qui, lui, s'est £ût de bonnes routes et pourra opérér sur un terrain connu. Il est toujours avantageux à la guerre de ne pas Êûre ce que Tennemi désire. On le servirait à souhait en allant lui livrer bataille dans ses positions quand on n'y est pas obligéT.
La seconde ligne d'opérations serait par la haie de Chesapeake, en se créant une nouvelle base h un point convenable de la côte, qui dépendndt des circonstances du moment, à Ur'oana, par exemple, à rcmhouchure du Happahanock. De lîi on utleindi'ail facileiufiil les environs de Ricimiond, et Ton couperait peut-être l ai iiiée de la Péninsule de celle déjà tourni'i^ de Majuissas. Si Ton ne pouvait atteindre I rbaiia, la baie de Molijack, du à ricrueui- le Fnrt-Monroe, ou tout autre point de g^h côtes offrirait des avantages à peu près sembia-
bles, fociliteniit les transports, éviterait les mauvaises routes, économiserait de nombreux charrois et offrirait les moyens, en agissant rapidement, de surprendre Tennemi. Plus spécialement le général recommandait la base d*Urbana comme la meilleure.
Cette démonstration, munie de pluâ longs développements que nous n*en donnons ici, et de Tindication de vastes opérations que le général Me Qellan projetait pour arriver ensuite, par des mouvements combinés entre les diverses armées,
jusqu'au cœur mdnie de la rébellion, séduisit le gouvernement. Il laissa tuuiber sans mot dwv 1 Hu xécntion de ses ordres emphatiques, et se mit en devoir de réunir une flutte de transjK)!'ts à Washington et à Anapoiis. Unempl«)ye supérieur du serrétarial de la guerre, M. Tucker, fut spécialement chargé de ce soin, et il s"en acquitta avec beaucoup de zèle. Au commencement de mars, il mit à la disposition du commandant en chef cent et quelques steuiners, près de 200 schooners et de 90 barques.
Néanmoins quatre à cinq semaines avaient dû encore s'écouler pendant ce temps. Ce délai n'avait naturellement pas calmé les impatiences du public ; d'autre pait de nouveaux tiraillements s'étaient produits entre le gouvernement et le commandant en chef, à Toccasion d'opérations plus ou moins réussies sur le Haut-Potomac, et manquées contre Mathias* Point.
Enfin, le moment s'approchant où tout serait disposé pour l'entrée en campagne, le général en chef réunit ses divisionnaires en conseil de guerre le 28 février. Il leur soumit son plan par la baie de Chesapeake, qui fut adopté par 8 voix contre 4. Mais (juolques jours après, le 9 mars, on apprend (|ue Tennenii venait d'évacuer subitement ses positions de Centreville. de Manassas et du Haut-l'olomuc. Sa hâte avai^ été si pi'antU' qu'il avait lirûlé t(Hls ses camps et un innnense approvisionnt'uicnt. Il parait qu'inturnié, par un de scsaj^eiits de Washin^^ton , du |-n'ave danj^er <iui h: nienavail, il n'avait pas cru pouvoii" y parer autrement que par la retraite, et il fournissait ainsi une preuve bien évidente de la justesse des prévisions el du pian primitif du général Me Clelian.
L «'vacuation de Manassas changeait (^vtdf»nimont la silna- Ijon ; il s'aLrissail de retaire des plans à nouveau et, ponrrela, de savoir jurjc^u'ou les confédérés mèneraient leur retniite. Le général en chef prit inmiédiatement son parti de marcher en forces sur leui-s talons. Ce n'était là d'ailleurs qu'une Ic^ore variante à son plan primitif. L'embarquement sur le Chesapeake devait être précédé des diversions convenables sur la droite et sur le fix>iit. La diversion sur le front serait plus sé* rieuse et servirait aussi de reconnaissance. Déjà le iO mars au matin toute l'armée s'ébranla. Tout ce qui était sur la rive gaucbeduPotomac, à l'exception d'une forte garnison laissée à Washington, franchit les ponts et se porta en avant du côté de Manassas, par Fairfox-Gourt-House etCentreviUe. La pluie tombait par torrents et les chemins de la Virginie étaient littéralement transformés en torrents de boue, où les voitures, enterrées jusqu'aux essieux, se mouvaient avec la plus grande peine.
L'armée ( Mfnpiviuiit alors 11 divisions, sans compter divers cnnint iiMl- Mil' h( - spéciaux; chaque divisirm à trois brigades ('). Elle s'avaiu.'u le premier jour jusqu'à Fairfnx-C(Mirt- House seulement avec le gros; l'avant-garde, sous Me i)o\N ell, à Centrevilh' : !•) cavalerie de Stoneman porta ses reconnaissances jusqu'à Manassas et c/»nstata i'évactiation du camp confédéré, au milieu de l'incendie qui le dévastait toujours. Les jours suivants, le*gros de l'armée resta h peu près en place ou ne s'avança que de quelques milles. Me Dowell occupa Manassas-Junction et les environs; la cavalerie continua à battre la campagne plus en avant. On put constater à l'aise que les retranchements de Manassas et de Centreville étaient formidables et eussent coûté de rudes pertes ou de longs cheminements pour être emportés de front. Il fût reconnu aussi que les renseifniements obtenus pendant l'hiver sur la force et la dislocation des confédérés n'avaient pas été très loin de la réalité. Ils avaient eu là environ 70 mille hommes, ré^jartis en 7 H divisions.
Le 14 mars, le quartier-général se transporta de Fairfax- (1> Voir «m plèee» âmmn ta réparlttioa ^âtalUée de r«mée du PomMc.
Court-House au séminaire d'AIex;<n Irie. Uno forle reconnaissance, dirigée \)nr le général Stoneman lui-même et accompagnée de deux nides-de-cainj» du commandant en chef, les rapifnines d'Orié;ins. avnit rén>si h atteindre l'-irrière-parde ennemie .-«tix enviions d»> Warrentnn. Oiî^^lnues escarmouches avaient eu lieu sur le Ciedar-Run et près de CatUel-station. Les prisonniers faits confirmèrent la nouvelle, reçue de diverses parts , que l'ennemi s'était arrêté en avant de Gordonsville , dans une forte position retranchée, avec avantpostes à Fair^-Gulpeper. Le mouvement par eau avait donc encore sa raison d*ètre, et cela d'autant plus que l'état aflireiix des routes de la Virginie venait d*ètre pleinement expérimenté,. Le général Me Clellan s*était donc rapproché à la fois de Washington et d*Âlexandrie, pour présider à Tembaripiement des troupes.
Toutefois, un incident notable et &tal à cet égard était survenu. Les fédéraux, qui s'étaient crus les maîtres absolus des eaux, venaient d'apprendre le contraire à leurs dépens. Un bâtiment étranî?e, le Merrimac^ était tout à coup sorti du poil confédéré de Norlblk cl avait jeté la teneur dans les rades du voisina^îe, quoique ayant dû luialement céder à un lutteur au>si i-lrani^fe que lui, le Mmiitor. (let ca énenumt, qui eut un grand retenlisrseuienl pai- Tcre toute nouvelle qu'il inau}^ura dans la marine et dans le> .ltims engins de {^'uerre, mérite d'être raconté avec quelque détail. Voici ce qu'en dit un témoin oculaire :
« Le MBrrimac, que tout le monde connaît aujourd'hui, était une ancienne et grande frégate à hélice des Etats-Unis, bonne marcheuse, et qui fut remarquée des connaisseurs eupéens lorsqu'elle ût son premier voyage en 1857. Coulée par les fédéraux à Tévacuation de Norfolk, elle avait été remise à flot par les séparatistes et recouverte d'un toit en fer assez fittblement incliné pour faire ricocher les boulets. Dans ce toit, dix sabords étaient pratiqués pour des canons d'Armstrong de 100 et quelques autres pièces du plus gros calibre. L'avant était armé d'un éperon en fer, comme celui des anciennes galères. Le 8 mars, le yferrimac^ escorté de plusieurs canonnières blindées, sort de i'Eiisabeth-River et se dirige
ii'.it ver< l>ntr«-e «lu Janips-River, où (''tai»'nt nionillpos los deux vieilles ti*égutes à voiles de la maririt' tV-ilrnilp. !»• Ctnnberland et le Congress. Toutes deux font feu do [oulo leur artillerie contre rennemi inattendu qui s'approche ; mais ce feu est sans effet : tous leurs bouleUi ricochent sur la toiture. Le Merrimac continue paisiblement sa route et vient, avec une vitesse de quatre à cinq nœuds seulement, plonger son éperon dans le flanc du Cumberland, Chose singulière, ce choc fot très doux ; à peine si on le ressentit à bord du Mer^ rimae; mais il avait suffi pour frapper à mort la frégate lédAraie. On la vit couler majestueusement, ensevelissant avec elle deux cents hommes de son équipage, qui, jusqu'au dernier iiii?lant, servaient encore leur puissante artillerie ; grand et glorieux spectii' le ! Mais dans ce choc fatal le Merrimac avait l)rir^é soi» ♦'in ion. Est-ce pour ce motif qu'il n'essaya pn^ de conler de niètiie le Congre&si Toujours est-il qu'il ?e borna à engager avec cette frégate un due! d'artillerie (urellc ne put longtemps soutenir. Encombrée de morts et de mourants, elle hissa ses voiles, alla s'échouer à terre, amena son pavillon et prit feu. Kn voulant faire prisonnière une partie de l'équipage, tes marins du Merrimac Airent exposés à un feu de mousqtteterie parti de la côte, et nne balle atteignit leur brave et habile capitaine, M. Buchanan.
« Pendant ce temps, toute Tescadre des fédéraux, réunie à Hampton-Roads, s*était mise en mouvement pour aller au iecour» de ses infortunés compagnons do James-River ; mais cette escadre ne pouvait être que de peu de secours. Elle se composait de trois frégates, dont une seule, le 3/trt»eioto, en état de remire «{uelnues services: c'était une frégate à hélice de iiiêiue dimension que le Merrimac mais n »ii blindée. Les de«ix aiitr^^s. le lUuinnkf, éiralHite iil frétai».' à hélice, mais qui avait |>erdii son arbre, et le Suinl-lAtv.'rrucf. vieille frégate à voiles, n'étaient bonnes qu'à se faire détruire. Toutes deux, après des ett'orts infructueux pour se rendre sur le lieu du combat et des échouages partiels, abandonnèrent la partie et retournèrent à leur mouillage. Quant au ^finne9ota, qui aurait pu avoir quelque chance contre le Merrimac, non avec son artiUerie, mais en profitant de sa supériorité de vi«*
tpsst* pour l'abord^^r et essaye?- de le couler pnr le clioe, ell<*. tirait six pieils d eau de plus i^ne le Merrinmc, et geuvei*nail fort mal dès (lu elle n'avait plus (ju'un pied sous la quille ; aussi ne tarda-t-eiie pas k s'échouer dans une position où elle courait les plus grands périls. Nul doute (ju(\ si à ce moineiit de la journée le Merrinmc fût venu rassaillir, elle n 'eût eu le même sort que le Cumberland et le Congés». Le Merrimac, sans doute pour venger la blessure de son capitaine, resta à canonner le camp et les batteries de Newport-News, d*o(i était partie la baUe qui Tavait frappé; puis il rentra à Norfolk pour la nuit, comptant probablement acbever le lendemun rœuvre de destruction.. . Ififais dans la nuit était arrivé le Manitar. *
t J*ai besoin qu'on me pardonne ici la comparaison très liunilière dont }e vais me servir pour figurer aux yeux du lecteur cet étrange bfttiment. II n'est personne qui ne connusse
ces biscuits de Savoie cylindriques, couverts d'une croûte de chocolat, l'un des principaux orneineiits de ia houticpiede nos pâtissiers. Qu'on se i tîpi ésente ce gAteau placé dans un plat oblon^JT, Bi l'on aui a une idée exiirt»' de l'apparence extérieure du MoiiUûi'. Le biscuit de Savoie est une tour en for [)er« ée de deux ouvertures par lesquelles jiasse la ;:ue\dt' de ses deux énormes e;nions. Celte tour a la propriété de tourner sur son axe par un appareil très-ingénieux, de mamère à diriger son artillerie sur n'importe (]uel point de l'horizon. Quant au plat oblong sur lequel le gâteau est placé, c'est une espèce de couvercle posé à fleur d'eau sur la coque, qui contient la machine, le logement de l'équipage, les approvisionnements, et dont le déplacement supporte le tout. De loin on ne voit que la tour, et cette tour flottante, d*un aspect si nouveau, fut la première chose qu'aperçurent le Metrimae et ses compagnons^ lorsque, le 9 mars au matin, ils revinrent pour porter les derniers coups au MUinesoîa, totyours échoué, et probablement se livrer à d'autres destructions. Les deux navires ennemis, le Jameê-Tùwn et le Yark-Town, s'avancèrent les premiers vers le Monitor avec celle curiosité tou)(.»urs un peu craintive que mettent les chiens h s'approcher d uii animal mconnu. lis n'attendirent pas longtemps: deux éclairs parti>
rent de la tour, suivis par le siiil* tim i-t de deux boulets de 1*20. Il n'en fallut pas dnvantnrre pour taire rebrousser chemin au plus vite aux deux explorateurs, l.e Merrimac reconnut aussitôt à qui il avait affaire, et il se porta bravement au-devant de i'advereaire qu'il ne s'attendait pas à rencontrer. Alors commença le duel dont il a été tant parlé, et qui semble appelé à faire une si grande révolution dans l'art naval. Dès Tabord, les deux jouteurs sentirent qu'il fallait se comlmt* tie de pr^; mais, même à quelques mètres de distance Tun de l'autre, ils semblaient également invulnérables. Les boulets ricochaient ou se brisaient sans faire autre chose que de lais* ser de légères empreintes. Boulets ronds du poids de iâO, boulets coniques de iOO, boulets Arrostrong, rien n'y foisait. Le MerHmac alors, voulant profiter de sa grande masse, cher^ cba à couler son adversaire en l'abordant violemment par le travers; mais il ne pouvait prendre d'élan. Le Monitor, très court, très agile, tr^s prompt à la manœuvre, s'altachait à lui, tournait autour de lui, échappait à ses coups avec une rapidité que la lnii|^iieiir excessive du Merrimai- ne lui j)ei'niettait j)as d'atteindre. Hien de \An> curieux que dti vuir les deux adversaires se reinettant alors à tourner en rond l'un autour de l'autre, le petit Monitor décrivant le rcrrle iiitôrieur, tous deux également attentifis à chercher le pouit faible de l'ennemi, pour y décharj^er aussitôt à bout portant l'un de leurs énormes projectiles. La lut le se prolongea ainsi, sans résultats apparents, pendant plusieurs heures. Une seule fois le Merrimac réussit à frapper avec son avant le travers du JVonitar; mais celui-ci pirouetta sous le coup comme un baquet fiottant, et une très légère endenture laissée dans sa muraille ftit la seule avarie causée par ce choc formidable. L'épuise- * meut des deux combattante finit par mettre un terme à la lutte. Les confédérés rentrèrent à Norfolk, et le Monitor resta maître du champ de bataille. Le Minnuota et toute l'escadrille de Hampton-Roads étaient sauvés : le py^rmée avait tenu tète au géant. Restait à savoir si celui-ci ferait une autre tentative lorsque l'enjeu serait plus tentant, lf>rsque, au lieu de chercher à détruire un ou deux iia\ ires de guerre, il s'agirait
de s'opposer au débarquement de toute une m'mée d'invasion, n (')
L'apparition du Mcrriiuac, si contrariante qu'elle fût, n'était pas le fh^'s.ij.iTéable dfs incidents qui vinrent, à ce moment, conipli(|uer la tâche du ct)innKni(l;inl en chef, lîne grêle de nouveaux ordres du pouverneiiieiit s'abattit sur lui, au moment où il mettait le pied sur le sol ennemi.
Un premier décret, du 11 mars, lui enleva ses fonctions de commandant en chef des forces des Etats-Unis, pour les restreindre, puisqu'il était en marche, » à celles de comman» dant du département du Potomac. Une disp:rÂce aussi brus^ qtie était un adieu peu encourageant, il iaut en convenir^ pour une entrée en campagne. Les départements de TOuest ftirent réunis en un seul et grand département du Missiasipi, sous le général Halleck, et entre ces deux départements on en forma un troisième, dit des Montagnes, pour le général Frémont. En somme, c'était toute une révolution militaire, que le général lifc Qellan, qui en était la principale victime, n'apprit que par les journaux.
Un autre décret, du 8 mars, prescrivit rorganisation de l'armée du Potomac en 5 cwps, la forc^ de chui|ue corps, ainsi que d'autres détails, et nomma ménie les chefs de cori >3, .'i l'ancienneté. Celle mesure était très bonne en soi, mais il eut r\é préférable et même convenable de laisseï- au général en chef la latitude de conipoî»ei' ses corps à sa guise el selon les besoins. Après avoir adressé des réclamations à cet égard, dont il ne fut tenu compte que très faiblement, le j^^énéral s'exécuta et procéda, en date du 13 mars, à la fonnalion des corps d'armée, comme suit:
i«r corps: McDowell. Divisions Franklin, Me Gall, King. (Le décret présidentiel avait prescrit 4 divisions pour ce corps; la 4«« lut ajournée pour le moment.)
^ corps : Sumnêr. Divisions Richardson, Blenker et Sedgwick.
3^ corps: Ileintzeinvan, Divisions Porter, Hooker et Hamilton.
(1) Revue deê Deux Mmà*» d« 1862. Campagne du Poloinac. d'après les uoiM du prîiio9 d« JoiovIUe.
corps: Keyes. Divisions Couch, Smith et Casey.
5™' coi*ps : Banks. Divisiims William et Shields.
Par le décret prt'sicUMiticl Ini-nième, les quatre premiers corptKfon!!.neiit raniiée d'oxptSliiion proprement dite; le 5»»* était piep<>-,f> à la (^nvde du Haiit-i*otomac.
Un commandement spécial était encore formé par ce décret, celui du général Wadsworth , en qualité de commandant des défenses de Washington , et de gouverneur militaire du district de Colombie.
La cavalerie restait attachée Diomaitanément aux divisions, en attendant que des ordres subséquents organisassent la réserve de cavalerie et celle d*artiUerie.
Une autre mesure du gouvernement vint mettre le comble à Texpression de sa mauvaise humeur contre le général auquel il laissait cependant le poids d'une si lourde mission. Par un ordre de guerre spécial n^* 3, en date du 8 mars, le président ordonna qu'aucun changement de basp d'opérations de l'armée du Potomac n'eût lieu, sans laisser a Washington et environs une force telle que , dans l'oi^inion du commandant en ehef et d*'s comuiundants de tous tes corps d'armée, la capitale soit en parfaite sécurité.
Ainsi on imposait à l état-major supérieur une sorte de constitution républicaine, qui donnait au gén<^ral en chef ses subordonnés immédiats comme conseillers d'offîce et comme contrôleurs.
Ce que le général Me Clellan aurait eu de mieux à faire k ce moment eût été de donner sa démission, puisqu*il devenait bien évident qu'il possédait toute la défiance du gouvernement ; et que dans de telles conditions la conduite d'une guerre est Impossible. C'était là sans doute qu'on espérait Tamener à force de tracasseries. Mais cette abnégation aurait aussi pu être mal interprétée à la veille de se rencontrer avec l'ennemi. Le général prêtera modestement passer expédient. Il convorpiu son conseil de guerre pour le \3 mars h Fairfax-Court-Hou.se, et il lui stxiiijit ses plans avee inus les d(''tails. On s'embarquerait toujours sur le r.hesapeake, mais comme l'ennemi se trouvait maintenant retiré en arrit^re on ne pouvait plus penser à débarquer à Urbana, il fuUait aller
plus knn et il proposait de prendre pour bue la Fortereaee-
Monroe .
Le conseil , auquel assisliiiont les j^^énéraiix Me Dowell, Sumner, Keyes et H<*intzelniaii (le trônerai Hanks étant ;ibseni), examina sérieusenicnl tons les pointà de ce plan, et le résultat des délibérations fut le ^suivant :
« 4" Que l'ennemi s'étant replié de Manassas à GordonsviUe, derrière le Rappahanock et le Rapidan, il est avantageux d*agir de Fort-Monroe, entre les rivières York et James, sur Richmond, pourvu qu'en premier lieu le bâtiment ennemi Merrimae soit neutralisé; qu'en second lieu les moyens de transport pour un transfert immédiat de Tarmée par le Potomac soient prêts à Washington et à Alexandrie ; qu'en troisième lieu une force navale auxiliaire participe à la prise des batteries ennemies de la rivière York ; et qu*«D quatrième lieu la force laissée pour couvrir Washington donne complète sécurité pour la capitale. A runanimité.
t 2» Si le projet ci-dessus ne peut être exécuté, l'armée se mouvra contre l'ennemi, derrière le Rappahanock , au!«si promptement que possible. A cet effet, on devra lui fournir les moyens de reconsli uii e les punis et de remettre en état de service les deux elunnins de ft*r Orange-Alexandrie et Aqnia-Uichmond, pour en foire lc& ligues de ravitaillement de l'armée. A Tunanimité.
c Note, Que les forts de la rive droite du Potomac ayant garnison complète et ceux de la rive gauche étant occupés, une force de 25,000 hommes laissée au firont de la Virginie serait suffisante pour couvrir Washington. (Généraux Keyes, Heintzelman et Me Dowell.) Une force totale de 40,000 hommes suOlrait à la défense de la capitale. (Sumner.) »
Le même jour, le général Me Ciellan informa le département de la guerre c que le conseil des commandants de corps d'armée avait décidé à Tunanimité on plan d*opérations, et que le j^a-nérul Me Dowell allait se rendre à Washington pour le lui soumettre. »
A c(uoi le secrétaire de lu j^uerre réplirpia : i jnel que soîl le plan adopté, exécutez-le immédiatement, sans perdre une heure pour mon approbation. »
— ils —
Le plan fût soumis te méias jour an préaident, qui Tap-
prouva également, mais en donnant les directions suivantes pour son exécution :
♦ 1» Laisser à Mana.ssas-Junction une force telle qu'on soil certain que l'ennenii ne reprenne pas possession de ce point et de cette lip^ne d»» i noirnunu iiiion ;
« 2" Laisser Washington en sécurité ;
« 3*^ Porter le reste des forces par le bas Poiomac, choisir une nouvelle base à Kcirt-Monroe , ou partout ailleurs dans ces parages, ou à tout événement poursuivre aussitôt Teii* nemi par terre avec tout le reste de l'armée. »
Toute à'ai-mée revint sur Alexandrie afin d'y être embarquée pour la péninsule, et les corps furent disloqués tout autour de la ville et le long de la oMe en attendant leur em^ barquement. Cette siluation provisoire ne laîssa pas d*èlre pénible pour les troupes, obligées de bivouaquer par un très mauvais temps.
Le général Me Dowell avait d*abord été désîgpné pour prendre la tète de Texpédition, mais lorsqu'on vit, qu'il n*y avait pas de bfttiments pour emporter tout son corps à la Ibis , U consentit à rester jusqu'à ce que toutes ses troupes pussent être embarquées ensemble , en réservant que les troupes parties avant lui n'opéreraient pas sur le champ d'action spécial (pli lui avait été désigné. Il s'ensuiul liue 1»^ corps Me Dowell resta devant le front, destiné à être le dernier ?i partir.
î,e .i'>v corps (Heintzelniau ) prit sa place en téle de Te.xpédition. Son embarquement commenra dès IH tuars, et le 23 mars le général Heintzelman établit lui-inéme ses troupes autour de la forteresse. Il avait l'ordre de camper aussi près que possible du fort, aiin de laisser l'ennemi ignorant de la direction ultérieure des opérations. Le reste du gros de l'armée suivit promptement Heintzelman ; la baie de Chesapeake et la rade de Hampton furent, pendant quelques semaines, sillonnées de bétimenta de toute espèce chargée de troupe^ et d'autres pour les escorter. Le général Me Qelisn s'embarqua lui-même à Alexandrie le 1" avril, laissant derrière lui Teffectif de 4 à 5 divisions, qui ne devaient pas tarder à le rejoindre. Il arriva à FortrMonroe le 9 avril, et
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le 3 déjà il se porta en avant avec toute l'armée. Le général Heintzelman n'avait malheureusement pas observé autant qu'il l'aurait dû la reconiTiiantlation qui lui avait <''té faite de se tenir rollé à la forl»'i'Psse. Soit pour échapp-M à l'autorité du général Wooi, qui, depuis ie décret du 11 mars, était indépendant du général Me Clellan et e.ommandail en chef à Monroe, soit par excès de zèle, il s'était lancé en avant dès son arrivée. Le 27 mars, il avait poussé des reconnaissafices sur Big-Bethel et sur Ualf-Way-House, qui avaient^ en œ dernier point, heurté 4 à 900 confédérés assez mal retranchés. On s'était bien gardé de les attaquer, mais cette pointe avait suffi pour donner réveil à Yorktown, puis ft Richmond. Du reste, les confédérés étaient déjà sur leurs gardes. L'embarquement et le débarquement des fédéraux, qui n'avaient pas duré moins de trois semaines, les bruits publics de Washington, et la grande flotte concenti'ée dans la rade de Hampton ne pouvaient leur lai^^ser aucun doute à l'égard du but de cette expédition . Dix mille lioniines, sous le général Magruder, tenaient Yorklosvn. Les ouvraj^^es dont nous avuii.s parlé piu.>. haut avaient été conMdt ral»IeinenL renforcés contre la presqu'ile et contre la rivière. Dès le 30 mars, des renforts en troupe et en matériel ne cessèrent d'arriver au générai Mâgruder, qui pouvait communiquer promptement avec Riclimond par le moyen du York-River et du Panumkey jusqu'à West-Point et White-House, et de West-Point par le chemin de fer York-River-Richmond. Le 5 avril, le gros des fédéraux arriva sans coup férir devant Yorktown, où il se trouva arrêté par une vive canonnade à tous les débouchés possibles. Les obstacles étaient décidément sérieux; il ne s'agissait plus de les écarter, comme à l'ordinaire, par de «mples avant^pardes. L'armée entière dut prendre position et attendre que l'élat-major eût avisé. Celui-ci se répandit en reconnaissances tout le long de la ligne, à travers d'épaisses forêts marécageuses et de gaies clairières, qui n appraenl qu'une chose, c'est que la ligne emieniie était infranchissable sans une action générale et sans aide de j^ros calibre. 11 y avait donc Ueu d'attendre que toute l'armée fût débarquée et concentrée avec ie matériel de la réserve d'artillerie.
Si désagréable que fCil l'incident de ce barrage, semblable à celui du fort de Bartl en 180<) an tHanl le beau mouvement stratv»giijue de Bonaparte sur rilulie, le général Me Glellan ne s'en alTertait pas beaucoup. Son extrême prévoyance en avuit tenu euiui le. Ofi snit que lorsqu'il partit d'Alexandrie, le corps entier de Me Bowell était ror^té en arrière et que sa destination lui avait été « xpi essémenl réservée. Ce corps devait débarquer non à Fort-Monroe, eoinnie les autres, u)[Ùh plus haut sur le Cliesapeake, et s'avancer par le Severn sur Gloucester; il ferait sa jonction, sur la rive gauche du York- River, avec le gi'os de l'armée. Il aurait ainsi tourné les oumges de Gloucester et aurait probablement Mi tomber da coap ceux d'Yorklown.
Le général Me GleUan attendait donc avec confiance TeiEst de cet important mouvement, lorsqu'il reçut rétonnante nou* velle cpie Me Dowell ne s'embarquait paa. Au contraire il devait, par ordre formel du gouvernement, rester devant le front de Washington, d'où, si possibie, il s'avancerait par terre sur Richmond. Voici ce qui s'était passé.
On a vu que le mouvement de l'armée sur le Gbesapeake et Monroe n'avait été autorisé par le gouvernement que moyennant qu'un corps suffisant à la protection de la capitale fût laissé à Waîihington même et sur le front, et ([ue le conseil de guerre charité de détei imiu i la force de ce eorps avait décidé, le 1;i mar.s, que let^ forts Ue la rive droite ayant garnison complète et ceux de la rive gauche étant simplement occupés, le corps couvrant devrait être de 25 mille homme**. (Tue minorité d'un membre portait ee chiffre à ^ mille hommes.) Avant de s'embarquer poiu* l- ort-Moiaoe, le . g(^nôral en rlief avait fixé les troupes qui resteraient sur le front, et il leur avait prudemment donné toutes les directions nécessaires. Par lettre en date du i"<' avril, il avait aussi nanti le gouvernement de ses dispositions à cet égard, ainsi que de l'état détaillé des forces laissées à la garde de la capitale. Ces forces ne se montaient pas à moins d'environ 75 mille hommes, à savoir : 35 mille dans la Shenandoab, sous le générai Banks ; mille à Washington même, sous le général Wadsworth; SO mille à Manassas et Warrenton, sous le gé-
néral Abercrombie. Divers ordres de marche furent calculés de manière k ce que les troupes en avant du front fùssent en mouvements continuels pendant plusieurs semaines, les unes pour finir rembarquement, les autres pour se porter sur la
Sheiiandoah et être remplacées par d'autres encore ; en outre, des ouvrages avaient été ordonnés aux environs de Warrenton , le génie s'était aussitôt mis à l'œuvre, et par les soins actifs du capitaine Minitiier, ancien oflicier de l'armée prussieime, de h>olides retranchemouts s'étaient promptament élevé?.
De telles dispositions péehaienl évidemment par un exeès de précaution ; immobiliser un elFectit aussi considérable à la garde de la capitale était plus que de la prudence, c'était un vrai gaspillage de forces. Trente mille boni mes, dont 5 mille h Washington, 10 mille plus en avant, et 20 mille dans ia Shenandoah, eussent été plus qiie suffisants dans ce but. La moitié même de ce chiiTre eût à ia rigueur pu suffire, derri^ le large fossé du Potomac, avec Taide de cpielguesmns des bons ouvrages des défenses de Washington et de q[uelqueB canonnières sur le 0euve. Gela se pouvait d'autant mieux que le général Dix occupait solidement le Maryland, que les communications de Washington avec le Nord étaient parfiûtement assurées, qu'à New»York il y avait à ce moment 4 mille hommes de troupes en organisation ou prêtes au service, en Pensylvanie 3500, et quelques milliers dans d'autres Etats de l'Est ; que l'ennemi d'ailleurs allait avoir.sur son flanc droit toute l'arméo du Potomac, sans parler de celle de Frémont sur sa gauche. Au début de la guerre ou avait, a\ ec un effectif bien moindre, assuré Washington contre des dangers bien auli'emcnt graves.
Il est vrai qu'alors Washington n'était pas encore fortifié!.. . Mats n anticipons pas sur uue réflexion qui trouvera mieux sa place un peu plus loin.
£n résumé si le gouvernement avait voulu corriger efticacement les plans de son lieutenant, c'eût été de lui renvoyer les deux tiers du monde qu'il lui laissait mal à propos. Il fit juste le contraire. Le général Wadswofth , soit par ineptie, soit par pusillanimité , soit par complaisance pour lesintri*
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gwee nouées contre le commandant en chef, trouva qu'avec ses 20 mille hommes il n'avait pas assez de monde « pour remplir son important devoir » et s'en plaignit au secrétiiire de la guerre. Deux généraux de ce Département, l'adjudantgénêral Thomas et le major-général Hitchcock, furent chargés d'émettre une C4insulte sur cet objet ; ils fournirent aussitôt un docte rapport, concluant h ce (jue le général McClellan avait manqué a ia requête du président que la capitale soit laissée en parfaite sécurité.
Celte sentence, en date du 2 avril 1862, à 7 heures 40 minutes du matin, était donnée dans toutes les formes de la basoche, et assez adroitement entortiUée de chiffres ; si elle ii*eût pas trop manqué de bon sens et d'équitô elle eût accusé de la part de ces deux organes du conseil anliqued'asaes grands talents de procureur, à défont d'autre». Ainsi en ergotant sur les mots, MM. Thomas et Hitchcock avaient calculé, on ne sait comment, la garnison indispensable des ouvrages à 95 mille hommes. Ds avaient en outre trouvé que les troupes de la Shenandoah ne protégeaient pas Washington ; et entendu la sécurité parfaite de cette capitale comme s'il se fût airi de la préserver dys mouches. (')
Il est vi ai que l'immense ceinture d'ou\Tages. dont on avait cru renforcer le siège du gouvernement, apparaissait maintenant siiiis sa juste valeur, c'est-à-dire comme un triste embarras, piiisfju'il ne fallait pas moins d'une armée de 35 mille hommes seulement pour la prarder. et d'une antre de 120 nulle hommes pour garder ceux-ci. Une telle disproportion entre les forces immobilisées et les forces agissantes était bien faite pour provoquer les plus sérieuses réflexions, pour montrer que les problèmes se rattachant à la fortification des p^rands centres, liés à toutes les questions supérieures d'organisation et d*art militaires, ne sont pas de ceux qui peuvent être résolus au milieu delà fièvre du danger, et subordonnés aux besoins du moment. Jamais on ne vit mieux au contraire que la question de la fortification d*une capitale est une de celles
(1) Voir le texte d« celle pièce, ainsi que d'autres détails Intéressants surtout ce débat dans notre volume intiinl** : CaDipnunff dr Virginia et de Marylanden 1862; documents o(&cielt> soumis au Congrès avec Introduction et annotations, 1 vol. in-8. Tnur», éditeur, Part», me de 6«Tole» 6.
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auxquelles on doit penser d'avance: qu'elle est aussi jxtljt ajud qiie militaire , turelle dépond du degré d éneryir cl d'.nnnur- ]n i>pre que la natuui \eut mottnî à la guerro ; dos elVectiis et du matériol dont elle peut disposer, et du genre de campagne dont elle compte user. Qu'elle relève par conséquent dans sa partie essentielle autant et plus des hommes d'état que des militaires , en tout cas de rétat-mjyor général et non des états-majors particuliers, dont l'œuvre ne doit commencer qu'après que les bases fondamentales ont été bien posées. On a vu que c'était juste le contraire qui s'était produit à Washington ; que des besoins momentanés de campement et d'avantrpostes, satis&tts à brûle-pourpoint par d'exceUents ingénieurs, avaient surtout présidé & la confèction de ce grand camp retranché.
Tant qu'il ne s'était agi que de s'enfler pour paraître fèrt, le camp avait fait merveille ; aujourd'hui qu'il ùdlait réelle- ^ ment s'en servir, il n'était plus qu'une charge ; il pesait au pays comme pesait au pauvre diable connu l'éléphant qu'il avait eu la chance d'attraper à la loterie.
Pour un gouvernement qui aimait à rectilier les plans de ses généraux, il y avait là une belle occasion de se montrer. I,e moyen de })ai'er aux inconvénients signalés était tout simpienuMit de ne t«Miir aiicun compte de l'étendue du camp retranclie, de revenir au système d'une déf^'use restreinte, de ne feire occuper solidement que les 4 forts qui convi aient les ponts, de miner doux ou trois forts mal placés, et de livrer les autres à la protection de quelques factionnaires seulement, et des secours qui leur seraient envoyés d'une réserve centrale au moment du danger. Ainsi 4 à 5 mille hommes répartis aux forts, 8 à 10 mille en réserve, vers la Maison- Blanche même, un bon service de patrouilles et de signaux, c'était tout ce qu'il &llait pour tenir la ville contre une force qui ne serait pas trop imposante, et pour fiiire dépendre en tout cas sa possession par l'ennemi non d'un coup de main, mais d'une bataille. Si des forces considérables se présentaient, il y avait lieu de penser qu'elles ne surgiraient pas de terre tout juste devant la vHle, qu'elles auraient dû agir déjà quelque part, et qu'elles seraiciiL :àui\ ie6 d'une ou
de deux des années fédt^rales rn campapiie ; que par ( (^nscquent il y aurait encore bataille dans des eonditions avantageuses pour 1m capitale et avec l'aide de ses ouvrages coirnne pivots de manœu\Te.
Mais le goiivernnnpnt et ses savants conseillers no voulutrent rien voli- de tmii cela.
J.e président goùUisr fort la pièce jin idi<{iie df MM. Thomas et Hitrhcock que le lendemain du jour où elle lui fut souimae, il invita le secrétaire de la guerre d'ordonner à un corps •ntier de l'armée du Potomac de rester jusqu'à nouvel ordre devant le front de AY<ishington. Le corps, le seul ou complet encore en arrière, fut choisi à cet effet. A son grand désappointement le général Me Dowell dut suspendre ses pré* paratife d^erobarquement, et devenir bientôt chef d*an nouveau département, celui du Bappahanoclc.
Aasorément nous croirions fiiire injure au courage et à Tii^ telligenoe souvent prouvés du gouvernement de Washington en prenant au sérienx ses inquiétudes au sujet de la sécurité de la capitale et sa singulière foçon d*y pourvoir. Les mesures h cet tîgard provenaient d'autres causes, et visaient essentielleinent à (Tant r. s buts. Elles avaient leur germe dans les dissentiments politiques qui s'étaient nianifestéb entre l'adninii-tralion et le commandant en chef; elle** faisaient loul II itui ell(Mneni .suite aux tracasseries ([ue jhjus av<tns vu se priHlinre à propos de l orpanisation de l'armée et du plan de campagne. C'était une petite guerre dan^ la grandie guerre, parfaitement logique en soi. au point de vue tles mœurs américaines. Seulement une chose pouvait frapper plus d'un esprit attentif, c'est que In petite guerre était beaucoup mieux menée que la grande. Cela toutefois était encore logique. Le gouvernement partageait alors les illusionsde tout le monde; il croyait sa cause sûre d'un triomphe très prochain. Ce n'était qu'une affaire de semaines, au plus de mois. La rébellion était un ennemi déjà terrassé et fané; il avait déjà cédé la place à un antre ennemi, -qui était le parti démocratique. Ce parti avait réussi à s'attacher le général en chef avec son entourage; il recueillerait tous les lauriers de la guerre, si cshii-ci parvenait à réaliser les beaux plans qu'il avait fkit
miroiter aux yeux de radministration, et à pénétrer, cet «ntomne encore, jusqu'en Géorgie par Richmond. H escamoterait finalement la caïue elle-même de la crise ; il l'es* camotait déjà, sous le couvert de la tactique militaire, en
affec'Uint de prendre au sérieux le mot d'ordre: « combattre i>our la Oonstitution telle qu'elle est, » c'est-à-dire sans avancer en rien la quebliim de l'émancipalion des esclaves. Il en r(!*sultei ;»il, cumme après la guerre du Mexique, que le parti psclav îiifiste en serait renforcé. Puis des arrière-plans de t onquètes et d'annexions sudistes pointaient h rhorizon. Il était question de d»Hourncr les dissensions intestines sur l'extérieur, et de proliter pour cela de Tintervention européenne qui se faisait en ce moment au Mexique. Le général Me Clelian arait caressé complaisamment ces rêves ; il avait à plusieurs reprises recommandé une alliance avec la République mexicaine. D'immenses territoires en reviendraient à rUnion, sans nul doute, qui seraient colonisés par le Sud; de nouveaux Etats esclavagistes viendraient rompre totalement l'équililire au détriment du Nord, et cdui-ci verrait finalement tourner à sa confiision son éclatant triomphe de Télection de
Tels étaient les raisonnements de la plupart des hommes d*état républicains alors au timon des affaires, et nous reconnaissons pleinement tout ce que ces vues renfermaient de
prévoyance et d'élévation. 11 aurait foUu seulement qu'elles fussent liées à une appréciation plus juste de la situation militaire. Négligeant celb^ d(;rnière considération comme un ti(»p uiuiiiiie détail, ils ne penst'i\'ut qu'à répartir un peu de droite et de gauche les lauriers (pie le général Me Clelian semblait, p-AV ses tendances aijsorbantes, vouloir accaparer pour»lui seul. 11 y en aura pour tout le monde, lui signiTia îe gouvernement en le relevant de ses fonctions de commandant en chef des forces fédérales, pour en donner deux grosses part^ aux généraux Halleck et Fremont. On lui dit la même chose en lui imposant des chefs de corps d*armée à l'ancien* noté et dei» délibérations d'ofiice avec eux. On lui tint encore ce langage-là en limitant son armée à 4 corps, en organisant on 5^ corps, Banks, qui devait rester sur le Haut-Potooac,
en enleivaiità Tannée du Potomao, au moment de rembarqueineniy une de see ploe bellee divisions , la divition allemande
Blenker, du Si™* corps, sous prétexte d'un mouvement ofifensif de Jackdon dans la Shenandouh. Enfin on s'exprimait toujours dans le même sens en retenant les trois divisions do Me Dowell, cliargéea» d assurer la marche en avant du ^'ros de l'armée dans la péninsule. Aux deux rivaux qu'on avait suscités dans l'Ouest s'en ajouteraient deux en Virginie, en attendant d'autres. On augmenterait peu à peu les corps de Me Dowell et de Banks jusqu'à en faire des armées indépendantes; elles s'avanceraient par terre sur Richmond, et elles y arriveraient peutpétre avant Me Glellan ; le parti démocratique setait mis dans le sac avec sa botte de lauriers !
Voilà comment il se fit que Tannée du Potomac, arrivée devant Yorktown, s'y trouva doublement arrêtée par la force des ouvrages et par l'absence du mouvement tournant sur lequel sou chef avait compté. On comprend dès lors que celuiH» ne pouvait Irien précipiter, et que d'ailleurs il ne ftit pas précisteent disposé à sacrifier aux impatiences d'un parti bos^ le sort de l'armée réduite qu'on lui laissait et sa propre réputation. Ne voulant rien donner au hasard, par cons^ quent pas tenter des assauts dont le seul résultat sur eût été de coûter de rudes pertes , il se décida h faire le sïéiia de Yorktown. Il en ordonna aussitôt les préliminaires, qui furent i l tablir solidement l'armée devant la place, d'améliorer les routes sur Monroe, d'en créer d'autres à travers l?t t>»r6t sur le York-River, où la flotte viendrait apporter se- ij iM «visionnements, de relier télégraphiquement totis les quurliers-?énéraux de divi.sion et de corps au grand quartier-^'énéral et celui-oi h Washington, de reconnaître l'emplacement des batteries de siège et de tracer les chemins pour y amener le matériel.
Lr'armée fat disposée à cet effet comme suit: Devant le front de Yorktown, le corps Helntselman, à savoir la division Porter à la droite, sur le York*River et à la bouche du Woim* ley-creek, à sa gauche la division Hooker sur une étendue d'environ un demi-miBe; plus à gauche encore là division Hsp miltoD, s'étendant jusqu'à la route de Warwick, en fuse de
Winn^-iiiill. A la paiiche de Hamilton, la division Sedgwirk, du 2'"'' corps, qui venait d'arriver, se plaça en face des ouvrages de AVinns-mill. Plus à gauche, le corps de Keye>;, h savoir les dîvisionf) Smith, Couch et Gasey, s'étendait le long de la riire gauche du Warwick-creek jusqu'à son embouchure dans le James-Rlver, et fiûsait hce aux ouvrages dits batterie d'un canon, Lees-mill, Warwick-House, etc., sur Tantre rive de ce cours d*ean. Toute la gauehe, à savoir Sedgwick el Keyes, Ait placée sous les ordres du général Sumner. Le quartier-général s'établit dans une grande clairière baptisée ' camp-Scott, en arrière de Heintzelman, ayant h sa proximité la réserve d'infanterie et (rartillerie.
En même terni s qu'il faisait ces piéparalifs, le général Me Clellan avait vivcinont réclame^ à \Vashin<jton contre l'ordre qui enlevait le corps de Me Dowell ?i 5?a deslniatinn première. Il avait fait ressortir qu'en le privant suceessivemcnl des trois divisions du 1""^ corps, de la division Blenker du 2*», et en lui étant la libre disposition des troupes occupant sa propre base (comme il venait d'en recevoir Tavis positif) on avait diminué son effectif en réalité d'une cinquantaine de mille hommes ; que le plan primitivement conçu ne pouvait plus s'appuyer sur les mêmes prévisions. Le général Keyes écrivit éloquem* ment dans ce même sens à un sénateur de ses amis, en le priant de iaire connaître l'état réel des choses au gouverne* ment. Ces plaintes eurent un bon effet, et marquèrent un retour du président en faveur du général disgracié. On lui promit de lui'expédier la division Franklin par eau, tandis que le reste du corps Me Dowelj s'avancerait par Aipiia-Greek sur le Rappahanoek, et de là s'efforcerait de tendre la main au gros de l'armée du Potomac. On pensait qu'il pourrait ainsi rendre les mèni<'s sei vices <pio ceux auxquels il avait été préalablement affecté, tout en contribuant à rouvrir Washington sur le front. Mais ce n'était \Tai qu'en partie ; car sur cette zone il était séparé de l'armée principale par deux ou trois cours d'eau et par Tennemî, tandis que par le Sevem, ou sur le York-River il aurait été, par le moyen de la flotte sur la baie et dans le fleuve, en communication fodle et constante avec le gros des forces. La division Franklin ftit en effet
embarquée, et du gros matériel fut envoyé pour armer les batteries. Les lenteurs ordinaires d'un siège allaient remplace Ja marche rnpide qui juinat. tiù porter rannée du Potoiiiac ju.-.*iue flevaul BuluiiHud, pour que \e iiiouvenieiil fut couronné dt^ suct è.s. La campagne était dors et déjà manquée au point de \ ue stratégique, ni plus ni moins qu'eût été celle du Premier-Ck)nsu! en Italie, eu 1800, s il avait dû s'arrêter trois à quatre semaines devant le fiori de Bard pour le réduire.
Vin
8iég« dTorktowB ; bataille de Williarnsburg ; positions
dv CSiickahominy.
Quoique ce siège n'ait eu aucun autre résultat militaire que de faire malheureusement traîner la campagne en longueur, il est cependant digne de quelque attention par les travaux spéciaux dont il fût l'occasion, et comme le premier et peutrétre le plus important siège régulier de cette guerre, qui compta cependant un si grand nombre de travaux relevant du génie.
Ckimme nous Tavons déjà brièvement indiqué, les anciens ouvrages de cette place au t^Mups de la révolution formaient la base des ouvrages actuels. Trois fronts bastionnés d'an*
cienne consiniction constituaient la fece principale, dans la direction de Monroe. Trois autres se détacliaient de là vers le nord, faisant l'ace au James-Uiver; deux fronts composaient le côté du nord ; ces constructions-ci éUiient plus récentes. Le côte du York-Uiver était comp isé 18 batteries irrépilières, étal)lii's sur les blulls ot plus ou moins reliéi's par des créniailleres. O's fronts, partictdièrement ceux faisant face à Tannée fédérale, avaient une épaisseur de parapet d'une quinzaine de pieds sur une profondeur de fossé en moyenne d'une dizaine. Il n'y avait jjas de maçonnerie , tous les travaux étaient en terre, avec secours de troncs d'arbres, de gabions, de fiiscines et de sacs k sable.
Des ouvrages détachés, datant de Thiver, renforçaient ce quadrilatère et formaient une ligne partant de Tangle des deux fronts sud et ouest, pour aller se relier à ceuùc de War* wick-creek et former le barrage complet de la péninsule.
Cétait d'abord le fort Magnider^ ou redoute blanche, sur le
prolongement môme du firont du Sud, et & 1500 yaida de son
angle ; à un millier d'yards plus à l'ouest, la redoute rouge, reliées entr'elles par des crémaillères el des fossés de tirailleurs Crifle pits) , puis quelques autres batteiies et abattis se pi ulungeaient plus à l'ouest. La place même d'Yorktown, y compris les forts extérieurs, compreuait un armement d une centaine de boiiehes h feu, en embrasures et en barbettes; 26 battaient l<i rivière, ><■ InHivaicnt sur le fi'oid d'attaque mèijie ; "20 dans les ouvrages détachés. Les calibres étaient très divers, lisses ou rayés, le plus'gi'os rayé était le canon de siège d'ordonnance de 4 '/j pouces de diamètre. Il y avait des mortiers de 13 pouces, des colombiades de 64 livres, et une quarantaine d'embrasures et de barbettes pour pièces de campagne. La batterie de l'angle sud-est, dite le Haut-Bastion , donnant à la fois sur le fh>nt d'attaque et sur la rivière, était la mieux armée ; elle avait entr'autres un gros canon rayé qui fit merveille à plusieurs reprises. Des fossés de tirailleurs hi di* verses défenses accessoires s'étendaient' assez en avant le long des criques et des replis de terrain pour gêner considérablement les reconnaissances et les approches. De Tautre cété de la rivière, les ouvrages de Gloucester se composaient d'une forte redoute pentagonale et d*une batterie rasante sur Textrénie pointe. Les bouches à feu n'y étaient qu'au nombre d'une douzaine, mais la moitié de gros calibre; quelques-unes pouvaient ll.uuiu. r 1 1 franche de la place, et battre facilement, en tout cas, des approches tentées le long du lleuve.
Telle était la position (jui retenait à ce niouicnt la marche de l'armée léderale. Jusqu'au 10 avril, le temps se passa en reconnaissances préparatoires des divers états-majoi-s, et à tracer des communications entre les divers corps de troupes et avec la rivière. Un emplacement fut recherché par le général Barr>' pour devenir le port de tout le campement et le point où le matériel de siège serait débarqué. U choisit, à cet elfot, la crique Cheesemann, un petit affluent du Poquonin-River, à environ deux millee et dconi en dessous de l'endroit oii les premiers ouvrages fédéraux pourraient être établis. Ce nouveau po^t fut immédiatement installé; on y fit des docks, des
quais, des tlébarcaclères, et le prand dépôt ii artillerie fut établi à ua lïiille et demi de là, dans un vaste champ à proximité des diverses routes. Le train de siège, dont 1»^ débarquement fut aussitôt commencé, se composait de 101 pièces, & savoir:
22 Parrott de 20 livres 13 » » 30 > 11 » » 100 >
2 » » 200 Jft 10 canons de sîége d'ordon. de 4 pouces. 10 mortiers de côte de 10 puuces.
5 » de siège 8 »
3 obusiers de 8 pouces. Plusieurs batteries de campagne . de 12 livres lisses devaient aussi être employées. Le train de siège était spécialement desservi par le l«<r régiment d'artillerie du Gonnecticut, colonel Tyler, et le 5* volontaire de New-York, colonel Warren. Le général Porter fut spécialement chargé du commandement des tranchées, et il devait s'ontendre avec les généraux Barry et Bamard pour tout ce qui concernait la direction du siège.
Les reconnaissaucèi» plu.s dcHaiUées de la position, dans laquelle MM. les officiers du génie montrèrent autant d'activité que de courage, et fixèrent plus d^une fois leurs planchettes sous le feu de Tennerai, procurèrent 4es renseignements qui permirent de déterminer, dès le 14 avril, l'emplaoement de la première parallèle et des batteries à établir. Un petit ruisseau et un ravin débouchant dans un des bras du Wormley-Creek firent en migeure part les frais de cette pre» mière parallèle ; du reste, les épidssee forêts du voisinage couvraient tous les travaux préparatoires et fournissaient en abondance le bols nécessaire au gabion nage, aux plates-formes et aux revêtements en troncs d'arbres. Aux alentours immédiats de la place le lei raui était plus ouvert; néanmoins des forêts de petits pêchers, en pleine floraison à ce moment, le coupaient d'une manière tort agréable à l'œil et ofiraient quelques couverts.
n Ait décidé cpie qualone bsiteries aeraieiit étaUiaa contre la place, aUuéea et armées comme sait :
Batterie 1, à rextiême droite, h la pointe entre le York- River et le Wormley-Creek, en airière de celui-ci, vers la ferme do Farinholt, pour battre la p:auche du front de terre de
la place a 3800 yards (') du Haut-Bastion, et enfiler le front de la rivière et Gloucestnr iu<qii'à lÂkÂ) yaril> ; 5 eanons Parrott de lUU, 2 de '200. Comiaandaot, major Keliog, du i'^' Cr)nnH(ticut.
Batterie n-» 2, dans la première parallèle, sur la {grande route de Yorktown à Hampton, pour battre la droite du Flaat- Bastion et la gauche de la Redoute-Rouge, à 1850 yards en moyenne. Six Parrott deâO, six de 30, trois rayés de siège de 4 % pouces. Commandant, nugor Hamingway, du 12"* Con* neoticut.
Batterie n« 3^ à . 200 yard» à gauche du n« 2, aussi dans la première parallèle, battant la Redoute^Rodge à 1900 yards et le Haut'Bastton à 2900. Sept Parrott de 20. Commandant, capitaine Voegeli, du l'*' bat. New-York.
Batterie m 4y dans le ravin sous le plateau de la maison Hoore, à 4100 yards de Gloucester et 2100 de Yorktown. Dix mortiers de côte de 13 pouces. Commandant, major Doull, du 9» bat. New-York.
Batterie n«» 5, derrière la grande route de Warwick-Gourt- House, contre le furt de la Iledouti»-Roijge, à IGOO yards; à 2800 yards d' Yorktown et 20(X) du iiaut-Baî^tion. Huit Parrott de 20. (Jommandant, capitaine Carlisle, du 1^' bat. New- York.
Ratîorie n" 6, h la jonction des routes de Wanviek et de Hampton, à 5100 yards de Glouecster, vards des docks d'Yorktown ; à 2500 de Winns-Mill, à 2000 de la Redoute- Rouge. Six rnoitiers de côte de 10 pouces. Commandant, capitaine Burbank, du i*' Conneoticut.
Batterie n« 7, en face de Winns-Mill, à 1100 yards. Six ca* nons obuaiers de 12 lisse de campagne.
Batterie n*» 8, en &ce d'ouvrages au sud de Winns-lfiU, k 1125 yards. Douze canons de 12 liv. de campagne.
Cl) Vn i9gà égal* 9l oMtlnMm.
Batterie 9, à droite de la batterie n* 3 et à la gauche de la digue dite d*01d-BCill, à âOOO yards des ouvrages extérieurs. Dix mortiero de siège de iO pouces. Commandant, major TrumbuU, du 1" Connecticut.
Batterie n" iO, an milieu de la prciniêro parallèle, entre le York-River et la cnque, à 1500 yards du Haut-Bastion ; à 2150 de la Reiloute-Blanche. Trois Parrott de 100, un de 30; sept canons de 4 % pouces. Commandant, capitaine Winslow, du 5'w New-Yoï k,
Batterie w M, au sommet du ravin, en arrière du n" 9, à 2400 yards dos ouvrages extérieurs, à 3300 de VVins-Mill et 4700 de Gloucester. Quatre mortiers de côte de 10 pouces. Commandant, capitaine X...., du 5^ New- York.
Batterie n*" 12, droit en avant de 11 et de 9, vers les S9eesh'Huts, à 2000 yards des ouvrages extérieurs. Cinq mortiers de siège de 8 et 5 de 10 pouces. Commandant, capitaine Z...., du 5^ New-York.
Batterie n« 13, à la droite du n« 10, au bord du York-River, sur le bluff en avant de la maison Moore, à 3000 yards de Gloucester, à 2400 des ouvrages extérieurs, à 1300 du Haut- Bastion. Six Parrott de 30. Commandant, capitaine Cambre* ling, du 5"M New-York.
Batterie n» 14, à 100 yards en arrière de la précédente et à l'extrême droite de la première parallèle. Trois Parrott de 100. Coiiiniundant, capitaine Perkins, du 1"" Connecticut.
Les travaux préparatoires, c'e^^t-h-dire la confection des routes, des abords et de quelques boyaux menèrent ju.->qu au 17 avril.
Avant (fallor plus loin et d'entrppi^ndre les batteries ellesm^mes, le g«^n»M"al Me Clellan vonlnl pourtant essayer d'un moyen plus expéditif, et de percer quelque part le barrage des confédérés. Cette ligne, plus ou moins continue, comptait près d'une dizaine de milles de développement, il devait s'y trouver nécessairement des points faibles. On croyait avoir enfm découvert un de ceux-ci, devant le fwnt de la division Smith, à une clairière traversée par une digue, près de Lees- • Mill. Le général Smith fût changé d'en tenter l'attaque. Le 16 avril il fit d'abord ouvrir le feu de toute son artillerie de
campagne, 18 pièces, à 600 pas ; elles firent taire les batteries confédérées. L'inOmttTie, un réj^inrifiil «In Vormont en tèl»', pass;i aussilôl la i-n<iup. ayant de l'eau juxiu'à la (-(Mntiire et eîili va tn'> l»ra\ riuerit un rifle-pit do l'autre côté. Mai?^ \o> cari" ludit's avanMil été moiiilléps : puis des; renfort^ arriveivnt aux cniU'édéré.-- avant (pic Ic-^ i>i <'ii»iers fédérnux aient pu être souttmus. L'attaque se translornia en une simple reconnaissance. Peut-être aurait-on dû ne pa^ se décourager par cet essai infructueux.
De son côté la marine avait aussi essayé de faire de son mieux, mais snns réussir h. avancer beaucoup les affaires. Il lui incombait^ il est vrai^ une lourtle tâche et surtout une forte responsabilité. Elle avait h veiller h quelque nouveau tour du Merritnac, Si la flotte fédérale, qui portait tous les approvisionnements, et était la seule ligne de communication de i*armée, venait à être détruite ou dispersée, comme celle de Newport-News, le 8 mars, Tarmée entière du général Me Glellan aurait été réduite h demander merci. Sentant le poids de cette situation, le commodore Croldsborough restait donc, avec sa flottille et le Kfonitor, en station devant Haropton, toujours vif,qlant et sous vapeur. Il n'avait pas voulu s'avancer dans le James-Hiver, qui j estait ainsi formé aux fédéraux et lilirement ouvert an\ l)âlimerits emieims. Ceux-ci pouvaient y appuyer la droitr» de la ligne de Warwick par leurs eaïunis, et amenor m-'iiu- îles renforts de Norfolk. C'est ce qui avait déjà eu lieu à plusieurs reprisesau uiomeni où nous en sommes arrivés. Le commodore Goldsl)orougii avait dù limiter plus encore les «garanties qu'il offrait à rarmée. H n'avait pu répondre (pie de l'entrée du VorK-Uiver. Quelques canonîiiéres s*étaient avancées vers Yorktown, mais elles avaient trouvé la passe gardée par un fen émisé d'une «{uarantaine de grosses pièces, qu'il ne pouvait être question de braver avec des bâtiments de bois. La place n'avait donc pu être investie par eau. D'autre part la division Frqjnklin n'arriverait que dans quelques jours, et quoique une des plus belles de l'armée et forte de 11 mille hommes, il ne serait pas pindent de la lancer seule sur la gauche du York-River
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et de lui affecter la besogne qu'aurait pu remplir le corps entier de McDowell.
Los lents mais sûrs; travaux (î apprrx lie furent donc jugés l<*« iiKulleurs, et dos le 18 avril il y fui ])roeéflé avec une grande énergie. O inur-lù même les batteries n • 1, 2, 3, Gel 7 furent élevées; le liMideiiiain déjn les Immmesy eussent été (Complètement à couvei f si l'ennemi voulait les contrarier. C'est ce qu'il ne tenta môme pas.
Le i9 et le 20, les liatteries 4 et 5 furent commencées, aussi sans opposition. Le feu fut retardé jusqu'au i"* mai, car on avait tenu à pous.ser exclusivement et aussi activement que possible les travaux de ten'e, pour démasquer toutes les
batteries à la fois; Teffct moral eût certes été plus grand. Mais le l'"'" mai des navires eonfédérés viiu'ent essayer de ravitailler la ])!aee; la batterie n" 1 ne pouvait trcuvei' une plus belle «M'casioii d'exî)ériinenter ses Tai-rott de 200 et de 100 livres. Klle n'y iN;tiii|n;i pas. A RKH) yards, l<'iir tir tut >i précis «[ue la llnttillt" dut [)i-(uiiptejiient repiendre le laige; elle alla se réfiigii-r derrièi'e la pointe de (iloueester. Le gros canon du liaut-Bastion lem* répondit, et un intéres.sant duel s'engagea entre les deux monstres rayés. Les témoins furent nombreux; tous les parapets en étaient couronnés. De ceux de la batterie n'^ 1 on observait attentivement les coups, qui portaient avec une grande justesse. Quand à son tour Tennemi tirait, le Actionnaire donnait le signal et tout le monde avait le temps de se mettre à Tabri. Le projectile arrivait ordinairement très près de Tendroit où se trouvaient, deux minutes auparavant, les pi^incipaux groupes. La canonnade dui^^mai avait fourni un spectacle si intéressant et avait rendu Tartillerie si fière de ses œuvres, qu^elle fut recommencée le lendemain, toujours de la batterie m i seulement. Mais un brouillard s*était levé et le tir à grande portée n'était i)lus possible; ce jour-là, le canon se contenta de Aiire plus de bruit que de mal. La flottille confédérée profita di' la circonstance favMr.d»le [xiur aller poser son cbargeiueiil.
Les tranchées et les revêtements des batteries n'allaient que mieux leur train pendant la binime. On y travaillait sans
lelAche et l'on ne tarderait pas à pouvoir enserrer d'un feu formidable tous les points de la place.
En attendant ce moment vivement désiré, Tarmée ne passait pas trop mal son temps; elle s'était installée dans ses campements, conune si elle eût dû y rester encore de longs mois. La contrée pittoresrjue, les soirées tiëdes du printemps, les arbres et les buissons en fleurs, le ballon s'élevant eti reconnaissance chaque soir au-dessus de la forêt, lo j^rondoment inoffensîf de la canuonade, tout cela concourait à charmer les braves volontaires débutants, et à Inir présenlrr l;i guerre et ses jnisères sous des i (uil<'urs (jui ii'avai«Mit rien de •> trop sombre. Le.-, rations étaient bonnes et abomlanb s, le bois et l'eau foisonnaient. Le service n'avail ri^n non plus d»! trop pénible; dix niiUe travailleurs de corvée étaient fonrnis chaque jour par l'infanterie et mis spécialement à la disposition des généraux Porter, Barry et Barnard. Quand ils rentraient au camp le soir, la pelle sur l'épaule, ils avaient l'air de bons laboureurs revenant de leurs champs. Alors les bivouacs s'animaient, les feux pétillaient, des groupes se formaient tout autour; où Ton se racontait les incidents de la Journée et les nouveHes du pays. Les journaux de New-York arrivaient régulièrement chaque après-midi et fournissaient d'amples aliments aux causeries. Pour le moment, à côté de la bataille de Shiloh, dont nous parlerons plus loin, c'était le siège d'Yorktown qui remplissait les colonnes de la presse. Elle en racontait les moindres détails, et les rai)prochait du drame linal de la guerre de l'Indépendance passif sur les mêmes lieux. Plus d'une fois ces réminiscences patriotiques électri.scrent les «groupes de causeurs, ("était ordinaii ement quand un de ceux-ci avait l'ail dans la j«>ui né(» la trouvaille de quçl(iue objet dt^ l'ancicMnie armée franco-améi i<'auîe; si, à ce moment venait à pa.>5ser un oriirn'r à iiantalon rouge des gardes Lafayette ou des zouaves de New-York, iunlés de la tenue française, ou surtout un des princes fl'Orléans, sa présense était le sigiml de vigoureux cheers en l'honneur de l'ancienne alliance de la France el de l'Amérique, et des grands jours de la révolution.
Ce -qui valait mieux encoré que ces démonstrations pour
avancer le siège, c^est que, pendant ce temps, la division Franklin était enfin arrivée, le 22 avril. On l'avait laissée sur ses bateaux, 2^ ChesemanvCreek , pour qu'elle fût toujours prête à remonter la rivière dès que les batteries de la droite du front auraient suffisamment éteint le feu des batteries côtières de Gloucester et de la place/
Les autres divisions s'étaient arrangées à leur aise tout le long du front. A. la droite et en avant du grand quartier-général se trouvait la division Porter, entre Wonnley-Creek et quelques crêtes dites hauteurs de l'hôpital. Plu.-, à gauche et un peu en aJTièrt?, la division Hooker, entre l'hôpital et la jj:rande roule d'York t. r est-à-dire à tliuito île la roule en allant à Yorktown. 1)»' rinilie eôlé de relie loule, la division Hamilldii, reini^lai'i' maintenant par Keaniey. Phi> à î^auche, la division Seilywiek, avee se^ .i\ anl-|(i»sles courant tout le long du chemin d'Yorktown à WarAvick. A l'endroit dit les On itiv-Coins, la division Ilichardson ; en avant de la maison du iJi i*o\vers, la division Gasey ; plus t'i gauche, en face de la digue de Lees-Mill, la division Sinith ; enûn, à l'extrême gauche, des environs de Warwick-Couit-Uouse jusqu'à la ri* vière James, la division Gouch.
Les réserves d'inianterie et d'artillerie, ainsi que le quartiergénéral ne changèrent pas d'emplacement, La cavalerie de Stoneman resta aux environs de Cheseman-Greek, à portée des fourrages qui arrivaient toigours par le York-River.
Telle était la situation quand le 4 mai au matin, la veille du jour où l'on comptait démas({uer les 14 batteries à la fois, lessenitnelles donnèrent l'avis ({ue la place avait été évacuée pendant la nuit. Les confédérés avaient sans doute pu suivre ^ la marche des travaux ou apprendre par leurs espions que le jour criti(]ue approchait. Connue précédemment à Manassas, ils étaient satisfaits d'aNoir l'ait perdre son teiïijis à leur adversaire, et ils se retiraient prudemment avant le moment de l'épreuve.
Ce lui im grand (ir'saitpoiiitciin'nt pour l'artillerie fédérale que (\v voir tant de penilde:, |)réliminaires frustrés de leur couronnement. Klle attendait avec une vive impatience, d'après les prémisses de la batterie n»1 à 4000 yards, les ré-
siillats que donneraient les mêmes calibres à des dislances moindres de la moitié. L'expérience dut être ajournée. Kn compcns.tli(»n, les fédéraux recueillirent, outre la libre disposition de la rivière, 72 bouches à feu dans la piuce, dont le pluit grand nombre susceptible:» d*étre remises en bon état.
La poursuite, immédiatement ordonnée, fut vite commencée par les avant-postes qui grimpèi*ent aussitôt dans les retranchements. Trois à quatre heures après, toute l*armée était en mouvement, la cavalerie Stoneman en tète. Elle ne prit que le temps de traverser rapidement les campements évacués, en piétinant au milieu des magasins encore en feu et des explosions des machines infernales. Il s'agissait de rejoindre les colonnes en retraite avant qu'elles eussent pu s'installer dan.s d'autres ouvra«zes, qu'on savait exister en avant de la ville de W'illiamsbiny, d.iiis un ('tranglement de la prescju'ile.
Avec toute s;i cav.ili'rie et quatre batteries à cheval Stoiiemau clir-niiiia l'apidemi tit ut.ilprré d'alTriMix «-In-iiiins. Qu?tnt à !'i)il;iiilt'i-i'> , siiivail ]>liis tninquillemcnl . F.ll.' m.in li.tit en deux coImiidi':^ >iir les deux priiiciiialc^ loiili-s qui menaient à Willianisbur^ ; adroite la division liooker, derrière Stoneman, sur la route venant d'Yorktown; à {j:auche, la division Smith sur la route passant le Warvvick-creek à Lecs-mill. Malheureusement ces colonnes .s'entrecroisèrent et se retardèrent mutuellement. Smith talonna l'ennemi mais sans pouvoir le serrer vu la nature du terrain, et se rabattit sur Tautre route. Celle-ci, que suivait Stoneman à lra%'ers des bois épais, n*était pas très propre à remploi de la cavalerie; à chaque instant partaient des fourrés des coups meurtrici's et invisibles. Il fallait fouiller ce.s bois par des détachements . d'éclaireurs. Un de ceux-ci , de quarante dragons dirigés par le duc de Chartres, tomba toutrù-coup au milieu de Tarrière^ garde ennemie, mais fut assez heureux pour s*en tirer en surprenant et ramenant quinze prisonniers. Un peu plus loin, ce fut autre chose; lorsque la cavalerie vouhd débouchera la jonction des l'outes d'Yoï kl iwn et de Lee.s-mili, elle fut saluée par une fjrrèle d't)bus et de b.illes (jui l'arrêtèrent coiu t. Ce feu venait de noiiibroux ouvra<»'e^ de campagne élevés Uanb l'islhmc en avant de \Viiiiami»burg. bur ce lerruia iiamz
découvert, (•»)mp.(rativ(Mneiit à celui qui vennil dVlie parcouru, les conrêtiérês avaient d'abord conslruil une jurande enceinte baslionnée, appelée tort Maf?rnder, placée sur la cliaussée en face de l'isthme; ]ilus une série de ied<iule.s, d'abatis el tle ripe pits fnisiiicnt l'ace .'t [«m.-, it3s pnuits du marais par les((uels il aurait été po.-ssible it 1 infanterie de s'avancer. Entre ce fort et les i-cdnutes, l'infanterie et la cavalerie ennemi(ïs étaient en batadie, et elles avaient reçu l'avant-garde fédérale comme nous venons de le dire. Stoneman, voyant que les confédérés couvraient ainsi rembrunchement et qu'il ne pouvait se maintenir devant eux, essaya de les déloger par un coup de vigueur. U fit avancer toute son artillerie à cheval, qui fie mit brillamment en batterie en face des abatis, et répondit au feu des redoutes, après quoi U fit charger sa cavalerie. Le 0* régiment de cavalerie fédérale s'élanca vaillamment sur celle des confédérés, passa, pour la joindre, sous le feu croisé des redoutes, et eut avec elle un de ces combats k l'arme blanche si rares ai^ourd'hui. Tout cela cependant était de la valeur dépensée en pure perte. L'ennemi ne se troublait pas ; il avait l'avantage du nombre et de la position. Enlever ces ouvrages avec de la cavalerie seule était impossible. On commançait à perdre du monde, des chevaux surtout. « Il me manque trente et un hommes, » disait le major Williams, qui venait de mener la charge du 6^ en saluant ç;nicieustMuent Stoneman du s.il)re avec cet au' de gens résolus qui veut i\'\ro : « N(tn> >unnnes |ti éi.s à reconnueneei', mais cela ne sei I a nen. •> Stnneniun ordonna alors la retraite! ' ). On repassa à travers les abalis et on alla attendre dans une clairière, à un demi-mille en arrière, l'arrivée de l'infanterie pour recommencer l'attaque avec elle. Le malheur voulut qu'etî traversant le marécage une des pièces de l'artillerie à cheval s'enfonça dans la boue de manière à n'eu pouvoir être retirée. £n vain doubla-tron les attelages; Tennemi concentrait son feu sur cet unique point et tuait tous les chevaux. U fallut abandonner la pièce, la première qu*eùt perdue encore Tannée
(1) Ces lignes et lus suivantes, jus(|u'à la (In âu chapiUe, sont repruduiles à peu de cbo&es près de rarUcle du témoin ooculaire que nous avons cité plus haut, page 110.
du l'oloiTiaL. On no |MUivait s'en consoler. Le soif, de nouveaiix eflbtis furent faiN pour la repiendre; mais les abalis » l ai •ni remplis <!•' tirailloiirs ennemis ipii rn icinlaient rapjiroche impns>ilile. I.e î'iur baissait. La colniinr ci infédérée v.'ii.nit de Lcc's-Miil échappa et réussit h s'aluiier dei rien- Ir> i trancheinents de \Vill!arasbur^. (Jii;uit à l'infanterie fédérale, elle n'arriva que très lard. 11 y avait eu de j/rands encondiicments sur les routes étroites par les(|uelles elle s'avançait. Â la tombée de ia nuit, le général Sumner, qui avait^prisie commandement, voulut faire une attaque de vive force sur les ouvrages de la défense ; malheureusement l'obscurité était devenue complète avant que ses troupes ne débouchassent des bois et des marais : force fut de tout remettre au lendemain». Alors survint un de ces contre-temps Ëlcbeux, trop communs à la guerre, et qui ne (ùrent pas épargnés à l'armée dans le cours de sa pénible campagne. La pluie commença de tomber à torrents, et dura sans discontinuer pendant trente heures. Le pavâ se changea en un vaste lac, les routes en fondrières épaisses et prôfondos. Les troupt^s passèrent la nuit au bivac, et au plus triste des bivucs, là où elles .se trouvai*' ni.
Le lendemain, au point du jour, le combat recommença, mais dans des rnnililii)n> in i t ssairement défavorables aux. féxlérau.x. Les deux imiiI''s (|ui se d!ri«ini«'iit \<'rs Williauisi>urfï étaient erieond»r<'<>s di- limipes. Sur ccllo do |j;uicbe, v.Mianf de Lee's-Mill, se I i<iu\ a i- ni les divisions Ibioker et Keainey, du corps d iieinl/.elman , mais sépaives pai* une niasse énorme de wjigons char<i;és de barrages et pour la plupart embourt)és. bur celle de droite, où se trouvait déjà partie de Smith, s'avançaient deux autres divisions, Couch etCasi'V, avec plus de peine encore. L'état du sol était tel que des canons entraient dans la boue liquide des roules jusqu'à y enfouir leur affût tout entier. De ce pèle-méle d'hommes et de bagages sur des chemins étroits et défoncés était résulté un désordre considérable. On pouvait bien constater & ce moment Tabsence d'un corps d'état-major dans l'année les Etats-Unis et la déplorer. Le système américain de chacun pour soi, individuellement appliqué par les officiers et les
soldats de chaque corps les uns envers les autres, Tétait également par tous les corps entre eux. Personne n'avait le travail d'ensemble dans ses attributions spéciales.
Grdce à ce vice constitutif de Tarmée fédérale, la division Hooker, (|ui faisait téte de colonne sur la route gauche et qui avait reçu la veille un ordre géuénd de marcher sur Williamsburg, déboucha le 5 au matin sur Tisthme où s'était livré , le combat de Stoneniaii, siins se douter de ce qu'elle y rencontrerait. Accueillie à son apparition par- le feu nourri des on\ litres enneiiiis, elle se déploya ré^juluiiient dans les nbatis» et engagea l'action, niais elle était arrivée seule et petit à petit, tandis que la défense lui op[)usait 15 ou *20,(MHj liomnies fortement retranchés; c'était ti(>[) puui- «"lie. Houker, qui est un admirable soldat, tint iiéaniiii»nis pendant quelque temps, mais il dut finir par céder et su leplier, laiss^ml (l;ni< ces terribles abatis et dans les bois qui étaient en arrière t2,0lHJ des siens, tués ou blessés, avec (juclques canons qu'il avait été impossible de tirer à bras des bourbiers après que leurs chevaux avaient été tués. L'ennemi le suivit dans sa retraite; la division Kearney, ayant réussi à dépasser les encombrements de la route et marchant au canon au pas de course, rétablit le combat. La lutte n'était plus à ce moment à la lisière de la plaine, elle était engagée dans les bois, et elle restait très vive, car l'ennemi recevait de très nombreux renforts. Lès fédéraux n'en combattaient pas avec moins de vi* gueur, encouragés par l'énergie de leurs chefs, Heintzelman, Hooker et Keamey. Keanit y surtout, qui a perdu un bras au Mexique et fait, dans les rangs de l'armée firançaise, les campagnes de Mouzaîa et de Solferino, avait déployé le plus rare courage. Il avait vu tomber autour de lui tous ses aides de caïujt, et, resté presque seul, il électrisait ses hommes par son iiiLrépitlité.
Il aurait dû èli<' >t'i i>ii(l(' |i;ir l.i partie de l'armée massée sur In nulle (U» ilri>ilf, mais ecllr-i i ileiiieuiait inactive. La fli\ i-ii >ii ( lasey fiH iiiaiil tùle de colonne, était seule arrivée, et les généraux ne pouvaient se résoudre à remployer avant de voir paraître les troupes qui devaient la soutenir, Richardson et bedgwick. Or, ces troupes étaient an étées par les ruis-
seaux débordés, lesi routes encombrées, les voilures brisées et embourbéeï*. PourUint on entendait la terrible fusilludc de Hooker décimé el battant on rdiuito. On l'avait entendue i*n avant, puis do côté; elle reculait toujours. Les houlf^ts el les obus nrriv;n('nl m sifflant el déchirant l.'s arlircsjuNt ju'au lui- Ii«'u de ce- t I I M 1 [)*••, iiuiiK finies. 11 était lroi> h- ures. Ou se décida enlin à a^u': uu<' division piMit'tra dans les bois pour prendre en travers les réuuncnts C(jnféd('Tés qui ramenaient Hooker, pendant qu'à l'extrême droite une brij^ade passait lu crique sur une vieille digue de moulin que l'ennemi avait négligé de garder^ et débouchait en plaine au-delà des marais sur le flanc des ouvrages qui couvraient l^illiainsburg. Les ccu fédérés ne s'attendaient pas à une attaque de ce côté. Si elle réuseiseait, elle débordait toute la position. Ils envoyèrent aussitôt deux brigades qu*on vit s'avancer résolûment au milieu des blés verts pour chasser la brigade fédérale. Celle-ci les laissa froi* dément arriver et les reçut avec un feu d*artillerie^terrible. Les confédérés, sans être ébranlés, poussèrent en avant jus* qu'à SO mètres de la gueule des canons, criant à tue-téte: BuU's Run! Buil*s Runt comme jadis les Suisses: Grandson! Gnuidsonl Mais là ils commencèrent à hésiter, et le général fédéral Hancock, saisissant le moment, cria à sa brigade en agi* tant sa casquette: « Maintenant, mcssieiu's, à la baïonnette! » et se précipita avec elle sur l'eimemi, ipd ne put résistei- au choc et se déUtutla, jonchant la plaine de ses morts. Au même moment le j»énr'i ;tl eu rhel' parut >iu' le champ de bataille. Il avait été n-tenu ju>(|ue-là à Vuik-lnwu pour reiubarquemeiit (lt'> divisions Fi-aid^liu et Porter, tjui di-vair-ut, par eau, aller couper la retraite des défenseurs de Williamsburg. La nuit arrivait à grand pas, la pluie tombait toujours à torrents. Sur trois côtés de Tespèce de plateau où se trouvait le générai, le canon et la fusillade roulaient sans interruption. Le succès d'Hancock avait été décisif, et les réserves amenées par le chef, s'élancant au pas de course, Tachevèrent par leur seule présence. Le feu s'éteignit, et la nuit se fit sur ce combat que Ton appelle en Amérique la bataille de Williamsbuiig. Les troupes fédérales avaient perdu environ 2,000 hommes; elles bivouaquèrent sur le champ de bataille, pendant que *
les confédérés évacuaient leurs ouvrages et la ville. Le iendemain matin, 6 mai, les vainqueurs entrèrent triomphalement dans Williarasburg.
Toutes les boiiti(iues étaient fermées, mais les liabitunl:* se ^.'liaient, pour la plupart, sur leurs portes ou derrière leurs leiuMres, observant d'un air iiKjuiet et sombre. Les nè- ^rros seuls se muniraient souriiiiits , et nombre d'entre eux prenaient des uirs conquérants itssez ^M'otesques, ou dérampaient dans h\ direetion de Fnrt-Monroe, e'est-à-dire de la li berté, emmen ant femmes et entants dans de petites charrettes. Tous les édilSiCes publics, églises et autres, étaient surmontés du drapeau jaune et remplis de blessés laisst^s par l'ennemi.
Le général Me Ciidlan, sans avoir assisté au fameux congrès international de Genève, s'empressa de soulager tant de BOuflOrances. U dépécha un parlementaire aux anière-gardes confédérées pour inviter les chirurgiens à venir prendre soin de leurs blessés, liberté entière leur étant garantie ; il arriva bientôt une vingtaine d'officiers sanitaires confédérés, qui se mirent aussitôt et avec zèle à leurs fonctions, en parfidte harmonie avec les chiruiigiens fédéraux.
Les divisions qui avaient combattu à Willlamsburg y restèrent trois jours, tant pour attendre leurs vivres et leurs bagages que pour rechercher les blessés perdus dans les a<riitudes de la forêt et enterrer les morts. Les blessés furent évacués jiar eau sur les villes des Etats du Nuid, à bord de ces grands i)aquebot,s si conims pour leur fo)nf)ni et leur élégance. Gnlee aux eriqîies dont la conti ée est d«'M')iiquetée, ils vinrent presque les prendre jusque sui' le cbiuiq» de bjdnilie. Uuant aux morts, leiu' inhumation se lit sur j>laee. ( ieuxde l'ennemi étaient nombreux: dans un seul ri^le pU on en compta soixante-trois.
Tout en se vouant à ces pieux soins, le général Me Ueilan lança à la suite dès confédérés quelques escadrons de sa cavalerie, qui eurent nombre de petits engagements avec leur - arrière-garde. Le premier jour, ils ramassèrent beaucoup de traînards et sept ou huit pièces de canons ; mais ce fUt tout, et d'ailleurs Tennemi emmenait un nombre à peu près égal de pièces prises sur la division Hooker.
£ii tenant deux jours devant Williamabiirg, Johnstofi avait donné le temps à sou matériel et an gros de ses troupes de filer sans encombrer la retraite. Mal^^ré la pluie qui mit les chemins dans un état alTreux, il arriva encore au haut du \ork-River deux Jours après la bataille, h temps pour Uvrer le 7 mai aux soldats de FraukHn, qui venaient de déhanjuer à Breek-lioii un eonihat |iar hMjuel il acheva de couvrir son Tiiouvcinent sur Richnioiid. FraukHn avait néanmoms bien pris j)ie(l an face de West-lN)int ; le 7 mai au soir, il fut rejoint par Porter; deux autres divisions suivaient encore cette voie.
De son la masse des troupes fédérales retenue à Wilr liamsburg se mit en marche te 9 mai et rejoignit, après deux jours de marche, le corps qui avait débarqué au haut du York-River et formé là un point d'approvisionnement. L'armée toat entière se rallia autour de ce dépôt. Le 12 mai, elle y était répartie comme suit :
Le corps, Sumner, avait sa division Sedgwiclc à £!• tham et sa division Richardaon en train d'arriver par eau. Du Sf* corps, UeintsEelman, une division, Hooker, était entre WiUiamsburg et Bameswille ; l'autre, Keamey, était à Barnesville même. Le corps de Keyes, le 4««, avait ses deux divisions, Couch et Casey, k Uopers-Church-Yard, où se trouvait aussi le quartier-général. Deux nouveaux corps provi- ^ soires .ivaient été tonnés : celui de Porter, comprenant la division Morell , anciennement Pointer, qui était à lireek- Hou&e, et les réguhers Sykes, près du quartier-général. L'autre corps in uvisoire étiiit celui de Franklin, comprenant la divisidti Snnîii t'ii avant-garde à 7 milles en avant siu' la route de Htchniond, et la divi.siori Siocuni, anciennement Franklin, un peu en avant d'Eltham. La cavalerie et l'artillerie de réserve prés du quartier-général. Une portion de la cavalerie de Stoneman en avantpgarde auprès de Smith.
C'est dans cette situation que Pétat-major apprit, le 12 mai, que les confédérés venaient d'évacuer Norfolk en fiûsant sauter leur célèbre Merrimac, Le lendemain 13 mai, toute l'armée reprit sa route vers Richmond en suivant ie Pamunkey, affluent navigable du York4Uver. Rien de pluspitto-
resquo (lue coite niaiL-lie militaire le long des bords d'un ))eati tleuve, à tiavet s un pays ma|ïnifK|ue, pai'é de toutes les riciu'sses d'une végétiition pi inlaiiicrt'.
Les habitations étaient on .;i iféral rr^res; puHoi> il s'en renconti'uit une de belle apparence, rappelant nos i liâtiMiix d'Europe, avec de grandes fenêtres dans le loit ; autour de la maison, un beau jardin, et par derrière, les inaisonneU.es des esclaves. Â l'approche de l'année, les habitants déployaient un drapeau blanc ; un cavalier du grand-prévôt mettait pied à terre à' la porte, et, rassurées par sa présence, les dames, en longues robes de mousseline, entourées de petites négresses aux Qheveux hérissés et a|ix jambes nuesT, paraissaient sur la verandah pour voir passer les troupes. Souvent elles avaient avec elles un vieillard en longs cheveux blancs, chapeau à larges bords, traits fortement accentués ; jamais de jeunes gens. Bon gré, malgré, le gouvernement insurgé avait enlevé tous les hommes valides puur les incorporer parmi ses défenseurs. Si un otiirier descendait de cheval et se présentait aux dames, il riait at eufllli avec bonne grâce; DU lui ollVait dans luie éeuelle emniancliét^ au bout d'un bâton le verre d'eau classique, et la conversali(ui s'en^Mi^eait tristement. Hommes et femmes demandaient avant tout des nouvelles; ils ne savaient rien, la censure des jouniatix sécessionnistes était complète, et on mettait en doute le peu qu*ils disaient. Puis on parlait de la guerre. Les dames faisaient naturellement des vœux pour le parti où étaient leurs ftëres ; mais elles dédiraient avant tout la fin de la lutte et des maux incalculables qu'elle appelait sur leur pay.<t. — Hélas! à qui la faute? leur répondait-on. Qui avait allumé cette malheureuse guerre? Qui avait tiré, sans cause et sans molils, les premiers coups de canon? — On ne répondait rien, mais les regards allaient machinalement se promener sur toutes ces têtes noii'rs (|ui se pressaient sur les poi'les de leur.s cabanes. Jamais, dans ces entretiens passniïers, il iTrlail question de, resclava!:re : le seul ludl «> esclave w, jironiuiec par hnsard, eût sulii pr.ui- remplir d'in((uiéiude et do haine les yeux jusque-là les plus bienveillants,
Ën s'avançant ainsi d'étape en étape le long de la rivière,
tefi eanomiiëres ouvraient la marche, exploraient les bords
au loin ; pui« les ofticiers du service lopographique s'en allaient à h avers bois, sous l'escorte de piquets de cavalerie, faisant la reconnaissance du pays, et levant ù vue d'oeil et à la boussole des cartes pruvismics t|ui se pJiolographiaient au quartier-général pour l'usa^çe des généraux. Le lendemain, à l'aide de ces caries, Tannée se mettait en mouvement, entremêlée ave»' l iiiiinf^nse quantité de wa^ioiis (|ii'elle traînait à sa suite. Vil (juart environ de clKKjiie ré;^'iiiient était employé à escorter le matériel des corps, empilé, vivres, munitions, tentes et mobilier, sur une dizaine de chariots par bataillon. On peut dire mobilier, car il s'emportait jusqu'à des tables, des chaises et dos fauteuils. On eiH cru une émigration armée plutôt qu'à une marche de soldats. Les troupes combattantes s'avançaient par brigades, mais suivies de leurs bagages, et ces longues files de wagons, attelés chacun de ' quatre chevaux ou de six mules, avec un seul postillon, Élisaient que Tarmée, dans ces chemins étroits à travers les forêts, couvrait des espaces immenses. De là aussi d'immenses retards : il eùi été impossible de faire de longues marches, à moins de laisser la queue des colonnes éparpillée ou égarée dans les bois à ta nuit. Deux lieues étaient le maximum de l'espace parcouru. Les étapes ont pu être quelquefois plus longues : il est arrivé à des corps détachés, allégés de tout, de faire de grandes journées ; mais c'était l'exception. Le soir, en ai rivant au terme de l'étape, le camp se tormaitavrr beaucouj. ti Ordre et de régularité. Les tentes-abris des soldats se montaient ou un clin d'mil. Les états-niajors plantaient les leurs, phis grandes ci pins connnodes. Le quartiergénéral s'établissait dans nne pt>r?iti<in centrale, avec la tente du général en chef au milieu et deux rangées de tentes parallèles de chaque côté. Les officiers de cavalerie venaient rendre compte de leurs reconnaissances et des échaulTourées sans nombre qu'ils a\aient avec Tennemi. Le télégraphe amenait son fil, fixé sur les poteaux ordinaires ou enveloppé de gutta-percha, et déroulé sur le sol, au grand trot d'une petite voiture que les employés suivaient à cheval avec l'appareil en bandoulière. Tous les services s'oiiganisaient, et
rimprimerie fonctknmait aussi régulièrement qu'elle Teût fait à Washington.
Il faut rendre aux Américains celte justice qu'ils entendent la vie des camps mieux que personne. Leurs habitudes de
locomotion et de colon isîition, la vie du Far-Wesi, le spectacle que beaucoup d'entre eux (^nt eu de la marche patriarcale de colonnes dïini^raiils à ir.ivers les prairies, l'existence nomade que leur» ol'liciei s ujit tous menée au uiilieu des trij)us indiennes, tout c«M.i les rend plus propres que ne le seraient d*autri s sQldal.s à cette faoon de vivre. Cp rnmpempTit d'ime armée de cent mille liuiimies, k'établissentenl quotidien de cette ville de tente^^ était un spectacle vraiment curieux : cela rappelait les descriptions de la bible. Mais ce qui n'était pas de l'âge biblique^ c'était la tbrôt de navires de transport, la plupart à vapeur, qui arrivaient par eau, au luilieu de nuages de fumée, aussitôt que le camp était assis, et qui, laissant échapper avec fracas leur vapeur, s*accrochaient aux berges de la rivière et y improvisaient des quais où régnait bientôt une activité extraordinaire. Des milliers de wagons accouraient de tous côtés, par des chemins que la hache leur ouvrait dans les bois en quelques instants, et s'en retournaient bientôt chargés de toutes les denrées nécessaires & une armée : biscuit, viande salée, café, sucre, avoine, mais, foin, etc. On embarquait les malades, hélas 1 de plus en plus nombreux, car la saison était à la fois pluvieuse et brûlante, et ces belles prairies des bords du Pamunkey engendraient des fièvres meurtrières. Puis la nuit venait et n'était troublée que par le bruit laU^aiil de l'oiseau moqueur. Le lendemain, flutille et armée se remettaient en marclie, laissant derrière elles la nature sileneieuse, mais déllnrée par leur passage.
L*armée atteignit, le 16 mai, la belle liabitaliou de White- House, jadis la propriété de Washington et appartenant à ses descendants, la tamille du général Lee, l'un des principdux officiers de l'armée confédérée.
Là finissait la navigation du Pamunkey. Le York-River- Rail-Road, qui unissait cette rivière à Richmond, la traversait en cet endroit sur un pont que Tennemi avait détruit, puis se dirigeait presque en droite ligne vers la capitale vir-
gimeimd. Ce chemin était resté à peu près intact : n'ayant ni
remblais ni viaducs, il était difficile à détruire. Quelques rails
seulemciil se trouvaiciil enlevés; ils furent vite remplacés. Tiiut le matériel roiil iiii twùi été eîmiieii»', mais l'armée fé- (itTitlo ;tv:iil sur s(\s iiaMi t's transport dt^s locomotives et de noiubrtMix wagons qui turenl aussilùt mis à terre. Toute la tlotlille de tran^^port vint se déclmi-^^er ;i ^Vhile-Ilonso, où l'on torijui, sous la protection des canonuièi-o. un vasle dépôt, et où régna bien vite toute ractivité d'uti j>ort de mer ; puis l'armée reprit sa marche vers Richmond, en suivant le chemin de fer qui allait servir d'artère vitale à ses opérations.
Pendant ce temps, rarmée ennemie pres((ue entière avait repassé le Gblckabeminy et se concentrait devant sa capitale pour Caire une résistance désespérée. Un corps jusqu'alors stationné en face du général fédéral Bumaide, dans la Caroline-du-Nord, avait rejoint l'armée de Virginie. Davis avait ordonné révacuation de Norfolk, afin d'appeler à Richmond le général Huger et les 18,000 hommes qui jusque-là avaient défendu le grand arsenal virginien. Le général Wool l'avait aussitôt occupé. Enfin, le chef des confédérés avait ordonné la levée en masse de tous les individus en état de porter les armes. On les faisait passer dans des camps d'instruction, puis ils étaient incorporés dans les vieux régiments, dont retfeftif se trouvait ainsi presque doublé. Tout cela allait taire jicnlre ;i rannéo du Potomar la seule supériorité ((u'elle eût CMC jusqu'ici, celle du nombre, t t niallieui-eusement tout conspirait à hâter ce changement. Pendant ([ue l'ennemi se concentrait et grossissait .ses forces, cette armée tVtndait à vue d'œil. Il avait fallu laisser des garnisons à Vorktown, à Gloucester, à WillianLsburg ; elle avait perdu du monde par le feu et les maladies; grand nombre de traînards enfin étaient restés en arrière, et rien n'était venu combler ces vides. Lorsqu'un régiment de volontaires américains part pour la guerre, il y va tout entier et ne laisse rien après luL Pas de dépôt, pas de renouvellement du personnel, à mesure qu'il se consomme, par des recrues exercées venant réparer les pertes et grossir l'effectif.
En compenSfilion, par In ivprise de Norfolk et par la morl du Merrhnac, le Jame?i-Kivor était ouvert à la marine des EtatMJnis; il r<Hait malheureusement trop tard. Le?; canonni(Mï*s ])limlt'M's, It^ finlena, le Monitor, îo ynnijniitch, remontèrent liien jusqu'à sept milles de liicliinoiid ; mais là elles trouvèrent la rivière barrée ])ar une estacade infranchissable, et sur la rive élevée qui borde le James-River, une batterie de gros calibre, nommée Fort-Darling, qu'elles ne réussirent pas & faire taire. Le gros canon à.\ï Nangaiuck éclata, le Jtfdnttar ne put donner assez d'élévation à ses pièces pour atteindre le fort. Quant au Galma, sa cuirasse, de trois pouces et demi d'épaisseur, fut insufîlsante k le protéger contre les boulets coniques de 100; il dut se retirer, après une lutte héroïque, avec une grande partie de son équipage hors de combat. Pour forcer le passage, il aurait fallu prendre le fort avec des troupes ; mais en faee des confédérés léiiiiis en masse à quelques milles de là, devant Richmond, une telle opération n'eût exi«;é rien moins (|u'un efTorl de l'armée tout entière. Le j^rin ral Me Clellan eût dû alors, dès le ?nomcnt où la iionvclh' de la desirnction du Merrhnac lui arriva, abandonner le plan de campagne qu'il avait commencé à exécuter, et, par une marche oblicpie, gagner rapidement le James-River, afm de relier ses opérations à celles de la marine sur ce fleuve. Aiqourd'hui, avec Texpérience des événements qui se sont accomplis, on peut dire avec certitude que cela eût mieux valu.
Continuant la marche directe en avant, Tarrnée ne tarda pas à atteindre les bords du Chickahominy, à un point nommé BoHom^SridjSfe, situé h dix milles de Richmond, et où le York-River-Raîl-Road , que Tannée suivait depuis Whitelïouse, pa.s.sail la i ivière sur un pont pour le moment détruit |i ir l'ennemi. l*arvcnii là, on était à la port»> do llichmond. Jiis(praloi's l.i (Miiipagne avait été sinon brillante, au moins lerliio en résultats. En dépit de toutes les contrariétés. Me (Clellan était parvenu à conduire son armée sous les murs de Richmond; mais il n'avait plus les moyens de frapper le grand coup qui très probablement eût terminé la guerre.
Le général Wool, de Norfolk, Bumside; de la Caroline-du*
Nnnl, jMtiâVilicnl l'iivoyor (iuel<iUPs h-oiipes, mais ('•'était pêU de cliose ; lamlis cpic dans la Vin'iiut' soptt lili loiialc, aux ahonîs de \Vashi!i;^'ton, plus df H<>,(MM) Imii - rt.nrut rassemblés sans t^ande utilité. Sur 80,000 humilies, il y eu avait la moitié employée à tenir tête au partisan Jackson, dont on signalait partout la présence. Le reste était réuni, sous les ordres de Me Dowell, à Frederick sburg, à vingt lieues seulement au nord de Richmond. Ils avaient rebâti le pont sur lequel le chemin de fer qui va du Potomac à Richmond traverse le Rappahanock. En suivant ce chemin de fer, il leur était possible de joindre en trois ou quatre jours l*armée de Me Qellan. Celui-ci demanda donc à plusieurs reprises au gouvernement, et par dépêche du ^ mai entr'autres, que le corps de Me Bowell lui fût envoyé, et cela par eau plutôt (|ue par terre, afin qu*il arrivât plus vite et plus sûrement, tout en laissant l'ennemi dans le doute sur le» mouvements des forces fodérales. Il voulait aussi que ce corps fût sous son tomiJi Ml lemeiit direct, et non à titre de simple auxiliaire. Le président, en continuant contre son général la polémique habituelle, répondit que Me Dowell ne pourrait être r\|trdié par eau, vu le manque de transports nécessaires, mais (pril allait chercher h se joindre ])ar terre à l'armée principale. Me Dowell, en eliet, qui brûlait d inipatience de prendre une part plus active à la campagne et de démentir de mauvais bruits ({ui l'accusaient de contrecarrer, par esprit de jalousie, les opérations du commandant en chef de l'armée du Potomac, fit aussitôt ses préparatife pour quitter Fredericksburg le S5 mai, afin de rejoindre le général Me Clellan. Celui-ci, de son côté, résolut de foire une tentative pour établir avec Me Dowell ses communications.
Il fit partir dans la nuit du 26 au 27, par un orage afRreux, le général Porter, avec une division d'infonterie et quel(iu('s escadrons de cavalerie, pour Hanover-Court-Uouse, village situé à vingt milles environ au nord de Richmond, 1& où le chemin de fer qui vient de Fredericksburg tiaverse le Pamunkey. Les troupes de Porter marchèrent rapidement, et vei*s le milieu du jour arrivèrent auprès de Hanover-Courtilouse, qu'elles tiouvèrent gardé par la division ennemie du
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général Rranch. Ellej* rattaqueroiit vivenu ni et la cuUuitèrenl en iui enlevant un canon. Assaillies en queue à leur tour par (les troupes confédérées qui, cachées dans les bois, les avaient laissées passer à dessein, elles revinrent sur elles et les dispersèrent. Ce combat brillant, qui ne coûta aux fédéraux que 400 hommes, laissa entre les mains du général Porter un canon, 500 prisonniers et les ponts, non-seulement celui du chemin de fer de Fredericksburg, mais aussi celui de Gordon'sville. Les avant-postes de Me Dowell étaient auprès de Bowlingreen, à quinze milles de ceux de Porter. Il n^eût fallu que le vouloir, les deux armées se réunissaient alors et la possession de Richmond était assurée. On ne le voulut pas. Non-seulement les deux armées ne purent se n unii, mais Tordre an iva, par le téléj^raphe de \Va.sliin^^ton, de brûler les ponts dont on venait de se saisir. On disiiit pai" là aussi < lair<^jiienl que possible à l'armée du Potomac qui lle (levait renoncer au concouis désarmées de la Virginie septenliionale.
Mais pour bien comprendre les événements qui suivirent nous devons quitter un moment la Péninsule, et voir ce qui s*éiuit passé sur les autres théâtres de la guen'e, ainsi qu'à Washington.
Campagne du Tenessee ; bataille de Shiloh; prise de New- Berne et de la Nouvelle-Orléaus ; campagae de la Virginie septentrionale.
Dans rOaest les généraux Halleck et Buell n'avaient pas attendu les ordres du président et particulièrement celui du Si janvier pour ouvrir la campagne. Dans le Kentucky, champ naturel de guerre entre le Nord et le Sud, elle ne s*était même jamais férmée. Au cœur de Thiver, le 19 janvier, une iNitaiUe assez importante avait été livrée à Mill-Spring entre le général fédéral Thoina.s et les généraux confédérés CritendiMi et Zollikofer. Non-seulement ceux-ci avaient été cfunplétemenl battus^ niais h la lin de lu bataille lu vaiU.tnl Zollikofer étnit tonilx' uiortellcnient blessé, ce qui avait ainené une déioiite <:ouiplète, D'auti es affaires eurent lieu aux environs de Coinmhus et le lon^ de l'Ohio, non loin de Cairo.
A la lin de l'hiver, les confédérés b étendaient sui* une longue l^e d'une soixantaine île lieues, en avant de Nashville, en fidsant front à l'Oliio. La droite se trouvait à Bowling- Green sur le chemin de fer de Loui8viUe à Nasliville, et dans les montagnes plus en arrière. La gauche, sous l'évéque Polie, au Mississipi, à Golumbus et à Ttle n« iO, vers New-Madrid. Le centre, sous Floyd, l'ancien ministre de la guerre, était posté sur les deux rivières du Tenessee et du Cumberland, à rendrott où elles se resserrent. Tout cela, comme â*habitude, était fortifié. Au centre surtout deux forts, le fort Hem y, sur le Tenessee et le fort Donelson, sur le Cumberland, fermaient ces deux rivières, navigables sur un très long parcours jusqu'au pied des nioulii^jnes. Plus en arrière, NashvUle, la capi-
taie du Tenessee sur la large rivière du Cumberland , était
aussi occupée.
An-t!('là tiu Mississipi, un corps tonait l'Arkansas sous le içéïK'ral vau \kn'i\. Le commandant en chef do toutes ces forces résidait à Bowling -Oreen. G'étail le général Albert Juliiisii»!), un |>ai'(Mil éioij^né du jïénéral de la Virginie, homme d'un âge nuir et ancien élève de West-Point. Il s'était déjà rendu célèbre par les giierres du Texas, et avait été un des fondateurs de cet état. Il fit la campagne du Mexique comme commandant des * Rangers » du Texas, puis connue colonel de cavalerie fédérale. En 1857, il commanda l'expédition des Etats-Unis contre les Mormons, et il était resté depuis commandant du district militaire d'Utah. Au moment de la sécession, il donna sa démission d'officier fédéral, et accourut par terre à Richmond, où Davis lui donna Timportant commandement du Mississipi. Après la bataille de Mill-Spring, le général Beauregard avait été envoyé dans TOuest, et les deux généraux étaient convenus du plan fiitur de défense. Johnston resta avec l'armée du Kentucky; Beauregard prit spécialement le commandement du Mississipi, et se transporta à l'Ile n» 40.
Les confédérés avaient en effet à parer les coups de l'ennenii sur deux zones simultanément, car les armées fédérales s'étendaient parallèlement à la ligne de leurs adversaires sur une ligne pins longue encore, c'est-à-dire de l'Arkansas, h droite, jusqu'à (.ihii-\ illc, mu- TOhio, ;i gauche. Leur camp avec Houille, à Cano, menaçait également le Mississipi ou les afiluents tenessiens do l'Ohio.
Pendant l'hiver, le général Halleck avait eu soin de faire prendre possession de tout le cours inférieur de rohio, y compris les embouchures du Tenessee et du Cumberland-Ri-* ver, à Paduca et k Smithland. Cette opération avait été proprement exécutée par le brigadiei^énéral Grant, qui resta commandant de ce district. Grant était un ancien capitaine des réguliers qui avait servi avec distinction, comme beaucoup de ses camarades, dans la guerre du Mexique et dans les plaines. Il avait quitté l'armée pour devenir un bon fermier, puis un percepteur, et enfin un tanneur de l'Illinois.
Au début de la guerre, il avait pris du service dans les volontaires, d'atjord comme adjudant du département militaire de l'Etat d'Illinois ; il avait fait la première campagne comme colonel et commandé le poste de Gairo. Enfin, il était devenu brigadier^néral des volontaires, en attendant mieux. Jusquolà il n'avait pas promis grand'chose d'exceptionnel. Il avait été jadis un assez mauvais élève de West-Point ; tlepuis lors il ne s'était rien moins que cultivé; on lui reprochait d'èlrt' fle^iiiali«|ue, et de n'avoir un peu d'énergie que sous l'influence d'une double ration de wisk» y. Tel cpiel, r.ntiit devait conduire dans cette campagne la plus forte année du département du général Halleck.
De son côté, le général Buell, avec l'armée d'Ohio, avait avnnré ses forces le long du chemin de fer de Louisville Jusqu'à Miinifordville et environs.
Le général HalliM-k, assurément la meilleure téte stratégique des Etats-Unis, n'avait pas tardé à arrêter le plan le plus convenable pour frapper des coups décisifs. On percerait la longue ligne ennemie par son centre, ce qui ofnrait d'ailleurs l'avai^tage de pouvoir utiliser les grandes rivières du Gumberland et du Tenessee comme lignes d'opérations. Pendant que Grant et les canonnières remonteraient ces cours d'eau, des démonstrations seraient foites, sur les ailes, contre Bowling-Green d'un côté et contre Golumbus de l'autre, pour empêcher qu'il n'en partît du renfort.
Ce plan, parfaitement rationnel, fut mis à exécution dès le 1*"^ février. Des quatre divisions du généial (iraiit, une fut laissée h la garde de la bîise dii Cairo f»t en diMiiciistration devant (juliiinlms : les trois autres, Me (^leriiand, (m.-V. Sniilh et Lewis Wallaee, tiu ent transportées en secret à Paducah. La flottille , comptant une quinzaine de bâtiments snus le comniodore Foote, se dirigea aussi sur ce dernier point, dans la nuit du 3 février. Le mouvement commença aussitôt contre le fort Henry. Les troupes longeant la rivière sur de mauvaises routes fiirent retardées ; le commodore Foote arriva avant elles devant le fort Henry, qu'il s'empressa de cerner. Le mouvement avait été si secret et si prompt que la garnison régulière du fort, une compagnie d'artillerie sous le capi-
taine Taylor, ne put pas même être secourue par la garnison extérieure, qui campait à une demi-lieue de là, derrière des ouvrages de campagne. Celle-ci, une brigade de cinq régiments sous le général Tilghman, dut Êdre rapidement sa retraite pour échapper aux troupes du général Grant. Tilghman, ne pouvant pas joindre à ce mouvement rétrograde le fort qu'il aviiil «Hé c*har}zé de coiivi ir, l iicheta son peu de vigilance par un acte de bravuui t \ l aimtMit antique. Une fois sa britzade sur la route du fort Donelson, il prit quarante volontaires avtn- lui, f't rentra dans le fort liein y (xiury succoniber avec la compagnie du capitaine Taylor. I/agonie ne fut pas longue. Âpi^s deux heures de canonnade, par la flottille seulement^ la garnison, à bout de munitions, ai'bora le drapeau blanc et se rendit.
Le fort Donelson, à la même hauteur que le fort Henry, mais à une Journée plus à Test, sur la rivière du Cumberland, devint immédiatement robjectif nouveau du général Grant. Tandis que les canonnières redescendaient le Tenessee pour remonter ensuite le Cumberland, les trois divisions fédérales, moins une petite garnison laissée à fort Henry, s'acheminèrent ' sur le fort Donelson. I(!i la tâche devait être plus lourde. Cest soua le canon de cette forteresse que les généraux conlédérés étaient convenus qu'aïuait lieu la vc'^rilaljledéfense du Tene.>sei' et (le Nashville. Au^si la garnison vcnail d'y être renforcée nnii-stMih iiit iiL par le cor])> de Tilghnian, mais par trois divisions venant de Bowiing-Grecn, sous le général Pillow: jp» d'autres renforts accouraient encore. Ainsi une vingt^iinc do mille hommes devaient occuper la place et ^s abords. Trente-si.\ bouches à feu de gros calibre y étaient en position, sans compter les retranchements pour batteries de campagne. Les remuements de terre et les abatis s'étendaient fort loin tout autour du fort central.
Le lâ au soir, le général Grant arriva devant la position, et cette fois avant la flottille, qui avait eu à parcourir une distance à peu |ii ès décuple. Le 13 au matin apparut la première canoiiiiii're, le Cnrondelel, reçue par les acclaiiialions de la trouj)i\ FJIe alla aussitôt prendre sa place de coinliat et le feu commença. Le général Floyd, qui venait d'arrivei" lui-
mémo au fort avec un détachoinont de troupos do Russelville, fit répondre vigoureusement, et tonti^ l.i journée s*écoula en bruyantes canonnades. l«a nuit, une froide nuit d'hiver, se passa anssi sous les armes, car des deux côtés on se défiait d'une attaque. Les fédéraux s'étaient démasqués beaucoup trop tôt ; la moitié de leur monde et le gros de Fettcadre manquaient encore. Le 14, dans la journée, presque toutes les tbrces fédérales étaient réunies ; Grant et Foote firent commencer sérieusement l'action. La flottille eut Tattaque principale. Elle s'avança en forme de croissant contre le fort, et ouvrit un fou convergent terrible sur les batteries basse». Celles-ci furent assez promptement réduites au silence; mais les batteries f»lus élevées étaient plus solides et mieux armées; elles frapptTiMit les c.iiioiinipres de projectiles puissants ot si hin»! .■ijiist<''s ijiio qii.'itrc (i'cntr'cDi's l'urctit (l(''>on}paréos au bout (ruil* 1:- uiP. 1,0 coDiiiioilori» l-'ooto, hlcs-;*'' liii-iiiriii(% renonça à coiihiiin r plus lonfîtemps rctlo lutte et tit mettre ses bAtiments à couvert. Ijno diversion tentée par la troupe contre les retranchements de droite avait aussi été repoussée avec perle.
T,p :.Ténéral Grant s'était résigné à faire un siège en règle. Il prenait déjà ses dispositions à cet effet le 15 au matin, lorsqu'une vive fusillade sur sa droite lui apprit qu'il était h son tour attaqué par les confédérés. Ceux-ci avaient fait une vigoureuse sortie, et en peu d'instants ils s'emparèrent de deux batteries de Wallace. Un combat acharné s'engagea autour de ces pièces, qui fUrent plusieurs fois reperdues et reprises. Pendant ce temits, toutes les troupes fédérales avaient couru aux armes, Smith se porta vivement sur l'extrême gauche, pendant que Watlace et Me Clemand tenaient sur le front; après des péripéties très sanglantes, les fédér.iux parvinrent à refouler l'ennemi. Grant, ne se conttMitant pas d'un (lemi-sucfés, fit continuer le rnoin oincîit pu .iv.mt ; K's confédérés, rejetés sur leurs li;jncs iotr-rioiircs, durent céder deux ou trois positions domiiKuiles, où Ton s'oiajtressa d'aniciici- du canon ])our les ent-cindrc d'un cercle de feu. T. a jouniée avait été décisive, et quoique un moment les tédéraux eussent paru menacés au point que le général Pillow
avait déjà amioiicé h Nashville, par le télégraphe, une brillante victoin^, le gén<*ral r.raul. avec une ténacité imperturbable et eu einployauL tout son monde, avait finalenîeril obtenu ravanlage. Le succès était humhc bi\iu< ou|) plus ;j;rand qu'il ne se le ligurait. La démoralisation avait pénétré dans le fort, encombré de blessés presque sans soins; les perles 3*y montaient à 4 à 5 mille hommes, et il n'y avait pas d*es- |)oir d*Ôtre secouru à temps. Aussi les généraux confé<lérôs, réunis en conseil de guerre dans la nuit, résolurent d'évacuer la position et de Ëiire une trouée h travers la droite en* nemie pour sauver leur monde. Mais^ après les reconnais^ sances préalables, on vit que la chose serait très difficile. Le général Buchner, dont la division avait le plus souffert, se refusa à ce dernier effort et proposa d*entamer des négocia* tiens pour la capitulation ; la minorité du conseil fut de cet avis. Les généraux Floyd et Pillow, qui étaient d*avis opposé, ne voulurent pas encourir la responsabilité d*ttne reddition; ils se démirent de leur commandement et résolurent de tenter \ino trouée avec la brigade de cavalerie F(jnvst ; ils s'élaiicôicut bravement au travers des lignes fédérales et réus.sii t nt à gagner les i haïups. Un pçîi rViukuilerie parvint à niîui lu'i* sur leurs traces, i*l hcaiicoiii» d liommes isolés s'écbappèrent aussi de leur mieux. Le i^énéral Buelnier, à qui le commandement en chef revenait de droit, envoya un parlementaire au général Grant pour lui proposer de négocier une capitulation. Mais Grant, informé par les nombreux prisonniers faits pendant la nuit de la débandade générale de ses adversaires, répondit en exigeant une reddition immédiate et sans condition. Buchner n^avait plus qu*à se soumettre ; c*est ce qu*il fit en maugréant. Le 15 à midi, le fort fut rendu avec tout son matériel et tout le personnel, comptant encore 13 mille honmies, 65 bouches & feu, trois mille chevaux et une quantité d'objets d'armement et d'équipe* ment. Le surlMidemain, cette capture fut plaisamment augmentée de deux régiments tenessien8, envoyés en renfort par Johnston, et (jui, ignorant l'événement du 15, entrèrent dans kl place enseignes déployées et Lauibom ;» ballant pour devoir y poser leurs armes.
Fendant ce leiiips, iohjiston avait tenu tétc, avec une douzaine de mille hommes, h tout^^ l'année di» Biiell devant Bowling-Groen. Lorsqu'il apprit la chute du fort Donelson, il dut se replier plus en arrière et se retira sur Naehville ; de son côté, Polk se replia de GolumbuB sur Ttle w 10.
Le général Floyd était aussi arrivé à NashvtUe, et Toii discuta un moment si l'on défiandrait cette capitale ou non. L*émotton et le trouble qu*y avait eiLcité Touverture des deux rivières, rencouragement que la nouvelle situation apportait aux unionistes assez nombreux de la capitale et la rdvolution qui semblait sV préparer, la difficulté d'en défendre les abords sans une grande armée et sans des fortifications qu'on u'avait plus le temps d'élever, llrent pencher la balance en faveur de l'évacuation. MurlVesbnio, à une quaianlaitie de milles plus en arrière, deviendrait le nouveau [Kiint central de défense de ( ette zone et le sié^re du gouvoj jiemenl de l'état. NashvîUcfut dnnr évacué, non-seulement par les troupes et leurs magasins, mais aussi par toute l'administration civile et par un grand nombre de familles.
Si, ce moment, les fédéraux Vivaient pu pousser une pointe devant la capitale, nul doute qu'ils n'y eussent réalisé un immense butin. Mais les troupes de Grant avaient trop souffert eHe»4némes pour être remises aussi vite en marche. Trois à quatre mille hommes avaient été perdus; il fidiait d*aiUettrs laisser des garnisons dans les forts conquis, et , réorganiser les magasins et les parcs. Le 30, la marche put être reprise; les canonnières remontèrent la rivière du Gum> berland sur Nashville, escortées sur la rive occidentale par la division Smith. C'était peu pour s'énoncer dans Tintérieur d'un pays hostile ; mais de l'autre direction arrivait sur le même point rarniée de Buell. Les deux foives firent leur jonction à C.larkeshui-^', au carrefour de la rivière et du chemin de ft'f. on elles lr(»nvèrent enc()re d'immenses approvisionn^iin iiLs , de là clleà uiarehèrent sur Nashville, qui fut (Mîcupée et révolutiormée sans coup férir
En trois semaines la plus grande partie du Kentucky et du Tenessee était ainsi reconquise à l'Union, beau résultat du sage plan du général Halleck, habilement exécuté par le gé*
néral CIimiU (>t le coimuotlore loote, et bien secondé parle général lîuoll.
f général Halicck distribua toute cette zone en un nouveau dépnrteniont , dont il remit le commandement \\ Hmiil avec libellé de fixer son quartier-général où il lui plairait, lie gouvernement de Washington éleva Grant au grade de major-géfiéral) le Congrès lui vota des remerciements, et' des salves d*honneur, tirées du Capttole de Washington» célébrèrent solennellement la victoire de Donelson, la plus grande, en effist, que les Méraux eussent remportée jus* qu*ici.
L*eflret moral 6it considérable dans tout le Missouri en fiiveur de TUnion. A Saint-Louis surtout, la résidence du gé-
néral Halleck, les manifestations furent des plus vives. Il s'y mêla aussi un petit incident qu'on nous permet ti a do lappoii,er. Au imMiirMil où le «zéiit'-ral Halleck recevait la nouvelle do la pi-isf do l)(tnolson, il avait rhoz lui une députatioii d'une Sdciélé do toniporauce de llllinois, qui venait lui demander la révor.ition du général Granî, par la rais^nn qu'il était imprudent de confier la responsabilité de tant de vies précieuses à un homme adonné à la boisson des liqueurs fortes. Une p.irtio dos gens de l'hôtel, par esprit d'opposition politique, faisait écho à ces plaintes. Pour toute réponse, le général fit malicieusement poser dans le cadre des affiches, à la suite du bulletin militaire de Donelson, Tavis que puisque les gens qui buvaient des spiritueux faisaient de si belles choses, tout citoyen trouvé ce soir-là dans Thôtel en état de sobriété' serait mis au violon 1 Ajoutons, pendant que nous sommes sur ce sujet et pour n'y pas revenir, que la Société de tempé> rance ne se tint pas pour battue ; elle finit par porter ses réclamations jusrpi'au président lui-même, où elles arrivèrent à peu près en même temps qu'une autre victoire du ijonéral Tirant, dont nous aurons occasion de parler plus tard. Lincoln, (pli avait l'hahitiido de recevoir tout le monde avoi^ affalMlité. acoifillil aussi ladite députation. Après avoir cainiouK^nl ocoutt'» ses doléances, il dit à l'orateur : Cle quo vous jià'appienoz là est ^rrave ; iiiuis poinrioz-vous encore in'indiquer quelle espèce de wiskey boit habituellement le général
Granit — Non, M. le présidont, nos renscifniements ne vont pas jusque-là. — CTest Irès-fàcheux, Messieurs, car j'aurais envoyé un tonneau du niéine à tous nos autres généraux. — Sur quoi la députation se retira sans trop de mauvaise humeur. — Un trait qui valut mieux encore que ceux-là, fut celui du Commodore Footo. Ce vétéran des mers, aussi brave que pieux, alla complimenter sincèrement Grant de son nouveau grade de m^r-général, et tout en lui prédisant de hautes destinées, il le supplia, au nom de sa gloire et de son pays, de fcine taire ses ennemis et de s'abstenir dorénavant . de tout ce qui pourrait donner lieu aux accusations d'ivn.v gnerie lancées contre lui. Le géncml Giaiit, pi'nlVtndéinent louché, tendit la main au commodore, la lui serra avec effur*ion , et depuis ce inoîiieiit il se montra toujours (l'une sobriété exemplaire, malj^ré les bruits conti'aires répandus par SCS calomniateurs.
Revenons à la cainpîigne si bien commencée par les fédéraux. Le général Halleck, poursuivant sans désemparer TexécutioR de son plan, résolut de {>ercei- le centre de la seconde ligne ennemie comme il l'avait fait de la première. I^s canonnières recurent Vordre de redescendre le Cumberiand et de remonter de nouveau le Tenessee, par oti elles pouvaient pénétrer jusque dans VÀlabama. Les généraux Buellet Grant devaient s'avancer à leur suite. Devant ces dispositions, lohnston ne pouvait pas tenir h Murfresboro, et il évacua celte ligne pour en prendre une plus solide plus en arrière encore. A Ck)rinthe, important carrefour de chemins de fer, et à «piclques milles au sud de la rive planche du Tenessee, il établit le point central et la base de sa nouvelle ligne. Un grand camp y fut ti aeé sous la proLccliun de plusieurs redoutes et de f;es ouvra^zes usuels de campagne avec lesquels non- avniH déjà fait ample Cdunaissancp. Non-seulement l'année de .lolmston v fut c<»iicenlrée, niais il s'elTurca d'v réunir tous les corps épars dans les vastes territoires de l'Ouest. Beaurejzard, après avoir mis en défense l'ilf n" 10, rejoigtiit Gorinthe avec un détachement. De l'Arkansas, on retira aussi le général van Dorn avec une \ inf.'1aine de mille hommes. Celui-ci venait de livrer, les 7 et 8 mars, une
chaude bataille aux fédôr.uix , sous le commandement de C.urtis et de Sigel, à Elk-Horn. Longtemps dispiitô^, la victoire étiiit enfin restée aux fédéraux, mais avec de fortes pertes; les confédérés avaient, eux aussi, vu tomber un faraud nombre des leurs, parmi lesquels deux de leurs plus braves généraux, Mc GuUoch et Me Intosh.
Les forces concentrées aux environs de Corinthi? au commencenient d*a\Til donnaient un total de 45 mille hommes» répartis en seize brigades et quatre corps d'armée, à savoir : ceux de Polk, de Bragg, de Hardee et de Breckinridge. Avec van Dom et Priée, qui ne tarderaient pas à arriver, Tarmée • se monterait à 65 mille hommes.
De leur côté les fédéraux s'étaient avancés vers ce nouvel objectif. Savanna, à une dizaine de lieues de Gorinthe, de l'autre côté du Tenessee, était devenu le point de réunion de l'armée de Grant ; puis une base plus rapproehée encore de Corinthe fut prise h Pittsburg-landiii^', sur la rivière même. Les apprnvisioiineiiir'ïits commencèrent à y arriver par eau, et l'on pouvait continuer à opérer m commun avec Ips canonnières. Le 3 avril, Grant avait sous la main une quarantaine de mille hommes, soit 5 divisions: 1» Mc Clernand; "2" W.-II. Wallace; 3*» Lewi>î Wallace; 4' Hurlbut ; ^ Sherman. Quatre divisions étaient à Pittsburg-landing, et une, la 3"»**, à Grumps-landing, à six milles de là.
L'armée de Buell devait aussi se concentrer à Pittsburglanding; elle était en marche de Nashville par Colombia, et ses avant-postes étaient annoncés à une vingtaine de milles seulement de Savanna.
Les généraux confédérés apprenant cette prochaine jonction de leurs adversaires résolurent sagement de les prévenir et d'attaquer immédiatement le général Grant^ à Pittsburglanding. Le moment était d'autant plus favorable qu'une bonne partie des canonnières , engins si utiles dans toute cette campagne le long des fleuves, était occupée, avec le Commodore Foote, h assiéger l'ile n» iO.
Jobnston et Beauregard se disposèrent donc à Tattariue pour le 5. Malheureusement pour eux des lenteurs d'organisation et le mauvais temps les forcèrent de renvoyer au len-
demain. Le 5 au soir ii ne i)uL y avoir (jne ((iielqties escarmouches isolées. Le 6, à la pointe du jour, les confédérés s'avancèrent en une foite colonne contre l'année fédérale. Leur formation était assez singulière; leurs quatre corps étaient serrés les uns derrière les autres; en tète Hardee; en seconde ligne Bragg; en troisième Polk, et en réserve Breckinridge. La masse , entourée de tirailleuis et avec la cavalerie k Taile droite, se dirigea sur la gauche des fédéraux ; le second corps se déploya & la droite du précédent, et du premier choc, l'extrême gauche fédérale, formée par la division Prentiss, fut culbutée et enlevée ; le général Prentiss avec la moitié de sa division fut envoyé prisonnier sur les derrières. Les quatre divisions de Grant combattirent bravement mais avec beaucoup de décousu et sans direction générale; elles durent abandonner leur camp pour se replier sur la rivière; 1& elles se rallièrent autour d'une éminence qui leur donnait quelque avantage ; les deux seules canonnières présentes, Tylet- et Lexington, purent aussi entrer en lice ; la nuit vint mettre fin au coinliaL. Les confédérés étaient instuilc.s sur l'emplacement même de leurs adversaires; ils se mirent à piller à qui mieux mieux, le riche camp qui leur était aban- (JonHé. Ils avaient fait nt aiMiioins des pertes sensibles, entr'autres leur générai Johiiston. Le commandemeut passa au général Bcauregard.
Mais, pendant la nuit, cette situation changea du tout au tout. La division WaUace avait i-ejoint le gros de Grant. La division Ndson, avant-garde de Bueil, était aussi arrivée, et était suivie de deux autres divisions à peu de distance. La première ftit placée & la droite, la seconde à la gauche de Tarmée.
Le lendemain 7 avril, par unç matinée pluvieuse, le combat recommença vers 7 heures; cette fois, ce forent les lédéraux qui prirent l'oifensive. Ils refoulèrent les sécessionnistes sur les hauteurs de l'église de Sbiloh, où l'engagement fot acharné. Ces derniers tinrent bon sur leur droite et sur leur centre, mais vivement assaillis et déboi-dés sur iexu ^^anclie, aa iur et à mesure de l'arrivée des troupes de Buell, ils plièrent et conmiencèrent leur retraite vers midi. £ile se lit eii
assez bon ordre, Bragg restant en arrière-^'anio, et. vers 5 heures, l'armée confédén^e était rentrét^ tlans ses lij^mes de Corinthe. Elle einiuenait avec elle une dixaine de canons; 28 drapeaux et plus de 3 mille prisonniers. Elle avait perdu ii mille hommes, dont 18()t> tués, 8 mille blessés et 1200 man* qaants ; et auasî une dixaine de pièces et des dn^peaux.
Les fédéraux perdirent environ 14 mille hommes, dont 1800 tués, 9 mille blessés, le reste manquant. Des deux côtés on s'attribua la victoire ; mais il semble que les confédérés y avaient plus de droit que leurs adversaires.
Le 8, le général Sherman essaya d'une poursuite, mais il ne put aller bien loin ; il dut se bomèr à une es=«annonche contre l'arrière-garde et à recueillir les débris des campements.
Pendant ce temps avait eu lieu mie autre aHaire plus fatale aux confédérés. L'ile ii' 10, sdiis les ordres du général Makall avait été romplêtement investie, le G avril, par le ennunodore Foote et par des troui>es d'infanterie sous le général Pope; après une faible rétiistanco elle avait dû se rendre avec sagarnison de deux mille hommes, une soixantaine de pièces de gros calibre, quatre steamers et plusieurs barques. Ainsi l'un des plus importants barrages du fleuve tombait, et la* flottille 86 mit en mesure de porter ses coups contre les autres barrages, contre Memphis en particulier.
Le général Halleck, qui, à St-Louis, se trouvait maintenant un peu éloigné de la scène active, se molHlîsa à la nouvelle de ces succès, et il arriva le 12 avril devant Corinthe. Recueillant les divers corps épars, il réorganisa l'armée de l'Ouest en 16 divisions. Huit d'entr'elles fonaèrent dès loi s rai inée du Tenessee, sons le général G rant; quatre l'ai inéo di^ TOhio, sous le généi al Huell, et quatre rarniée du Mississipi, (loiinée au général Pope. Le 30 avril, le gros de l'armée essaya d'enlever les ouvrages de Corinthe, mais elle n'y put réussir: plusieurs tentatives d'assaut, faites dans le commencment de mai, échouèrent de même. Le 17 mai, on commença des tranchées et des travaux réguliera d'approche. Ceux-ci étaient arrivés à un point très satisfaisant et pouvant &ciliter une grande attaque, lorsque, les 27 et 28 mai, l'armée confédérée
s'éclipsa vers le Sud par le chemin de fer Mobile-Ohio, en rompant les ponts derrii i o elle. général Pope, envoyé non à sa poursuite^ mais à sa reclierche, partit le \] juin ol iic put constater qu'une cliose, c'est que tlaiis un iavrin d'une trenlame de milles au-delk deCoriiitlie il n y avait î>Iiis (Tannées conféd»^rées tenant la eampaime. Pupe captura des debi is de campement et quelques centaines de traînard», qui lurent décuplés dans de pompeux bulletins.
Ainsi le Uiéâtre de la guerre dans l'Ouest présentait aux fédéraux des avantages tr^ i u > i a bles.
Les entreprises cùtières n'avaient pas été inoins favorisées.
Le général Buruside était arrivé vers le milieu de janvier dans la baie de Halteras. Le 7 février, la flotte était en ordre de combat devant les fortifications de Roanoke-Island, et elle commença le feu, qui dura toute la journée. Deux bâtiments confédérés forent désemparés ainsi que plusieurs batteries du fort Bartow. En même temps, le général Bumside avait trouvé un point de débarquement, couvert par un marais, et où il mit ses troupes à terre, sans résistance. Le 8, il marcha sur une redoute à ({uebpies miUes de son camp, et s'en em-' para après un vif combat. La flotte fit évacuer par son canon deux autres redoutes sur la côte, et, de tous ces points, les sécessionnistes se retirèrent, a|irès avoir eneloué leurs pièces, vers leur eanqi pi inripal sur la cùle nord île Tile. Le générai Bnrnsiile marciia sans s'arrêter sur ce canq), l'entoura, le somma et lui lit poser les armes. En deux jours de combat, l'importante position de Hoanoke-Islaud, qui est la clef de deux détroits, Âibermale et Currituck, do huit embouchures de rivières, de quatre canaux et de deux chemins de fer, qui était indispensable à couvrir Norfolk sur ses derrières, était tombée aux mains des fédéraux, avec des fortifications qui avaient coûté des millions de dollars votés avec enthousiasme par le congrès de Richmond, avec un immense matériel et avec plusieurs milliers de {Mîsonniers.
Il fout dire li la justice du général Wite, qui commandait la place, qu'il avait prévenu à temps le ministre de la guerre, M. Benjamin, de sa situation. Mais celui-ci négligea d*envoyei; des renforts; il aurait été plus sage d'ordounei 1 évu-
— ido —
cuation de Roanockc, conimc on le lit de Norfolk, et plus sage encore, ai on ne pouvait pab (Mi faire un pivot de résistance, de ne pas disséminer autant (\p l'essourees sfireo point extnMne.
De Roanoke-Islauil, rdutonnénient à »es instructions, Burnside î*edescen<lil la baie pour se diriger sur New-Beine. Le 2 et ie 3 mars, il d<'l>;M ([ua une dizaine de mille hommes à 15 milles au-dessous de New -Berne, et le 4, il marcha sur cette ville, escorté de la flotte qui remontait la rivière. Le général Branch, qui défendait cette place, n'avait que quatre à cinq mille hommes de troupes, dont plusieurs bataillons de milices, éparsdans un grand nomdre d'ouvrages de fortification récemment élevés à grands frais, mais mai armés. Au premier feu des fédéraux, la milice iiit saisie d'une forte panique et lAcba pied. Deux ou trois régiments tinrent un peu plus longtemps autour du fort Thompson ; mais ils n'en ftirent que mieux^entourés et ùàiB prisonniers. La victoire des fédéraux ftit complète. En quelques heui'es de combat ils s'emparèrent de tous les forts avec une soixantaine de bouches à feu, dont un quart de pièces de eau i j » (|în(>, et d'un millier de prisonniers. La population presque entière de la s ili*' - 1 nfuil avec les troupes par le clieniin de fer, et Bumsidc y lit son entrée COnilTie dans fine \'ille flé<(M'te.
Quelqiii > soiiiMiiu s .ipi r<, le 12 avril, le fort Puiasky, devant Savannah, tut rendu aux fédéraux après un court mais destructif bombardement. Le fort Mâcon, à l'entrée de la rade de Beaufort, dans la Caroline-du-Nord , subit un sort sem* blable le 25 avril et se rendit au général Parker.
Mais un résultat plus brillant encore fut celui de l'expédi* tion de Butkr et de Farragut, contre la Nouvelle-Orléans. La flotte, ne comptant pas moins de 40 bâtiments, armés de 300[ boucbes à feu, arriva en mars et après une traversée aaset accidentée aux boucbes du Mississipi. Après avoir établi le dépôt à Pilottown, les passes extérieures fiirent franchies avec beaucoup de difficultés , mais sans résistance. Celle-ci ne devait commencer que devant les forts Jackson et St* Philip, à une trentaine de milles plus haut. Le 2S a"\Til, l'amiral Fan a^nLl rallia ses bâtiments de guerre devant ces forts et se prépara à l'attaque poui' le lendemain au soir.
- Iftl -
Leibrt Saint-Philipp, sur la rive gauche, est un ancien fort
espagnol irrégulier ; il avait été reconstruit, que1({ues années auparavant, pur le génie fédéral, et spécialement par le lieutenant Barnard, maintenant général, ([iii avait pu eu fournir le plan à l'amiral Farrajjut. Le fort Jackson, vis-à-vis de celui-ci, mais sur la rive droite, est beaucoup plus considérable et de constiuftion moderne. un n i-K» pentagone bastionné, awc. du larges fossés et dos deiinrs étendus. Le ( orninandant de Tartillerie et des (^ôtes, général Duncan, y avait son quartier-général. L'armement des dt ux foi ts montait à près de 300 bouches à feu. Une flottille de douze canonnières et de deux gros navires blindés, la Loumane et le Manaasas^ devaient agir en arrière des forts et concurremment avec eux pour défendre la passe. Plus en avant, celle-ci était barrée par de fortes chaînes et des estacades.
Le plan de l'amiral Farragitt était simple et brave. H vnulait forcer la passe en y laissant peut-être le quart de sa flot* . tille» s'il le fallait, et avec le reste prendre un point de débarquement vers la (piarantaine au-dessus des forts; les troupes de Butler pourraient y arriver fîBUiilement par le. golfe, et Ton remonterait ensemble sur la ville même.
Pour forcer la passe, il répartit sa flotte en deux divisions, une de droite, qui devait attaquer Saint-Philipp, et une de gauche contre Jackson. Celle de droite, sous le coinmodore Baiiey, ét;iit composée de si.\ canonnières, Caymja, Onéida, Vai'Uiuif Katahdin, Kinco, Wissahiekon, et de deux vaisseaux, Miasisftipi et Pt^nsmoiit. Celle de gaiK li''. m mi-; le capitaine Bell, cuniptait aussi six canoumèies, ^'c/o^(f , îronuois, Keanebec.j Pinolct, ïtnsra , Wirwna, et trois vaisseaux, Hart" ford, Brooklyn et /{irhuiond . Quatre^ autres i)âtiments portant les mortiers, sous le commandement du capitaine Porter, suivaient en réserve. N'oublions pas de dire que ceux-ci avaient bombardé les toits depuis cinq à six jours à grande distance, mais ne leur avaient fait aucun mal sérieux.
Dans la nuit du 23 au 24, le signal de Tattaque fut donné par deux lumières rouges ordinaires, pour ne pas attirer Tattention de l'ennemi, et toutes les forces s'ébranlèrent en même temps. Les lumières de l'ennemi servaient de point de
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ilireclion. Vers 3 heures du mntiii le feu eommenea et se dévelo|)pa peu il peu, d'abord seulement contre les forts, puis un peu plus tard cunlre la llolille séeessionniste , dite de Moiit^^omery. A ce moment, la canonnade commença de gronder avec la ])lus jri ande furie. Les confédérés avaient été surpris, et il leur fallut un moment à se remettre. Mais nne fois leur tir commencé, ils le soutinrent avec une vive énei^ie; Teau fut bientôt couveite de débri:» et Fair obscurci d'une épaisse fumée, déchirée h chaque seconde par les éclairs de rartillerie. Le combat, après deux heures, n*eut plus rien de régulier. Nous n'entreprendrons pas plus de le raconter que Tamiral Farragut lui-même, qui déclare, dans sou rapport, qu'il ne put donner aucun ordre dans ce tohubohu iudescriptil'le, où les amis risquaient à cha(|ue instant de se tirer les uns >n\- U s autres; quo < \'tait une va^te et terrible guerre de guéi'ill:i.->, (laii> ImUrs les dii-.'ctiuiis ef au milii'U de l'ubseurité de la rniii»''i> ; niais (]u'en soiume tout le monde s'y conq)orta bien. Le lait est (|ue vers midi, le gros des bâtiments unionistes tenant encore bien l'eau , se trouva au-delà des forts, et qu'un drapeau parlementaire flottait sur II! furl Jackson. Une trentaine de na>ires divers étaient échoués ci et là ; d'autres tiraient l'aile péniblement 'ou se faisaient traîner à la remorque; un dizaine,, sombrés, ne laissaient voir que le sommet de leurs mâts. Les fédéraux perdirent quatre des leurs ; six furent désemparés plus ou moins gravement. On ne put savoir exactement la perte des confédérés par le combat lui-même, attendu qu'ils incendièrent ou firent sauter les bâtiments qui leur restaient, pendant les négociation.s pour la l eddition des forts.
Les eaiionnières fédérales contiimèieul leur route sur la >îouvelle-Oi l(''ans ; elles y arrivèrent dans la nuil suivante, après avoir drliud une un deux batteries sur les côtes, peu défendues, et capturé un régunent, colonel Siamski. La panique lu plus vive régnait dans la grande cité du Sud. Non-seulement la population, sui^prise dans une quiétude qui ne s'alliait guère avec la jactance dont elle avait fait preuve précédemment, ne voulut pas se défendre ; mais les autorités communales prièrent le gouverneur militaire, gé-
Déni Lawell, d*évacuer la viUe, afin de ne donner aucun prétexte à un bombardement. LoweU, qui aurait pu être ISncilement coupé de ses communications par- les canonnières si elles s'étaient portées en amont, au défilé de Kenner, ne demanda pas mieux que de se tirer de la nasse, et il s'empressa d'acc(^der aux désirs de raiitorité civile. Il donna rendez-vous à ses troupes au camp Moore, à 70 railles au nord la Nouvelle-Orléans, sur le. chemin de fer de Jackson. Avant de p.niir, il fil brûler les magasins nMlitairos; des bandes d* sécessionnistes ardents, qui entendaient raccompagner, mirent aussi le feu aux docks, aux dépots do coton, de charbon et à un grand nombre de navires. Cet incendie imposa une f^rande prudence à la flottille fédérale, remontant le fleuve, et permit à Lowell et h son monde défaire leur retraite mieux à couvert, par eau et par le chemin de fer.
Malgré cela les forces du commodore Bailey ne tardèrent pas à s'avancer en face et au<dessus même de la ville. Elles prirent po9ses.sion de plusieurs ouvrages qui avaient été abandonnés et où les canons étaient encloués. liO â6 au matin, Tamirat Farragut fit descendre à terre une escouade de marins du Pênsaeola, qui alla planter le di'apeau fédéral sur tous les édifices publics, le maire s*étant formellement refusé à ordonner cette opération lui-même.
' Dans ces entrefoites, le général Butler, débarqué à la quarantaine, avait fait occuper les forte Jackson et Philipp, capilulés entre les mains du capitaine Porter ; il occupa ensuite la gronde métropole, dont il prit eu malus le gouvernement. La tranquillité et le règne de l'Uniou y étaient tout à fait assurés di^s les premiers jours do niai.
V I I près en même temps, la flottille Foote obtenait un autre triomphe sur le Mississipi et s'emparait de Memphis. Le moment approchait donc, croyait-on, où tout le cours du grand tleuve serait de nouveau ouvert à la navigation. On ne prévoyait pas encore l'énergique lutte qu'il faudrait soutenir à cet eflet devant un dernier et héroïque boulevard confédéré, la place de Wiclssburg.
En somme, sur tous les points éloignés de Washington où
se poursuivait la guerre , les unionistes voyaient les choses »e dérouler à souhait. En revanche, dans la Virginie, sous les yeux du gouvernement, et 0(1 celui-ci prenait une paît
trop diiecio aux opérations, il en était autrement, La Shenandoah, cntr'autres, fut pour lui le théâtre de dures humiliations.
L'habile général Jacksoi), auquel il est temps de vouer quelques moments d'atteiilioii, in> disposait que d'une vingtaine de niillo lionnnes au plus; mais (-'(''lait réiitc des régiments du Sud, et il sut les quadrupler pai- sf>ii activité. Après ses enpa«,'«^ments rontre Banks, fi la lin de mars , il avait dû reinoiiler la vallée de Shenandoah pour ne pas se laisser tourner par les troupes du «ïénéral Fréniont, récemment mises en mouvement de la Virixinie-Oocidontale. Les fédéraux avaient divisé si bien leurs forces qu'ils formaient alors dans ces porage» trois groupes prinri])aux sans communication entre eux; Banks, danit la vallée; Fremont à la droite et Sigel à la gauche de Banks au-delà des montagnes , sans parler de Me Dowell , très loin de là sur le Rappahanock. Après quelques manœuvres adroites et des feintes de retraite dans la région montagneuse, Jackson, qui connaissait fort bien le pays et qui y était secondé par tous les habitants, parvint à se concentrer à Timproviste sur sa gauche et à frapper des coups décisife. Le 9 mai, il surprit les brigades Milroy et Schenk, du corps de Frémont, et les rejeta sur la petite ville de Franklin, au-delà des Allo|ihanis. Il ne les suivit pas l<m;jt»Mn|is. Apprenant (pie Uanks venait d'être allaibli de la division Shields, envoyée à Me Dowell, il se rabattit sur la Sbenari l()ali. Le 2!î mai, il apparaît à Front-M '\ li, où setrouvait'iil (i(Mi\ rt'^^iiiit'iits de Banks, sons 1*^ c-tlonei Kenly, pour tenir If « liPinin dt> IVt de Manassas-dap. Kenly tut surpris cl taillé en pièces. Banks, séparé maintenant de Sipel, connue la première affaire l'avait séparé de Fremont, s'avança néanmoins l>raveraent au-devant de Jackson ; mais il fut repoussé; il fit une bonne l'etraite jusqu'à Wincbester. Là une vire action eut lieu le 25 mai, h la suite de laquelle Banks dut se replier en désordre sur Martinsburg, puis au-delà du Potomac.
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Sous l'eiiipiiT fie ces fâcheuses nouvelles le gouvcrneiiieut de Washington donna l'ordre à Me Dowel d'un côlé et à Fremont de l'autre de s'avancer sur les flancs et sur les derrières de Jacktson; et c*est aussi à ce moment que, pour i^'a^isurer contre tout danger sur le firont direct de Washington et du Rappahanock, il lit couper par les troupes de Me Dowell et par celles de Me Clellan tous les ponts possibles entre Fredericksburg et Richmond, ainsi que nous Tavons dit au chapitre précédent (*). Sur ce nouveau champ d'activité McDowell ne fut pas plus utile que précédemment. Tiraillé entre TofTensive demandée par le général Me Clellan et de temps en temps autorisée par le gouvernement, et la défensive que celui-ci lui imposait à chaque mauvais bulletin de la Shenandouh, il fut complètement paralysé. La division Shields, (jui lui était envoyée, dut rétrograder vei*s le généial Baiiks, suivie de deux autres brigades du i*^'" corps.
Mais Jackson n'était pas homme ;'i attfiHh'c si-s ail\t'is;ures à brns croisés et à négliger les a\aii1a.ut'> df sa ixisitioii centrale au iniUeu d'eux. Fremont, qui était le plus inena^;ant sur sa gauche, fut son premier but. Le général fédéral avait fait une belle marche à travei*s les Alleghanis et s'était établi sur les derrières même de Jackson, à Hurrisonburg, au milieu de la vallée de la Shenandoah. Jackson se retourna et vint livrer bataille à Cross-Key, le 8 juin. L'engagement fut très vif; les fédéraux tinrent avec persistance, mais le succès de ce jour-là fut en somme pour Jackson. Il aurait pu le poursuivre, avec moins de chance peut-être, le lendemain. Mais il avait appris qu'un autre danger le réclamait. Shields accourait & tire d*ailes dans le but de rallier Fremont. Jackson lui épargne une partie du chemin ; il se dérobe habilement à Fremont, se iette sur Shields qui venait d'arriver à Fort-Républic, à une dizaine de milles en dessous de Cross-Key, et refouUî les fédéraux au-deh\ de \u rivière avec de rudes perles. Puis, rompanl les }ionls «lerrièrc lui, il se rctir*' jtar Ioh Montagnes-bleues sur la Viririnic centrale puui' aller renforcer rariiiéc priiii'ipale de Hicluiiuiul.
Ces brillantes et rapides opérations étaient chose aussi
(1) Voir pae«s 146.
notivollc pour le gouvornemenl fédéra! que l'.iv.iient été celles (K' lionaparte, en \l{)6y pour les ^jV-ikm ni\ .nilricliitMis. L'émoi (ju'oUes causèrent h Washuigloii ciiipccliu l oin m des renforts promis à rarinéc du Potomac et provoqua i'ibolement auquel on la condAmna par la ruiiture des ponts dont il a été parlé ci-desstts.
Nous pouvons retourner maintenaul à l'uiiiiéedu Potomac dans la Péninsule.
Im «méM en prteBM dertnt Hidunoml ; bataille de Falre-Oeks ; bataille des 8ept-Jenra.
Le général Me CleUaji ayant di't renoncer à rallier par sa droite les forces venant du front de Washington» se mit en devoir de s'approctier de Richniond avec toutes les mesures de prudence possible. H s'agissait de s'établir d'abord sur le Chickahominy. Ce n*étaitpasdiâicile, car on en tenait déj^ les deux rives. Mais la nature de ce cours d'eau marécageux et sa direction cpudée en faisaient un grave obstacle aux mouvements d'une vaste armée. Il la coupait nécessairement en deux, il n'offrait pas l'avantage d'une ligne de défense, et il compliquait singulièrement la protection due à la fois au front devant un ennemi à cinq ou six milles de ses ouvnigf^s, et à la base de White-Housê, à une douzaine de milles plus en arrière sur le cheinii> de fer. Toutefois le Chiekahoniiny pouvait être avantageux à une armée en défensive bien campée sur ses deux rives. Pour cela il taliuil y ;tvoir des ponts en grand nombre, < t c'c>t à celte besojine que le général Mc(;icllan se voua tout aiis^iint. î/oin)»l;ifriii(Mit de onze ponts fut reconnu et iléteniiiué. Leur construction, coinnicncct' \o '20 mai, subit beaucoup de Imtcurs. Elle fut vivement contrariée par les pluies (|ui enllêrent la rivière et changèrent tous ses abords en va&tes n»arécages où les travailleurs avaient de Teau souvent jusqu'à la ceinture. Jus((u'à ce qu'on pût terminer ces malheureux ponts et les nantir de quelques ouvrages protecteurs il y avait donc toute apparence qu'il s'écoulerait un certain temps.
X*ennemi laisseraitril faire?... 11 était alors renforcé, comme
noua Tavons dit plus haut, de deux <^rp5. Ainsi en raeaurc de prendre Toffensive, il ne pouvait pas, sans une grave fiiute, laisser s'accomplir tranquillement les travaux de Tannée fédérale, lohnston se décida à attaquer, et il mit en mouvement dans ce but, le 30 mai, quatre corps d*armée: Hill , Huger , Longstreet et Smith , montant à environ 60 mille hommes.
Le 30 mai, Tannée fédérale était disloquée comme suit :
Les corps de Keyes et de Heintzelman étaient sur la rive droitr. du Chikahominy ; les avaiit-pofites du côté de Uichluoud, tonnés par la division Casey, étaient à cheval sur le chemin de Ter et .sur la jurande route, avec des lelranehenients à droite à la Stîitiitn de Fair-Ofïk;*, et h trauehe sui" la grande roule, au carrelour «les Sej»t-Piiid. Le reste de faiinée était développé à peu près en seconile liprne de l'autre coté du Chikahominy : à droite Porter, aux environs de New- Bridge, qui venait de rentrer de sa belle expédition de Hanover-Courl-House ; au centre Franklin ; à gauche Sumner, h cheval sur le chemin de fer de York-Hi ver. Le quartiergénéral était aux environs de New-Bridge ; la cavalerie sur l'extrême droite. Entre ces deux lignes ou ces deux ailes de Tarmée, le Chikahominy formait un obstacle fort incommodant; elles n'avaient qu*un pont de communication, et celui-ci était situé à leur gauche : c'était Bottom-Bridge, sur lequel passait le chemin de fer du York-Biver. Plusieurs autres ponts étaient prêts & être jetés plus en amont, dans la journée du 31 mai. L'ennemi Tapprit-il par ses espions, ou vouluUl simplement profiter des pluies torrentielles tombées, la veille et le matin même, et qui devaient avoir enflé la rivière? C'est ce qu'il est diflu ile de dire.
Quoiiiu'il en soit, le 31 mai vers midi, la divibiuii Casey se vil tout à ( (Mil) c rilourée par une nuée de tirailleurs ennemis débouchant de tous les bois du voisina-ie. Une vive fusillade retentit de toutes paris ; les piquets ei les jxrand'gardes sont refoulés sur Fair-Oriks et sur les Sept-lMns. Là, les fédéraux surpris courent aux armes et se battent en désespérés ; mais les forces de leurs adversaires ne cessent d'augmenter et leurs pertes ne les arrêtent pas. La redoute des Sept^Pins est
ornpp ; ses iléfcnseiirs font tuer bravenionl. Le (.oloncl d"artillori(* Railey, Pîitr'autres, y trouve sur ses pioms imo mort glorieuse. La redoute prise, un peu de désordre se manifeste parmi les gens du Nord. En vain les généraux Keycs et Nagle s*é{misent en mille efforts pour retenir leurs soldats; ils ne sont pas é( diilés. Malgré deux belles charges du régiment de New- York dit les gardes Lafayette, la retraite se continue en déroute complète.
Cependant Heintzelman accourt à la rescousse avec ses deux divisions. Gomme h Williamsburg, celle de Keamey ar* rive au bon moment pour rétablir le combat. La brigade Berry de cette division, composée de régiments du Michigan et d'un bataillon irlandais, s'avance, fèrme comme un mur, au milieu de la niasse désordonnée qui flotte sur le champ de bataille, et elle fait plus par son exemple que les plus puissants renforts. Les fédéraux ont perdu un mille de terrain environ, quinze pièces de canon et tout le t anip de la division Gasev ; niais inainteii tut ils tiennent bon. Us forment une espèce de ligne de bataille à travers les bois, peipeiidiculaireniêut a la routf cl au ciM'iiiin de fer, et là ils résistent aux assauts répétés des masses euneinirs. (letle position ne l'cut être tournée par la iiaui fie, où se trouve le Whilo-Oak- Swamp, marécage impi alicahl»'; mais on peut ctri' tMivcloppé par la droite. A cette heure même, en effet, uue tbrle colonne de confédérés a été dirigée de ce côté. Si elle réussit à s'interposer entre Bottom-Bridge et les troupes fédérales qui tiennent en avant de Savage-Station, toute l'aile gauche est perdue. Elle n'aura plus de retraite et elle est condamnée à succomber sous le nombre ; mais précisément à ce moment, c'est-à-dire à six heures du soir, de nouveaux acteurs entrent en scène. Le général Sumner, qui a réussi à passer le Chikahominy avec la division Sedgwick, sur un pont construit par ses troupes, et qui, en brave soldat, a marché droit au canon à travers bois, arrive &Vimproviste sur le flanc gauche de la colonne avec laquelle l'ennemi s'efforce de couper Heintzelnutii et Keyes. 11 plante dans une clairière une batterie qu'il a réussi à amener avec ka. Ce ne sont point de ces canons rayés, objet de l'engouement moderne, bons jyour
des exploits (îe polygone f^eulement ou pour être Hiés de sang-froid dans un pays découvert ; ce sont île vrais canons de combat, des canons obusiers de i'2, vieux modèle, lançant soit un gros projectile rond qui ricoche et roule à plaisir, soit un gros paquet de mitraille. Le tir simple et rapide de ces pièces fait dans les rangs opposés de terribles ravages En vain iohnston envoie contre cette batterie ses meilleures troupes, celles de la Caroline-du-Sud, la légion d*Hampton entr*autres ; en vain il accourt lui-même : rien ne peut ébranler les fédéraus, et ce sont eux qui, k la tombée de la nuit, vaillamment enlevés par le général Sumner en personne, se jettent sur Tennemi à la baïonnette, le poussent avec fUrie en faisant un alfreux carnage, et le ramènent Jusqu'à la station de Fair-Oaks.
La nuit mit fln au c»jiiiJ)al. bos deux « ùtés on ne savait de l'issue de la bataille que ce que cliat^ un avait vu de j^es yeux. /Viais et ennemis, perdus dans des bois qu'ils ne connaissaient pas, couchèrent parmi des tas de morts et de blessés, là où l'obscurité les avait surpris. La tatigue de cette lutte opiniâtre, aussi bien que les ténèbres de la nuit, avaient imposé aux combattants une de ces trêves tacites si fréquentes à la guerre.
Evidemm^t Johnston s'était flatté, en jetant toutes ses forces sur les quatre divisions de l'aile gauche fédérale, de les anéantir avant qu*aucun seicours pût leur venir du gros de Tannée, demeuré sur la rive gauche du Chikahominy. Pour le moment, il avait échoué devant la résistance éner* gique de ces quatre divisions, et aussi devant Tattaque furieuse et imprévue des troupes de Sumner. Il est fâcheux qu aux 10 unlic hounnes de celui-ci on n'ait pas i)U joindre le-s 40 mille autres restés inactifs .>ui la nvv i^aucbe de la rivière. La vietoii'e eût été déci.sive et grandiose. Pour cela les I>onts manquèrent, li est vrai, et peut-être n'y travailla-t-on pas assez énergiquement pendant la canonnade. Rien, selon nous, n'eût dû empêcher de tentei' h tout prix cette opération. Ici encore on porta la peine de cette lenteur améri-
(i) GcUe descri|}Uun de la bataille de Fuir-Oaks est empruntée en nmjevu'e poi-Ue nn rèeil 4u Umoln oeotalr* cilé plvs haul.
i.'aine, qui apparlejuuL l)iea plus a.u caractère de TanTiée qu'à oMiii de son chef. Ce ne fut qu'à sept heures du î>*)ir qu'on j rit 1»; parti d'établir sims délai tous les pont< et de faire passer toute l'année au point dn jour sni' l;i l ive droite du Chikahoniiny. Il était trop t.nd. (Quatre iieuros avaient été perdues, et Toceasion, cet instant si fugitif à la guerre plus que partout ailleurs, s'était envolée. La crue sur laquelle iobnston avait en vain compté, et ({ui n'avait pas empêché Sumner de passer, survint pendant la nuit. La rivière a'éleva rabitement de deux pieds et continua de grossir avec rapidité, emportant les nouveaux ponts^ soulevant et entraînant les arbres qui formaient le taJolier de celui de Sumner, et couvrant toute la vallée de ses eaux débordées. Rien ne passa.
Aux premières lueurs du jour, le combat reprit avec acharnement sur la rive gauche. L'ennemi venait en ma8se,«mais sans ordre ni méthode, se ruer sur les fédéraux, qui, se sachant si inférieure en nombre et sans espoir d'être soutenus, ne prétendaient à rien de plus qu'à résister et ù garder leur terrain. On se battait avec une sauva^^e énergie de part et d'autre, sans bruit, sans cris; lorstju'on était trop pressé, on faisait une chartr*' a la baïonnette. L'artillerie, placée en arrière dans les clauieres, tirait à obus par-dessus les combattants. Vers midi, le feu diminua fa-adueiienient et s'éteignit ; Tenneini se retirait. Il avait fait une grave perte dans la personne de son chef, le général Johnston^ grièvement lilessé. C'est à son absence qu'était dû en grande parti«^ le décousu des attaques dirigées dans la matinée centime l'armée fédérale. Lorsqu'à midi le feu cessa, les confédérés, las de la longue lutte qu'ils venaient de soutenir, et n'étant plus commandés, étaient, dit-on (car au milieu de ces bois immenses on ne voit rien et l'on est réduit à tout deviner), dans un état de confusion inextricable. Qu'on juge ce qui fùt arrivé si, & ce moment, les 35,000 hommes de troupes fraîches laissés sur l'autre rive du Ghikahominy eussent paru sur le flanc de cette masse en désordre après avoir heureusement traversé les ponts !
Le conHit avait été sanglant, puisque i année du Nord avait
— il2 —
perdu 6000 hommes, celle du Sud au moins âÛUO: mais <le part et d'autre les résultats étaient négatifs.
Le lendemain, 2 juin. Me Glellan reprit sans coup férir ses positions de Fair-Oak et des Sept-Pins ; la prudence ne permettait guère d*aUer plus loin ; les deux armées se retrouvèrent dans la même situation qu'avant la bataille. Elles restèrent ainsi en présence pendant près d'un mois sans autres incidents que de nombreuses escarmouches et recon* naissances armées. Chacun des deux belligérants attendait de,s renforts et espérait du temps unp meilleure situalioii. I/nrmée fédérale avait, en outre, à établir ses punis, travail sans bruit pour pai or aux cmes possibles , et qu'il fallait préalablement protéger par des retranchements sur 1<* fruiit.
Los travaux auxrpiels elle dut se livrer furent en réalité considérables. La bataille de Fair-oaks avait montré, du moment qu*on voulait rester en place encore quelque temps, la nécessité de nombreux passages sur la rivière et d'ouvrages pour affermir le front de larmée ; d'autres retranchements seraient nécessaires aux abords des ponts et le long de la ligne de communication. C'est à quoi le génie, aidé par de nombreuses corvées, se mit à travailler sans relAche. On recommençait à peu près les travaux d'Yorktown.
La tâche de la construction des ponts surtout n'étaitpasfacile. Le Ht même de la rivière n'avait pas plus de 2 à 300 yards de largeur, mais tous les abords étaient formés d'un lonaiii bas, marécageux, 'coupé de fossés et de l)uissons. Ce ten ain éUiit en temps onbnaiiv impraticable presqiio partout à la cavalerie et à l'aitillerie. l)ès que le lit de la l ivièro s'enllail |>ar les pluies, le tet rain bas était inondé, et tout le bassin du lui rent se changeait en un vaste marécage sur une largeur d'environ une (îeiui-lieue. C'est ce qui était airivé précisément pendant la bataille de Fair-Oaks. 11 était donc nécessaire de construire des ponts très-longs, puis d'en faire deux ou trois sur la même route, et d'en cwdurer (i) tous les abords. Les troupes du génie, sous l'active direction du général Woodbury, du colonel Alexanderetdu capitaine Doane, triomphèrent de tous ces obstacles.
<1) ndn> dM routes en tromos d'srlNreft Jeiés en travers sur la vole.
Dès le 2^ juin la ligne du Chickahominy ne comptait pas moins dei3passages en assez bon état sur une dislancii d'une fjuinmmede milles, ('/étaient les suivants: ATextrème droite des iiîznes fé(i»'>rales, les anciens ï>onts de Meailow et de Meehanicsville, qui avaient f'-it' l éparés; puis, eu deseendant . le )HMit supéripurde rhevalels; le New-bridge, ancien pnnldetruit, ivtiiplacé par deux beaux ponts de pontons; le pont inféîieur de chevalets; la passerelle pour rinfaaterie; le pont Duane praticable à toutes armes : le pont Woodbury pour rinfantene aeulement; le pont Woodbury- et Alrauider pour toutes armes; les deux ponts Samner, enfin le grand pont du chemin de ier York-River et le Bottoni-bridge. Ces quatre derniers existaient d^à et avaiefit pu fonctionner à la bataille de Fair43ak8, mais trois avaient été détruits par Tinondation du second jour, et il n*était resté qae le pont du chemin de fer pour seule communication entre les deux ailes de l'armée.
Les débouchés des ponb» de la droite jusqu*au pont Duane étaient tenus par l'ennemi sur la rive droite de la rivière. Le reste du front ét;iit couvei l pai- une longue lifîno d'onvrafîes, dont le centre était Fair-Oaks-station, et qui > ■ i i i iMii iMit ru arrière vers le Ghickahominy. Crt\>- ligne (run déveluppcnient de 5 à 6 milles comptait six redoutes très bieu construites et cfuatre batteries, le tout relié par des crémaillères et secondé des nfle-pits habituels*
Une tète de f)o?it rouvrait les deux passages de Bottom et et du chemin de ler^ mais cet ouvrage était très impaiiait et inachevé. Les autres ponts n'avaient pas de protection spéciale.
Des travaux aussi gigantesques ne s'étaient pas fints sans « de grandes fatigues, jointes aux, alertes journalières, à de fréquentes prises d'armes de nuit, h des chaleurs excessives pendant le jour et aux exhalaisons des marécages, ces (ati-
giio» avaient fortement éprouvé l'année. Des fièvres, d'un caractère typhoïde malin, i a\ aient assaillie. Jouissant d'une laripro compétence h cet égard, les clieis de corps, sur la demanda des luédecins, d(tnnai(.'nt de nombreux congés aux «îroldats et IVu) cite telle division r[ui avait à ce moruent près de deux mille hommes aux hôpitaux ou eu congé de conva-
leeoenoe. Âinai l'effectif primitif s'était trouvé sensiblement diminué.
En revanche, le gouvernement, sous la leçon des revers de la Shenandoah, était revenu sincèrement à des procédés meilleurs envers le général Me QeUan ; on lui avait envoyé du renfort et on lui en promettait d'autre. La forteresse
Monrœ, mise sous ses ordres directs avec un nouveau commandant, le général Dix, lui avait fourni 5 à 0 mille hommes. La division Me Call, du corps Me Dowell, l'avait aussi rallié vers le miliou i\o juin. McDowelI lui-même allait décidéuieut s'avancer sur iin liniond, par terre, mais tout en praniant un roniniMudcment intU^pondant, ce qui fut rol)jel d'une nouvelle et àcre polémique télégraphique euU'e le gouvorueinent et le quartier-général.
Quoiqu'il en soit, le général Me Glellan se sentait assez fort, à la fin de juin, pour tenter un mouvement en avant contre Richmond, et c'est à cela qu'il so disposa séneueement dès le ^ juin.
A ce moment l'armée occupait loujourg les deux rives du Ghikahominy ; le gros était sur la rive droite avec le quartiergénéral, celui-ci en avant d'Alexander-hridge. Sur la rive
gauche se trouvait le 5* corps Porter, avec la division Me Call et la cavalerie Stonemann. Celle-ci éttMidait fori au loin ses patniuilles depuis (ju'un corps de cavalerie confédéré, sous le colonel Lec, avait réussi, le et le 14 juin, à d.'h uder la droite des li|j:ncs et à tourner tout autour do rai inée fédérale, après lui avoir détruit sur ses derrières de nombreux approvisionnements.
Dans une telle situation Tannée était fort bien établie pour livrer une bataille défensive; le Chickabominy, qui n'était plus un obstacle pour elle, puisqu'elle y possédait tous les passages désirables, pouvait en être un redoutable h l'ennemi. Mais cette ligne, pour être complète et permettre. Toffensive, aurait dû offrir quelque part un ou deux points solidement résistants ; ils y eussent rempli, si parvalicet componere magnis, roflSce de Dresde et de Magdebourg sur l'Elbe en 1813. Au lieu de ce grand nombre de redoutes sur te liront et de ce luxe de ponts, disséminés sur une aussi vaste circonférence,
quatre on cinq ponts rassemblés aux environs de celui du cbemin de fer, sous une forte tète de pont renfermant aussi quelques magasins ; un autre & chaque aile, également couvert sur ses deux rives, eussent feit de cette zone, avec quelques épaulements d'avant-postes, un champ de bataille plus avantag»Mix à tous égards. Mais son prand inconvénient eût toujours suliMstc, ;i moins d'y bâtir lontr une forlei'osso ou nVn pouvait f;tiro ((iTune base très provisciin» ; il fallait dniic rester en cniiHiiunn ation constai)!- iv, t' ta liast» White- Honsr», oi'i arrivairiit par la i-ivièrc et d'où l'on lirait par 1<î chemin de fer tous les approvisionnements de l'année. Il fallait, en s'éloignant du Chickahominy, parder précieusement les ponts, en même temps que White-Uouse et son chemin de fer. C'est-à-dire que plus on avançait contre Richmond, plus Pcffectif .se réduisait forcément et plus la tftche se compliquait. Me Qellan, dont la qualité distincUve est essentiellement la prévoyance, avait pensé à tout cela. Comme il est toi^ours * bon d'avoir, en cas d'oifensive, une double base à sa manche, il avait accueilli fo\*orablement une sage ouverture du commodore Goldsborough. Après la destruction du Merrimae et la prise de Norfolk, le commodore avait demandé à opérer dans le James-Eiver. Mais le général Me Glellan avait d*abord préféré garder toutes ses ressources navales dans leTork-River, puisqu'il attendait toujours du renfort de ce côté. Me Dowell entr'autres. Toutefois, quand il se décida h marcher en avant, le 18 juin, il donna Tordre à la flottille ([o en"'er une autre ba.se sur le James Hiver, à liauteur de sa franche. En cas do nécessité on aui ail ainsi une corde de pins à son ai'c. Comme on va le voir, cette prudente mesure ne fut pas superflue.
Le 24 juin, le corps de Heintzelman, sur le front de Richmond, reçut l'onire de s'avancer le lendemain jusqu'au-delà d'une éminencp boisée. La possession de ce point faciliterait des débouchés ultérieurs contre les grands ouvrages de la place, dont on ne serait plus qu'à trois à quatre milles, et menacerait la droite des positions que l'ennemi occupait en foce des ponts du Haut^hicltahominy. Le 35 au matin, le corps de Heintzelman se mît en mouvement. La division
Hooker, qui devait marcher en tâte, déboucha sur la grande route des SeptrPins à Richmoud et refoula résolument les avant-^stes ennemis. Le ieu s*engagea bientôt sur toute la ligne ; les divisions Richardson, du corps, et Gouch, du 3">> corps, vinrent y prendre part successivement. Le terrain contesté fut pris et perdu plusieurs fois, mais il resta en finale aux mains de Hooker, qui combattit toute la journée de la manière lu plus brillante.
Un résultat de cette action plus important que le terrain conquis, fut de jeter du jour, par le moyen des prisonniers et des déserteurs recueillis, sur des nouvelles graves dont ou iivail (ieju vent depuis une somaine, — Le généial Beauregard, avec une partie d<^ Tarniee de lOuest, devait avoir rejoint le i^ros dos CDiiledùrés ; Jackson, avec rannée victorieus»' de la Slienaïuiual), nccouriUt aussi à I^iehmond et devait tomber sur les dn l icivs de l'ai-mée fédérale. Des rapports d'espions et de nègres, ainsi que des télégrammes de Washington, arrivés les uns sur les autres pendant et après le ("ombat, confu inèrent pleinement que les confédérés, notablement renforcés, étaient sur le point d'entamer une action générale.
Le £ût était vrai. Le général Lee, qui commandait en chef depuis la blessure de Joseph Johnston, avait foit opérer un mouvement général de concentration. Beauregard était, en effet, arrivé à Richmond, mais avec peu de troupes de son ancienne armée; en revanche, il en était venu desGarolines, de la Louisiane et de rAiabama, En outre Jackson, comme nous Tavons vu, était effectivement en route pour prendre part aux opérations de Richmond.
Le général Lee avait décidé de prendre l'offensive le jour même ofi Hooker venait l'attaquer; des relards accidentels firent ajuuiner la chose au lendemain. D'ailleurs, plus les iédéraux s'avanceraient vei*s Ilichmond, plus le i)lan de Lee aurait de chances de succès. Voilà pour([uoi d avait laissé se dérouler la journée du 25 sans combinaison décisive, (ie plan d'attaque consistait en ceci : Deux corps d'armée, Ma^'nultn* et iiuger, sans compter la garnison ordinaire des ou \ rages élevés autour de Richmond, resteraient sur le front, faisant
des démonstrations contre les lignes fédérales de Fair-Oaks et di^ Sept-Piii?i. Dpi IV .uitres cory)^ d'armée, Lonjïstreet et HilK franchiraient U* Itiiut-Chiekahoiniiiy à Meadow-bridgc et ou .miniit, puis descendraient la rive gauche de In rivière |>our attaquer la droite des unionistes. F'nfm Ja( k enfrant en ligne ?i la gauche de riMjx-ci, uhifc-ailiirait à revers cetUî droite et couperait les coiiiiimnieations d»' l'ennemi avec la base de White-House. Ainsi rariaco fédérale allait avoir environ 60 mille hommes sur son flanc droit et sur ses derrières, tandis ({u'une quarantaine de mille hommes restait sor son fiout.
Dès mifU le 26, cette situation commença de révéler ses dangers. Le matin, le général Hill avait firanchi le Ghickahominy à Meadow-lyridge et au-dessus sans aucnne résistance, ce qui ne révèle pas une grande vigilance de la part des avant-postes de Me Gall. Ce passage aurait dû être gardé. De là, taisant un à droite , Hill s*avanca sur Mecanicsville. Les piquets de Me Gall, vivement attaqués, durent se replier sur la position centrale de la division, solidement établie le long du BeaVer-Dam-GredE. Là un combat très chaud s'engagea ; Me Call y fut soutenu par deux brigades de la division Morell ; à la nuit et apivs denx tentatives infructueuses, l'ennemi renonça à franchir le ruisseau et s'arrêta. L'artillerie, qui tira encore jusqu'à dix heures du soir, le força de se replier plus en arrière. Mai^ c»» n'était là qu'une affaire d'avant-ganle. Porter n'avait en sur les l>ras (jue le eorps de Hill, reîiforcé des têtes de colonne du général Brandi et de quelques cavaliers de Jackson. C'était assez toutefois pour que le général Me Clellan, renseigné comme il Tétait, sût désormais à quoi s'en tenir.
Déjà la veille il s'était décidé à changer sa base et à la transporter sur le iames-River. Il avait donné Tordre au général Gasey, qui tenait White-House, et spécialement au colonel Ingalls, le quartier-mattre du dépét, d'envoyer hnmédiatement des vivres en masse sur le liront, puis d'évacuer tout ce qu'on pourrait par eau sur le James-Biver et de détruire le reste. Le général Stoneman ftit envoyé battre la campagne dans cette direction pour concourir, avec les trou-
pes de Casey, à arrêter l'ennemi aussi longtemps que po&si])le et à faciliter le cfilonel Ingalls dans ?;a lourde corvée. D'autre part, dos ofticiers du ^iénie furent charfîés de reconnaître les routes dans la dir^n tion du James-Hiver, oii il y avait un cours dVau et un grand niaiais à passeï-, le \\ tiilo- Oak-Swainp, et les premières mesures furent prises pour rassembler tout le gros matériel et les \v:igons en un seul ti*ain. Quant à Tarmée, une fois débarrassée de ses impedimt^nta, elle se tirerait assez d'affaire ; elle était apte & livrer de rudes oombats. Restait h choisir la voie par ob Ton gagnerait le James-River, et entr*autres la rive du Chîckafaoïniny sur laquelle on marcherait. Gela n'avait pu être décidé le S5 et devait naturellement dépendre des circonstances. Des deux c6tés il pouvait y avoir les mêmes dangers. Si c'était par la rive droite, on découvrait plus tôt la base, et l'on aurait à fiiire une marche de flanc d'un© vingtaine de milles avec rennenii et les ouvrages de llicliinond d'un côté, et une rivière sans ponts de l'auti n. Si r'éiait par !a rive j^^auche, on i ixjuait dp ne pouvoir pas traverser le iias-Chiekahominy et d'être mené jusqu'à son emL)oucluire, c'est-à-dire à envii on trois h quatre jmirnéos de iiiarche. Kn tout ras, le mieux était de filer par la rive opposée à celle où Tennemi se pré* senterait en force.
La journée du 26 se chargea de trancher la question. L'en* nemi paraissant vouloir porter ses coups décisife sur la rive gauche, l'armée fédérale marcherait par la rive droite. En même temps, elle ferait bonne contenance de l'autre côté, pour laisser le temps à la longue file des bagages et du gros matériel de traverser le marais du WhiteOak, et pour empêcher que l'ennemi ne profitât de la libre disposition qu'on lui laisserait de la rive gauche pour aller passer le Bas-Ghtckahouiiny quelque part et barrer le chemin du James-River. Le général Me Clellan ordonna donc au j^t nei ai Porter de prendre, pour le 27, une position plus concentrée que ne l'était l ell»^ du Beaver-Dam-Creek , qui couvrit mieux les p()nt>i, et où il siMait mieux à même de recevoir di - ^rr.imi^ du front de Richmond. A cet effet, Porter se reln a un peu avant le jour de Beaver4)am et s'étabht aux environs de Gai-
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nes-Mill. Pendant la nuit, la plupart des impedimenta avaient été diri;,'és sur la rive droite, et Tordre avait été expédié à Stoneman de se replier sur White-ïïouse et où il vf»udrait. On le pensait déj?ï coupé, mais on n'avait pas l'habitude, à part reîa, d'être irifiiiietsur sou eonipte.
Vers 11 heures du matin, le 5"'« corps était dans ses nouvelles positions. Elles formaient un arc de cercle autour des approches des ponts de jonction; à droite, en arrière de Coai-Harbor, la division Sykes ; h gauche la division Morrell, appuyée à gauche au Chickahominy ; en réserve la division Mo Call, ayant la brigade Roynolds à droite, sur la route de Coal-Harbor aux ponts Sumner et à Dispatch-Station; la brigade M eade vers le Ghickabomîny et la brigade Seymour au milieu, en seconde ligne. Plus en* arrière encore, dans un repli de terrain, i2 escadrons de cavalerie sous le général Cooke. CSiaque brigade était sur deux lignes ; Tartillerie divisionnaire dans les intervalles et sur quelques points dominants ; une batterie à cheval de la réserve était à Pextréme droite et une à l'aile gauche, dans la vallée du Chickahominy. Cette aile était encore soutenue par des batteries placées de Tautre côté de la rivière.
Un peu après midi, l'ennemi fut découvert en forces, et il devint évident que toute la position serait attaquée. En effet, Longstreet avait passé le Cluekahominy à Mecaniesville le matin et avait fait sa jonction avoe les deux autres corps. A une heure, les tirailleurs contetiérés développèrent un front trés-étendu et s'avancèrent rapidement. A deux heures, le feu était ouvei-t sur toute la ligne, à travers bois et clairières, ainsi que dans la vallée même du Chickahominy. Le général Porter, voyant grossir fi chaque instant les masses qui marchaient sur lui, demanda du renfort au commandant en chef. La division Slocum, du ^ corps, lui fut aussitôt envoyée. A 3 heures, rengagement était devenu si vif et l'assaillant si supérieur, que Porter avait dû porter en avant toutes ses réserves. A 8 heures Vi la division Slocum entra en ligne et fiit répartie sur deux ou trois points aflSublis. À la gauche fé« dérale on luttait vivement pour un bouquet de bois qui descendait à angle droit jusqu'au Chickahominy ; plusieurs fois
rennemi essaya de s^en emparer, mats sans succès. A la droite, les réguliers de Sykes tenaient comme une muraille ; ils repoussèrent une dizaine d'assauts tentés contre eux de tous les côtés. Mais les pertos, sévères dans les deux canips, étaient &tales aux fédéraux, qui combattaient en nombre très inférieur. Le général Porter adressait officier sur officier au pônéral Me Clellan pour obtenir des renforts ; mallieureuseuient sur le front on se croyait aussi nicuacé, et ou ne put lui envoyer que deux brigades vers 5 lieures du soir.
Ces renforts, les brigades French et Meaglier, do la division Richardson, arrivèrent fort à propos. La retraite était commencée. JLe petit bois de la gauche venait d'être enfm enlevé par les confédérés ; une charge de la cavalerie fédérale avait été des plus malheureuses; la brigade Reynolds, débordée et enveloppée, avait perdu la moitié de son monde, dont son chef ùài prisonnier ; toute la ligne était obligée de se replier sur remplacement primitif des réserves pour parer à la trouée de la gauche et préserver les ponts, c II n'y a pas encore panique, dit le témoin oculaire que nous avons déj& cité, on ne court pas avec reflbrement de la peur ; mais, sourds à tout appel, les hommes. s*en vont délibérément, le fusil sur l'épaule, comme des gens qui en ont assez et qui ne croient plus au succès. En vain les généraux, les offieiei^s de l'état-major géncVal, le comte de Paris, le duc de Chartres, se jettent-ils dans la nu'^lée le s;il»re à la main pour arrêter ce mouveuient désordonné, la l)ataille de Gaine's-Mill est perdue. Il ne s'agit plus que d'empêcher un désastre. L'ennemi, en effet, s'avance toujours résolûment, toujours dans le même ordre, son infanterie déployée par régiments en échelons, et à chaque minute serrant de plus près la masse confuse des troupes fédérales. La fosillade et la canonnade sont telles que la grêle de projectiles qui lirappe le sol y soulève une poussière permanente. On commande alors à la cavalerie de chaiiger. Je me trouvais par hasard auprès d'elle en ce moment. Je lui vois mettre le sabre à la main avec cet élan électrique de gens résolus et dévoués. Comme elle s'ébranlait, je demandai à un jeune officier quel était le nom de son régiment. « C'est le 5'w cavalerie ! » me répondit-il
en brandissant son ealnre avec tout Torgueil de Tesprit de
corps. Infortuné jetme homme! Je revis son régiment le lendemain. De la charge de la veille il n'était revenu <fae deux officiers: il n'en était pas! Celte charjïe ne })(>uvait réussir contre les épais bataillons de l'infanterie etnifiiiie, rt h\s débris des régiments, pdopant dans des mu.il'bs de pou>sière au milieu des l'anniis et des fuyards de l'infanterie, ne liront qu'au;jiiH<*nter l i < ( infusion. Les rhevîuix d'artillerie soni tués, et je vois avec uni* ti iste émotion des pièces qu'on ne peut plus emmener et que des artilleurs servent avec un couraj^'e désespéré, lis tombent les uns après les autres. Deux sont encore debout, et iUt continuent à faire feu presque à bout portant. La brume du soir qui s'épaissit ne me permet plus alors de rien voir. Toutes ces pièces étaient .perdues. Le gé- Butter Aeld avait fait inutilement des efforts surhumains pour les*sauver. À pied, son cheval ayant été tué, un éclat d*obus dans son chapeau, une baUe sur son sabre, entouré de ses aidesnle-camp qui tombaient & ses côtés, il avait essayé de rallier de Tinlanterie autour d*un drapeau planté en terre. 11 avait réussi, mais ce n*avait été que pour quelques instants: 1^ mouvement précipité de la retraite l'avait entraîné. »
Heureusement la nuit arrivait; à peu près en même temps arrivent les deux brigades du S"»^' corps. Celles-ci marchent on parfait ordre ; les Irlandais de .Meiigher, entr'autres, sont admirables d'aplomb et de rpsttlntion. De tontes parts on les salue de vives acclamations, an.\<iueiics ils répondent j)ar d'énertrnjue:- hourras el en agitant leurs vertes bannières; leur ijjarcije (lôcidée relève les courages; les fuyards, qui se précipitaient déjà sur les ponts, sont refoulés par elles; ils se rai- //>nf «mtour de leurs flancs et se portent de nouveau sur le front. Devant cette attitude et sous les coups bien ajustés d une batterie de la rive droite, l'ennemi hésita, puis s'arrêta i«^»ut a fait au pied de la colline qui couvrait immédiatement ^cs ponts . Du reste la nuit était là ; le carnage avait été grand, et de part et d'autre les troupes avaient besoin de se reformer et de se reposer.
lH>ur les fédéraux la journée était honorable. Quarante-
deux mille hommes avaient tenu téte à environ 60 mille. Mais pendant ce temps, la plus grosse moitié de l'armée fédérale était restée inactive de l'autre côté du Ghickahomtny, à la garde de ses précieux retranchements et dupe des démonstrations de Tennemi. Aucun des chefs de corps ne crut pou* voir se séparer de plus de troupes qu^il n'en avait envoyé. Peut-être trois à quatre, môme cinq ou six brigades eussent* elles pu, avec un peu de bonne volonté, venir encore au secours de Porter ; mai.s, à moins qu'elles n'eussent rencontré des chances exceptionneîlomcul favorables, elles n'auraient probableiaenl point rhaiij.;*' sensiblement la situation des cliu^es et trandioiiiié une déteiise dilïicile en une victoire dt'H'isive. En revaiiclie le retrait de ces troupes de la rive droite aurait pu conq)romettre singulièrement la grande retraite projetée par cette rive et déjà en voie d'exécution. De leur côté les confédérés, chose plus inexplicable, ne tenté* rent rien de sérieux sur la rive droite. Â la nuit seulement ils firent entendre une vive fusillade, mêlée de quelques coups de canon, mais rien de plus.
Quoi qu*il en soit, il fut fftcbeux qu^après avoir pris tant de peine à améliorer les positions du Chickahominy, un meilleur parti n*ait pu en être tiré par l'armée fédérale au jour même de la bataille.
Ce n'est pas qu'elles furent inutiles à celle-ci. Dè.^ la iiuit du 27 au 28 elles servirent à mettre un fort obstai;le entre elle et rennemi. Sous la proteclioii de la division des réjîiiliers en arrière-pardc, tous les régiments passèrent Mir l'autre rive. Le matin du 28, vers 6 heures, Sykcs franchit à sou tour les ponts et les détruisit derrière lui. Les pertes des fédéraux dans cette sanglante bataille, dite de Gaine's-Mill, furent d'une dizaine de mille hommes et de 22 canons. Les blessés durent presque tous être laissés sur le champ de bataille. Les confédérés eurent à peu près autant de monde hors de combat.
Pendant ce temps les troupes du front de Richmond avaient été concentrées dans les lignes intérieures, celles occupées avant le 25 ; tous les trains et le çrros matériel avaient été rassemblés et se prépai aient à pdi lu ; le général
avftît réuni ses cbe& de carps en conseil de guerre le 27 au soir, pour leur exposer son plan et les détails d'exécution. Le
corps de Keyes ferait l'avant-garde vei-s le James-River. Il se poi terait do ^rancl matin, le lendemain, au-delà du White- Oak-Swanip, avec toute son artillerie et ses baG:a£?es ; il aurait avec lui des troupes du g<^nlp, qu'il laisserait ensuite en arrière pour réparer et construue les pouls iiécesssaires, en partieulier le j^M-.ind pont de White-Oak-Streain ; ilnernpprait les débouchés du maïai.s, atin de protéger le passage des autres troupes et des trains. Il aurait soin d'envoyer de fré^ quents rapports. Quand on serait sûr du débouché, une partie des trains serait alors expédiée, et ce n'était pas peu de chose que d'écouler par une seule route 5 à il mille voitures, toute ' kt grosse artillerie, à laquelle le général Me Oellan tenait particulièrement, et un troupeau de 2500 hœufe. Dans la même journée du 28 et dans la nuit, Porter rejoindrait Keyes ; il veillerait plus spécialement à couvrir les flancs du passage, soit du G^té de Richmond et de New-Market, soit du c6té du Bas-Ghickahominy et du Long-bridge. Me Gall suivrait Porter. Dans la nuit du 28, Sumner et Heintzelinan quitteraient peu à peu ieui's positions et s'acheniineiaifiit aussi a Ij avers le marais. La division Smith occuperait la deruière les anciens retranchements de Keyes, et la division Slocuni resterait en arriêre-j/arde h Savaprc-Station jusqu'au soir du 29. Les chefs de corps reçurent l'ordre de chai'ger convenablement leurs chars de vivres et de bagages, et de brûler tout le reste. Les blessée et les malades qui ne pouvaient pas être transportés seraient laissés aux hôpitaux avec des chirurgiens, des aides et des provisions en suffisance,- sous la seule sauvegarde du drapeau jaune et de l'humanité.
La journée du 28 se passa en conformité complète avec ce programme; et quoique peu bruyante, comparativement à celles de la veille, elle n'en fut pas moins une des mieux remplies et des plus remarquables de toute la guerre. À midi déjà Keyes, avec le gros de son corps, était en position de l'autre côte du marais. Le génie, qui venait de travailler toute la nuit à r ompre le^ ponts si péniblement Liiiliés , fit encore des eilorts surhumains pour assurer le passage des
voitures, kpré» Keyes, Porter, fHiîs Me Gail avec une partie des trains, s*écouIèrent heureusement â travers les défilés. Pendant que cette importante opération s'effectuait 9ur la
rive droite du Chickahominy, le généra! Lee cherchait l'ai*^ méc Ic'déiale partout où elle n'était pas. 11 n'avait pas supposé que Me Clellan abandonnerait sa base, et il s'éLail contenté, le 28, de se cunrcnti er à pruxiuiilc des cliemias tondant du Chickahonuny sur \\ hite-Hotiso. Il le gut'ttuit sur ses communications mêmes, et en attendant il faisait capturer par ses coureurs tout ce que le colonel Ingalls n'avait pu emlsarquer ou brûler. Le butin fut encore très grand. Dans la nuit du 28 au 20 seulement, et à la suite de quelques escarmouches sur le front de Smith et de Slocum prés de Old-Tavem, il commença à se douter de la vérité, qui peu à peu devint une certitude. Il essaya alors de rétablir les ponts détruits ; il fit rétrograder une portion de Jackson et de Long- Street sur MecanicsviUe pour y fhmcliir la rivière et redescendre ensuite par la rive droite. Il ordonna h Magruder sur le IVunt de sortir <fe ses positions pour serivi- de près les fédéraux sur leur liane diuiL Le reste descendit la l ive pfauche pour pîisser le Ghickahoniiny au Long-bridjie ul arriver sur le tlanc gauche des colonnes en retraite, si possible pour les prévenir sur le James-River.
Malheureusement pour Lee, il subissait alors le même inconvénient qu'avait eu le général Me Clellan à la bataille de Fair^Oaks. Entre les deux fractions de son armée se trouvait toute la vallée du Chickahominy, sans ponts, sauf sur. les derrières; par-dessus le marché, cette vallée était encore tenue par trois corps fédéraux , Heintzelman y Sumner et , Franklin.
Le 29 au matin, le quartier-j^énéral de Me Clellan ijiiitta Savap:e-Siation avec le ^rrund train et trav(M sa heiuensenient le marais. Dans rai)rès-nii(li, le général Kevi's i*ei;nt Tordre d'aller prendre position sur les liauteurs de Malvem-Hill vers le James-River ; le général Porter dut suivre ce mouvement et se placer à la droite de Keyes; le grand train .serait derrière lui. LA canonnières, déjà arrivées à cette hauteur, el qui annonçaient un grand nombre de navires en route, ap-
paieraient le.s ailes, surtout la droite. Le général iiaijuiiti avait été envoyé en avant pour faire jalonner l'emplnceni^nt des troupes et de quelqrics épauleinents. Le général Me Call avait été lai.sst' aux lit ljouchés du \^^îite-Oak-^?^vanlp, sur remplacement que venaient de (juittcr les corps de Keyes et de Porter ; il avait surtout ii veiller du côté de Richmond, et il ne tarderait pas à être relevé par Sumner et par Heintzel* mail, qui avaient Tordre de partir dans la journée sur doux routes diiTérentes : Suinner par la grande route, Heintzelinan sur un petit chemin plus au nord, tendant de la gauche des retranchements Keamey au gué de Braskett.
Mais on ne pouvait pas espérer de fiiire toute l'opéraition du changement de base sans contre-temps et sans autre combat. Dans Taprès-midi du 29, les confédérés recommencèrent Fattaque, et cela avec la lîireur de gens voyant près de leur échapper une proie qu'ils croyaient sûre.
Le général Sumner avait évacué les ouvrages de Fair-Oaks, le 29 au point du jour, pour se replier sur Savage-Stution. 11 s'était an*été près d'Aliens'fai in entre les stations d'Orchard et de Savajjfe. Les (livisi()ns llieliai U-;nn et Sedgwiek étaient h droite du cheiuiii de fer, front contre Richuiond; a la fiauehe de Sedgwirk le corps de Heintzelmann s'étendait sur la route de Williamsbiu g, qui était la route de retraite à travers le marais. Vers 9 heures du matin, le 29, ces positions furent attaquées de tous côtés. Sumner, qui était le plus avancé, fit un feu très-vif d'artillerie et de mousqueterie, qui contint l'ennemi pendant plus de deux heures. Vers midi, il dut se replier sur Savage-Station, où se concentrait aussi, venant de la droite, la- division Smith du corps Franklin, engagée avec l'ennemi. Heintzelman se replia également en arrière; mais, soit par malentendu soit par une autre cause, Heintzelman, au lieu de prendre de nouveau sa position à la gauche, fit sa retrait^à travers le marais dès trois heures de l'aprèsmidi, guidé par un aide de camp du général en chef qui venait de lui être envoyé pour lui indiquer sa route particulière^ du gnt'^ Brackett.
Cic départ niaileiidu de Heintzelman étaii doublement contrariant pour Sumner. Sa gauche, direction de la ligne de
relraiLe, était inauitenant à découvert pI vivement menacée par de nouvelles colonnes ennemies venant du tVontde Uichmond. En ontre Franklin, qui venait de le rejoindre, Tavisait r]\io l'cMnieini se montrait en forces sur la droite, où il commençait à franciiii' le (ihiekahominy snr les })onts fédéraux rétablis. Néanmoins Sumner et Franklin firent bonne conte* nance et prirent toutes leurs dispositions pour tenir jusqu^à la nuit, conformément à leurs ordres. A 4 heures l'action s'engagea autour du chemin de fer et sur la gauche, le long d'an fourré dominant avantageusement une vaste clairiftre. Quatre batteries d'arttUerie, en position derrière de petits épaulements, semèrent la mort dans les rangs de raesaillant. En môme temps la brigade Hancock, sur la droite, fit plu* sieurs charges heureuses, et la brigade Bums, sur la route de Williamsburg , maintint obstinément chaque pouce de terrain. La luiit ne mit pas même fin au combat ; la liisillade se continua jusque près de 10 heures du soir. Alors les confédérés, qui avaient fait de très fortes pertes, et dont deux briprades entr'autres avaient été complètement abîmées par T irtiUerie, relevèrent leurs lignes et s'arrêtèrent pour recommencer le lendemain avec des troupes fraîches amenées par Magruder. Mais Sumner etîectua aussitôt sa rotmile, lais- . sant en arrière-garde la brigade French. A minuit toutes les troupes étaient en marche, et à 5 heures du matin, le X, Tarmée entière se trouvait de Tautre côté du marais; French en détruisit le pont derrière lui.
Tout n'était cependant pas fini. L'autre ailé de l'armée avait à eiécuter les ordres du général Me Glellan cités plus haut, pour prendre position autour de Malvern-Hill. Déjà le 29, quelques vives escarmouches de cavalerie avaient eu iieu sur la route des Quakers, aux environs de New-Market, et sans la précaution d'y avoir préalablement acheminé de bonnes avant-^zardes, les trains se fussent trouvés sérieu^pment compromis. Le 30 au matin, les troupes de Hoi*ter et de Keyes se mirent en marche pour gagner le James-River. Les autres corps fùrent postés sur les divers chemins de Richmond, front oontre la place et aux débouchés du maraie. Franklin, & droite, continua à veiller à ceux-ei et resta en arrière^arde
vis-à-vi> (\u [luiit; il lui lut adjoint dans ce bul la division Richardson et lu brigade Naglee. Heintzelman, aver la division Me Call, fit front ii Richniond. Me Cal! fut arrêté sur la route de New-Market, au carrefour flo r(>«j:lise des O"îiko!*s. Cinq batteries étaient réparties sur la ligne de Tinfanterie. A droite de Me Gall se trouvait Kearney ; à gauche Hooker ; en arrière Stocum, en potence, et Sedgwiok en réserve entre les deux corps.
Cest dans ces poaitione que les fédéraux, pendant que leurs trains continuaient à iUer vers le iames-RWer, reçurent le choc de Tennemi. Celui-ci attaqua k la fois Franklin par le marais et Me GaU par la route de New-Market, à une heure après-midi. La division Me GaU, surprise par des forces très supérieures, fut mise en déroute après une heure ou deux de combat ; elle perdit la moitié de son canon, son bagage et son chef h»-mème , fait prisonnier avec TartiUerie. Hooker et Kearney rétablirent l'équilibre siii' ce point. Contre Franklin, secondé de Sumiier, les confédérés avaient concentré une forte cnni niiaiie, qui obligea ces deux corps de se retirer, ce (pi ib in exïl en combattant pied à i>iif<l, et eu ouvrant aussi le feu de leurs btf furies de plusieurs positions successives. Ce mouveiiieiil (te retraite força aussi la gauche sous Heintzelman de se rapprocher de la rivière ; sur l'ordre du général Me Clellan elle vint pendant la nuit s'établir le long des pentes de Malvem-Uill, dans une forte position préparée par le général Barnard.
Aux environs de cinq heures du soir. Porter avait aussi été attaqué dans ses nouvelles lignes, vers la rivière, où il couvrait les trains encore fort en désarroi. Mais une trentaine de pièces en batterie dans des situations fiivorables accablèrent l'assaillant d*un feu si vif^ qu'il dut promptement renoncer à son attaque. Quelques bordées des canonnières et une sortie du régiment Warren, le firent disparaître d'un champ de ba< taille jonché de ses morts eu quelques instants.
Ainsi le 1' ' juillet au matin, apr^»s l'arrivée de Heinlzelman, ] u iiiée iédérale s«' trouvait t t lidio sur le James-Uiver, avec tout son i^ros matériel i t son bagage, et en communication avec la llottiUe des canouiiières et les traneports d'approvi-
sionnomcnt. On s'.Mnil <léjîi occupé ot l'on s'occupa eiicoro rie perfectionner la position, de mettre en batterie le fort calibre, d'ouvrir des communications entre les corps et de déblayer le terrain en avant des lignes de feu. La gaucho et le centre étaient étagés sur le?^ linuteurs de Malvem-Hill, un peu en avant de la rivière et descendant à pic dans celle-ci ; c'était un front naturellement fort; il fut rendu inexpugnable par quelques travaux de campagne. La droite, moins fovorisée, devait se recourber vers le fleuve; là elle était flanquée par les gros canons de la flottille, sous les ordres du commodore Rodgers.
Lee troupes forent réparties comme suit mv la ligne : h la gauche, qui semblait devoir être le point objectif de l'ennemi, vu qu'elle était à portée des routesdeRichmond etduWhite- C)ak-S\viunp, fut placé le corps de Porter, à savoir les réguliers de Sykes à l'extrême gauche, [mh- I i .livisior] Morrell ; Tartillerie du coi*ps, renforcée de celle de la réscne, était disposée en une dizaine de places et de manière h pouvoir luire converger presque sur tous les points un feu d'une soixantaine de pièces; à la droite de Morrell, la division Gouch; puis Keamey et Hooker; Sedgwick et Richardson ; Smith et Slocum, enfin le reste du corps de Keyes, dont partie de la division Gasey. La divi^on Me Call fot placée en réserve entre Gouch et Porter.
Comme on s*y attendait, Tennemi vint attaquer cette position, et porta surtout ses coups contre la gauche, qui en était en eflèt la clef. Entre neuf et dix heures du matin, le juillet, son artillerie et ses tirailleurs dirigèrent un feu très vif contre les rampes de Malvern-Hill et jusqu'à la droite de llooker; il lui fut répondu de la niénie manière, et jusqu'à raprés-midi le> heures se passèient en tireries. Vers deux heures, une loric cni(»mic (*onféd(MV(> fut remarquée se dirigeant contre la dioito; le général Me C.h'Uan fit renforcer cette droite; mais la colonne signalée ne vint point à portée. Ce n'était qu'une diversion. Vei*s 3 heures, au moment où une bruyante fusillade se faisait entendre sur la droite, Couch et Keamey, au centre, furent subitement assaillis par une forte canonnade, Hentôt suivie de colonnes d'infanterie s'élan*
çant à fiiflsaal. L*artillerie et les tinôtteurB furent ehvfséa de recevoir d'abord ces colonnes. Quant à la première ligne de
Couch, elle avait été exertée, ainsi que les autres troupes, à une défense régulière des crêtes ; déployée et couchée derrière lo soiiiiiicl d Liiie lampe, elle ne se leva que quand l'ennemi fut à courte portée ; alors elle lui lâcha rapidement deux ou trois tVuix, ([iii couvrirent le:* pentes de cadavres et firent réliograder les confédérés jusque derrière leurs premiers abris. Un mouvement en avant de la droite fut alors ordonné pour que son tir pût être mis k profit. Vennemi se retira un peu plus en arrière, mais pour préparer une autre attaque plus formidable. Des hauteurs de lialvem-UiU on pouvait suivre tous ses mouvements ; c'était toiqûurs le centre qu*il menaçait, avec un autre effort sur la gauche* Me Qellaii y para en déplaçant quelques régiments; la brigade Galdwell fut retirée de Richardson pour renforcer la droite de Porter. Vers 6 heures les coniSêdérés marchèrent de nouveau en avant; ils ouvrirent le feu de toute leur artillerie sur Couch et sur Porter, et lancèrent, un peu après, trois colonnes d'infànterie dans la même direction. Ils furent reçus comme la preniière fois. D'autres brigades accoururent pour relever les premières; mais toujours la mitraille des pièces de campagne, jointe aux volées des bataillons, empêcha les colonnes «l'nrriver au haut des talus. Les confédérés nesedécouraj^^èrenl [jas; l'enjeu, il est vrai, était grand; s'ils élaieni ajfivés à couronner le haut du plateau ils auraient pu faire un nouveau et immense Balls-bluft'. Refoulés sur le centre, ils se contentèrent d'y entretenir les fédéraux et se rejetèrent sur Porter. Celuici les refouia de même au bas des rampes à plusieurs reprises, si bien qu'à bout de munitions, il demanda & foire relever une bonne partie de ses troupes. Des régiments de Sumner et de Heintzetanan lui furent envoyés, et dès lors tous les efforts de l'ennemi se consumèrent en sanglants échecs. La nuit mit fin au combat; les fédéraux ne cherchèrent à poursuivre que de leur artillerie, qui, des hauteurs et de la flottille, laboura les bois environnants et força les troupes sudistes à se retirer au loin. Les grosses bombes de 100 livres, lawcéas par le Galena et le MonUor entr'autres, firent merveiUe pen-
dant toute la soirée, comme pendant la journée, et les confédérés romprircnt que rien ne pouvait être tenté avc^c succès contre lUR' |i<i>iir ii) anssi forte < [ aussi l>ien défendue. L'armée fédérale, qu'Us avaient cru un moment leur appartenir et faire passer sous les fourches-caudines, leur était décidément échappée et pouvait dé* lors braver toutes leara menacée.
Maie la flottille d^approvisionnement et de guerre s'augmentait à chaque instant. De magnifiques bateaux de rivière venaient encore de lui être Joints pour les ambulances et les hôpitaux ; l'ancrage de Malvem-Hill n'était pas des meilleurs,
non plus que ses communications avec les campements. Il y avait toute apparence que Tarmée devrait rester un ( (Tlain temps en rléfensive sur le .Tnmes-River. Il convenait de s'installer mieux qu'à Malvern-liill.
Le général Me Clellan ayant fait reconnaître, par le Commodore Rodgers et par le général Barnard, les bords de la rivière, une localité excellente fut trouvée un peu en aval de Malvem-Hill, à Harrison-Ianding. C'était une petite presqu'île formée par le James-Riveretpar deux de ses affluents, le Kimage-Creek en amont, et le Herring-Creek en aval, située à5à 0 milles en dessous de Malvern-Hill, t'tàpeu prêt? autant de City-Point. î.e 2 juillet, l'armée commença son mouvement Yei*s ce nouvel ancrage, sous la protection de Porter en arrière-p:arde et spécialement delà liri^jrade Averilî; et elle l'atteignit dans l'après-midi sans être inquiétée par l'ennemi. On travailla aussitôt à fortifier le front et les flancs, à établir l'artillerie sur tous les abords derrière des épaulements, et dès le 4 juillet l'armée du Potomac était parfaitement assurée contre toute attaque.
Mais elle avait perdu dans les sept journées une vingtaine de mille hommes et beaucoup de matériel; elle n'était en aucune façon ù même de reprendr e l'ofTensive sans avoir été considérablement auj^menlée, et cela ne pouvait «lépcndre que des vues du gouveruement et de la situation générale.
Le gouvernement, qui n'avait consenti qu*à regret à la campagne de la péninsule par crainte de dégarnir le front de la capitale , ne pensa dès lora qu'à revenir à ses premiers
plans, et Yoalat voir twe praim de leor sagessê dansrécbee de l'armée du Potonuc.
Péiidaiii les émouvantes journées du Ghidcahominy l'échange habituel de dépêches avait continué entre le quartiergénéral ot Washington. Me (Uellan s'était vivement plaint, le 28 au soir, en faisant rapport au ministre de la guerre sur la bataille do Gainos-Mill , de l'abandon où on l'avait laissé. Dans cette lettre, sorte do testament plein de <irandeur dans des rircoTiritances aussi solennelles, mais pou hiérarchique par ses récriminations, il annonçait sa marche vers le James- Hiver et répudiait solennellement toute responsabilité quant aux désasti'es qui pourraient encore le frapper.
c Entouré, disait-il en terminant, de tant de camarades morts et blessés, je ne puis m'empécher de vous dire que si la partie est perdue c*est par votre îmie ; si je sauve Tannée c'est tout ce que pourrai faire, et ce ne sera pas grâce à tous ni à personne à Washington. Vous avez, au contraire, fait de votre mieux pour sacrifier cette armée. »
Le gouvernement répondit de même encre, cela se comprend, et cette déplorable polémique se prolongea pendant plusieurs semaines. Le général Me Clellan demandait une quarantaine de mille hommes et des canonnières de plus, pour pouvoir reprendre l'olTensive, et il proposait de se baser sur le James-River, soit h Hai rison-bar. soit h City-Point. 11 avait assurément raison au point de vue essentiellement stratégique , ainsi que l'avenir le prouva par les opérations du général Grant.
A cela le gouvernement fit la sourde oreille , et opposa d'autres vues qui ne manquaient pas non plus de justesse à ce momentplà. On voulait concentrer à nouveau toutes les forces disponibles et cela ne pouvait matériellement s'eifeotuer que dans les environs de Washington.
D'ailleurs les rapports de plus en plus aigris entre le commandant en chef et Vadministration pouvaient bien ISaire prévoir que celle-ci , à moins d*y être absolument forcée, ne s'empresserait pas de reconstituer une nouvelle grande armée sous les ordres d'un général aussi revêche. On lui envoya juste le renfort nécessaire pour assurer sa position dé-
fensive, 5 à 6 mille hommes détadiés^^piiis le oorfiBde Bitmside, mais pas assez pour rouvrir la campagne. Le président, le général Halieck , nommé commandant en chef des Etats- .Unis, vinrent s'enquérir eux-mdmes de la situation de Harrison-landing. Enfin , dans le mois d'août, et après de longs pourparlers de plus en plus discordants, Tarméede Me Caellan fût rappelée sur le front de Washington. Des événements graves qui venaient de surgir , et que nous verrons au chapitre suivant, rendaient cette mesure indispensable.
En résumé la campagne de la péninsule s'cHait terminée à Harrison-landing, le 2 jiiillet. L'honneur s.iiis ditiite restait sauf; mais la déception était grande et ki legon sévère. On avait cru s'eiDparer d'emblée de lliehmond et de retle première ét'ipe pouvoir pénétrer sans désemparer au cœur même de la rébellion et la frapper à mort dans les Garolinei et en Géorgie. Au lieu de cela il fallait tristenu^it ramener les débris de la grande armée fédérale devant Washington, pour empêcher que la capitale de rUnion ne fût capturée par l'ennemi.
• Défaites du général Pope dans la Virginie septentrionale; l'armée du Potomac rappelée deYant Wasàingtoa.
Les vicioii'cs répétées de Jackson dans la Shenandouh, provenant du morcellement des forces qui lui avaient été opposées, les plaintes incessantes de Me Clellan sur Tabandon oh on le laiss«iit et sur le manque d'unité dans les opérations engagèrent enAn le gouvernement à une nouvelle et importante mesure. Il consolida les armées successivement si bien battues par Jackson en une seule, dite de Virginie, et il en donna le commandement à ce général Pope, que nous avons vu remporter ipielques succès dans TOuest et savoir surtout en faire grand bruit.
Ce général prit son nouveau commandement dans le courant de juin. 11 devait s'avancer pur terre contre Riciimond pour joHidre ses efforts à ceux de Me Clellau, mais en agissant comme armée indépendante, cela va sans dire. Sun armée, qui devait s'élever à environ 70 mille hommes, sans compter les rései vçs de Washington innuédiatenicut derrière elle, aurait été plus importante que celle de Me Clellan ; elle itérait même la principale, tandis que l'autre serait plutôt l'auxiliaire. Si Pope arrivait devant Richmond, on pouvait prévoir des débats et des polémiques entre les deux généraux alliés et concurrents. La difficulté avait été prévue. Dans ce cas, un autre général qu*on tenait encore en réserve, le général Halleck, viendrait prendre la haute main comme commandant en chef des forces des Etats-Unis. Ce poste était vacant depuis rentrée en campagne de Me Clellan, et les
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fonctions en avaient été plus ou moins remplies, comme on sait, par le gouvernement et par ses conseillers.
Les lenteurs habituelles de radministratibn, divers incidents et tiraillementiï personnels vinrent retarder Texécution
de ce premier projet. Ce fut malheureux ; car cette combinaison, tout en continuant à faire les alTaires spéciales du gouvernement coiiiiiit (jai-ti, am-ait pu tout aussi bien avancer celles du pays. Une parlii^ tics forces (|ui devaient C(»ii.-.lil>ier la nouvelle armée en fut distraite, et h^s elioses ne se liront qu'à moitié. I.a fni de juin, les é\ l'iu nients des Sept-Jours arrivèrent avant que rien fût bien en train. Le 10 juillet, le général Halleck fut appelé au poste qui lui était réservé, et chargé de conduire de Washington les opérations de toute la guerre. U devait aussi organiser une nouvelle armée. Le pays, vivement ému des revers de Me Clellan, ne s'était pas tenu pour battu. De presque tous les états des offres de troupes étaient parvenues au président Lincoln, et celui-ci avait ordonné , en date du 2 juillet » une nouvelle levée de 300 mille hommes.
Un des premiers actes de Halleck fiit de mettre en mouvement Tarmée de Pope. Elle était rassemblée en avant de Manassas au milieu de juillet, et elle porta aussitôt le gros de ses forces sur le Hapidan. Elle se composait alors de trois corps d'armée, Me Dowell, Banks et Si<iel, ce dernier avant remplacé Fremont qui n'entendait s(M \ ii mhis les oniri-s de personne (pif du gouvernement. D'autres eoi-{)S devaient lui être adjoints au fur et à mesure qu'ils seraient retirés de l'armée du Potomac, où Me Glelian s'efforçait, en attendant, de les retenir de son mieux. La cavalerie était peu nombreuse, et à peine sufnsante pour le service d'avant-postes et d*éclaireurs. Elle devait avoir cependant une lourde tâche avec le nouveau genre de guerre que Pope voulait entreprendre.
Le moral de Tarmée passait pour être excellent et pour avoir été complètement remonté par son nouveau général et par les récentes manifestations patriotiques de tout le Nord. Pope
s'était, en effet, annoncé à ses amis et à ses ennemis avec une énergie d'ordres du jour peu commune. Il disait à ses
soldats qu*il n*tfvait jamais vu que le dos des rebelles et qu'il en serait encore ainsi ; au pays, en fiûsant une méchante allusion aux discussioas qui couraient alors sur le changemeni de hase et le mouvemeni Blratégiqiie de Me Glellan, qu'il ne ferait pas tant de stratégie; qu'il ne s'occuperait que d'une seule liL^iie de retraite, celle de rcnncmi ; qu'on trouverait tuujûurù son quartier-général sur la seU«' dt; son eoursier! (^s belles choses et beaucoup d'.mtres à l'avcnaaL avaient eomplétei lient discrédité I*opç auprès des iiomnies sensés et de la plupart de ses i^ctM'raux. Le ()résidenl Lineoln, dans sa • malicieuse bonhomie, avait déjà dit de lui : « qu'il possédait de grands talents, une grande insouciance et un grand manque de véracité. » Mais Pope passait pour un original dont il fallait savoir pardonner les excentricités, et sa naïve forfanterie, jointe à la réputation qu'il rapportait de l'Ouest, ne laissait pas de séduire un peu les foules. Il avait annoncé en outre rinauguration d'une guerre plus énergique ; il vivrait sur le pays ; il ferait prêter le serment de fidélité à tous les habitants , armés ou non, et il punirait en traîtres et en rebelles ceux qui se soustrairaient à ce serment. Cette politique accentuée lui avait valu les applaudissements de tout le partj républicain.
C*est sous cette impulsion que l'armée marcha en avant le long du chemin de fer d'Orange, et les premières marches furent bien l'aile.^ i)oiu' acenulrc sa confiance. Il n'y avait point encore fie troupes eoiifédérées dans la rentrée; sans coup férir l'av;int-uanle de l'op'^ attei^niit , le 17 juillet, Orange-Gourt-Huuse sur le cheaun de fer, à cinq ;i six milles en avant de Gordonsville. Lfi des avant-postes ennemis furent signalés ; on n'en continua pas moins, le lendemain, la marche sur Gordonsville; mais ce jour-là l'avant-garde dut s'arrêter et fut rejetée en arrière par des détachements de cavalerie confédérée.
Pope rallia son monde, jusqu'ici en colonnes de marche fort allongées. Enfin concentré au commencement d'août, il allait se porter en force sur Gordonsville, lorsqu'il fut informé que des masses considérables s'avançaient contre lui. Craignant d'iHrp enveloppé par l'armée ennemie tout onlîiVe, il
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se retira à la distance de quelques milles, derrière le Rapidan, en attcnclant d'avoir des données plus certaines sur les projets lie son ativci >an*e. Celui-ei n'était autre que le corps d'armée de .lackson, qui semblait se trouver partout, et qui avait été détaché de Richmond pour arrêter les progrès du général Pope. Remarquant que l'armée fédérale présentait Un front très^tendu, Jackson, dont les forces étaient à peine de moitié en nombre, fit passer le Rapîdan à quelques détachements de ses troupes, et à une assez grande distance sur sa gauche, dans le but d^obliger Pope à une diversion, tandis que lui-même, se conformant à sa tactique habituelle, prendrait l'offensive. Pope s'attendait à être attaqué sur sa droite, où il avait placé Sigel en observation près de Madison ; mais dès le 8 il inclina h croire que l'attaque aurait lieu sur la grande route qui conduit d'Orantie n Culpepper. Plein de cette idée, il ramena son armée vers cette dt im re ville ; il y établit son quartier-général et porta en avant la division de Banks vei-s le Rapidan. Dans la journée du 9, Banks continua lentement son mouvement, appuyé par le corps de Me Dowell. Mais dans l'intervalle Jackson avait jeté tout son monde de l'autre côté de la rivière et occupé une colline boisée appelée Cedar-Mountain. Les troupes forent postées sur la partie septentrionale de la colline, detondant en rampes douces à travers des champs de blé dans la direction de l'armée fédérale. Banks n*avait pas reçu l'ordre d'attaquer ; mais ses tirailleurs ayant engagé la fhsillade avec les tirailleurs ennemis, il suivit bientôt le mouvement et entama une alTaire générale sur la position des cfuifédérés. C'était aller au-devant de leurs désirs. Après une liinire de combat, l'armée fédérale fui reponssée de toutes parts, et Jackson, portant rapidement sa gauche en avant, surprit et mit en dé" route une brigade qui était sous les ordres du général Prince. Ce dernier fut fait prisonnier avec quelques centaines de ses hommes. La nuit fit cesser le combat, qui n'avait commencé qu'à six heures de l'après-midi. Le général Pope, arrivé un moment avant la fin de l'action, fit bivouaquer les troupes de Banks aussi près que possible du champ de bataille, en vue de recommencer l'action le lendemain. Mais Jackson
s'apeiçul, vers le milieu de la nuit, des faibles forces qu il avait devant lui, et il iiL ouvrir sur elles un feu violent. Les fédéraux, qui se reposaient de leurs fatigues et de leurs pin tes, furent subitement pris d une telle panique qu'un pnmd nombre s'enfuit à plusieurs milles en arrière et chercha un refuj^^e à (iulpep})er, Jackson envoya tous ses prisonniers à Hichmond. Il tit incarcérer les officiers, à teneur d'une proclamation du -{^résident Davi», annonçant de sévères représailles pour le cas où les menaces de l^ope contre les habi* tants de la contrée seraient mises k exécution.
Pendant quelques }ot|rs les deux armées restèrent en observation pacifique Tune vis-à-vis de Tautre, et môme un armistice ftit conclu entre elles en vue . des soins & vouer aux blessés et aux morts.
he gros de Tarmée confédérée ayant fort bien employé ce délai à rallier le corps de Jackson, le général Pope leva ses cantonnements le i7 août et repassa le Rappahanock.
Lee avait abandonné le général Me Clellan à ses débuts contre son gouvernement sur le meilleur inuyen de reprendre l'ofTensive ; en attendant qu'ils se missent d'accord, li avait résolu de suivie Jackson dans son expédition au Nord avec toutes ses forces disponibles. Dès le 5 aoilt, l'armée du Potomac avait remarqué une grande diminution dans les forces ennemies devant elle ; la division de Hooker avait lancé ses reconnaissances jU8q\i*à Tancien champ de bataille de Mal- • vern-Hill et repoussé un petit corps de Tarmée confédérée, qui avait été laissé là en observation. Mais cette escarmouche ne fut suivie d'aucun autre résultat.
L*armée du Potomac resta dans ses lignes de Harrison- Landing jusqu'au moment où le président Lincoln, alarmé de la retraite des fédéraux derrière le Rapidan, lui envoya Tordre de se concentrer sur le f^nt de Washington. Me Qellan se mit aussitôt à l'œuvre, et il combina si bien ses mouvements que son armée put marcher par Wîlliamsbnrg jus- ' qu'à Yorktown sans être inquiétée en aucune manière, et être embarquée et transportée par eau à Alexandrie et ii Washington. Les dernières colonnes atteignirent la capitale le 20 août. Elles étaient destinées à renforcer l'armée de
Pope, el elles lui turent expédiées au fur et à inesiu'e de leuiarrivée. Le général Heintzclmann fut le premier envoyé ; puis Porter , et un peu plus tard les généraux Sumner et Franklin. Keyes s'était retiré momentanément du ser%ice. Me Ciellan resta chargé du commandement des troupes d'Alexandrie Jusqu^à la fin d'août ; sa principale fonction était limitée à l'organisation des régiments de volontaires nouvellement levés et à PexpédlUon des renforts sur le front.
Pope, après sa retraite, porta son attention sur les divers gués dn Rappahanock ; il les fit surveiller et barrer soigneusement, tandis que Lee, sur la rive méridionale, finissait de se concentrer et se préparait à franchir la rivicTc. Les confédérés i)oiivaic,nt uieltrc on ligne enviion 70 nnile honnin Cette année, dite de Virginie, fut divisée en deux corps distincts. L'un, Il çranclip, sous le commandement de Jackson; l'autre, plus tort en nombre, sous le général Longstreet. On avait joint h ce dernier une réserve cf>mmandée par le général Hill. Enfm quelques brigades détachées étaient destinées à opérer isolément en arrière et sur les flancs de la réserve. Pope comptait environ 60 mille hommes ; mais les renforts que devaient lui amener d'Âleitandrie les généraux Heintzelmann et Porter se monteraient h une quinzaine de mille hommes, et il les attendait, cela se comprend, avec une grande impatience. Il y eut quelques esr;armouches de peu d'importance pendant la première semaine de cette obsei-vation réciproque des deux armées. La rivière était haute, et toutes les t» ntatives de Lee pour surprendre un lieu de pas- .Sti|(e échouèrent. Peut-être ne furent-elles (m'aulant de teintes pour distraire rattentioii de son ennemi pendant que Jackson s'en allait secrètement sur l'extrême gauche de l'armée, à une très-grande distance, en remontant les sources du Rappahanock. Il s'agissait pour lui d'une opération qui devait être décisive.
Dans la journée du 22 août, le commandant des troupes fédérales échappa '& grand'peine à l'une de cqa surprises de cavalerie que le nom de Stuart a rendues si célèbres. Cet officier, passant la rivière à gué sur la droite de Tarmée fédérale avec environ mille chevaux, et sans doute guidé par quel-
qu'on de ces habitants qui, après avoir servi la cause du
Nord, était revenu à celle du Sud, dirigea sa course en ligne droite vers le quartier-général de Pope, qui était alors à UilHtt-Station. La j^;irnison , comitusée de quatre coaipaiinie? de carabiniers, fut liit'utùt eiuoloppée et prise ; mais Fope et la uiujeure pai'ti»^ d»* ^oa ('tat-major, qui rentraient d'une reconnaissance, purent échajiper au désastre. La capture que Stuart fit à cette occasion n'en fut pas moins importante, car outre un assez grand nombre de prisonniers, il s'empara de tout le bagage personnel et de la correspondance officielle du général fédéral. Le tout fut ramené en triomphe au camp des confédérés, sans qu'ils eussent à déplorer la perte d*un seul homme.
Cet exploit D*était cpie le prélude d'un autre raid de même nature, et accompli sur une échelle assez large pour décider de la campagne. Cet honneur était réservé au corps de Jackson. Nous avons dit que le corps d'armée de Jackson, qui était composé de trois divisions de 6000 h<iriiiiies chacune, avait été porté à l oxlrcnie gauche de rarmét\ 11 s'.'iail inseusibleiaent aciieminé vers les bauteuis eu itMiHudant le eoui's de la rivière, et sans que les tédéraiix t iissent le moindre soupçon de cette marche. Le 25 août, il avait atteint les sources; puis de là il avait côtoyé la ciète des Montagnes- Bleues, et était parvenu dans une contrée habitée par de paisibles colons que la guerre avait épargnés jusqu'ici. Jackson ne traînait avec lui que les charriots destinés au transport des munitions et les canons attachés aux divisions; il se contenta pour toute nourriture du maïs encore sur pied trouvé le long du chemin et de quelques vivres fournis par les paysans ; ainsi rien ne s'opposait à la- rapidité de la mar» che. Il eut bientôt dépassé la petite ville d'Orléans, traversé le district înontatifneux de Fuu((uior, aiu.>i que la région élevée wiiprise entre les Montagnes-lUeues et celles du lUiirs-run. A la nuit tondjante, le 25, il atteignait le chemin de 1er de Man;issas-(.lap à la sfatiim de Salem, Le jour suivant il siiivil la lipiie ferrée jusqu'au col; de là, eblif^uant un peu à droite, il descendit directement sur la petite ville de Gainsvdle, qu'il traversa pour arriver au chemin de fer d'Orange, à la station
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de Bribtow, ayant ainsi tait une niarclie do 45 iiiilk-^ «'u deux joîii's. A Briîîtow confédérés tiouvèreiit des wagons remplis de provisions destinées à Tannée de Pope. Toutfiit bientôt pillé ou détruit.
Dans la relation quMl fait de ces événements, le général Pope prétend qu'il avait connaissance du mouvement de Jackson, et qu'il avait confié l.i défense des dépôts de vivres qui se trouvaient près de Manassas-Junction & une division qu'il attendait d'Alexandrie. Toutefois il n'explique pas comment cette division pouvait se rencontrer là pour repousser les 25 mille hommes qu'il supposait à Jackson, à en croire sa dépêche. Quoi quMÎ en soit, ce IVit le 27 août seulement qu'il apprit d'une manière certaine ([ne la Vv^iio ferrée étiiblie sur se^ derrières se trouvait enliérernentaux niainsdeson ennemi.
Cette fâcheuse nouvelle suggéra il Pope une résolution qui lui fait honneur, et qui prouve qu'il n'était point aussi dépourvu de science militaire qu'il l'avait allklié dans ses ordres du jour. Son armée, en y comprenant les 10 mille fantassins que Porter et Heintzelmann venaient de lui amener, pouvait s'élever à près de 70 mille hommes. Le général comprit que ces forces n'étaient pas suffisantes pour lui permettre d'attaquer avec succès les troupes ennemies quHl avait derrière lui, et de tenir tète en même tempe à Lee et aux ibrces inconnues cpii pouvaient se trouver sur le Rappar hanock. fl prit, en conséquence, le seul parti qui convenait à sa situation. Il ordonna un mouvement izénéral du côté de Washinfîton, avec l'espoir d'attirer Jackson à sa suite et de le battre avant que Lee pùl le secourir. L'armée se mit en marche sur trois colonnes. Nîc Dnwell se diri^-ea de W -.wrenton sin- Oainsvilie, le l«jn^' de la grande n)ut<\ formanl l'aile gauche avec son corps et celui de Sigel. Le général en chef formant la droite, avec les troupes de, Banks et une partie de celles direintzelmann et de Porter, suivit la voie ferrée. Le général Reno, avec la seule division «{u'il avait amenée et celle de Keamey, qui était la seconde du corps d'Heintzelmann, se tint entre les deux colonnes en suivant les chemins de traverse. Ce fiit le 27 août que commença cette retraite.
Dans la malinéedu même jour Ja(;kson, apn'^s avoir terminé son oeuvre de destruction à Bristrtw , s<> disposait h aller surprendre, de la mémo manière, lesilépot ^h mvi ;s (]ui devaient t*e trouver h Manas> i^- lunction et luarcliait déjà dans ce but le long de la voie terrée. C^tte tentative fut de même couronnée du succès le plus complet. Une brigade fédérale, sous les ordres du général Taylor, qui avait été envoyée à cette station sur la nouvelle qu*on avait aperçu rennemi dans les environs, tut surprise et promptement dispersée ; Taylor fût morteUement blessé. D'immenses approvisionnements, ainsi qu'une grande quantité de bagages personnels, tombèrent entre les mains de Jackson. Ses soldats purent se dédommager largement des privations qu'ils avaient endurées pendant leurs marches fbre^ ; ils se rééquipèrent et se réjouirent à lenr aise aux dépens du vaincu. Cependant Jackson n'était pas sans inquiétude au sujet d'une de ses divisions, celle d'Ewell, qui avait été la dernière à quitter Bristow ; elle avait eu pendant son trajet pour rejoindre le corps d'armée un vif engagement avec l'avant-garde de Pope, alors sous les ordres du général Hooker. Heureusement pour Ewell la nuit avait mis fin à cette escarmouche sans autres Buit(?> Lu ln ii-;es. Jackson livra aux llamines tous les magasins, les bara({ues, les dépôts, ainsi qu'un grand nombre de wagons ; puis cette œuvre de destruction accomplie, il s'achemina avec sa troupe du côté du nord , traversant le BuU's Bun et évitant avec soin d'en venir aux mains avec le gros de l'armée fédérale. Il ne se foisait pas d'illusions sur sa position, qui au fond était fort critique, placé, comme il l'était, entre l'armée de Pope et celle de Me aellan débarquant à Alexandrie. Déjà il était suivi de près par Me Dowell, qui, arrivant par la route de Warrenton, menaçait de l'isoler complètement, en se plaçant entre lui et Manassas^ap. Mais Jackson avait pris une forte position près de la route, il pouvait s'y défendre avec avantage. La journée se termina pai" uu enj^^ageinent assez sérieux qui eut lieu entre ravant-K irde de la colonne fédérale de gauche et Taile droite de Jackson.
Dans la matinée du 29 ce général avait ses trois divisions réunies à peu près sur le luèiue terrain qu'avait occupé Me
DoweU le matin de la première butaïUo de BuU's Run. ba gauche, sous les ordres d'ËweU, s'étendait aux environs de CentreviUe ; ie centre formé de sa vieille division était soua son cominaiMlemeiit immédiat; la droite était |>lacée eo arrière de la rivière, dans la direction de Manassaa^ap. Cest sur cette division, aux ordres du général A. Hill, que reposait le succès de la journée. Jackson savait que Longstreet marchait !k son secours ; c*est pour cette raison qu*il tenait surtout à conserver une position prenant en flanc la route par laquelle les troupes de Pope devaient déboucher vers le Potomac ; cette position lui permettait aussi de tendre la main aux confédéi és qui viendraient se joindi e à lui par la iuoulagne. Pope de son cùté cherchait à accabler son advt^rfiuire, avant l'arrivée des socuui -, et à le refouler au-delà des moaU. Il comptait sur un suclos éclatant, si, comme il Tespérait, il parvenait à s'ouvrir le passage désiré. Ses troupes, qui étaient entrées la veille à Centreviile, avaient h la vérité assuré les communications de cette place avec Alexandrie, mais d'un autre côté l'ennemi avait malheureusement trouvé le moyen d'intercepter la route de Warrenton à Gentreville.
Heintzelman s'avança sur la gauche de Jackson et Sigel sur son centre, tandis que McDowell, soutenu par Porter, devait manœuvrer pour tourner la position sur la droite de l'ennemi. Mais cette manœuvre ne put pas être exécutée ; Porter, qui devait prendre en flanc la division du général Hill , fui clans l'impossibilité, ensuite de taux ordres et d'embai ras divers, d'atteindre sa destination. Il fut accusé de désobéissance, lie fait est (jue son absence au point indiqué décida de Tinsuccès de la journée. Jackson, après avoir repoussé toutes les attaques contre ses retranchements, se retira lentement, en bon ordre, et en faisant éprouver de gi'andcs pertes aux troupes qui le serraient de trop près. Mais en finale Jackson avait dû se replier et Pope s'empressa d'annoncer cette victoire à Washington. Le même soir d^ il dut en rabattre. Un détachement du corps de Jackson, sous les ordres de Ricket, qui était chargé de défendre les approches du passage de Manas* sas-Gap, tomba sur le poste fédérai qui avait la garde du passage , et firaya ainsi la voie k l'avant-garde de Longstreet
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qui descendait à ce monienl des eollines, amenant un renfort de troupes sur lu droite de Jackson, après avoir suivi exactement la même route (^n'avait prise ce prénéral.
T/armée fédérale avait épuisé ses vivrez et ses iniiriition.s et le général eu chef n'avait ]m s'entendre avec Me Clellan, qui commandait à Alexandrie, sur les moyens d'apin ovisionner de nouveau les ti-oupes pour qu'elles pussent continuer la lutte. Gelies-ci étaient fatiguées et découragées à l'excès ; les généraux de division n'avaient aucune confiance dans leur chef; quelques-uns d'entr'eux n'étaient nullement disposés à lui obéir ou à Tappuyer. En un mot , Tannée tout entière sentait 'vivement les humiliants effets d'une retraite dans laquelle on Tavait laissé tourner par rennemt. Le bruit' courait déjà dans le camp que des renforts considérables étaient arrivés aux confédérés et que les généraux D. HtU et Longstreet allaient être mis à la tète de 900 mille hommes pour prendre en flanc l'amiée fédérale et la couper d'Alexandrie. D'autre part les confédérés étaient pleins d'ardeur et de ronliance; les trois divisions de Jackson qui venaientde livrer (le si vives affaires avaienl trouvé, dans les dépôts dont elles s'étaient empai'ée.s, toutes les provisions et munition» qui leur étaient nécessaires. Tous, à la vue de nouveaux l eiifoi-ts, brûlaient du désir de renouveler une lutte qui devait leur as* surer la victoire.
C'est dans ces conditions qu'eut lieu la seconde bataille de Buirs-Run , bataille qui fut gagnée par les confédérés sîins engagements sérieux pour ainsi dire. Lee était aussi arrivé : il avait relevé Jackson à temps donné et pris e commandement en chef. Dans la matinée du 90 il fit commencer Tattaque par ses tirailleurs, de manière -à masquer le mouvement en avant de Lon^street, dont le corps , pivotant par sa gauche, sur la droite de Jackson , avait, vers le milieu du jour , accompli son évolution et formait un crochet sur le flanc des fédéraux. ï.a bataille ne ftit sérieusement engagée que vers une heure do raprès-ruidi. Dès les premières décharifes l'armée fédérale, qui n'avail pas encore pu prendre pi».^ition, commença Ji lâcher pied ; elle eut beaucoup à souffrir de feux convergents et bien soutenus. Le corps de Porter en
particulier, qui se trouvait ce joui^là à TaUe gauche» subit de fortes pertes. Heureusement tout le terrain h Toccident de Cenirevillc, dans la direction du Potomac, était libre et
occupé par les dernières lignes sur la route de Fairfax à Alexandrie. A la nuit tombante ils achevèrent de se replier en grand désordre sur le terrain très accidenté qui entoure Centrevillc, pâ'éciséinent à la mémo place où un petit nombre de brave» troupes s'étaient dévouées pour* ( ouvrir la fuite des vaincus à la bataille de iS^. Franklin et Somner an ivèrent presque en même temps, dans la soirée, avec une vingtaine de mille iionmies de renfort. Ce nombre aulîûaait à peine, d*après le propre aveu de Hope, pour réparer les pertes qu'on avait essuyées les jours précédents. A rezoeption de Sumner et de Keamey, qui ne pouvaient supporter Vidée d*une retraite, les autres généraux opinaient pour cesser la lutte. Mais les confédérés avaient aussi leur bonne part de lassitude et d'épuisement, et Lee laissa passer la journée du 91 sans faire aucune tentative pour poursuivre ses avantages.
Le jour suivant il se contenta de porter en avant le corps de Jackson, sur sa gauche, à travers les collines, dans le but d'obliger Pope à continuer sa retraite, au risque d'être pris en flanc Le général fédéral n'attendii pas la réalisation d'une telle éventualité ; il opéra sa retraite par Fairfax, en se bornant simplement a des afl'aii'os d'ai-i iére-garde.
Lee serra de près celle-ci et continua à gagner du terrain, au prix de i"udes combats. Les troupes fédérales, malgré les nombreux désaF^tres qu'elles avaient éprouvés, se comporté* rent encore très bravement ; la confusion était grande parmi éUee, mais les actions d'éclat furent nombreuses aussi. Aux environs de Qiantilly entr*autres quelques groupes ralliéd autour de leurs drapeaux opposèrent une énergique résistanee. Deux des meilleurs généraux de Varmée fédérale, Stevens et Kearney, ftirent tués dans cette circonstance, pendant qu'ils cherchaient à remettre de l'ordre dans les rangs et à reprendre l'offensive. Le bouillant Kearney, que nous avons déjà eu l'occasion de signaler plus haut, tomba comme un brave entre tous. Agonisant d'une balle qui lui avait traversé la poitrine et le dos, tenant encore de sa seule main ses rênes
et son épée, il demandait qu'on le rmit en a^e. Sa mort
prématurée fut vivement sentie par tous les soldats ; elle détruisait de grandes ospéraiices et mettait fin à une glorieuse carrière, exercée déjà ilaii.s trois des quatre jiarlies du inonde, lorsque la guerre actuelle le rappela au servic e de son ]>ays.
La retraite de l'année fédérale continua, et le 2 septembre au soir les derniers débris atteifînaient le refiiLîe des ouvrages d'Alexandrie et du Potomac que nous connaissons.
On eut de nouveau l'occasion de rendre justice à la prévoyance de Me Clellan , qui , pendant l'automne précédent, n'avait épargné ni temps ni travaux pour élever les meillears de ces forts, ceux qui couvraient les ponts. Sans ces lignes de défense , rien .n'eût empêché ie général Lee d'entrer à Washington et de porter un coup terrible au prestige du pouvoir fédéral. Peut-être même malgré ces lignes, qui étaient plus ellhtyantes que réellement solides, Lee, avec un peu plus d'initiative, aurait-il pu s'emparer de ces abords de la capitale de l'Union. Il ne le tenta même pas ; il se borna à y reconduire les arrière-gardes fédérales et à recueillir des traînards pres(iu(^ sous les canons des hauteurs d'Arlington. Quant aux coups décisifs, il préféra les porter plus à gauche.
Ces événements précipités avaient, connnii on le pense, causé une prande panique h Washington. Lorsqu'on y entendit ■ le bniit des canons du Sud, la terreur et la confusion s'emparèrent du pouvoir exécutif. Le président et son conseil durent se convaincre que le général dont ils avaient fait choix pour raccommoder les prétendues bévues de Me Qellan s'était montré d'une déplorable ineptie, et que ses bulletins mensongers n'avaient servi qu'à rendre la réalité de la débite phis pénible. 11 fallait promptement quelqu'un qui pût remettre l'année çn bon ordre et organiser les nouvelles recrues; le gouvernement ne put ieiire autrement que de prendre pour cela l'homme qui, quoiqu'on en voulût dire, venait de iiiire ses preuves dans la péninsule , et qui auparavant «viit su créer, en fort \)e\i de temps, une grande et excellente armée.
Assurément si le jeune connuandanten chef de l'année du Potomac avait pu être plus sensible aux satisfactions de l'amour-propre qu'aux revers des armes fédérales , les péripé-
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tifis des dernières flemaineB Tauralent bien vengé des mauvais procédés employés à son égard. Tous les rivaux qu'on
avait cherché à hii susciter au drli inient de sa propre armée avai. iii été successivempnl battus à platp couture, et en Un de conipto c'était k iui on revenait puur le faire l'arbitre de la Bitiialioii.
Comme on Ta vu. Me (-lollan, aussitôt après son retour de Harrison-iandmg, avait été laissé avec deux ou trois centaines d'hommes seulement pour surveiller les travaux d'Alexandrie et de Washington. H avait même été résolu qu'on le mettrait tout à fait de côté dès que les succès de Pope auraient permis de le faire. En attendant, et par décret du 20 août, les fbrces devant le front de Washington avaient été réparties en trois commandements : ceux de Pope, de Bumside et de Me Glellan. Ces deux derniers ne devaient guère servir qu'à alimen- 1er le premier ; et pendant quelques jours les fimcUons du chef de Tarmée du Potomac se bornèrent à acheminer ses troupes .^ur l»!s lij^iu^s du {général Pope. Mais en quelques jours aussi la roue de la fortune fil un tour coiuplel, ut Mcdlellan, au fur et à ruesun^ des revers sur le front dcManassas, sortit de ^!.a (iisi^n'ice pour redevenir une aneic i\o salut. Le gouvernement fut moralement obligé de le réiutegier à la tète de l'armée en campagne. Il apparaissait au public comme le seul général capable de rétablir les affaires. Le vif aitachc^nient à sa personne des vétérans de la péninsule semblait avoir gagné les soldats de tous les corps. S'il n*eût songé qu'à sa personne, il aurait pu dicter ses conditions en conséquence. Il accepta purement et simplement le poste de commandant en chef de toutes les forces réunies autour de la capiule, qu'on lui oflfKt avec Fautorisation d'user de tous les moyens en son pouvoir pour la garde et la défense de la ville; le gouvernement se réservant toutefois de lui donner d'antres instruction- '{uand il le jugerait eouvenaMe. il prit smu commandement le 2 septembre, ensuite d'un ordre verbal du général lialleck ; puis voyant »[u On ne se pressait nullement de lui faire connaître officiellement la ligne de conduite qu'il devait suivre dans sa nouvelle charge , il se mit à agir selon ses propres vues. U était certain que, pour le moment
du moins, ta terreur insi^rée par Tapprocbe des confédérés le prdBerverait de toute interventioii de la part de radnliiwtration. En effet, pendant quelque temps , epectaele étrange chez une nation libre , Me Glellan resta inTosti de pouvoirs absolus eomme généralissûne, ne devant oette autorité suprême qu'au laisser-aller du gouvernement et à la conflanee des troupes. Mais avant de songer à la réorganisation complète de >«)a année, le pins pressant était de régler ses mouvements sur ceux de son adversaire , et c'est à cela que le général Me Clellan s'appliqua aussiiùl.
Le malheureux Pope fut hrusquenient eonf^édié; on renvoya dans le Nord-()ue55t reniplii- une mission obscure contre les Indiens du Minnesota, qui venaient de s'insurger et de se livrer à d'horribles massacres. Me Dowell, qui avait secondé Pope de son mieux, ainsi qu'il l'avait fait pour Me Clellan dans le temps, bien que sans succès, et quoi qu'il eût pris la plus grande part au dernier engagement de BulPs-Run, ne put échapper cette fois-ci au blâme attaché à toute retraite. Il lut accusé d*ineptle, de trahison, de lâcheté par la voix publique, et cela avec une telle persistance qu'il se crut obligé de résigner son commandement et de demander une enquête sur sa conduite passée. Les dépositions qu'il fit à cette occasion furent celles qu'on pouvait attendre d'un honnête soldat et d'un homme d'honneur. Elles le réhabilitèrent pleinement plus tard, tn attendant il l'ut remplacé par le général Hook»'']*.
Un autre corj)s, composé en partie des troupes de Burnside et de Banks, fut confié au général Keno, officier de l'ancienne année régulière et divisionnaire de Burnside, qui s'était distingué par son activité dans la retraite. De tous les officiers qui avaient servi précédemment sous Me Clellan, deux, Stoneman et Keyes, s'étaient retirés du service pour raison de santé. Les troupes de Keyes furent réparties entre les autres corps. La cavalerie fut mise sous les ordres de Pleasanton, jeune officier de grande énergie, qui avait toutefois une rude tâche pour tenir tête à Stuart et à ses hardis compagnons.
Quelques nouvelles divisions fiirent formées avec les levées récemment ordonnées. La levée du 2 juillet, de 300 mille
volontaires pour trois ans, avait été suivie, le 4 aoftt, d'une seconde de 300 mille hommes pour neuf mois. Les échecs de Pope firent consolider ces deux mesures en une levée générale de 500 mille hommes pour trois ans ou pour la durée de
la (^'uerre, qui seraient fournis, si besoin en était, soit par un tirage au sort, soit par la conscription. Mais dès ronpiiie, cette conscription rencontra dans la plupart des étals une forte répulsion. La plupart d'entre eux, iunsi que les villes et les corporations, préférèrent donner des primes extraordinaires aux volontaires, qui montèrent peu à peu jusqu^à 400 et 500 dollars en sus des 100 dollars donnés par le gouvernement.
Plus loin nous verrons comment fut répartie le nouveUé armée du général Me Qellan. En attendant retournons aux confédérés, du c6té desquels était Toffensive, et qui se disposaient cette fois à envahir le Maryland.
InTasion da Maryland par lea eonfédéréa; clmta de
Harper'S'Feny ; bataille d'Antietam.
Arrêté dans l'élan de sa poursuite par les lignes fortifiées d'Alexandrie, le général confédéré ne renont:a pas cette fois, comme en 1861 , à la pons('o de mettre à profit les avantages qu'il vonnit d'obtenir. Lee et son po?ivernement jugeaient que le moment était venu d'.iî);uuiuHn*^r le système de défense ((iTils avaient toujours suivi jusqu'à ce jour, et de pénétrer plus avant dans l'intérieur du pays, au nord de Washington, Un bon accueil leur paraissait assuré partout où ils se présenteraient. Si le mouvement échouait contre les contrées mômes du Nord, le Maryland, en revanche, serait focilement acquis à la cause esclavagiste. Sous le rapport militaire, un avantage direct serait Voccupation de la voie ferrée sur la rive gauche du Potomac* Les nombreuses troupes réunies dans les environs de HarperVFerry et dans le bas de la Shenandoah, avec tous leurs magasins militaires, seraient isolées de Washington et de Baltimore, et deviendraient une proie lacîle.
La difficulté principale de Tentreprise était dans rallonge-
ment de la ligne (h* communication, qui serait d'autant plus exposée qu'on s'avancerait davunLige dans le Noi*d. Mais les confédérés avaient l'espoir qu'en payant comptant ils trouveraient (laiK le Maryland toutes les subsistant es nécessaires; ils ne supposaient d'ailleurs pas que l'armée fédérale, reroulée sur Washington et obligée de garder les ouvrages, fût en état de les inquiéter gravement.
TtWS I. 14
— ÔIÔ —
Cette armée avait été réellement démoralisée par -;os dernières défaites ; elle avait abandonné tous ses dcpuLs d'approvisionnements sur \o front de Manassaset mêin»^ '^«^s blessés, dont le nombre s'élevait à environ 7 mille. Outre cela, les confédérés avaient fait (> mille prisonniers et enlevé 30 canons dans divers combats. L'orgueil qu'ils en éprouvaient leur montrait déjà la concpiète du Maryland et d'une partie de la Pensylvanie comme chose aisée. On allait pouvoir réaliser le plan conçu aux premières semaines de la crise et isoler la capitale du reste des états du Nord.
Dans cette pensée, Lee fit aussitôt ses dispositions pour le passage du Potomac. Le général Hill lui avait amené la réserve, et en ajoutant à ce corps d'armée celui cpii avait été victorieux dans le combat de Buirs-Ruii et quelques brijçades ' indépendantes, les forces de Lee pouvaient s'élever à envir(ni 80 mille boniines. 11 diii;^M?u sa nian he par Drainsviile sur Leesburg et passa le Potomac, dont les eaux étaient basses, à différents gués aux environs de cette dernière ville; des détachements franchirent le fteuve plus en amont, aux environs de Williaraspoil. Cela avait lieu le 5 et le 6 de septembre. Une fois sur la rive marylandatse, les conlédérés s'emparèrent immédiatement du chemin de fer et ils s'établirent particulièrement à Point of Rocics ; par cette occupâtion, les forces fédérales qui se trouvaient autour de Harper's-Ferry et dans le bas de la Shenandoah furent isolées du gros de Tarrnée fédérale.
La cavalerie sudiste marcha rapidement sur Frederic-City, et Lee» en personne lit son entrée dans cette place le 8 septeml)re. Les habitants se inonii-érenf <iénéi'aleiaent froids envers les confédéri''< o[ s'alislinrent de toute démonstration. Lee chercha par une proclamation h exciter leur zèle et les appela à se joindre à la cause du Suri ; mais bien peu répondirent h son appel. Ce qui les rendait circonspects et les empêchait de manifester publiquement leui*s sentiments, c'est que le grand état de Pensylvanie pesait de tout son poids dans la balance (Frederic-City n'étant qu'à 30 milles de la frontière) et venait de mettre sur un bon pied toutes ses milices. Les Marylandais doutaient aussi que l'invasion des
confédérés fût autre chose qu*un raidmr une grande échelle.
Quelques centaines de recrues à peine vinrent grossir les rangs de rarmée de Lee.
Le général sudisfo ii'(>>i)»'iant pas tl'autres effets de sa proclamation , s'api>li<|ua aloi s h mettre à exéciilion le secoiul projet qu'il avait lunué, la réduction <le Harper's-Ferry. Ola iui léussit jiiii'UN. Il pous<.i (r;i)Hinl sa cavalcini sur Hag»;rstown, vers la frontière pensylvanienne, puis sur Chaml>rrsburg, à vingt milles plus au nord, dans le but d'accentuer une diversion du côté du nord. Celle-ci eut un plein suc<;ès. Le gouverneur de la Pensylvanie sonna ralanne, demanda des secours à grands cris et ordonna une levée de 50 mille mili-' ciens de la contrée. Me Clellan, qui se trouvait à Washington, et qui avait vu le danger oii il était réellement, insista à plusieurs reprises pour que Ton retirât saniï délai les troupes cantonnées à HarperVFerry ; mais ce fut en vain. L'administration était un peu revenue de sa panique. Autant, dans les premiers moments de danger, elle avait inconsidérément exagéré les pouvoirs du général Me. Clellan, autant maintenant elle semblait disposée à les restreindre de nouveau. Llle se confiait surtout dans l'efiet iinnal que l'invasion du Marylîind produuait sur le Nord, (tii les démonstrations patriotiques avaient reiMouiienct'' de ]»lus iielle.
De ff'la Lee s inquièlait assez iieu. Le il septembre il envoya Jyckson opère»- Tinveslissement compilât de llarper's- Ferr)'. Il suffit d'un seul jnur de marche aux troupes de Jackson pour attiHndre Willianisport. Là elles repassèrent le Potomac , et le lendemain déjà elles se dirigèrent par Martinsburg sur Harper's-Ferry. Les fédéraux avaient, peu de jours auparavant, réuni des forces assez considérables près de Winchester. Le colonel White qui les commandait, informé de rinvasion du Maryland, avait livré aux flammes tous les magasins et les parcs qu*il était chargé de garder, et il avait même poussé la passion de la destraction jusqu'à comprendre dans cette incendie beaucoup de propriétés privées. Il 8*était ensuite retiré sur HarperVFerry , où stationnait le colonel Miles avec une forte garnison. Les deux corps réunis présentaient un effectif de. ["2 mille hommes.
Me Qellan leur avait aussitôt prescrit de resserrer leurs positions et de se concentrer mv les rives môme du fleuve, autour des ponts, et de prendre toutes les mesures pour repousser une attaque ; qu'ils ne tarderaient pas dans ce cas
d'être secourus. La lâche de ces deux chefs n'était pas des plus rai il(>s, vu la position étendue et très coupée qu'ils devaient garder. Toutefois av^^c un peu d inlelligence et d'initiative, et avec la unt\ cnuc (le courage demandée de tout soldat, ils pouvaient faii e face au danger, au moins pendant quelques jours. Malhetireuscmeat ils montrèrent une grande ineptie. Non seulement ils ne .suivirent pas les sages instructions du général M( Ch Uan, mais ils ne surent rien foire en lieu et place; ils oublièrent môme de chercher à assurer leurs communications d'une manière quelconque avec Varmôe qui se disposait à les secourir, en sorte que Jackson, arrivant par le sud et par Vouest, put commencer et compléter & son aise rinvestissement. Jackson s'établit sur la rive droite, et un détachement du corps de Longstreet aux ordres de Me Laws se plaça sur la rive mary landaise. Ces dernières troupes, qui ai rivaient directement de Fredei"ie-( iitx , ai)parurcnt devant 1 larper's-Kerry au jiiumeul utOuK' oii Jackson si^ di'veloppait «le l'autre coté fie la rivière, l/npci alion avait éh- si bien menée que l;i i^aruixiu fédérale se trouva bloquée avant d'avoir pu se i endi «' compte de ce qui .se passait. On propo.sa alors de faire une trou('»e pour rejoindre Washington ; mais cette idée ne prévalut pas. Seule la cavalerie du colonel Davis, inutile dr'rrière les ouvrages, essaya de se frayer passage. Elle y réussit; elle franchit le Potomac à Williamsport, et captura même une partie des trains de Lee. Le gros des forces des généraux White et Miles eut aussitôt à se défendre contre les attaques de Jackson. Celui-^ri fit surtout établir des batteries sur la rive mary landaise qui commandaient complètement les lignes fédérales, plus étendues que réellement fortes. En môme temps il fit développer d'autres batteries sur tous les points dominants, ouvrit un feu vi«i<iureu\ et somma les unionistes de se rendre sans délai s'ils voulaient avoir la vie sauve.
11 lui importait beaucoup en effet d'aller vile en besogne.
car en quelque^ jours, eu quelques hr-ures peut-ôtrc, la situalion pouvait clro chancrée (hi tout au tout.
Après un mouvemeul ^^v^iéral v«m"s le Nord, l'ai iiKM- liste s'était arrêtée et n'avait laissé continuer dans cette direction, comme nous l':ivons dit, que la cavalerie. Tandis ([ue celle-ci faisait de belles razzias jusqu'au-delà de Chambcnsburg et que Jackson se trouvait autour d • H irper's-Ferry, le gros de Loe s'était campé aux environs de Middletown avec avant-gardes à Frederick et sur le Monocacey. Une telle dislocation ne pouvait évidemment être que provisoire et n*avoir d'autre but que de donner momentanément le change à Tennemi sur le point où se porteraient les coups décisifs. Lee ne pouvait pas sans danger rester longtemps éparpillé sur un front d'une vingtaine de Ùeues et coupé par le Potomac.
Une douzaine de jours s'étaient déjh écoulés depuis que l'armée fédérale était rentrée dans ses lignes de Washington, et ce temps avait été mis à protit par les généraux II;illt'( k et Me Clellaii pour ivprendrc rnllVtisive. N'ayant pu «>l)li'iiir le retrait des troupes de TlarptM''>-Kerry, Me Clellan s';tvaueait pour les secourir, aussi vite ijue le penuettail l'état foit imparfait de son matériel.
Il se trouvait maintenant à la tète d'une centaine de mille hommes, répartis en sept corps principaux, à savoir : Ileintzelman restiint à Washington avec la division Sigel; le corps, général Hooker, comprenant les trois divisions Meade, Hatch et Rickett; le 2"« corps, général Sumner, comprenant les trois divisions Richardson , French et Sedgwick ; le 5"» corps, général Porter, comprenant toujours les deux divisions Morell et Sykes, et rartillerie de réserve ; le Ô"» corps, général Franklin, comprenant les deux divisions Smith et Slocum ; le 9^ corps, général Bumside, puis Reno, comptant les quatre divisions Ck»x, Wilcox, Rodman et Sturgis; enfin le corps, général Banks (puis Mansfleld, puis Williams), comprenant les deux divisions Williams et Green. En outre la division Couch et la division de cavalerie sous le général Pleasanton.
A part le eorpjs de Ili'intzeliiiaii, loule Tanuée se mit en mouvement pour chasser les confédérés au-delà du Poto-
mac. Dès le 7 sepleînbiv, elle s'avanra vers Fivdorirk-Cily sur cinq rolonties principales et en teiiAnt sa gaui he sur la rouit' qui luiis^e le Poti^iuac. Peut-être eette «zauelie nnraitelle dû être rtMifoi vée et plus active, car elle avait la (liiul)ie tâche de délivrer Harper's-Ferry et de coupei' les eoJiiiiiuuicatious de reufjeiiii sur le fleuve. Mais, d'autre part, les eonfëdén^s étaient sij^nalés vers la Pensylvanie, et si l'on voulait livrer prompte bataille c'était là qu'il convenait de les chercher en force.^. Puis l<'s routes étaient très-mauvaises ; la grande voie de Washington à Fi*ederick>(aty passerait tout au plus en Kurope pour une rautc de seconde classe. Par ces raisons Tarniée, avec Timmense train qu'elle traînait après elle, ne put se mouvoir que lenleuient. Elle fît néanmoins ses dix à douze milles par jour. Le 11 septcmbœ la cavalerie fédét*ale eut un premier engagement avec avant-postes ennemis le long du Monocacey, qui fut bientôt traversé malgré la rupture du pont principal. Ce fut le prélude de roccupatien de Krcdi-rick, ({ui eut lieu le lendemain par Huriiside.
\.oe venait de quittcM* celle plac»' peu d'instants auparavant. O général ne voulait pas al»andonner le Marylaml ni le tcrrilùiiv an nord du Potninnc a\ant d'avdir tenté de nouveau le sort de-; Imtailles ; jiiai^ il lui importnit de f^^niiKii-iseï jusrpi'au moment où le- divisions «pii assiéj^eaient llarper'.s- Ferry pourraient, après avoir accompli leur tâche, venir le rejoîndi'i\ Fn cnnsérpiencc il se replia, tout en escarmouchant, dans la direction de Hagerstown. Toute la contrée, à traversiez South-Mountains, les cours d'eau du Kittoctan, puis, plus en arrière, de FAntietani, offrait d'excellents terrains de chicanes. 11 s*agi3s<ùt de n'avoir pas besoin de trop s'éloigner de HarperVFen7 pour ne pas laisser Jackson h découvert, et surtout que celui-ci piU teiiDîner promptement le siège de cette place. Dans ce double but Lee prit solidement position aux défilés des South-Mountains, espérant attirer sur lui Tattention des fédéraux et préserver dVutant son lieutenant Jackson d'une attaque qui aurait pu être Sort contrariante.
L'événement juslilia cette conjecture. Me Clellan s'altacha sui tout au.\ pas de Lee, désireux de livrer enfin une grande
bataille à ce constant adversaire^ et de répondre ainsi aux TOBtix de ropinion publii^ue et du gouvernement. Dans ce louable but il laissa, en revanche , passer le moment opportun de dégager Miles et White. Il semble, dit avec raison le . rapitaino Chesney dans un oxccllent résumé de la campajxne du Maryl.'nid auquel nous eiiipruiitiiii> plusicur.s traits, qun le général Me (iiellan aurait pu taire ol)servor le Soutli-M >wiitain par son [)rincipal cùi'ps d'annéo et en inênie temps porter des secours à la place assiégét' ; ihmis il préféra réunir toutes ses forces pour attaquer ce qu'il su{>posait être l'armée entière des confédérés, plutôt cpie de courir le moindre risque pour ses communications.
Le 13 au soir, après plusieurs escarmouches sur toute l'étendue du front, Tarmée fédérale occupait les positions suivantes :
Le corps de Reno, le 9»», à Bliddletown, excepté la division Rodman encore à Frederick.
Le corps de Hooker, sur le Monocacey, à deux milles en arrière de Frederick.
Les corps de Sumner, de Banks et la division Sykes près de Frederick.
Le corps de Franklin, plus à gauche, à Buckeystown.
La division Couch, plus en arrière, vers llyatlstown.
Le (général Pleasanton, avec une p<iriioii de sa (•a^•al(M•ie, battait la cauipagDe sur l'extrême droite, dans la dii-eetion de Getlysbur;,^ Une autre brigade de cavalerie, sous )•> général Rûsh, afjfissait sur la gauche et entretenait les communications du gros de l'armée avec Franklin.
C'est ainsi que l'armée arriva devant les collines des South- Mountains, qui constituaient une forte position pour l'ennemi. Mais le corps de Uill, qui les occupait, n'avait pas seulement h défandre la route qui conduit directement à Boonesboro ; il était aussi chaiigé de surveiller celle plus au sud, qui mène de Burkettsville h Sharpsbm'g au travers et le long des hauteurs. Les forces de Hill étaient peu en rapport avec la tâche qui lui était assignée pour tenir ces sept milles de terrain accidenté. U ne put qu'apporter quelque retard à la marche des fédéraux.
Le 14 à midi, l'armée du Nord s'approcha des coUines, venant de Middletown, sa dernière étape. Le corps dé Reno formait Tavant-garde et s*appuyait sur les troupes de Hooker, car Me Glellan connaissait par expérience la solidité de Tarmée du Sud et la force de son artillerie ; et d'ailleurs il était • dans ridée, comme nous l'avons dit, qu'il avait devant lui Lee et la plus grande partie de ses forées. — Reno commença bon altacîue vers les trois heures; elle fut conduite avec beaueuup de vi<îueur. Hooker porta sa droite eu avant, et en progressant toujours dans la direction des collines, il tourjia la position de l'ennemi et l'obligea à battre en retraite, iiill laissa entre les mains de Hooker quelques centaines de [)risonniers, mais il rallia ses gens sur des détachements de la division de Hood, arrivés de Boonesboro vers cinq heures du soir. Les fédéraux, de leur côté, eurent & déplorer la mort du général Reno , tué au moment où il faisait remarquer à son état-major la confusion produite dans les rangs des confédérés par la perte d'un de leurs généraux. Singulier rapprochement : ce général était le capitaine Garland, de l'armée régulière, maintenant brigadier-général des confédérés, et qui , peu d'années auparavant , avait été le compagnon de classe à West-Point et 1 auu uitime de Heno !
On a beaucoup exagéré le jiombre des troupes que Ilill commandait à celle rencontre de South-Mountain ou de Boonesboro, roinrjH» rappellent les sudistes. Cette erreur fut due en grande pai tii^ aux dénominations contuses employées dans les récits des soldats et même des oûiciers. On ne faisait pas toujours la distinction entre un corps d'armée et une division, «t les joumaiLv du Nord et du Sud propagèrent cette confusion. Le général Hill ne commandait pas ce qu'on ap» pelle un corps d'armée ; mais les services signalés qu*il avait rendus l'avaient fait distinguer entre tous les généraux dhri* sionnaires, et c'est pour cela que sa division était toiQours plus forte en nombre que les autres. Cet officier, excellent commandant d'ailleurs, avait un caractère qui soulDrait peu le contrôle d'un supérieur; c'est pour cette raison qu'on lui confiait de temps à autre un com mandement séparé et indépendant.
Tandis que Hill se retirait sur Boonesboro et allait rejoindre Longstreet, Franklin, selon Tordre qu'il avait reçu de Me Qellan, s'était avancé au-delà de Burkettsville et avait attaqué ie col appelé Crampton*s-Gap. Cette forte position . était tenue par des troupes de Hill et de Longstreet réunies. Après une action de trois heures seulement, mais trèe-meurtrière, Franklin réussit à s*emparer des crêtes, et il se porta le même soir, sur les talons de Tennemi , jusqu'à environ 4 milles'des Maryiand-Heights, ofi aurait dû se trouver une partie de la garnison fédérale de llarpLi 's-Ferry. Dans cette brillante et rapide affiiire, Franklin captura 4<X) honinips, une pièce d'artillerie et truis drapeaux. Il eut enviioii (jOO humnies [lors de combat et ne crut pas pouvoir pousser du coup jusqu'à Harpei- r--Ferry.
Quant aux autres corps de Me Clellan, ils étaient encore trop en arrière pour pouvoir aider à recueillir iininédiatement les fruits des succès obtenus. La journée du 14 se passa en majeure partie à attendre et à rallier les traînards.
Avec quelques efforts de plus, il aurait peut-être pu atteindre le ruisseau d*Antietàm et empêcher que l'ennemi n*y prit solidement position. Alors Jackson à Harper^s-Ferry se serait trouvé isolé des autres troupes. Lee n'étant pas contrarié se choisit une nouvelle position défensive aux environs de Sharpsburg sur TAntietain. Tout près de sa droite, vers Sfaarpsburg, il s*était ménagé un passage du Potomac couvert par Fembouchurc de TAntietam. De cette manière il s'assurait une communication direele avec Shepherdstown, où était son arrière-jiarde, et Harpcr's-Ferry par le côté sud de la rivière.
l*e général do l anuée féilérale avait bien, il est vrai, ordonné une maiclie en avant ii scm armée pour le i5; mais ce mouvement se fit avec tant de lenteur que les opérations de l'ennemi n'en avaient pas été entravées. Quelques engagements de cavalerie sans importance avaient eu lieu dans les environs de Boonesboro. l-.e quartier-général avait été porté à Kecdysville, hameau situé sur le côté occidental du South-Mountain et au sud de Boonesboro. Le corps de Hooker prit position dans cette demièro ville, bientôt suivi de
ceux de Banks et de ÎMimner. Quant aux corps de Reno, actuellement sous les ordres de Mansfield, et de Porter, ils furent dirigés sur Sharpsburj? pur la route de 1 unior s-Cip, où le plus fort de la bataille du 14 avait eu lieti. On ordonna à Franklin de pieiidre un clieiniii plus au sud, sur Harper's- Ferry. A peine celui-ci s'était-il mis en marche qu'un aidede-camp confédéré qui se rendait auprès de Lee, qu'il supposait à Boonesboro, lui tomlïa entre les mains, et ce fut par lui que Me Glcllan apprit, non sans chagrin, que la garnison de Uarper's-Ferry, à laquelle il allait porter secours, avait lâchement capitulé dans la matinée même. Le général Jackson avait recueilli 11 mille prisonniers, 60 canone, âO mille fiisils et d'immenses magasins (>). Ck>mprenant toute la valeur du temps à ce moment-là, il ne se laissa pas arrêter par son butin. Il rompit d*abord le beau pont du chemin de fer nouvellement reconstruit ; envoya dans la Slienandoah, sous la garde d'une centaine d huiiinie.s, le matériel facilement transportable, y t:oin[)ris un certain noiultre d esclaves nèini^itifs tiouvés à HariuM's-Fern'; il fil brûler tout le gros njatériel et les magasins, el se contenta de désarmer et de paroler ses embarrassants prisonniers, c'est-à-dire de les renvoyer sous promesse qu'Us ne serviraient plus pendant cette campagne.
Après cela, il se mit au8:iit6t en mouvement pour rejoindre Lee, avec lequel il n*avult pas cessé d*étre en communication. Il marcha par ShepherdstownetSharpsburg; il atteignit cette dernière place dans la nuit du 16 au 17, et prit immé* diatement position sur la gauche de l'armée confédérée.
Lee n'avait eu d'abord là que le corps de Longslreel, auquel !=:e rallièrent peu à peu les autres. Les marches forcées qu'avait faites l'armée confédérée dés les rives du Happahanock à la frontière pensylvanienne lui avaient causé plus de pertes qu'elle n*en avait éprouvé dans ses enjragemenls avec Pope. Les foiH^es actuelles s'élevaient il environ 70 mille hommes, en y comprenant les 25 mille détachés sur Harper*»»
(1) Ix> colonel Mileit fut tué dans une des canonnades; le générai NVliiteiMUMa plus tard en coui* martiale, mais fut acquitté. Quelques oQlciers supérieurs de régiments twrwi CM$i-s.
Kerry. tl nV»s! donc pas étonnani <iue l'arrivée de c6s derniers à point ddiiné ;iiiiélioràt iiotablonitMit la sitiiation.
Les événemeiil.» ilo cfs d«Mïx dcrniLnes journées changeaient bien sensiblement les conditions respect ivf's des belligênints. ï.e général Me Clellan, que nous avons laissé le 15 k Keedysville, à cinq milles des avaiit-|M»<tcs confédérés, y reçut le soir les navrantes nouvelleii de Harper's-Ferry ; il comprit qu'il était arrivé trop tard pour remplir un des principaux bute de 8on expédition. Le même coup qui venait de lui ôter tout espoir de sauver le gi^and dépôt et sa garnison rendait aussi disponible contre lui te corps confédéré qui avait fait Hnvestissenient de la place. Ces circonstances lui faisaient une nécessité d'attaquer avant que rennerot e<kt réuni ses diverses forces.
UAntietam, qui séparait les deux armées, a un courant rapide et ses eaux étaient généralement trop profondes pour qu'on pAl passer à gué. Sur les deux côtés, le terrain est ^.'énéralement très-accidenté ; sur la live droite il s'élève lii iisqiiciiit'tit cl lurmc mie série de rampes qui s'étendtMil eiilr«' 1.1 petite ville de Shai pslnirtr cl l;i riviciv. nu.ilrc ponts de pierre traversaient l Antietam. Le siipérieiii- >e trouve sur la ic.ute de Keedysville à ^YiUiamsp(•^l; le second, à deux nulles et demi en dessous, sur la route de Keedysville à Sharpsburg; le troisième, un mille plus bas, sur la roule de Kohrersvilie à Shurpsburg; le (juatrième, environ trois milles plus bas, sm* la route de Harper's-Ferry h SbarpstHirg, tout près de rembouchure de rÂntietam-Creelc.
Cest le long des élévations de terrain bordant \eé trois premiers ponts que Loe avait posté ses troupes.
On pouvait aborder la position par les trois ponts; mais le plus abordable était oelui d'en bas, situé & un coude de la rivière.
!.a journée du 10 tte passa, du côté des fédéraux, en reconnaissances et en caîioimades, sans autre i"ésultat que de bien lâter l'eimemi. Enfin, après ces préliminaires, le général Me Clellan s'arrêta délinitivement au plan suivant :
Snii îtile dioile devait forcer la rivière sur le preniier pont, et, coupant l'ennemi d'FIagerslown, elle devait ensuite iaire
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une aUaiiuc de flanc sur »a franche. Si ell» rt ussissait. elle devait pousser sa pointe jusqu'.uix «Maii ioros qui sont au nord fie Sharpsburg, cl inenaror ainsi la rcti aitc de Lee sur Shepherdstown. Hooker était désigné pour l'exécution de cette mantruvre, que les généraux Mansfield, puis Sumner et Franklin étaient chargés d'appuyer (').
Me Clellan n'entendait pas f;iire avancer son centre de bataille , parce que la position de Tennenii lui paraissait très forte sur ce terrain trop découvert aux approches du pont. Il Y garda Porter en réserve et fit ouvrir sur ce front une violente canonnade afin de détourner Tattentton des manœuvres de la droite. Là Mansiield renaît de rejoindre Hooker et appuyait sa gauche à Sumner. droite de Franklin se reliait à la gauche de Sumner.
A l'aile gauche , Burnside en face du troisième pont devait * faire une altacjuo décisive sur ce passage, puis sur le flanc
droit de Tennenii dès que Hooker aurait marqué ses progrès sur l'aufiv aile.
Vers li'ois lioiiro api t\> uudi, le 16, ces mouvements furent commencés vi il(»iinérent lieu sur toute la li^^iif, mais surtout sur la droite, k des ieux assez vifs de lii ailleurs et d'artillerie. Quelques canons Parrott de -2ii livres, placés dans d'avantageuses positions, se distinguèrent par une justesse de tir merveilleuse.
I.ec avait dans ces circonstances à résoudre un problème délicat, demandant un rapide examen et une prompte décision. Gomment agir en présence d*un ennemi supérieur en nombre, qui, de propos délibéré, déborde vos deux ailes? Avec un peu plus de monde il aurait naturellement dû chercher à faire une trouée sur le centre des fédéraux. Il n'osa pas et se borna aux demi-tuoyeas. Il renforça peu à peu sa gauche et fit occuper par ses tirailleurs les bois et autres abris qui se trouvent de ce côté, dans Vespoir de retarder
(1) Le général MausûeUI, déjà d'un cx't Liiii .'ik<>. «'Uiit sous-ac^uaMii Uans rfUlmiOor génënd d« rarmto dw Etats-Unis lors^iuo raajtid.ani géaéiml Cooper quitu le bureau, au coininoiu-eiiu'nl de In iiipturo, iH>ur hIIci', aux mêmes rondilions, sen'ir la cause du Hnà. Maiisfleld avait em;>lovi>, dans lus quaitiei^-gcnérauXt à l'urganisatlon des levées, et n'avait pas servi sous Me. Clellan dans la précédente camiMkgnc. Maint4>nant, Ayant élè appelé au commandement de l'une des divisions récemmeni orguaisées. Il rimait de reni]M«oer Beno par drtit d'andeimeié.
seulement \v> prof?rès des fcderaux, en attendant l'arrivée dea troupes de Har^ter s-Ferry et Shepherdstown.
Vers les 4 heures de 1 après-midi Hooker avait i-éussi in passer la rivière à divers gués au dessus du pont supérieur , de manière à être placé tout-à-fait sur rextrème gjauche de Lee. Puis il convergea lentement mais résolument verscelle-ci pour exécuter sa manœuvre. Les feuK de tiraïUeura forant soutenus avec grande vivacité par les confédérés, qui trou* Taient dans les bois un abri fecile. La nuit vint toutefiNS mettre un terme à ce premier engagement. Les postes avancés des divisions Hooker et Lonsgtreet étaient tellement rapprochés les uns des autres cpie lorsqu'on relevut les sentinelles, il s'en suivait de fréquentes collisions. Pendant cette même nuit Jackson accouriiit ; il avait niarch"^ tonte la nuit, et il dél»ouclui ilaiis les lignes en si grande hâte que l'on crut un lli^lanl à une attaque soudaine des fédéraux. Ainsi qu'il en rivait •Hé convenu d'avance, il alla prendre position à l'aile gauche , ou il remplaça le corps de Uood. Geiui-ci alla renforcer les positions du centre.
Un soleil dans tout son éclat annonça la journée du 17, si grande par ses résultats. C'était la première Ibis que l'on Toyaitdes armées aussi considérables dans le Nouveau-Monde allant engager une lutte qui devait décider soit de la retraite des envabisseurs au-delà de leurs frontières, soit du progrès de leur invasion dans les paisibles états du nord, accompar gttée peut-être de représailles pour les excès commis dans VÂlabama ou bien pour les inutiles rigueurs exercées à la Nouvelle-Orléans.
Hooker marchait en téte de fie.s rttlonues, avec cet air de bravoure et de bonhoniie qui lui e^t propre, hp Ficfhtinfj Joe, comme l'appelaient ses soldats qui le suivaient avec confiance et l'auraient suivi au bout du monde, sentait 1 importance de la mission qui lui avait été confiée par le général en chef, et il avait pris toutes ses dispositions pour la mener à bonne fin. U ne se laissa point arrêter par les tirailleries de Tennemi, et, tout en leur répliquant, il continua sa marche. Après quelques heures de combats incessantSt ™^ sans grand résultat, il arriva en présence de lignes résistantes composées surtout
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des tmupes de Jackson. La jzauche de Hookpr, que rom mandait Rickett, s't'nfïa«?ca rontn' la divisnii Me Law «'t la repoussa. Mais le t>MTaiii i^ajin*- iliil ètrt' ahandtMinc im }mmi apivs. Suniner et Manslield arrivèrent h leur tour p«uii- sniii.-iiir raltatjUf de If 'ikei', et ils ré!rd»!ireiil les chanta-^ eu rav>;urtieb fédéraux, <jui resterenl uiaiii» s de deux à trois batteries. Il y eut (juclques instants très vils ; une grêle de halles et de boulets ( itblait la terre et y couchait un grand nombre de lilessés et de tués. Un des premiers parmi ceux-ri fut le générai Manslield.
Uooker lui*mème, qui 8*e&po8ait beaucoup trop aux feux de rennemi, fut, presque au même moment, blessé au pied par une faoUe^ et porté hors du champ de bataille.
Il en lût d'autant plus chagriné qu'il voyait les choses se dérouler favorablement en somme, et qu'il espérait jeter tonte Tarmée de Lee au Potomac, 5*il était bien secondé.
Cette prétention n'était point une énormité ; elle aurait facilement pu se réaliser, si les corps avaient été un peu plus liés entr*eux. Malheureusement Tabsenoe subite de Mansfleltt et deHooker augmenta le désordre de roffensive. Sumner continua h* coinhat et y mit tout le courage et la l'-uacit.' dont il avait d^'jà <loiiné des pr(Miv»\s réitérées, mai^ sou i orj>s d'armée, comme ( clui de iiuolvor , ♦•ut beaucoup à souliVir des feux bien disposés de Tennemi. Vers muli Jackson ayaul reçu de nouveaux renforts ortlonna une charge générale qui fut des plus heureuses. Elle porUi entr a ut l es la confusion dans les rangs de la division SeUgwick , et força Sumner à abandonner ses pièces de campagne et h chercher un abri derrière un fourré, pour rétablir im peu d'ordre et de discipline dans ses troupes.
Vers une heure api*ès raidi les fédéraux de la droite se retrouvaient dans les mêmes bois qui leur avaient servi d'abri la nuit précédente, n'ayant gagné que fort peu de terrain.
En compensation il leur restait des troupes fraîches; tous leurs corps n'avaient pas été engagés. Franklin venait seulement de traverser la rivière avec le sien ; il prit position sur la gauche de Sumner, puis, déployant aussitôt ses lignes, il fit un niouveiucut olTcusiiMu .l<t< kson. Ce mouvement fut si bien coniluit qu on dut forl regretter qu'il n'ait pu t'Uv lait
plus tôt, c*est-iipdire lié aux efforts de rezti^ine droite; au lieu de ne Tètre qu^après. Il est vrai que maintenantJackson était à bout de ses forces, et on no lui en fera certes pas de reproches après ses exploits des six journées antérieures ; en uuLi e il élail a court de inumhoiis et toiil-:i-fait incapable de résister à un nouveau choc, il dut donc se retirer et céder linalemenl le teirain qui avait été si longttNiips disput»\ Fraiilvliii poussa les confédérés un demi-mille en anière de teurs lignes, mais ne se voyant à son tour pas soutenu par les autres divisions, ii ne pressa paB plus longtemps sa poursuite sur Sharpsburf^, en sorte que vers les deux ou' trois heures déjà le combat avait à peu près cessé de ce côté et ne se continua plus que par une vaine canonnade.
Le général Lee au centre avait, lui aussi, des troupes de réserve qui ftirent peu exposées; l'attaque à laquelle il s'attendait n*eut pas lieu, parce qu'elle n'entrait pas dans le plan de Me CleUan. Porter fit seulement canonner les lignes ennemiee avec toute son artillerie. Ce duel n'eut pas grand effet direct, car des deux cétés et surtout du côté des confédérés le terrain oflirait des protections; mais il eut pour résultat d'immobiliser des corps d'infanterie qui auraient été mieux employés ailleurs.
Sm- la gauche les choses ne s'étaient pas passées d'une manière plus décisive. Un peu après que Huoker eut commence son attaque, Me Cilellan ;t\ ;iit porté en avant le {général Burnside avec son corps de 1(>,UUU hommes pour manœuvrer sur la droite de l'ennemi par les abords du 3"» pont. C'était réellement le point décisif, celui de la ligne de retraite de l'ennemi, et si le mouvement de Hurnside réussissait, Lee était sérieusement menacé. Mais celui-ci avait compris l'imr portance d'un tel passage et il en avait confié la surveillance k LongBtreet, avec des forces à peu près égales à celles de Burnside. L'attaque se fit avec une extrême lenteur; les^ conlëdérés purent profiter *de tous les replis de terrain pour défendre les approches du pont; ce ne fut que vers deux heures de l'après-midi que Burnside sut effectuer le p<'LssagB de la rivière et diriger sa marcb«» au delS des hauteur» environnantes. Ses divisions continuèrent leur pointe pendant
quelque temps; mai? elles rencontrèrent unt=' position où le général Hili avec des troupes fraîches venait de rallier Longstreet.
Les deux chefs confédérés réunissant alors tous leur» moyens, marchèrent résolument contre Bumside et ie re» poussèrent Jusqu'au pont, reprenant sur lui le demi-miUe de terrain qu'il avait gagné et l'obligeant à se tenir sur ladéfen- «▼e. Â ce momèht*méme le général Hc Qellan ayant envoyé à sa droite Tordre de presser vigoureusement Tattaque dirigée par Franklin , reçut de Sumner la positive assurance qu'elle ne pouvait être exécutée sans de pxands risques, attendu qu'aucun corps sous ses ordres ne se trouvait en état de la soutenir.
Les deux attaques des fédéraux étaifni donc par le fnit dès cet instant complète! ne nt paralvtiées. Les forces n'ét;iit m pas assez - supérieures pour cette double offensive sur un front aussi étendu. Il cM mieux valu se borner à une forte Mttfique au pont de Burnside et à des diversions sur l'aile de Hooker, au lieu d'employer ici successivement quatre corps.
n restait bien encore à Me Glellan le corps de Porter avec une quinzaine de mille hommes de troupes fraîches ; mais il tenait à garder cette réserve au cas d*une attaque de l'ennemi sur son centre, od il voyait que celui-ci se réservait aussi des forces à disposition. Sur la gauche , comme h la droite et sur le front, le reste de l'après-midi s'écoula en on}?agements de tirailleurs et d'artillerie qui ne pouvaient décider de rien. Des deuN rôtrs r»ii .s*attendait à raUa(|iie et on s'y montrait prêt en faisant le plus de bruit por>^il>lt\ A la nuit s<îuleinent le silence et le calme se rétablirent, pour faire place aux gémissements d'une vingtaine de mille blessés.
Contrairement aux prévisions par trop prudentes de Me Gtellan, Lee était loin de songer à l'oifensive. Il savait l'état d'épuisement oti se trouvaient ses deux ailes, et les renforts qu'il avait dû envoyer à Jackson avaient réduit se^ forces au strict nécessaire sur le centre ; enfin il s'était trouvé à court de munitions, ce qui était assez l'habitude des armées américaines éloignées de quelques journées de leur base.
Le lendemain, les deux armées étaient encore dans les
poaitiOB8 de la veille. Me Clellan, qui ne pouvait disposer que de Porter pour une attaque sérieuse, ne jnj^'ea pas prudent de brusquoi- les temps, d'autant plus qu'il comptait sur la prochaine arrivée de deux divisions nouvellt'>, qui lui étaient annoncées «t qui étaient en marche. De \puv vnié les confédéréâ, par les [>ei les rpi ils venaient d'éprouver, étaient réduits à une snixantaine de mille hommes au plus, et il était bien évident qu'avec des forces numériques aussi inférieures, sans aucune perspective de recevoir des renforts, les moyens leur manquaient pour prendre ToiTensive. Sachant en outre que les levéee de soldats qui venaient de se fiiire en Pensylvanie et dane les états voisins fourniraient à Me Clellan d'abondantes recrues pour son armée, ce devait être là un motif de plus pour ne pas s'exposer au danger d*ètre acculé violemment au Potomac, et pour penser à la retraite au-delb du fleuve.
Lee en ftt immédiatement les préparatils, en commençant par l'expédition de ses dépMs et de ses bagages, œ qui lui prit le jour entier du 18 et une partie de la nuit, et ce ne ftit que le 19 qu'il cpjitta sa position et leva son camp pour aller passer le Potomac près de Sliephcrdalown. Un armistice avait été convenu la veille pour l enterrement des morts. Trois cents blessés, dont Ips blessure^^ étaient graves, furent abandonnés aux soins des fédéraux. A rexceplion de ce» malheureux, la retraite s accomplit sans autres pertes.
L'année de Me Clellan n'avait pu se remettre que bien difficilement de la contusion dans laquelle la bataille d'Antietam, la plus considérable livrée jusqu'ici , l'avait laissé. Le général en chef se voyait contraint d'abandonner l'espoir, entretenu par les fiinfaronnades des journaux du Nord, de faire du Potomac le tombeau de la grande armée rebelle. Le but essentiel toutefois était atteint. Le territoire de TUnion avait été défendu et libéré. L'invasion du Maryland avait avorté. La Pensylvanie était sauvée de rirruption dont elle avait été menacée. Le gouvernement de Washington pouvait maintenant respirer plus k Taise et aviser à la situation libre- ' ment. Tels étaient en quelques mots les avantages obtenus, et ils étaient réels. Chaque parti revendiqua bien la victoire,
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comme dans mainte antre dreonetance que nom avem déjà
vu(?. Mais si Ton considère que les confédérés se virent conu .iints, en rlélinitive, d"al»aiidonncr leurs positions; que l'aile droite tics fédéraux ne reperdit plus le terrain que le mouvement en avant de Franklin lui lit gagner; que plusieurs drapeaux et une douzaine de canons lurent capturés par H n^ker et Sunnier, on toiuprcnd que Me Clellan ait des droits tondes à s'attribuer la victoire, Inen qu'on puisse lui reprocher de n'en avoir pas profité autant qu'il aurait pu le faire. Il est vrai que le triste incident de Harper's-Ferr^' et l'état fort incomplet et hétérogène d'une année improvisée au moment du besoin lui imposèrent une prudence peut-être trop grande, mais qui répondait au premier but du gouvemement, & savoir de mettre complètement à Tabri la capitale de TUnion.
Quant au général confôdéré, qui avait su conserver sa première position pendant près de quarante-huit beures, peu* daot leequellee Harper'a-Ferry avait été c^ituré, el qui s*était retiré au-delà du fleuve en ne laissant à Tennemi que quelques canons et un petit nombre de blessés , il pouvait , lui aussi, réclamer des titres réels à Testime de ses adversaires, quoiqu'il n'eût pas répondu aux sentiments d'orgueil qui avaient dceidé l'invasion.
Les pertes des fédéraux à la b.iiailie de South-Mouniaui, selon le rappoit de Mr (llellan, s'élevèrent à 2:î00 hommes, et celles de la bataille d'Antietam , ou do Sharpsburg seiim les sudistes, à 12,500, dont lOCK) tués, 7(HKj blessés, le reste manquant. Il n'est point aussi facile de lixer les pertes des confédérés ; elles furent d'abord évaluées par les fédéraux à une trentaine de mille hommes; mais ce chiffre fot reconnu être exagéré de près du double, ensuite d'erreurs de calculs sur les morts enterrée et sur les fiisils recueillis.
Les officiers généraux et autres pay^^t un fort tribut dans les deux batailles et des deux c6tés. Outre M ansfield et fteno, qui furent tués, les nordistes eurent douze généraux blessée. Dans les rangs des confédérés, il y eut sept généraux mis hors de combat, dont trois tués, Garland, Branch et Starke.
Quelques jours après, et sans autre aiîaire d'importance,
Jes deux principales armées bellijxérantes se trouvaient de nouveau séparées par le Puiomac seulement, comme au début de la campagne qui venait de se dérouler avec des péripéties
SI diverees.
Les fédéraux y avaient perdu en résumé un grand nombre d'hoinnit's, un immense matériel, mais qu'ils pouvaient remplacer aisément, et le prestige de leur supériorité, qui n'était pas si facile à retrouver. 11 leur restait comme avaola^SB trèe^positifs, et pouvant CebCtlit^ grandemeot âne aatt'e casu- •pagne offensive contre Richmoad, la poseesaion de sûrs délMKicliés en avant de Washington et d'Alexandrie, celle d'antres débouohéa dans la Péninsole^ y compris Yoiktoiniv le York-River et le lBmes4^er juscia'au fbrt Darling, et enfin la oonnaissanee du terrain sur lequel ils auraient à agir de nouveau. Ces profits paraissaient avoir été chèrement achetés ; ils eussent étd nuls si le Nord eût M accèssihie an découragement ; mais grâce aux nouvelles levées et à la résolution énergique du peuple de l'Union de continuer la guerre jusqu'au bout, le^ avantages acquis en 1862, si minimes ({u ils parussent en regard des espérances, laissèrent de précieux germes à d ultérieures opérations couronnées de plus de succès,
Tl y aurait certes de nombreuses observations et critiques à présenter sur les faits militairps de ces deux premières années, en dehors de celles qui ont pu trouver leur place naturelle dans le récit des événements.
Mais nous nous en sentons peu le goût, tout comme nous y voyons peu de profil au point de vue spécial de Tart militaire. H fmi se rappeler que nous parlons ici d*une guerre civile entre confédérations de républiques , guerre se développant sur d'immenses espaces, avec des ressources fort diverses et peu régulières, avec des terrains très dissembla> bles et des forces constituant ici des armées et là seulement des bandes de guérillas. Qu'en outre les 90 centièmes des combattants, soldats, officiers, généraux, hauts fonctionnai* res, gouvernements, disaient leur apprentissage de la grande guerre, et que le petit nombre de ceux qui n'étaient pas
aveuglés par l'ignorance et par les illusions, étaient rendu» défiants par la connaissance de la défectuosité de leurs moyens de lutte.
Nous conviendrons pleinement qu'un commandant en chef moins expert que Me Clellan, qui supposa toujours chez ses adversaires autant de prudence et d'habileté quIL en avait lui-même, et cela souvent à tort, eût en gêné* rat mieux répondu aux exigences de la situation, aux vues du gouvernement, aux sentiments du pays et aux conditions mêmes de ses Imtves et patriotiques volontaires.
Son idéal était d'avoir à manier une armée de réguliers, une année à Peuropéenne; mais il lui fût impossible d*àtteindre à ce but, soit par la force des habitudes individuelles, soit par l'effet des institutions libérales et républicaines de la nation, qui ne se pliaient quo difficilement aux exigences militau'os, surtout pour l'otlensive.
î.os clisr?îssions interminables et les indiscrétions qui entouraient tous le« plans de campafrne, depuis leur élaboration première jusqu'à la transmission des ordres et à l'exértTtmn de détail, jointes aux défiances politiques, donnaient forcément aux opérations un caractère tout particulier et complètement différent de celles enregistrées dans les annales européennes.
La suite de cette gigantesque lutte nous montrera toutefbis que la nation américaine tout entière, civile et militaire, sut profiter des leçons de Texpérience, et nous verrons que les opérations des années i808, 4864 et 4865, sans qu^elles aient précisément montré plus de talent de conception de la part des généraux et du gouvernement, arrivèrent, par une meilleure entente entre les parties coopérantes, ii un degré intiniment supérieur d'exécution.
Fm ou TOME PREMIER.
APPENDICE
PIÈGES ANNJb.XES.
GoiitCitiitioii dei Btata^Voif.
Nous le Peuple des EtatS'Unis, afin de former une untOD plus parfaite, d'établir la justice» d'assunîr la tranquillité intérieure, de pourvoir à la défense connniHie, d'accroître le bien-être général et de rendre durables pour nous comme pour notre postérité les bienfaits de la liberté, BOUS faisons, nous décrétons et nous établissons cette constitution pour iM EUto-Unit d'Amérique :
ARTIGLB PREMIER.
SECTION PREMIÈRE
Un congrès des Etats*Unis, composé d'un sénat ettl'une chambre de représentants, sera investi de tous les pouvoirs l^islatifiB déterminés par la présente coosliUition.
8BCTI0H DBinOÈIIB.
1 . La chambre des repre!>eutant8 sera composée de membres élus tous les deux ans par le peuple des divers Etats; les éteeieurs chargés dans elmqve Etal de eboitir les représenlants devront avoir les qualîffcations eiJgées des électeurs de la branebe la plus nombreuse de la
législature de leur Elat.
2. Personne ne pourra être représenlaut, ù moins d'avoir atteint l'âge dé vingt-cinq ans, d'avoir été pendant sept ans citoyen des Etats- Unis, et d'être^ au niomenl de son élection, habitant Ue 1 \t)tal qui l'aura élu.
3. Les reprétenlanls et les taxes directes seront répeiiifl entre les divers Etats qui pourront faire partie <ie TUnion, selon le nombre respectif de Iptirs hahitaiifs, nombre qni sern (félenniné en njotilanf an nombre total des personnes libres, y compris ceux servant pour un ttirine limité, et non compris les Indiens non taxés, trois cinquièmes 4e toutes autres personnes. Le recensement pour l'époque actuelle sera fait trois ans après la première r^nion du Congrès des Etats<*tJnis, et ensuite de dix ans en dix ans, d*a|irès le mode qui sera n^lé par une loi. Le nombre des représentants n'excédera pas celui d'un par (rente mille habitants, mois chaque Etal aura au moins un représenlant Jusqu'à ce que l'éniinn ration ait été faite, l'Etat de New-Hanipshire en enverra trois, Massucbussets huit, Iîhod€>Islaud et litô plantalious de Providence un, Gonneclicut cinq, New-York six, New-Jersey quatre, la Pensylvanie huit, le Delaware un, le llaryland six, la Virginie dix, la Caroline septentrionale cinq, la Caroliae méridionale cinq, et la Géorgie trois.
■t. Quand lies places viendront à vaquer dans la représeu talion d'un Etat au congrès, Tautorité executive de l'Etat convoquera le corps électoral peur les remplir.
5. La diambre des représentants élira ses orateurs et autres olfi« ciers ; elle exercera seule le pouvoir de mise en aocnsation pour cause politique (impeaekmmti).
SECTION TAOTSTÈIIE.
1, l e sénat des Etats-Unis sera composé de deux sénateurs élus dans ciiaque Etat par la législature provinciale ; chaque sénateur aura un vote.
f . Immédiatement après leur réunion, en conséquence de leur première élection, ils seront divisés, aussi exactement que possible, en
trois classes. Les sièges des sénateurs de la jnemièie classe seront vacants au bout de la seconde année ; ceux de la seconde classe, au bout de la quatrième année, et ceux de la troisième à l'expiration de la sixième année, ^e manière à ce que tous les deux ans un tiers du sénat soit réélu. Si des places deviennent vacantes par démission ou par toute autre cause, pendant Tinten-allc entre les sessions de la législature de chaque Etat, le pouvoir exécutif de cet Etat fera une nomination provisoire, jusqu'à ce que la législature puisse remplir le siège vacant.
3. Per&onne nu fHiurra être sénateur, u niuins d'nvuir attemt l'Age de trente ans, d'avoir été pendant neof ans citoyen des Buts-Unu, et d*étre, au moment de son Section, habitant de VEM qni Tanm choisi.
4. Le vice-président des Etats-Unis sera président du sénat, mais il n'aura point le droit de voter, à moins que les voix ne soient partagées également.
5. Le sénat nommera i>e.s autres officiers, ainsi qu'un président pro tempore, qui présidera pendant l'absence du vice-président, ou quand celui-ci exercera les fonctions de président des Etats-Unis.
6i. La sésiit ttora seul ks pouvoir de juger tet tecmatioi» intenléet par lâ eliambre dei raprésoiilnMs (mpeadiMmUi)* (hund U afin dat celte fonction, ses membres prêteront i«rmeitoil iCbrantion. Si c'est
le président (les Etals-(*nis qui e.si mis en jnpomfnt, le président de la cour .suprt'me (cltit'f-j"''t'Ct') présidera. Aiuuiii arrnsé ne peut è\ro déclaré coupable qu'a la majorilé de deux tirrs des membres présents.
7. Les jugeineuts rendus en cas de mise en accusation n auront d autre effet que de priver Paceuaé de la place qu*il occupe, et de le déde^ rer iucapiible de poiséder quelque ofHee d*lioiiiieer, de coBÉesee, e« de prefit que ce soit dans les Etats-Unis ; enia la partie convaincue poura être mise en jugement, jugée et punie selen iee lois par lee tri* buDaux ordinaires.
SECTION QIIATIUÈIIB.
1 . Le temps, le lieu et le mode de procéder uux élections des sénateurs et des représentants senml réglés dans chaque Etat par la législature ; mats le congrès peut, par une loi, cbanger ces règlements ou en faire de nouveaux, excepté pourtant en ce qui concerne le lieu où
les sénateurs doivent être élus.
2. Le congrès s'assemblera au moins une fois Tannée, et ct'ttè réu • nion sera fixée pour le premier lundi de décembre, à moins qu'une loi ne la iixc à un auU e jour.
SECnOM GINQVriilIE.
1. Chaque chambre sera jnge des éleclions, et des droits et titres de ses membres. Une majorité de cbacune infihra pour traiter les affiires> mais un nombre moindre que la ou\|orité peut s'ajuurner de Jenr à jour, et est autorise à forcer le«! membres ab^enf ^ à -e l endre MX séances, par telle pénalité que chaque chambre pourra etaJilir.
2. Chaque chaud)re fera son règlement, punira ses membres pour conduite inconvenante, et pourra, à la majorité des deux tiers, exclure un membre.
3. Chaque rJiambre tiendra un journal de ses délfliénUioiis et le publiera d'époque en époque, à l'eicepUon de ce qni lui paraîtra deroir rester secret ; cl les votes négatift ou approbatift des membres de
chaque rbrimbre sur une question quelconque seront, sur la demande d'un cinquième des membres présents, consiprnés sur le journal.
i. Aucune des deux chambres ne pourrn. p^'ndanl la session du congrès et sans le cooseutemeut de Tautre chambre, s'ajourner à plus de trois jours, ni trauHrer ses séances dans un autre lieu que celui où siègent les denx chambres.
SECTtON SIXIÈME.
1 . ï.f^s ?<'-naleurs et les représentants recevront pour leurs services une iiidf mnilé qui sera fixée par une loi et pnvf^e par le trésor des Ktats-lnis. Dans tous les cas, excepté ceux de trahison, de félonie et
4e IroiiUe à la piii publique» ib ne ponrrent èlre errèlée, toit pe&diat leur présence au wagfèê, «oit en s'y mdul eo en retourntiii dans leurs foyers. Dans aucun autre Heu, ils ne pourront être inquiétés, ni interrof^<^9, en raison cte discouTt OU opinieos proBOoeés dans leuii
chambres respectives.
2. Aiicnn si^nateiir ou lepréseotant ne pourra, pendant le temps pour let^uel il a été élu.éti'e nommé à une place dans l'ordre civil sous rautorilé des Eiata-Unis, lorsque celle pUee aura élé créée ou que les énoluaMBti eu auroBt élé augmeutés pendant cette époque. Aueuii indÎTidu occupant une place sous l*antonté des ElatS'Uiiis ne pwnm %m neaibre d'une des deux chambres, tant qu'il eonaemra cette plaee.
SBCTION SEPTIÈME.
1. Tous les hWh «Hablissant des impôts doivent prciKÎre naissance dans la chambre des représentants ; mais le sénat peut y concourir par
des amendefncnts i (tmme aux autres bills.
2. Tout bill qui aura reçu l'approbation du s^nat et de la chambre d^ représentants sera, avant de devenir loi, présenté au président des Etal^Unis ; s'il l'approuve, il y apposera sa signature; sinon il te renverra avee ses objections à la chambre dans laquelle il aura élé proposé ; elle ciMuignera les olijectioDs intégralement dans son jounial et discutera de fionvean le bill. Si, après r*»tto seconde discussion, deux tiers de la chambre se prononceul en faveur du biil, il sera envoy»', avec les objections du pii suienl, à l'autre chambre, qui le discutera également j et, si la môme majorité l'approuve, il derioidni loi. Mais, en parail cas» les TOtes des cbambres doivent être donnés par oni et non, et les noms des personnes votant pour ou contre seront inscrits sur le journal de leurs chambres respective. Si, dans les dix jours (les dini^nc^es non compris), le président ne renvoie point un bill qui lui aura élé présenté, ce bil! aura force de loi, comme s'il l'avait signé, à moins cepeadunt que le congres, eu s'ajournant, ne prévienne le renvoi ; alors le bill ne fera point loi.
3. Tout ordre, toute résolution ou vote, puur lequel le concours des deux cbanbres est nécessaire (excepté pourtant la question d'ajourae» ment), doivent être présentés au président des Etats-Unis et approuvés par lui avant de recevoir son exécution ; s'il le rejette, il doit être de notiveau adopté par les deux tiers des deux chambres, suivant les règles prescrites pour les biUs.
BicnoN Honitiie.
Le congrès aura le pouvoir ;
!• D'établir et de &ire percevoir des taxes, droits, impôts et excise; de payer les dettes publiques et de pourvoir à la défense commune et au bien général des Etats-Unis; mais les droits, impAts et excises devront être les mêmes dans tous les Etats-Unis;
S» fi^emprunter de l'argent sur le crédit des Etals-Unis;
8* De régler le commerce avec les nations étrangères, entre les divers BMi, «I am lee tribiu iadienttei ;
M n'établir une régie générale pour les mlnralitatioiis, et des lois génénles tnr les banqueroutes dans les Etats-Unis ;
5* De battre la monnaie, d'en régler la valeur, ainsi que eoHe des Monnaies étreagères, et de fixer la base des poids et mesures ;
fy» D^assurer la punition de la contrefaçon de la monnaie ooaraate et du papier public des Etats-Unis ;
7» D'établir des bureaux de po>te et des routes de poste;
8« D'encourager les profi t s il* s( iences et des arts utiles, eu assurant, pour des périodes Ixaiilces, uiu auteurs et inventeurs, le droit eidnsif de leurs écrits et de leurs découvertes ;
9> De GOttsiituer des tribunaux subordonnés à la cour suprême ;
10* De définir et punir les pirateries et les félonies commises « baute mor, et les offenses contre la M des nations;
11» De déclarer la guerre, d*accorder des lettres de marqua et de représailles» et de faire des règlements concernant les captures sur terre et sur mer ;
ISo De lever et d'eati ei nir des années; mais aucuu aj*geat pour cet objet ne pourra être volé pour plus de deux ans;
13» De créer et d'entretenir une force maritime ;
14>> D'établir des règles pour l'administration et l'organisation des forées de terre et de mer;
16* De pourvoir à ce que la miMce soit convoquée pour exécuter Ice Uns de rUnion, pour réprimer les Insurrections et repousser les invasions ;
1 6* De pourvoir à ce que la milice soit organisée, armée et disciplinée,
et de difîpospr de cette partie de la milice qui pent «;e trouver employée au service des Etats-Unis, en laissant aux Rtats n'S[»eclifs ia nomination des officiers , et |le soin li'étabiir dans U milice iu discipline prescrite par le congr^ ;
17* Le congrès aura seul le droit de fiiîre des bis et règlements applicables au district (ne dépassent pas dU milles carrés) qui, par ht cession des Etats particuliers et Tacceptation des Etats-Unis, deviendra le
riége du gouvernement féd(^ral, ainsi que sur tous les lieux acquis par achat, d'après le conspntpmeni de la législature de l'Etat où ils seront situés, et qui serviront à rétablissement de forteresses, de magasins, d*arsenanx, de cbantiers, et autres établissements d'utilité publique ;
i9» Enfin, le congrès aura le pouvoir de iàire toutes les lois nécessaires on convenables pour mettre à exécution tes pouvoirs qui lui ont été accordés , et tous les pouvoirs dont cette constilnlion a investi le gouvernement des Etats-Unis ou une de ses branches.
SECTION HEinnÈIIB.
i. migration ou i importation de telles personnes dont 1 admission
pciiL paralire eoinraiMible anx Etait «etoelleNMiil eristaati neiert poioi prohibée par le eongrèt avant Taniiée 180B; nais me liia «a droit ii*eieédaat point dit dollan par penoone peut éire inpoaée mr eetta
importation.
2. Le privilège de Vhabeas corpus ne sera suspendu qu*eo cas de réhfllion ou dUnvasion, et lorsque la sûreté publique Texigera.
3. Aucun bill (rattaindêr ni loi rétroactïTe (expott fad9 la») ne pourront être décrétés.
4. Aucune capitation ou autre taxe directe ne <nrn »^fa1>li<^, $i ce n'est es proportion du recensement prescrit dans une secUoa précédente.
r». Aticuni^ fnxe OU droit ne s^rn rtnltîi snr <le<? nrlides exportés d'un état quelconque ; aucune pn'férence ne sera donnée par des rèj?)emenls Mimmerciaux ou iiscaux, aux ports d'un Etat sur ceux d'un autre , les Taifieaux destinés pour un Etat ou sortant de ses ports ne pourront ètn forcés d'entror dans ceux d*un autro ou d*y payer des droite.
6. Aucun argent ne sera tiré de la trésorerie qQ*ea conséquenee de dispositions prises por une loi, et, de temps en temps, on publiera un tableau régulier des reeetles et des dépenses publiques.
7. Aucun titro de noblesse ne sera accordé par les Etals-Unis, et
aucune personne tenant une pl.Tco de profil on (îi' < onfinnre sous leur autorité n^ pourra, snns le consentemenf fîn rni^^n -'s, accepter quelque présent, émolument, place ou titre quelconque, d'un roi , prince ou Etat étranger.
sKcnoM wxitm.
1. Aucun Etat ne pourra contracter ni traité, ni alliance, ni confédération : nul ne pourra donner des lettres de marque ou de représ :ti Iles, battre monnaie, émettre des billets de crédit, déclarer qu'autre chose que la monnaie d'or ou d'argent doive être acceptée en paiement de dettes, passer quelque bill iTéitfoliultfr, ou loi rétroactive (expottftuto elMnyer des droite acquis' en vertu d*un oontrat, ni accorder ancoR titra de nsMesse.
5. Aucun Etat ne pourra, sans le consentement du congrès, établir quelque impAt ou droit sur les importations ou exportations, àTexeep-
tion de ce qui lui sera absolument nécessaire pour l'exécution de ses lois d'inspection ; et le produit net r^c tous droits et impôts établis par quelijue Klal snr les importations et exportations sera à la disposition de la trésorerie des Etats-Unis; et toute loi pareille sera sujette à la révision et au contrôle du congrès. Aucun Etat ne pourra, sans le consentement du congrès, établir aucun droit sur le tonnage, entretenir des troupes ou des vaisseaux de guerre en temps de paix, contracter quelque traité ou union avec un autre Etal ou avec une puiscrince élranpt'M-e, ou s'engager dans une {^tierre, si ce n'est dans le cas d'invasion ou d'un danger assez imminent pour n'admettre aucun délai.
ARTICLE DEUXIÈME
ffiCflON PMBmftlII.
1. Le président des EUU-L'aiâ sera iuve&li du pouvoir exécutif; il •ecopotm M place peadanl le lerme de quatre ans; too électien eteelle dn vice^président, Bommé pour le ménie lerme, «tira lieu ainsi qu'il
mit :
2. Chaque Etal nommera, de la manière qui sera prescrite par sa législature, \m nombre d't'l»»cleurs égal au nombre total âo sénateurs cl de rt"prés**ntanfs (jue l'Klat envoie au congrus ; mais aucun stMiateur ou repréiîeuldul, ui aucune personne possédaul uue place de proOt ou de confiance sons raulorilé des Eiato-Unts, ne peut être nommé électeur.
3. tes électears s'assembleront dans lenrs Etats respectifii, elils Toieroni au scrutin pour deux individus, dont un au moins ne »era point habitant du même Etat qu'eux. Ils feront une liste de toutes les personnes q\\'\ ont obtenu des s\ifriT;^t^s, ot du nombre ilo suffrages que chacune d'elles aura obtenu; ils signeront ot rertilieroiU cette lisle,et la transmettront scellée au siège du gouvemement des Elats-l nis, sous redresse du président du sénat, qui , en présence du sénat et de la chambre des représentants > ouvrira tous les certiflcais et comptera les Totes. Celui qni aura obtenu le plus grand nombre de Totes sera président^ si ce nombn» forme la majorité des 6lerlniii*s. Si plusieurs ont obtenu cette majorité, et que deux ou un plus grand nombre réimissenl la même quantité de suffrages, alors la chambre des représentants choisira Tun d'entre eux pour président , par voie du scrutin. Si nul n*a réuni cette majorité, la chambre prendra les cinq personnes qui en ont approché davantage, et choisira parmi elles le président de 11 même manière. Nais, en choisissant ainsi te président, les votes seront pris jHir TEtat^ la repréeent^tinti rtinque Etat ayant un vote : un membre ou des membres île- (1'mi\ lu-rs des Etats devront être pn ;>ents, et la majorité de louà ces Kiais sera indispensable pour que le choix soil valide. Dans tons les cas, après le chois du président, eehii qui réunira le phis de voix sera vice-président. Si deut ou phisieun eaniilidala ont obtenu un nombre égal de voix, le sénat choisira parmi ces eaadidils le vice-président par voie de scrutin (*).
i. Le conjrrès peut déterminer l'époque de la réunion dos élt^rteurs et le jour au(}uel ils donneront leurs suffrages» lequel jour sera le même pour i nis les Etats-Uni?.
5. Aucun individu autre qu'un citoyen né dans les Etats-Luis ou étant citoyen lors de l'adoption de cette constitution ne peut être éli* gible à la place de président; aucune personne ne sera éligtble à cette place, à moins d'avoir atteint l'âge de trente-cinq ans, et d'avoir résidé quatorze ans aux Etats-Unis.
6. En cas que le président soii privé de sa place, on en cas de mort, <1) Voyes le ISf anMndenMnt A la constitution.
de démission ou d'inbalnielé à raniplir les foMlions et la devoin de
cette pince, elle sera confiée au vice-président» et le congrès peut par une loi pourvoir au ras du renvoi, de la mort, de la démission ou de riiihabileté , tant du président t\\\o. du vire -président, et indiquer quel fonctionnaire public remplira, en pareil cas, la présidence, jusqu'à ce que la eaïue de Tialiabilelé n'existe plus, ou qu'i» nouveaii préiideHt ■it-élé élv.
7. Le président recevra pour tes services, à des époqnes filées, me indemnité qui ne pourra être augmentée ni diminuée pendant la période po'ir laquelle il aura '*ié «^lu , et pendant le même t^mp" il ne pourra recevoir aucun autre t'rriolunii fif lit-s Ktat^-l'nis on de l'un des Etats (').
8. Avant son entrée en fonction, il prêtera le serment ou affirmatioa qui suit :
9. c Je Jure (ou j*sffirme) solennellement que je remplirai fidèlement • la place de président des Etats-Unis, et que j'emploiorsi tous mes f soins à cottsenrer , protéger et déféndre la constitution des Btats- » Unis. >
SECTION HUmÈME.
1 . î.e président sera commandatil en clief de l'armée et des flottes des Etals-Unis et de la milice dos F.fats, quand elle sera appelée au service actif des Etats-Unis ; il peut requérir l'opinion écrite du principal fonctionnaire dans chacun des départements exécutifs, sur tout ot^et relalif anx devoirs de leurs offices respectifs ; et il aura le ponvoîr d*aocorder diminutiiui de peine et pardon pour délit envers les Etats- Unis, excepté en cas de miae en accusation par la chamitre des représentants.
2. Il aura le pouvoir de faire des traités de l'avis et du consentement du sénat, pourvu que les deux tiers dea sénateurs présents y donnent leur approbation , et désignera les ambassadeurs, les autres ministres publics et les consuls, les juges des cours suprêmes et |ous autres foiicr tionnatras des Etals-Unis aux noninaiions desquels il n^aura point été pourvu d'une autre manière dans cette constitution, et qui seront ins* litués par une loi Mfii-^ le congrès peut, par une loi, tairibuer les nominations de ces employés sul)alt(>rne$ au président seul, aux cours de justice, ou aux chefs des dipai iLiu<;nts.
3. Le président aura le pouvuu' de reoiplir toutes les places vacantes pendant rintenraUe des sessions législatives en accordant des commis» sions qfù expirciont à la fin de la session procliaine.
SECTUm TR0I81È1IE.
De tentps en temps, le président donnera au congrès des informations sur Tétat de l'Union, et il recommandera & sa considération les mesures
(1) L'indemnité prèsidenUelle est octuelleiuent (l« S& mille dollars par an. ptoa l'babHatlon.
qu*ii jugera nécewaires ftt convenables ; il peut, dans des occasions ezlraofdinaires, convoquer les deox cbainbres, on Fane d*eiies, et eû eas de dissentinients eotie elles sur le terops de leur ajournenent, il
peut les ajournpr ;\ telle époque qui lui paraîtra convenable. Il recevra les amJjas-safîeiirs ef les aulres iiiiaistres puMir-; ; il vcillpra à ce que les lois soient lulelemenl exécutées, et il couimissionDera tous les fonctionnaires des Etats-Lnis.
8BCT10M QUAniÊMB.
Les président, vice-|Nrésident et tous les fonetieniMireieivils, pourront 6lre renvoyés de leurs places, si, à la suite d'une accusation. Ut sont convaincus de trahison , de dilapidation do trésor public oii d'antres crimes et d'incondnite (nUtdêmiomon),
ARTICLE TROISIÈME
Le pouvoir judiciaire des Klat-l nis sera confié à une Cour snprfme et aux autres Cours ioférieun'^. que le congrès peut de temps à autre former et établir. Les juges, tant des Cours suprêmes que des Cours inférieures, conserveront leur place tant que leur conduite sera bonne ('), et ils recevront ponr leurs services, à des époques filées, une indemnilé qui ne pourra être diminuée tant qu'ils conserveront leur place.
SECTION OEUXIÈIIB.
1. Le pouvoir judiciaire s*élendra à tous les procès en matière de lois et d*équité (equity cotes) qui auront leur source dans l'interpié* taiion de cette constitution, des lois des Etats-Unis, et des trutés ftdts
on qui seront faits sous leur autorité ; h toutes les muses conremant des ambassadeurs, d'autres luinislres pMhlir s ou des consuls ; à toutes les causes de l'amirauté ou de la juridiction maritime ; aux contestations dans lesquelles les Etals-Unis seront partie ; aux contestations entre deuK on plusieurs Etals, entre un Etat et des citoyens d'un autre EtatO), entre des citoyens du môme Etat réclamant des terres en vertu de concessions émanées de diiïérents Etats, et entre im Etat ou les citoyens de cet Etat, et des Etals, citoyens rwi «sujets étranp^ers.
2. Dans tous les cas concernant Jes ambassadeurs, d'autres ministres publics ou des consuls, et dans les causes dans lesquelles un Ktat sera partie, la Cour suprême jugera eu première et dernière instance (shali bave original jorùdiclion). Dans tons les autres cas susmentionnés, la Cour suprême prononcera en appel seulement, tant sous le rapport de In
(1) U'esi kl furiuuto qu'etnpIoieQl les coDstltuUûOA américaines pour dire que les Juges ne sont pas étoetifs ni mnovlbles «t qu'ils ne peavsnip«rdrel«ur place en Wrtu d'un arrêté.
(2) Voyez le 11* amendement à la consUtuUou.
— MO
ki i|«e d« Ut, avec Mu «locptions 1 1 teli règlMBMlt q«e le congn;>s pMrra faire.
3. Le jugement de tous crimes, excefilé en cas de mise en aeeasaliiMi
par la chambre des représentants, sera fi^f par jttry ; ce jugement aura
H<'n dfins l'Ftal où rrîmf^ nnra éti' commis ; mais si le criin*" n'a poinl ( tr i ommb dans un <l«'s Etats, le jugemeni sera rendu dans lel ou tel lieu que le congrès aura désigné à cet eflet par une loi.
SECTION TROISlftlIB.
1 . La trahison contre les Elats-L'ois consistera uniquement à prendre les arnes contre ein ou à «e réunir à leurs ennemis en leur donnant aMe et seeours. Aucune personne ne sera convaincue de trahison si ce n*est sur le témoignage de dem témoins déposant sur le même acte
patent, ou lorsqu'elle se sera reconnue coupable devant la cour.
2. Le congres aura le pouvoir de lixer la ppino de la trahison ; tnni'; ce crime n'entraînera luiînt !a dt-gradation icorrupliou of blood), ni la confiscation, si ce n'est pendant la vie de la personne convaincue.
SECTION DEUXIÈME
1. Les citoyens de cliaque Etat auront ilroil à tous les privilèges et immunités attachés au titre dn citoyen d:m> h's aiilres Etats.
2. I n individu accusé dans un Ktut. de trtlii«"n. félonie ou autre crime, qui se dérobera aux poursuites de la J^^lll:t 1 1 i|ui sera trouvé dans un autre Liât, aaiA, sur la demande de rauturilé evécutive de l'Etat dont il s*est enfui, livré et conduit fers rflat ayant juridiction snr ce crime.
8, Aucune personne tenue au service ou an travail dans un Etat, sous les lois de cet Etat, et qui se sauverait dan< un autre, ne pourra, en conséquence d'une loi ou d'un règlenieut de l'Ktat où elle s'est réfugiée, être dispensée de ce st ivirr (»n travail, mais sern livrée sur la réclamation de la partie à laquelle ce service et ce travail àuiU dus (').
SECnON TROISIÈME.
1 . Le congrès pourra admettre de nouveau^ Etats dans cette union; mais aucun nouvel Etat ne sera érigé ou formé dans la juridiction d^io
(1) On oomiirend qu'il t'asti lei d«s esclaves. Le législaleur légaUee tel resetovani ei n*o«e en prononwr le nom.
antre Etat ; aucun Etat ne sera foriné non plus de lu réunion de deux ou (lo plusieurs El;tt<, ni de quelques parties d'Etal, «ans le consenleineilt de la législature des htals iiil<''re8S»'!S, et sans (cliii du congrrs.
2. Le conçri i''s aura W pouvoir de disposer du lerriloirc et des autres propriétés app;irk'uaul aux Klat5-i uis et d'adopter û ce sujet tous lus réflenenls et mesures convenables; et rien daag eette coostiUtlioii se fera interfirété dans nn sens préjudiciable aux droits que peurent faire valoir les Etats-Cnis, ou quelques Etats ^ticuliers.
SECTION QLAThlEME. •
Les Etats-l'Dis garantissent à tous les Etats de ri'nion une forme de
gouvememeni républirain, Ws, sVno:apf^nf à protéger charun d'eux contre toute in%*a?ion, et aussi toaUc. toute viuleuce intérieure, si la It gislalui'e de PElal en péril, ou le pouvoir ciécutif, dans le ras où la législature ■6 |>ottrrail èih convoquée , le deimuidail.
ARTICLE CINQUIÈME
Le congrès , toutes les lois que les deujt tiers des deux rliaudires le jugeront nécessaire, proposera des aniendenieuls à celle ( niistilution ; ou, sur la demande des deux tiers des législutuie^ des divers i:^tats, il convoquera une convention pour proposer des auieudeuieuts, lesquels, dans les deux cas, seront valables à toutes fins, comme (kartie de cette constitution , quand ils auront été ratifiés par les législatures des trois qiiarfs des divers Etats, ou par les trois quarts des conventions formées dans le sein de cliarun d'eux ; selon que î'un ou l'autre mode de i*atifiration aura été prescrit par le coujjrès, pourvu qu'auotin aniendenienl fait avant l'auiiée 1808 n'affecte d'uue manière quelcou(|iie ia première et la quatrième clause de la O** section du 1«r article , et qu*aucun Etat ne soit privée sans son consentement, de son suffrage dans le sénat.
ARTICLE SIXIÈUE.
1. Toutes les dettes fonlractées et les engagements pris avant la préseule cousUtaliou seront aussi valides à l'égard des Etats-Unis, sous la présente constitution, que sous la confédération.
2. Cette constitution et les lois des Etats-Unis qui seront faites en conséquence, et tous les traités faits ou qui seront faits sous Tautorité des dits Etats-Unb, composeront la loi suprênic du pays ; les juges de chaque Etat seront tenus de s'y eonformcr nonol)stant toute di?|>osition qui , dans lf>s lois on la constitution d'un Etat quelconque , serait en opposition avec celte loi suprême.
3. Les sénateurs et les représentants sus-mentionnés, et les membres des législatures des Etats et tous les ofBeiers du pouvoir eiécutif et judiciaire, tant des Etals-Unis que des divers Etals , seront tenus , par serment ou pnr affirmation, do soutenir cette constiluCioD ; mais aucun
•ermeat religieox ne sera jamait requis connue condition, pour remplir une fonettoa ou charge publique sous Tautorilé dc« Etals-Unis.
AftTIOE SËt'TIÈMË.
1. La ratification donnée par les conventions de neuf Etats sera suffisante pour rétablissement de cette constitution entre les Etals qui
l'auront ainsi ratiflée.
t. Fait en corivonlion , par le consentement unanime des Klals présofits , le 17<i jour de septembre , l'an du Seigneur 1787 , et de Tindépondance des Etats-Unis, le it<^ ; en témoignage de quoi nous avons apposé ci-dessotts nos noms :
Signé Georges Washington, président et député de Vir^nU.
AMËiSUËMËiNTS.
ARTICLE PREHER.
Le congrès ne pourra foire aucune loi relative k l'établissement d'une religion, ou pour en prohiber une; il ne pourra point non plus restreindre la liberté de la parole ou de la presse, ni attaquer le droit qu'a 1p ppiiple de s':i^<pmhlcr pnisiblemfnt Pt d'admsser des pétitions au gouTeroement pour obtenir le redresseineul de ses griefs.
ARTICLE OCUXltlie.
Une miKce bien réglée étant nécessaire à la sécurité d*un Etat libre, on ne pourra restreindre le droit qu*a le peuple de garder et de porter des armes.
ARTICLE TROISIÈME
Anpun soldat ne sera, en temps de paix , logé dans une maison sans le consentement du propriétaire; ni en temps de guerre, si ce n*est de la manière qui sera prescrite par une loi.
ARTICLE OUATRlèMB. /
Le droit qu'ont les ciloyens de jouii de la sûreté de leurs personnes, de leur domicile , de leurs papiers et effets , à Tabri de recherches et saisies déraisonnables, ne pourra Aire violé ; aucun mandat ne sera émis, si ce n'est dans des présomptions foâdées, corroborées par le serment ou l'affirmation; ^cesmandatsdevroiit contenir la désignation spéciale du lieu nù les perquisitions devront être laites et des personnes ou objets à saisir.
ARTICLE CINQUIÈME
AtltMtne personne no sera tenu»* de répondre à une accusation capitale ou iofamaule, à moins d'un»» mije m nrcusation ôiinnani d'un grand juT)' , à i'exc^tion des délits commis par des individus apparleoaut
au iroafMf de Cerre ec de mw, ou à la milice, quand elle est en servÎM tetif en temps de guerre oa de danger public ; la m6me personne ne pourra êtn soumise deat fois pour le même délit à une procédure
qiiî compromettrait sa vif» on nn de ses innmbrc«?. Dans aucune ransp erintiaclle , l'accusé ne pourra être forcé à rendre témoignage i on Ire lui-tnAme , et il ne pourra être privé de la vie , de la liberté ou de sa pro{>nété , que par suite d'une procédure lé(2^Ie. Aucune propriété privée ne pourra être appliquée à un usage public sans juste compensation.
:uiTi(XE sixite.
Dans toute procédure criminene, l'accusi"' jouira du 'Imii il - fif jugé promptemcnt et publiquement pur uo jury iuipariiul de i i-^uil cl du disiriet dans lequel le crime aura été commis , district dont les limites aaront élé tracées par «ne loi préalable ; îl sera informé de la nature et du motif de Taccusalion ; il sera confronté avec les témoins à charge ; il aura la faculté de faire ramparattre des témoins en sa fiirevr, et il aura Tassislance d'un cooMiJ poar sa défaiiM.
ARTuajE SKpntmt.
Dans les causes qui devront être décidées selon la loi commune itw !(iiits al (itminnn lan ) , le jugement par jury sera conservé dés que la valeur des objets eu litige excédera vingt dollars; et auciui fuit jugé par un jury ne pourra être soumis à Tcxamcn d'une autre cour dans les Etats-Unis, que conformément à la loi commune.
ARTICLE ntlTlÈHE.
On ne pourra exiger des cantioanements exagérés , ni imposer des amendes exoeesires, ai infliger des punitions cruelles et inaMouInmées.
ARTKXE NSUVlÈilB.
Uénumération faite» dnos cette constitution , ite certains droits, ne pourra Atre interprétée de manière à exclure on affaiblir d*antres droits conservés par le peuple.
ARTICLE DDUÈHE.
'Les pouvoirs non délégués aux Klats-L'nis par la constitution , ou ceux qu't>llt> ne dt'fend pas aux Etals d'exercer, sont réservés aux Etats respectifs ou au peuple.
ARTIO^ ONZIEME.
Le pouvoir judiciaire des Etats-Ums ne sera point organisé de manière à pouvoir s'étendre par interprétation à une procédure quelconque , commencée contre un des Etats par les citoyens d*ua autre Etat , •ou par les citoyens ou styets d'un Etat étranger.
AATKXE 00l'ZI£X£.
1. Les éleeleurt m ressembleroBt dans lears Elats ntepcctafs^ et iU
voteront an scrutin pour la nomination du président et dn vice-préiip
«înnt, dont un an mnin? n(* sera point habitant du même Etat quVnr ; dans h'iirs hutlelins ils uornnieront In por^îonnc [lour inqtîPÎIe ils vntenl couuiie président^ et dans les bulliUius distincts celle qu'ils porleul ù 1a vice-présidence: ils feront des listes dtslincles de toutes les personnes portées à la présidence, et de toutes celles désignées pour la vice* présidence, et du nombre des votes pour chactine d VI los; ces listes seront par eux signées et certifiées, et transmises, scellées , au siège du gouvernement do? Kt;if«-( ni^ h l'adresse du président dtt >énal. Le pi-ésideul du sénat, tii prcsence de^ deux chambres, onviira tous les procès-verbaux, et les votes seront comptés. La personne réuois&anl le plus grand nombre de suffrages pour la présidence sera président, si ce nombre forme la majorité de ions les éteeCears réunis ; et si aucune personne u'avait criie majorité, alors, parmi les trois candidats ayant réuni le plus de voix pour la présidenc»^, la rhambre des représentants choisira iiiimédi ;tit>;iieiil le président par la voix du scrutin. Mais, dans ce choix du pr<'sident , votes "îeront comptés par TEtat , la représentation de chaque Etal n'ayant qtj un vote; uu membre ou des membres de deux tiers des Etats devront être présents pour cet objet, et la majorité de tous les Etats sera nécessaire pour le choix. Et si la chambre des représentants ne choisit point Ir président, <{uand ce choix lui sera dévolu, avant If^ quatrième jour du mois de marssuivaiîl, le vire-présidciil sim u pr< >id('nt, roinino dans le cas de uiort ou d aulrr inlial»iloté ((mi -tiliihonnellf' ilii président.
2. La persuniH' riMiiiisisanl le phi^ de sullragos pour la vice-présidence, sera vice-pn'^sident , si ce nombre forme la majorité du nombre total des électeurs réunis ; et si personne n*a obtenu cette Biojorité, alors lestât choisira le vice-président parmi les deux candidats ayant le plus de voix ; la présence des deux tiers des sénateurs et la majorité du nombre total sont nécessaires pour ce choix.
Aucune personne ronstitiitionnelloruenl inéltt;ihle à la place de président ne sera éligible à celle de vice-président des Etats- l'Ois.
Ordonnance de 1737 relative au gouvernement du territoire des Etats-Unis t situé au nord-ouest de la rivière Obio.
Lps Etals-Unis, réunis en C.on^Mt's, il.'cident que, dans le but de satisfairo nn\ convenance- fi nii KOMVPiiK'menl temporaire, !f susrîit territoire ne formera qu'un seul districl ou pourra »>tre divisé en deux , selon que les circonstances eu démontreront la nécessité.
Il est d^eiilà que les biens du propriétaire résidant ou ne résidant )>as sur ledit terrileîriï et venant à décéder inteslnl passeront à ses «•nfants et seront repartis entr'eux par égales poi tiMns. En cas de décès de l'un d'eux, ses descendants directs seront admis au partajje de la suecessinn , |tot!i" 1 < |i;irt <}ui serait échue au parent vivant. S'il n'y a pas de (it•^^>•nlianl^ tlirecls , les parents les plus rapprochés , pourvu qu'ils soient nu même degré, seront admis û la succession. Ou ne fera pas de dislinctron entre ces héritiers, qn*ih soient issus du mêmepére et de ht même mére, on q[it*ils soient seulement consanguins ou utérins. Dans tous les cas la veuve dn décédé infpsial aura droit au tiers de la succession fu bien?? nvulil^s et imnuMiMf's. F.i^ pn'si-nl décret restera en force ol ne poun-n éln» modiiié qm- p;ir I:i lt'-;xislaliirp <lu ilistncl.
Ku attendant rjue le gouverneur et les jufres, comme nous le venons plus loin, fassent des lois sur les points suivants, il est décidé que tout propriétaire de Wens^fends situés dans ledit territoire , pourvu qu'il soit majeur, pourra en disposer et les légner, par testament olographe, si^é et scellé de sa propre main et de plus attesté par trois témoins. F^a môme personne majeure ponrra aussi transmettre sa ju-opriété a un autre, sous q«if)que formf «pie rc "^nil, par bail, par vente ou cmvention quel( (iu(pie, culiu )>ar abiunluu jmr et simple, pourvu que Tacle de Iruasialion soil écrit , signé et scellé par la personne qui en fera . elle-même la déli?rance après qu'il aura été attesté par trois témoins. Ces divers actes devront être dûment examinés, vérifiés et enregistrés, dans l'intervalle d'une année, par une cour composée de magistrats préposés à la uanlo tlos registres public?. Qn-^nt aux meubles, la propriété en sera trmjsuiise p ti- la simple délivianco de la chose.
Toutefois le décret ne cooceroera point les babitaols du Canada ,
français et autres , ni les colons qui se sont établis dans le Kaakaskia , à St- Vincent et dans les villages des environs ; ces diverses pofNilations ayant déclaré quVIlt ^ relevaient de la U'gislature virginîenne \v.ir leurs coutumes et par les lois qui sont relatives k la translation de la pro-
priélé.
Il est décide (ju'il v uuia un gouvf»rn<'ur pour 1»* district, le Congrès s eu réservuut lu nouiiiialion teiupuraire. La personue a|>pelêe à ce poste restera trois ans en charge, sauf révocation par le Congrès -, elle devra résider dans le district et pendant tout le temps de son office ' elle anra la jouissance de mille acres en biens fonds-libres.
II ) aura aussi un secrétaire nommé leniporalrcment par le Congrès. 11 restera quatre ans en chnrgc à moins qu'il iw >oh rt'voqué plus 1<U \m' le Congrès. Il devra résider dans le district, cl juîiidant ta durée de non oflice il aura la jotiissauce de cinq cents acres de terre libre de toutes redevances. Il sera le gardien et le conservateur des actes et des lois émanés de la législature , le dépositaire des registres publics, ainsi que des proeés-verbanx du pouvoir exécutif. Il devra transmettre , tous les six mois^ au secrétaire du Congrès, les divers actes qu'il aura enregistrés pendant cet intervalle.
11 y aura aussi une cour de justice composée de trois juges , dont deux form^^rout uiif cour h part qui aura dans ses attributions la juridiction en matière de droit commun. Ces juges devront résider dans le district II leur sera alloué cinq cents acres de terre libre de toutes charges, pour le temps de la ûuréû de leur office , lequel leur sera continué s'il n'y a pas de motîfe pour une révocation.
Le gouverneur et les juges , à la pluralité des voix , adoptâroot et publieront i]am le district telles lois ayant cours dans les Etals pri*
milifs, qu'ils jugeront nécessaires et convenables à leurs ressortissnnls. De temps à autre ils en feront rapport au Congrès. Ces lois r( si» ront eu force justju'à l'organisation de l'assemblée générale , à moins que le Congrès n'en décide autrement. Plus tard , la législature du district aura pleine autorité pour modifier les lois provisoires, si elle le juge convenable.
Le gouverneur commandera en chef la milice, neDinefa à Ions les postes d'officiers, autres que ceux d'offiders gtoéranx et leur transmettra ses ordres. Les officiers généraux seront nommés par le Gongrée
qui entretiendra avec eux des rapports directs.
Pour aussi longtemps que l'assemblée générale n'est pas organisée, le gouverneur sera autorisé à établir des ma^nstrats et autres fonctionnaires publics, dans chaque comté du district, selon qu'il jugera cette mesure nécessaire au mamlien de la paix et du bon ordre. Une feb l'assemblée générale constituée, les pouvoirs et les attributions de ces divers fonctionnaires devront être régula ris>' s et définis par cette suprême autorit'V tenant aux maj^istrats et oflifiers eivih triuie catégorie inférieure , ils continueront à rester dans la dépendance directe du gouverneur pendant tout le temps de t»oa administration provisoire.
I/Cs lois qui soronl a<îopt*H's ou fuites daus le but de pn-vcnir les crimes et les dv\il& seront eu force danb toutes les parties du district. Le gouTomenr Mra chargé dt l'aéeulioik des juggoMDto défliiitifs remhis taat M Gtfil qii'tii erininel.
De temps en temps , lorsque les cireonstaiiees le requerront , le gouverneur procédera à la reconnaissance de tel ou tel territoire qui aurait été abandonné par les Indiens, pnr ??uite de prescription fin leur droit dt> proprir-lp il imnsformf'rn le nouveau territoire en comtés au nioyon d une dt-hmilation qu'il fera tracer, sons la ré&erve des aiodiiicatiotts que la législature poun'a y apporter.
Dés que le gouverneur aura acquis la certitude qu'il y a dans le district cinq mille habitants du sexe masculin et de condition libre, ayaot atteint leur miyorité» il autorisera cette population k se réunir , à une époque et dans un Heu fixés d*avance, i PefTet «rtilire des députés de leurs comtés, lesquels députés auront pour mission de la représenter à rassemblée générale, il y aura nn vepp'«»'ntant pir chîHin** c.'.|ie de cinq eents habitants m&les, de ronditiou libre, l.e noiubre de ces représentants ira en augmentant au fur et à mesure de l'accroissement de la popttlaiioii, Lorî>qu il aura atteint le chitfre de vingt-cinq, alors la législatare avisera aui changements à apporter à la proportion qui devra être observée et maintenoe à Taveair, entre le nombre des élec* teurs et celui des représentants.
Nul ne sera éligible comme repréf^entanl et ne pourra revêtir cette qualité s'il ne peut prouver qu'il a joui des droite; (h^ citoyen pendant trois ans dans Tnn des états de l'Union et qu'il a maintenant son domidle dans le district. A ce défaut il doit prouver qu'il réside depuis trois ans dans le district. Dans l-un ou Tautre cas il devra y posséder en toute (H^epriété des M ( n<y^onds libres de redevances de la contenance de deux cents acres. Nul ne pourra être électeur d'un représentant s'il n'est propriétaire de biens-fonds libres, de la contenance de ciiM|iifuHo acres, situés daus le district, s'il n'y réside pas ariuellemcut , après avoir été citoyen de l'un des états de i'luion ou enliu, à ce défaut, s'il n*est pas domicilié depuis deux ans dans le district.
Le représentant d un comté ou territoire est élu pour le terme de deux ans. S'il vîe«C à déeéder on & donner sa démissiea ûtm l'intervnlle te gonferneur convoquera le collège électoral du comté on territoire dont le député était ressortissant, pour qu'il soit nommé un remplaçant pour le temps qui restera à courir jusqu'à l'expiration des deux ans.
L'assemblée générale, soit législature, e»l composée d'un gouverneur, d'un conseil législatif et d'une chambre des représentants. Le conseil législatif est composé de cinq membres qui restent cinq ans eu cbatige, si toutefois le Congrès ne les révoque avant ce temps. Trois membres snr les cinq forment le quorum. Voiei la manière dont on procédera pour la formation de ce conseil :
Dés que les représentants serant élus , le gouverneur lenr fera oon*
naître le jour et le lieu où il» devront se réunir pour procéder à ia BomUiatimi 4e dix eaodidâti résidant dut la distriet et ebacmi d*eat aya«t ta propriété fraoabe cinq eents acres de terre. Cette Beniiiatlim étant faite le goavemenr envoie ud double du procès^^eribal an Congrès,
qui (Mitjiinr» cinq noms. Les cinq restants formeront le conseil législatif. En ras de di crs de di'mission de l'un des cinq membres, la chambre des rejirésentaDls devra procéder à la nomination de deux candidats qualifiés comme il est dit ci-dessus. L'euvoi du pror-ès-veibal d'ékctioQ suit de près et Tuii des deux candidats non éliminé par le Congrès sera appelé à remplacer son prédécesseur pour le temps que ce dernier aurait encore occupé sa charge.
Tous les cinq ans la chaoïbre des représentants devra procéder au renouvellement intégral dti conseil législatif en suivant la mt^me marche (|iji vieut d'être indiquée, le Congrès se réservant totyours le droit de
révocation.
Le gouverueur, le coUi>eil législatif et lu chntubre des repi'éseulants sont autorisés à faire des lois, lorsqu'elles seront jugées nécessaires au gouvernement du district, k la coudition toutefois que ces actes ne renferment rien de contraire aux principes qui régissent le présent
décret.
Tout projet de loi qui aura ét'^ admis par la majorité de In chnmhre des représentants et celle du conseil législatif devra être sanctionna par le gouverneur. Aucune loi, soit acte iégii»huif quclcon<|ue ne pourra entrer en vigueur s*i1 n*est approuvé par le gouverneur. Ce dernier pourra convoquer» proroger et dissoudre l'assemblée générale toutes les fois qu'il le jugera convenable.
Le gouverneur, les Juges, ie coiiseil législatif, le secrétaire et Ions
autres fonctionnaires nommés par le Congrès, devront prêter serment
soit faire une déclaration solennelle de fidélité '^u ê^rnrd à hwvs fonctions. Le gouverneur prêtera serment au président du Congrès; tous les autres le feront devant le ^ouvr i aeur.
.\ussitùl que la législature du district pourra fonctionner, le conseil législatif et la chambre des représentants seront autorisés à se réunir en un même lieu à reflet de procéder par scrutin de balletlage à l'é* leetion d'un délégué au Congrès, lequel délégué prendra place dans cette haute assemblée avec voix consultative seulement pendant toute la durée du gouvernement temporaire.
El, afin de donner toute l'extension possible aux principes qui font la hri?e sur laquelle ces répiil)!iqnr>« iiiis;i que leurs loi>; l»^iir< ron«titulions ont été établies . afin de iixcv \umv totijour*? ces juin ipf s (jui devront servir de base à toutes les lois, constitutions et gouvernements qui pourront être f<mdés dans ledit territoire, afin de pourveir i f établissement dTèfats futurs, à la permanence de leur gonvemement, à leur admission dans les con<:L'i1s fédéraux, à leur participation sur pied d'égalité av^T les états primitifs, k une époque la plus rapprochée possible, pouvant se concilier avec Tmlérèt générai de la Confédération i
En cunséquence le Congrès ordonne et déclare que les articles sui* vants devront être considéré comme un pacte d*alliance formé entre Im filait prifldlUb el la poputedin comprise dais le territoire en queslien, lesdia tnicles ne peutaot é'eîUeon èire nediflés que dV» conniB coMoiteaicat» saveir:
Art. Tout habitant du terriloire dont il est question, dont la conduite rst paisible pi rt^'^MtV, ne pourra jainais être inqtiiélé 01 trooblé dans son cuite et ses seotinients rplif/ieuv.
Akt. 2. Les habitants dudit Irrritoire auront droit au béiu-hce de de riiabeas-corpus et du Jugement par jury, do même qu'à une représentation proportionnelle du peuple dans la législature et à une procédnre, judiciaire cMiforme à celle usitée dans le droit corammi.
Chactm sera 4ans le cas d*ètre admis à fournir cautiott^ sauf dans le cas de défense au péril de sa vie, lorsque la preuve en sera évidente on qn*il y aura des motifs suffisants de présomption pour cela.
Les amendes devront rtre modérées. Les punitions deviont viro, plutAt emprt^intKs de douceur que de sévérité et dans tous les cas ne sortir jamai<; de rordiuaire pratitjue.
Nul ne ptmrra être privé de sa liberté oti de sa propriété que par jugement de ses pairs ou à teneur de la loi en viguenr dans le pays.
Si pour cause d'utilité publique, on vient à exproprier quelqu'un ou bien à lui réclamer un service quelconque on devra Tindemniser convenablenient. Et dans le but de préserver de toute atteinte les droits, et ainsi que la propriété de l'habitant, il est ici foruicllt incnt enlenriu déclaré qu'aucune loi ne pourra entrer en vi^ifucin diuis ledit territoire, si elle était de nature à modiher eu quoi que ce soit Ils contrats ou engagements qui auraient été passés auparavant entre particuliers de bonne foi et avec toute probité.
AaT. 3. La religion, la morale et rinstruclion en général étant es< sentîelleB au bonheur de rhuoianitê et indispensables à tout bon gouvernement, on favorisera, en conséquence, rétablissement des écoles publiques et de tous les moyens propres à avancer l'éducation des lia* bitants du territoire.
On usera toujours de bonne foi et de probité enver«î les Iruiiens. On ne s'emparera de leurs terres qu'autant qu'il ) aura plein cousenlenient de leur part. Ils ne devront jamais Aire inquiétés ni irouMés dans leurs propriétés, leurs droits et libertés que dans le eaa d'une guerre juste et légitime qui aurait été autorisée par le Congrès. De temps à ;uitre on fera des lois fondées sur la justice et rhiimanité pour prévenir les torts el préjiiilirc-^ (\n'\ pAiirmim! être causés à ces peuplades étrangères, avec let>quelU;t» nous voulons vivre eu paix et bonne harmonie.
Art. 4. Ledit territoire et les Etats qui en seront formés dans la snite deviendront poar toujours parties intégrantes de la Confédération des Etats-Unis d'Amérique, se soumettant auK Statuts de cette Confédération, ainsi qu'aux modifications qui pourront y être faites par voie
coDslitutionneJle , enfin à lous lus acte^ cl dùci'ets des Ëtats-L'iiis as- UBiblés en coogrès^ en vigueur jusqu'à préseal.
Les tmbiiaM» Miveb du lerritûir», tinsi que ks colons q«i vteaèmoi s*j fl»er, seront tenus de jMjer leor quêle-psrt des dettes IMéraies, tant de celles déjà contractées que de celles qui pourront l*étre plus lard; de contribuer dans une mesure proportionnelle niix dépenses du gouvernemr»nt, conformément h ee qni se pratique à cet égard dans les autres Etals de Tl^nion. Les taxes seront imposées et levées sous l'autorité et la direction dei» législulurtis des districts ou nonToaux Etats de la même manière que cela a lieu dans les Etals prunitifo, et pour Tépoque qui aura été désignée d^avance par les Etats-Unis assemblés en congrès.
Les législatures de ces districts soit nouveaux Etats n'interviendront jamais dans les dispositions fondamenl^iles que les Etats-Unis, réunis en congrès, jugèrent à propos de prendre relativenjcnl au sol de la Confédération , ainsi qu aux règlements que ledit congrès dut faire pour donner toute sécurité aux acquéreurs de bonne foi. Aucune taxe ne sera imposée sur les terres appartenant aus Etats-i47nis. fl n*y aura pas différence de taxe soit que le propriétaire réside dans le pays ou n*3r réside pas.
Les eaux navigables qui coulent dans le Mississipi et le Saint-Laurent, ainsi que les lieux placés entre ces deux fleuves et qui servent au transport des niarcliandises, seront considéras coiume chemins publics et affranchis de toute imposition, taxe et servitude quelconque. Non^ulement les habitants des nouveaux territoires, mais aussi les citoyens ou ressortissants des Etats-Unis et les étrangers mêmes pourront user librement de ces Toies oovertes à leur activité.
Art. 5. Il ne sera pas formé moins de trois Etats ni plus de ciuq du dit territoire, et dès que la Virginie aura modifié son acte de cession et donné sou consenteoicnt, les limites de ces nouveaux Etats seront fixées connue suit :
L'Etat de TOuesl sera l)omé par le Mississipi et les rivières Ohio et Wabash ; par une ligne droite tirée depuis le Wabash et le poste Vincent jusqu'à la ligne de démarcation entre les Etats-Unis et le Canada, et par ladite ligne territoriale jusqu'au lac des Bois et le .Mississipi. L'Etat du Centre sera compris entre ladite lijjne droite tirée du Wabash; celte rivière, depuis le poste Saint-Vincent à In rivière Ohio, entre l'Ohio cl une ligne droite tirée directement depuis I embouchure du Graud-iUiami jusqu'à la ligne séparative du Canada vers le nord ; enlln la ligne séparatire elle-même. Du cêté de Test, TEtat sera borné 'par la ligne droite tirée du Grand-Hiamî, FQbio, la Pensylvanie et la dite ligne territoriale ou séparative. Toutefois, U est bien entendu et e\|M e':«;ément déclaré ici que les limites de ces trois Etats pourront toujours être modiliée? par le congrès, et que, s'il le juge convenable, il pourra foi-rner un ou iknix Etals dans celte pai'tie du territoire située au nord d'une ligne droite qui serait tirée de l'est à l'ouest en panant par Vexlréniité and du Ino Mklrigan.
l>ès que l'uD de ces Etats réunira uqc i>o))uhiliuD de iioixante mille habitants de condition libre, il sera admis» par ses délégués au cougrès des Etats-Uoisj sur le même pied d'édité que les Etats primitifs. Il pourra alors se constituer en gouvernement d*Etat libre* à la condition, toutefois, qne sa constitation et son gouvernement aient la forme républicaine et ne soient en aucune manû'Tf odiitraires aux articles du présent pacte. — ï/atlinission au congrès pourra ménif? avoir lieu avant que le nombre de tHJ unlie puisse être atteint, si la ConfédéraUon trouvait son intérêt à le permettre.
Art. 6. On ne loièrera dans ledit territoire ni Tesdavage ni aueum servitude forcée, si ce n*est pour la punition de crimes dont la preuve sera patente. IK un esdave (!os Etats primitifs venait i s'édtapper et k trouver un refuge dan» ledit terriloirc , el que U*. maUrc le réelanm comme étant sa propriété légitimement acquise, l'esclave devra, dans un tel cas, être rendu à qui de droit.
Les décisions prises par le congrès le i3 avril 1784, et qui se rapportent anz articles du présent décret, sont et demeurant révoquées et annulées.
Fait etc....
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Atttm axpotaiii lea griefs des Eiatt léparatistM.
l>éeUuraiio» ^indépendance die ta CaroUnê-dtt'Stid.
20 dtceiubre 18li<1.
Le peuple de l'KUU de la ('arnliiie-dn-Sîid. a!?sonih!é on coiivi-ntiou le 2 avril ISSi, déclara qm' K's violations fré«|ueiiles «le la cunslilutioii des Ëtats-l'ais par le gouvci iieiiieut fédéi'ul et ses empiélomenls sur les droite réserr^s des Etats autorisaient pleinement cet Etal à se retirer de rVnion fédérale; mais, déférant à Topinion et aux vœnx des autres Etate à eselaves, il s'abstint alors d'exercer ce droit. Depuis cette époque, ces emptétemente onCconttnué, et une plus longue Vilérance cesserait dVHre une vertu.
Aujourd'hui que l'Elfit d»* !îi Carolifie-dii-Sud a repris son rang distinct et d'i'^'^nlitA parmi li'> ti, liions, il cn»il d\\ à lui-uuMiic, di\ aux autres Ktats-Unis d'Amérique et aux )»euples du monde, de déclarer les causes immédiates qui l*ont amené à cet acte.
En Tannée nfiE», cette partie de Tempire britannique embrassant la Grande-Bretagne entreprit de faire des luis pour le gou?enieroent de eetle autre partie composée des treiie colonies américaines. Une lutte
pour le droit de self-govcrninent s'imsuivil. laquelle amena. l jnillet 1776, tint^ di'i'laralion drs rolnniiK portant < qu'elles suiH, et de dmit doivent être des Etals libn s et iudéjiendants, ;iyanl plein pouvoir de faire In guerre, conclure la paix, contracter des alliances, régler le commerce et faire tous les autres actes qui appartiennent de droit aux Etate indépendants. * Elles déclarèrent en outre solennellement que c lorsipi'iine forme de gouvernement devient destructive des objets en vue desquels elle a été établie, il est de droit pour le peuple de la modifier ou de l'abnlir et d'instituer un nouveau gouvernement. » Estimant que le gouvernement de la GrandjHUretnfrne se trouvait dans ce caSj elles se déclarèrent • aiïranchiés de toute allégeance à la couronne britannique, et tout rapport puliiirpie entre elles et TEtat de la Gnuide-ll^elagM totalement dissous, »
fe coMéqMDM de ctife déelantîoii i^màèfèÊâmBe , «Iimub dei tni» Etals ae mit à eiereer sa souveraineté séparée, adopta pour luim^nif nno constitution et nomma des fonctionnaires pour Tadministra*
fion ilu gouvemtMiienI âmn In'it» *; branches: législative, ex<'nihv(>, jutliciaire. Dans ce but de deleiise, ils uniront Irurs armes l-i i< in-; conseils, et, en 1778, formèrent une ligue connue sous le nom d'Ariides de Confédération, en vertu desquels ils oonviareot de conférer l^admiaistralioB de leurs relations extérieures à un agent cooMiun* connu sons le nom (I<> congrès des Etats-Unis, déclarant esprassément. dan«! le preniirr nrlicle, » que chaque Etat cons^'rvf» sa souverainelé, i»u liberté el son iiul(')it>nd:)ni:o ot tous pouvoirs, juridictions et droits non délégués expresséiueiu |tar cette confédération aux Etats- Hais assemblés en congrès. >
G*est sons Tempiro de cette confédération que se flt la guerre de la Révolution ; le 3 septembre 1783, la lutte fut terminée, et un traité fut signé par la Grandi -Hretagne^ dans lequel elle reconnut Tindépendance des colonies dans 1**? ternies suivants :
« AftT. l'f. S. .M. B. reconnaît lesdits Klals-1 nis, savdir : du New- Uampsbii*c, de la baie de Massuchu!»elts, de lîliode-Islaud et deâ l'ian^ tations de la Providence, de Gonnecltcut, de Xew-York, de New-Jersey, de Peosylvanie, de Delaware, de Slaryland, de Virginie, delaCaroUnedu->>ord, de la Caroline-du-STi(1 rt de la Géorgie, comme Etats libres, souverains et indt'pcnilants ; clbî traite av«*c eux cornu)»* tels, et 'n <on nom et en ('flui de >o.s luTÏtiers et successeur»;, abandinuie tous (itrcH au gouvoiueitieut, à ia propriété et aux droits Icrrituriuux de tout ou partie desdils Etats. »
Ainsi furent établis les deux grands principes afDrmés par les colo< nies, à savoir : le droit d'un Etat de se gouverner lui-même et te droit d'un peuple d'abolir un gouvorneinent devenu destructif des objets eu vue desquels il ;i i'\>' in-iiitié. tl'fst par suite de l établisseuient de ces deux priucipc:» que chaque colonie devint et fut reconnue par la métropole un Etat libre, souverain et indépendant.
En 1787, des députés furent nommés par les Etats pour réviser les articles de la confédération, et, le 17 septembre 1787, ces dépotés recommandèrent k Tadoption des Etals les articles dTnion, connus smis le nom de constitution des Etals-Cnis.
Cette constitution fut soumise à tous les Etats souverains, qui devaient l'adopter ou la rejeter, el, dan«; Ir rn- où neuf d'entre eux s'accorderaient à l'adopter, le pacte devait produuc son eiïet parmi eux, et le guuvei nemeul général, comme l'agent commun, devait être alors investi de leur autorité. Si neuf seulement sur les treise Etats s*entendiUent, les quatre autres devraient rester tels qtt*ils étaient, c*estp&-dire des Etals di>iiucts, souveraius, indépendants et en dehors de toute ap* plication de la constitution. Eu fait, deux des Etats n'adhérèrent à la constitution que longtemps après qu'elle eut été mise en vi^nteur parmi les on^e autres, et, peuduui cet intervalle, chacun d'eux exerça les fonctions d'une nation indépendante.
Pir Mllt ooMlitiition, oertuiit deroin Ment impoeés mi ëmn Elals^ «t resercice de qiiel^iiet*iiiis de leurs pouvoirs tétait restretait, ee qiii eatratMat Bécessaiiemeiit la cimtînuation de leur existence comme Efnti souverains. Mai?, ^^onr (lîs«;!p('r ton« lo* HonJes, un amendement fui ajouté, déclarant que les pouvoirs non tiélégués aux Etats- Unis par la constitution^ ui interdits par elle aux Etats, sont réservés aux Etats respectivement ou au peuple. Le 23 mai 1788, Im Cafoline* du-M, par ime oen¥ettMm dt «m peuple, adhéra i cette eonHitoliott et modifia ensuite sa propre comtilation pour se coofomier wx obligations qu'elle avait eontmléei.
.Ainsi fut établi, par un pacte entre les Etats, un gouvpmpmpnt avec âe^ objets et des poinoire définis, limiti^s aux termes nuVnp? du conii ai. Celte délimitation taisait riMtin r tous les antrfs pouvons lians la clause qui les résen'ait aux Etat:» ou au peuple et rendait inutile toute indication spéciale des droits réservés.
ftons maintenons que le gouTemeoient ainsi établi est soumis aox deux grands principes affirmés dans la déclaration d^indépendanee^ et nous maintenons en outre que le mode de sa formation Tassujettit k un troisième principe fondamental, savoir la loi du contrat. Notis maintenons (|ne, dans tout contrat passé rntre deux ou plusieurs parties, l'obligation est mutuelle ; que si l'un* Ar- parties contractantes manque à Tcxéculion d'une condition essenlielie de rengagement, elle délivre par 1& même entièrement Taotre partie de toute obligation, et que là où il n'est point pourvu à la désignation d*un arbitre, chacune des parties reste libre de déterminer, d'après son propre jugement, s'il y a eu rupture du contrat et quelles en doivent être les conséquences.
Dans le rrîs icluel. le fait est établi avec certitude. Nous affirmons que qualorzi Ktnls ont délibérément refusé, depuis des années, de remplir leurs obligations consiiiuiiunnelles, et, pour le prouver, nous alléguons leurs propres statuts.
La constitution des Etats-Unis (■), dans son article IV, porte :
<i'i Voir, pour le diWr'1i->)>p».*inent jurirliqu*.' d>'' cotlp .*ipi!iitin, Varret Je la Cour suprême des Kuits->Unis danb l'aJIaire du noir Ured Scott conu-e ^ïanUort, rendu en âéeemiinVBaiReeiÊêa dm arrêté de ta Cow ttuprinu, par B. Howatt, vol. XIX, p. 993-633). \ux tennes de col ari't't, nu nr-^v IHiro, dunt Ihs uncèlres oui «'le importés dt vendue comiue ttsclaveii uox Etat^-t iuà, ne poui èU'û cousidvrù comm« cttoyen des Stals-lhil». Le» deux aeuls colletés rolatiGi à la ntee noiro (i«ie eonlkmt lacoOSUtntion (art, 1". S(>ction 9, limitant la u-ivtt- A îfWS; art. S, section 2, 8 3. consacnni le drotl de ri^clainution du luallre »Mr l'esclave fUgiiiO nu l'envi^ugenl que mmùie objet de propriété, et nulle part on ne volt percer l'Intention de oonlèrer auK noirs dmil- dt; ciUtyon .-lant. auru» EUil paiticnliev n"a le pouvoir de couliiror ces droii:» ù une espèce d'houmicsi à laquelle ils ne sont pas accordéti par la eonstitotion de 1787. Chaque Rlal peut, il est vrai, mettre un noir libre sur te nit'rnc ]i!<»,l tpic n'sst.i tissanls. tt lui confi^rff les droits et privilégesi dont ce\ix-ci jouissent ; mais il ne |>eut pa& ù^ïi e du lui un citoyen des Etats-Unis, ni fareer un autre Etat é reoonnalire au noir libre les dÉwIta et priviléses dent II lui • plu de le gratiner.
L'arrêt pose en outre les principes sui\'ants :
L*article de la oonstitutieik (art. 4, secL S» f S)eoiifarant au oongrès le pouvoir d*ado|rter les règlements et masures oom'eaables à l'égard des teirllu^re» apfiarte*
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« Auctme periauie fesue m service eu an travail dans an Etal, en nrla des km d» set Etat, si elle s*échappe dans un autre Etat, ne pûom, par suite d'aucune loi ni d'ancun règlement dans ce dernier, être affranchie de tel service ou travail, mais elle sera livrée sur la demande de la personne â f\\\\ cv service ou ce trarail sera dA. «
Celte stipulation était tellement importante au coulrat, que sans elle ce contrat n'eût pas été fait. Le plus grand nombre des parties coutradaotes possédaient des eseiam et avaient d*avsnee stanifiMlé le prix qu'elles ntiacliaieni à une telle danse en en IkisanI une condition dans l'ordonnance pour le gouvernement du territoire cédé par la Virginie. Cette obligation, aussi bien que les lois du gouvernement général, a cessé d'être exécutée conformément à l'objet de la conslito* tion.
Les Etats du ^aine, du- New-Hampshii*e, de Veruiout, de .Massacliussetts« de GowieeCieut, de Rhode-Mand, de New- York, de Pensylvanie, dUKiMMs, dlndiana, de NIchigan, de Wisconsin et d*Iowa, ont promulgué des lois qui annulent les actes du congrès on rendit superflue toute tentative de les faire exécuter. Dans beaucoup de ces Etats, l'esclave fugitif est déclaré alTranchi de toute réclamation service, et dans aucun d'eux le guuverneuieet d'Ktal ne s'est conformé à l'article en question de la constitution. t'£tat de iNevv-Jersey tout d'abord avait adopté une loi en barmonie avec ses obKgations eonslilatioonelles; mais la force dn sentiment anti-esctavagisle l'a amené plus ré-
natit aux EtaU-l'ius. s apiilique souk'ment aux lei'i iloiros compris dans les limites de l'Union, tcHes qu'ell»*!» »^laienl (Ixi-es par !«• irailo de paix de la métropole, mais nullemetit aux territoires ac«|uis dès lors d'une nation étrangère paj* le gouvememi^nl Cédéi'al au moy«n de traité ou de conquête.
Les EUits-Unis ne peuveiU acquérir un lerriloire pour le gouverner coraino colonie. Les pôuvoii-5 du cungi èsi se bornent à établir un gouvernement temtorial, mais ce gouvernement ne doit «o rien porter atteinte «w droits personnels et réels des citoyens des Etats-Ums.
Le leiTitôire ainsi acquis l'est par le peuple des E(atâ-Uni!> et à son proftl égal et commun. Lorsqu'un terri loire^es^l ouvert ù lVlabli^1bemeut, le gouvernement et le citoyen y entrent en ayant cliacun ses droits définitifs et limités par la constitution, et aucune classe de citoyens ne peut être avantagée aux dépens d'une autre.
Tout citoyen u doue le droit d'irtlroduire dans un territoire tout objet de propriél»' reconnu par la constUuli>)n en qualité de propriété. Or, la coii.'itilution des Etats-Unis recotmatt que les t'sclu\>>s sont UIM» propriété, et le gouvernement DMénU est ohUg)> de la prolégci . Le congrès ne (Wîut exercer plus d uut<jril>' sur «np propriété do celle nature ipi il n on a con^tiiulionucllujucnt soi' Ici objet» do propriété d uii autre jçi-nrc.
L'acte d\i congres qui iiUerdit A un propriéiairi* d>mm«>ner avec lui son esclave danâ un lerritoiro est, par couâéqueut, mi acte d'auUtrité sur la propriété priv ée qui sert deat IlinNes de la oonsUtuUou.
Outre ces prlncliK'S, dcMiuols il ivsuUe que le congrès n'a pas lo ili uil d'hilt relire l'esclavage daiis les tciTiloirei», pas plus i|u'il n'a le dioil de i aboUr dans un Etat ou il exhrtei, le Jugement de la Cour suprême établH de plus qu'im propriétaire d'esclave peut se tran«pofttn' :ivj*o sa propriété d.ni« un Etat libre, «ans iiu'il en résulte aucune uiodiUcalion dans les i apports du niaitro et de l'esclave. Ces rapports sont rvgispar la loi de l'Etat de domicile de reodavo; c'esi elle seule qal règle le sUtui des noirs; le Mt de séjour dans un territoire libre ne slgnlfle rien.
cemmeiil k tàofttir des lois qui àieui toute efficacité aux moyens accordés par les propres lois du congrès. Dans TEtiil de New-York même le droit de fr;msii j»tMir un » sc1;uf» a l'-t*' (h'-nir jiar ses tnlxmatix, et les Etats d uiitu el li iowa oui rt^Uix* (U> iiv)-er à lu juslke des fugitifs accusés de nieurlri? el tl'exi-ilaliuu à une iasurrectiou servile dans rElai de Virgiaie.
Donc le pacte coiuCUulioiuiel a été délUiéréaifni ronupii el mis de cAté par les Etats n'ayant pas d'esclayes, et U s'ensuit que la Carolinedu-S(t(i f'^t df'gagr»' de ses obligations, f.es objets pour lesquels la coiisliliiliou a ri»' iiisliluée sont définis par la coustitulioit pllo-iuème de la manière suivante : « Dans le but de former une unioii plus par> faite, d'établir la justice, d'assurer la tranquillité domestique, de pourvoir à la défense commune, procurer le bicn-éire général et garantir les bienfaits de la liberté à nous-mêmes el à noire postérité. •
Elle a essayé d'accomplir ces objets au moyen d'un gouvernement fédéral dans lequel chaque Ft;i» ( (ait reconnu »''gal el avait un rontrôle séparé sur ses propres institutions. I.e droit de posséder des esclaves a été reconnu par la cuneessiou de droits politiques dislinols, faite aux personnes libres par le droit qui leur a été accordé d*ètre représeDlêes el taxées d*imp6ts directs en proportion des trois cinquièmes du
nombre de leurs esclaves ; par ruuturisatiou d'inq^oi ler pendant viugl ans des esclaves et par la stipulation relative à lu ivmise des fugitifs.
Nnus altii inuns que ces objets, pour lesquels ce gouvernement a été Hislilué, oui été aniuilés, el que le gouvemeiueut iui-niéme s'en est fait riaslrumeul desliucteur par l'action des Etals n'ayant pas d'esclaves, i'ics Etats ont assumé le droit do décider de la convenance de nos institutions domestiques, et ont dénié les droits de propriété établis dans quinze des Etals et reconnus par la eonstiiUtiOD. Ils ont dénoncé comme étant un péché l'inslilulion de l'esrlavage; ils ont permis rétablissement parmi eux de sociêlés ayant pour httt avont- de troubler la paix et enlever les propriétés des citoyens d'aiili es Ijals. Us uni cucourugé et aidé des milliers d'esclaves à quitter leurs demeures, el ceux qui restent ont -été excités, au moyen dTémissaires, de livres H d*iniftges, à rinsurrection servile.
Depuis vingt-cinq ans cette agitation s*est constamment accrue, jusqu'à ce que aujourd*hui elle se soit assuré le concours do gouvernement commun. En examinant la fiMine de la conslitulion, un parti a trouvé tians eet urtirle, qui institue le ponvoir exéculil", les moyens de briser la coustituliuu ellu-ménie. l ne li^^ne géographique a été tracée dans l'Union, et tous les Etals du uord de celle ligne se sont entendus pour élever aux bautes fondions de président des Etats-Unis un homme dont jes opinions et les intentions sont hostiles à l*esclavage. 11 doit être chargé de la direction du gouvernement commun, parce qui! a déclaré que « ce gouvernement ne peut subsister loujotirs moitié libre, moitié esclave, n et que Topininn publique rloil être persuadée que 1 esclavage est sur le point li être déliuiliveua ul supprimé.
Celte combinaison d'uu parti a été fuvori^tée par ce fait que, dans
quelques Etats, ai a aceordé le énii d« dlé à des gens «{ui, en vertu de la loi saprême du [»js, sent iaeafiables de demir eileyens ; oa
$*esl servi de leurs votes pour snuleiiir imo nouvelle politique hostile au Sud et destnictire de sa paix et de sa sécurité.
Le i mars prochain, cf* parti prendra possrssinn du {ronvemement. 11 a annonc*'' qw le Sud sera exclu du terrilniie coiiiimm; ipip la cour de juâlice sera composée selon l'esprit de parti, et qu'd laiil roinineii-cer une guerre coalre Tesclavagu jusqu'à ce iju'il ait couipléleiuent disparu des Etals-Unis.
Les garanties aocordées parla coostitotion cetsaroiil ainsi d'exister; les droits égaux des Etats seront perdus; les Etats à esclaves n'auront plus le pouvoir de se gouverner ni de se protéger eux-mêmes, et le
gouTemeai(-nit fédéral sera devenu leur ennemi.
Le» intérêts de l'hostilité de parti anjrmonternnt rin'itatinti, et tout espoir de reuiè<le est f)erdii par ce fait que ropinion puliriipie dan<; le Nord a donné à une grande erreur politique la sanction d'un sentiment religieux encore plus erroné.
Noos donc, peuple de la Caroline-du-Sod, par Torgane de nos délégués réunis en convention, prenant le suprême juge du monde & té* moin de la droiture de nos intentions, nous avons solennellement déclaré que Tunion existant précédemment entre cet Etal et les autres Etals de TAmérique du Nord est rompue, et que l'Etat de h Carolinedu-Sud a repris parmi les nations du nnuide sa position d'Etat séparé et indépendant, avec plein pouvoir tie faire la guerre, de conclure la paix, de contracter des alliances et des traités de commerce, et d'accomplir tous les autres- actes et tout ce qu*onl droit de fiiire les Etats indépendants.
Ordonnance 4e iéeeeiUm de Œtat d^Akibama»
Considérant que l'élection de Abraham Lincoln et de Hannibal Hamelin aux postes de président et de vice- président des Etats-Unis d'Amérique par une secte ouvertenirnt hostile aux inslilutious domestiques ('), h la paix et ù la sécuriié du peii|)le de l'Etat d'AInbama, élection faisant suite à œaiutcs dangereuses inliacliuns ù lu constitution fédérale par plusieurs Etats et personnes du Nord, est une injustice politique d'un caractère tellement incitant et menaçant qu'il jus- • tîfte le peuple de l'Etat d'Alabama dans Tadoption de promptes et décisives mesures pour le maiotiçn de sa paix et de sa sécurité &
l'avenir.
En conséquence, il est déclaré et ordonné par le peupla de l'Etat d'Alabama, réuni en couvention, que TEtat d'Alahama se retire maiu.
(i) C«ii rMdavage qu'on appelle de ce nom d jguis*». - Vouteur.
TOME I
tenant de riînien connue sont le nom d'Etats- Unis d'Amérique, cetie déi ce moment d*é(re Vnn deidits Btate, et est et doit être en droit on
Etal souvMnin et indépendant.
El il est en outre déclaré et ordonué par le peuple de l'Etat d'Alabaiiiii, réuni en convention, que tous pouvoir^ sur les territoires dudit Etal et sur jcMirs populaliuus, précétleuimeul délégués au gouvernement des Eials-lnis d'Amérique, sont et demeurent retirés du gouvernoment fédéral et passent au peuple de l'Etat d*Alabama.
Et comme il est dans les désirs et dans les vues du peuple d'Ala* bama de se joindre aux Etals à esclaves du Snd qui appronvent ses résolutions, dans le but de fonder un nouveau et permanent gouvernement sur les principes du gouvernement des Etats-l nis, il est résolu par le peuple d'Alahama, assemblé en convtMilion, (|ue le p«uple des Etals de lieJaware, Maryiand, Virginie, Cuiulino-du-i\ord, Garoline-du- Sttd, Floride, Géorgie, Mississipi, Louisiane, Texas, Arkansas, Tennessee, Kentucky et Missouri, sera invité k se mettre en rapport a*ec le peuple de l'Etat d'Alabama par le moyen d'une convention de délégués (jiii s(> i-étiniiaii le i Février prochain, à iMontgommery-Alabama, dans le but «le se consulter mirliiellenH nt sur le meilleur mode d'action, en qtieljiics mesures que ce ami, susceptible d'assurer la commune paix el sécurité.
Et il est en outre résolu que le président de la convention assemblée en ce monsent transmettra une copie des présentes résolutions anx gouvernements des divers Etats susnommés.
Ainsi fiiit en convention du peuple d'Alabama, réimie à llonfgommery, ce oniiéme janvier 1861.
(Adopté par 01 oui contre 80 non.)
Discours de Âlexaadre-H. Stepheus , 14 noYemJore 1860.
Comme contre-partie des allégations tendant à induire en erreur le pnUie européen sur tes causes régies de la guerre, nous publions le discours que 11. Aleiandro-H. Stepliens, de Géorgie, prononça devant la législature de cet F.tat 1 i novembre 1800, ainsi qu'un extrait de
son discours dn janvier dans la conv(»n1i(>n tU^ (l/'nrj^if».
€ Concitoyens! me iirt-sful»^ (l<^vant voii'^ c*' «-otr, ;i I:\ lotpK'^tc do membres de la législature et autres, poiii' parliT de (|iJt'slions du plus haut intérêt et qui peuvent nous concerner tous par leur raract^^re matériel. Il n*est rien ^ ni question ou sujet en connexion avec celte vie ~ de ce qui conccmé un peuple libre, qui le touche d'aussi près que le gouvernement sous lequel il vit. Nous sonimn maintenant, en vérité, menacés de tous les malheurs. Jamai';, depuis que j«» m'orcnpp des affaires publiques, jamais je n'ai vn l»- pays en présenci* d'antanl de diflicultés et de dangers pour le mamiicn de la paix et l'existence de la soeiélé que maintenant, le ne me présente pas devant vous de mon propre mouvement. Ce n'est pas pour répondre à un désir personnel que je suis ici. Si je n'avais consulté que mes aises ou mon plaisir, je ne sera i<; pas devant vous en ce moment; mnis comme j'eslinie qu'il é'ît d)i devoir de tout hon citoyen d'émettre son avis sur les dangers que peut courir son pays, de donner les conseils qu'il juge pouvoir lui être utiles, comme je crois que c'est là la meilleure politique à suivre, je suis venu remplir ce devoir. Cest pour cette raison, pour celle-là seulement, que je réclame de vous du calme, de la patience et de l'allentîon.
Mon but Ti'e-t i^ns d'envenimer la querelle, mais bien phitAf de l'apaiser; je ne \lux pas faire appel à vos passions, nuus à votre raison, l'n bon gouvernement ne peut être fondé ni soutenu par rcs:»or des passions. Je désire m'adresseri votre bon sens, à votre bon jugement; et si, après m'avoir entendu, vous n'êtes pas satisfaits, permettes-moi^ mes amis, de prendre ma part à votre désagrément. Nous avons tous le même but, les mOnies in!<''r»"is. Il est iintmfl que sous un gouvernement répubiicaiu le peuple ne soil pas toujours d'accord avec ses magistrats sur les quet^lions politiques. Il est luéme naturel que ce
désaccord puisse exister sur les questions qui se npporleol m reeherelies que Teipérienee eC la science seules pennetlenl de foire tTec
fniit. De là, dans les gouveincincnts libres, l'existence de partis opposés. Nais aussi les partis doivent émettre leurs différentes opinions
avpr p(^n»»rosilé et charitA, sans arrimoni*» ronlre ceux de leurs concitoyens qui ne ponscnl pas coiiimt! rux el dont les convictions sont cependant sincères et honnêtes. C'est dans ces sentiments que j'ai pris la parole ce soir.
Mon projet n'est pas de dire quelque chose qui puisse blesser les sentiments d'aucune des personnes présentes, et Tardeur avec laquelle
j'exprimerai mes opinions ne doit être considérée que conmie l'expression du zèle avec leqttol je crois devoir déH^ndrc mes propres convictions. Mon intention, je le répèle, n'est pas d'irriter ou d'offenser qui que ce soit.
La première question qui se présente à nous est celle-ci : Le peuple du Sud doit-il se séparer de rUpioB onuite de rélecUon de Jl. Un^ coin à la présidence des Etats-Unis t Mes compatriotes , je vous le dis franchement, avec impartialité et instance, je ne pense pas qu'ils doivent le faire. Dans mon opinion, l'élection d'aucun homme constitutionnellrmeiit appHt' à cvs hautes fonctions ne ptnit t^tre une cause cuffisante pour légiliiucr la séparalittii d'aucun des Klals do Tlinion. Us doivent se soutenir et s'aider eu iiiaiutenaul la lunslilultou et Texistcucc même du pays. Faire de la résistance au gouvernement, nous séparer de lui parce qu'un homme a été conslitutionnellement âu, serait nous mettre dans les torts. Nous nous sommes engagés à inainlcnir et à observer la cnnslitiilioii. Plij>ic'nrs d'ontre nous ont juré diî la (Icfcndi e. Pouvons-uous donc,, pour la simple élection d'un lioninic à la prrsidrnee, et cela lorsipic r^ Ue éleclion a été faite suivant les formes pi c?ciiles pur lu conslituiiuu, faire delà résistance au gouTernemcnt sans Uevenir nous-mêmes les destructeurs de cet instrument sacré de notre propre salut? Ne nous donnerions-nous pas tous les terts? Un te) bit serait la perte de ce pays, et nous ne pourrions le mettre à la charge du peuple du Sud^ et spécialement du peuple de la Géorgie, sans être infidèles à tous nos engagements nationaux. I.nissons-en la fatite et le tort à d'autres. Si toutes nos espérances sont anéanties, si la Hépublique soujhre, nous nous trouverons au dernier moment sur le pont avec la constitution des Etats-Unis flottant sur nos têtes. Laisses les fanatiques du Nord déchirer cette constitution, si tel est lenr projet, et que la responsabilité leur en appartienne ! Je devrais parler davantage de leurs actes, mais nous ne devons pas désirer que l'agression parte du Sud» Nous avons fait l'élection avec ce peuple ; le résultat en a été contraire à nos désirs, mais l'élection a été faite constitulionnellement. Si nous en faisions un sujet de résistance au gouvernement el une cause de séparation, il en serait pris acte désormais contre nous.
Hais, dit-on, la politique et les principes de M. Lincoln smit opposés à la constitution ; et s'ils prévalent, ce sera la destruction de mis droits. N'aoticipoBS pas sur les événements et ne prévoyons pas on
senihlahle malheur. S'il viole la constitution, il sera temps pour nous d*agir ; nais ii*en soyons pas les premiers violateurs parœ qu'il peut le derenir. S'il le fait, ce sera le moment de nons soulever. J*eslime qu'il serait peo judicieux et peu sage de le faire auparavant. Je ne prévois pas que M. Lincoln fasse rien qui mette en p^ril notre sûreté et DOlre sécm ilr, qiioitjirî! pui^sp ^Ire dans wn iiitcnlion dr Ir faire : il se trouve autour de lui des freins constituttuunuls qui rendent impossible un grand dommage à nos droits. Cela prouve la sagesse de notre s|stAme. Le président des Etals-Unis n'est ni empereur, ni diclaleur; il n*est revêtu d*aucun pouvoir absolu. Il ne peut rien faire sans s'appuyer sur h' rnn^rés et la chambre des représentants est en grande majon't»^ contre lui.
Dans le sénat, il sera aussi impuissant, car la mnjorité contre lui y est de quatre voix, même aprè^i la perte de liigler, Il itch et autres, causée par les malheureuses dissensions dn parti démocratique dans leurs Etats respectifs. M. Lincoln ne peut nommer aucun officier sans le consentement du sénat; le môme consentement lui est nécessaire pour former un cabinet. Il sera dans la position de Geor-<' IM (l'incarnatioQ du iDrysnip), qui dut prier les wigs de conipos«'i son mi- Dtslére et qui fui appelé à recevoir un cabinet des mains de ceux aux vues desquels il était si vivement opposé. De même H. Lincoln devra prier le sénat de lui choisir un ministère, et les démocrates de ce corps le composerunt d'hommes de leur parti. Gomment se pourrait-il donc que M. i.inculn obtienne un cabii^t qui veuille l'appuyer et l'ai* der à violer la constitution?
Alors pourquoi, dis-je, voudrions-nous rompre les liens de 1 1 nion quand ses mains sont liées, quand il ne peut rien faire contre nous? J'ai entendu discater la question de savoir si un homme de l'Etat de Géorgie^ vraiment attaché & ses devoirs, devra accepter un emploi sous le gouvernement de M. Lincoln. Mais, ]•> le demande, qui nomme aux fonctions publi(iues ? Ce n'est pas le président seul, le sénat y conconri*. Aucun fonctionnaire ne penl (*lr<' nommé sans !»■ i nnsentement du si uat. Alors quelqu'un pourra-l-il rclnsor uu emploi qui lui aura été donné par un sénut démocratique '/ Toombs iulerrompt et dit que si le sénat était démocratique, il était pour H. Breckinridge.) Bien, continue M. S., je ne comprends pas qu'aucun homme puisse être justement considéré romnie opposé aux intérêts de la Géorgie et encourir aucune disgrâce, si les intérêts de la Géorgie le requcrraienf, en acceptant un emploi 'foi lui serait donné par le sénat Breckinridge, alors même que M. Lincoln est présidtMU.
Je ne doute pas, coin itoy» ns, (pic vous ne continuiest à m'écouler avec alteuliou, car je nj'adresse à votre bon sens. Je vous fais pari de mes opinions avec calme et sans passion, et si quelques-uns d'entre vous différent de vaes avec moi, vous pourret, dans une autre occasion, TOUS exprimer comme je le fais maintenant. La raison et te vrai prifriotisme décideront enlre nous. A mon jugement, dis-je, dans de lelies circonstances, il ne peut y avoir de disgrâce possible pour un
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homme du Sud qui accepterait un emploi du gouverBeroeot. Je ne doute nullement qtt*aucun homme qui ne serait paa sincèrement attaché à la constilutioQ puisse t^tre appelé à des fonctions publiques, pour autant du moins f(nn Irs st'natturs du Sml soront (lilèlf^s à leur dovoir, ce dont je ne me permettrais pas moi-mîiiue de douter un seul instant.
Mou honorable ami, M. Toouibs, que j'ui écouté avec uuc profonde attention, vous demandait hier soir si tous voudriei vous souaaettre à Tautorité d*une république noire. Je le dis à tous eC à lui, comme Géorgien, je ne me soumettrai jamais à aucune république noire qui
serait une ng^rossion contre nos droits foiisliliitionnels. Je ne consentirai jamais, parce tnie j;i<li;iirp trop ceUe L nion dans les gloires de son passé et dans les bénédictions Uu présent, par ce qu'elle a fait pour le peuple de ces Etats et pour la civilisaliou, par les espérances que le monde a fondées sur elle, je ne consentirai Jamais à laisser violer- mes droits & la maintenir le plus longtemps possible ; mais si tous ces bienfaits ne pouTaient ^tre conservés dans l'Union basée sur la Convention géorgienne (Georgia Platfonn) telle que je l'ai vu snbsislri- ilf» tout temps depuis son adoption, je «îeraiîî alni-s favorable à bi rupture du tous les liens qui unissent les uns aux autres les Etats dont elle se compose.
Je veux Tégaliic pour la Géorgie et pour les citoyens de la Géorgie, dans eetta Union, ou bien jUrai chercher ailleurs de nouvelles sauvegardes. Telle est ma position. La amile question maintenant est de savoir si nous <onni)f's assurés de trouver sérnrité dans ri'nion : c'est ce qui nous u i Mjir « »> soir. Nos droits sonl-ils'en :?écnrilé ? A n)on avis, ils peuvent I être comme ils peuvent ne pas Télre. Agissons eu toutes choses comme s'ils devaient l'être, afm que si, dans TaveDir, la pire dm éventualités venait à tromper notre attente, il ne soit du moins ja* mais dit que nous ayons oublié nos devoirs.
Mes eoficitoyens. Je ne suis pas de ceux qui croient que rUnion a été une malédinion jusqu'à présent. Des hommes sincères et intègres ont ?T»r ce sujet des vues qui dinérenl enlièreiiienl des ntiennes. .le ne mets pas en ({tiestion leur droit à eu juger ainsi el je ne combattrai pas les motifs qui les guident, pas plus que je ne préteods dire que le gouvernement de nos pères soit parfait. Rien n'est parfait dans ce monde, rien du moins de ce qui a une origine humaine, de ce qui touche aux œuvres de Thomme et & sa nature. Vous aves eu beau choisir pour juges les hommes les plus justes, les plus intègres, l'administration de In justice n'en présente pas moins de nombreux défauts ; vous ave/ ( Iloisi pour I('<.rîs);ttrnr^ 1"s hommes les plus sages et les plus conipcienis, et cepemianl cofiibien de lacunes ne remarqiuavous pas dans vos lois I II eu est ainsi, en toutes choses, de notre gouvernement.
Nûs, dans ma conviction, ce gouvernement de nos pères, avec tous ■es débnis, est arrivé plus près du but de tout boa gou? ememeat qu'aucun aatre sur la surface de la terre. Gompares^es. (Avec TAngle»
torre, s*écrie M. Toombs.) Mon ami parle du gouvemctneiil anglais, fiaen, j'accorde que ce soit le meilleur, comnie il est le plus préa do n6tre ; mais il me semble que vous avi» été des premiers à le cou-
daiimer. >'os hoimncs (ITtat ont fait leur apprentissage <luns le gouvememeut anglais; c'esl de ce tlcniicr qtie noire est surli en évitaat plusieurs de ses défauU, prenant le bon ci kiii^bunl le mauvais, cODStroisant enfin sur ce modèle une république, la meilleure dont riiistoire du monde ail jamais fait mention.
Comparez, mes amis, ce gouvernement avec celui de TEspagne, du Mexique, des républiques de l'Amérique du Sud, de TAllemagne, de l'Irlande, de In l'ni'-»'»', si vous uWoi pîns h l'i^sl, de la Turquie ou de la ('liinp. Où in / \ sous le soleil et sur toute lu surface du glol»e pour trouver uu j^uiiventeuient qui protège mieux les libertés du peuple et assure plus efficacement son bie&4Ure? J'estime que Tun des malheurs qui nous menace nent jusiement d'un excès de liberté, de Texubérance des inestimables bienfoits que nous méconnaissons aujoui'crhni. Nous avons entendu cp que mon honorable ami (M. Toombs) fOUS disait hier soir des fatites et des uiulheiirs de ce gouvernemenl.
I/C premier était les |irtmes d'encouragement pour la |)éciie dont sont .(^vorisés les marins de la Nouvel le- Angleterre. Mon ami a rappelé que notre gouvernement s'est trouvé pendant 48 annéeT sous radmîaistration de présidents du sud. Or je ne crois pas me tromper en disant que ces primes d'encouragement pour la pèche ont été établies sous Tadministration d*un président sudiste et qu'aïunin de ceux qiii lui ont succédé n'ont protesté contre cette ordonnancf. Ctt neii pas à moi à dire si e'éLiil, au début, de sage politique; il est {lossible que lion et je n'ai pas luissiou de la défendre. Mais la raison donnée pour cela était d'encourager nos jeuoes gens à aUer sur mer et à apprendre l'art naval. Nous n'avions en ce temps-là qu'une très petite marine; il était donc utile d'encourager une classe de nos concitoyens à s'accouttimer à la vie marilîme, à devenir marins, afin qu'ils pussent desservir noire (lolte. (îràce a celle prime nous avons crf'-f* nue école navale à ]a<|nolle luts jeunes gens se sont iurinés, où ils se sout perfectionnés dans cet art et qui uous a permis de pousser cette branche de notre activité nationale au même degré de supériorité que toutes ' les antres.
Le résultat en a été tel que, dumnt la gueire de 18tt, nos marins ont prouvé qu'ils valaient ceux que l'Angleterre avait armés contre
nous; la nip^îeufe pari de refle {fiierre revient aux vétérrie'^ de la marine amencanie cl l'on peut dire que l^s prix d'encouragen)etit dont il est question ont fait prospérer cette branche de notre défense natiomle. Mon opinion est cependant que, quoiqu'on les ait établies avec raison au début de notre existence natioâale , ces primes doivent être dNriies aujourd'hui. Les raisons qui les justiflaient alors n'existent plus maintenant. Un bill relatif à ccl objet a passé au séit i! (htis le dernier cnnirrés et mon honorable ami y a grandement ronlrihué ; mais ce biU n'a pas été adopté par la chambre des représentants. Je suis
coavttîDCu qu'il continuera à en occupm- le gouvemement et que grâce à son éloquence sans rivale dans le sénat, nous ebliendrons le rappel de celte onlounance nuisible.
Le second iuconvônieut que mon ami a signalé, ce sont les tarifs,
ArrAtnns-no»i«? nu moîiiOTit sur ce |>oinl. Il fui un tpujps où cplte que«?lidii ;i<;it.iil li' |ia\s |uvs<|ui.' autanl que le f;iil aujourdliui ct-lln île resc!a\uge. l'^u USii'i, lorsque j'élais au collège, la Caroline-tlu-Snd était sur le point de se séparer de l'Union à ce sujet. Lt qu'avous-nous vu? La question des tarifs n'a longtemps occupé les conseils de la nation; la raison a triomphé. Le Massachusetts et la Caroline-du-Snd ont volé pour les tarifs actuels. Le lion et Tagneau ont couché ensemble ' et il n'y a pn«; un dos membrps du sénat ou de la fhand)re, député par le ^Ia>.^a( Inissrts et la Car(iliu«*-du-Sud , qui n'ait voté ces tarifs, comme mon honorable ami lui-niéuie. Je crois qne le Sud en a retiré autant que le Nord des avantages pour son industrie; nous ne devons donc pas nous en plaindre.
M. Toombi. Les ineojivénients des tarifs surpassent leurs avantages.
M. Stépketu. Ont, et le Blassachussets a voté à l'unanimiié avec le Sud pour une réduction ; or ils sont aujourd'hui ce que les honnues du Sud ont demandé qu'ils soient. Si la raison, des arguments st'rit'ux et l'expérience ont produit dans les sentiments du .Massacliussets au sujet des tarifs un tel changeuicul de 183^ à 1857^ ntf pouvonsnous pas en espérer autanl ici, en faisant appel aui mêmes arguments; à la même raison et au patriotisme de nos concitoyens? Et qui prétendra qu'en 1875 ou IH'JO, le Mas sacbnssetts ne votera pas d'accord avec la Caroline -du-Sud et la Géorgie, sur toutes ces questions qui compronieltent en ce monicnl la paix et l'exist^nre du pays? J'ai n<sez de conlianre dans la jimssance île la vérité pour être convaincu '[i ti iomphe sera assuré le jour où ces questions auront clé suflisanuueut étudiées.
Un autre grief évoqué par mon honorable ami est relatif aux lois Mr la navigation. La politique qui les a importées a été également
inaugurée par un président sudiste et continuée par tous ses successeurs. L'opinion de mon ami et les uiieuues sur ce sujet ne sont pas eu désaccord, nous avons pris à cet égard la tn< rue attitude dans le congrès. Aussi n'ui-je nullement rinlenliun de défendre les lois dont il s'agit ; je veux seulement exposer quelques points relatib à leur origine.
L*un des buis <pi6 le législateur s'est proposé était la création d'une marine marchande américaine en assurant aux navires américains le monopole du cahotape. (Vest là une des meilleures antu's de noire puissance nationale, (le Iml a été atteint, niais nous avHJUs u augnietil* r nos forces navales uou-seuleuieul au ^lonit. de vue du cabotage mais encore au point de vue de nos relations avec l'étranger, de manière à leur assurer un rang égal à celui de la marine des premières nations du monde. L'i^glelen-e ne pouvait pas être appelée plus longtemps la maîtresse des mors. Quel est l'américain qni ne serait pai oifMit-
letis du K'&ultal obtenu? Si ces luis duivenl être iiiuinlenues, rVst une aulre quesliott ; nuits une eho«9 est certaine, c'eil qa*aiicun président du Sud ou du Nord n^s jamais recommandé leur rappel, et les .eiforis
(le mon nnn dans srtis n*oi)( ohlentt que fort peu de favOUf, aUSSi i>ien auprès du Sud qu'auprès du Nord.
Voilà donc quels sont ffs inineipîiux griefs nu motifs de plainte contre le système gén«''i'al <lo notre gon\ ern*»monl et ses œuvres — j'entends raduiinistration du |^ ll^(■^l^^lCIil ftd« ral.
Je devrais parltu- ujaiutcnunt des actes des états fédéraux , niais les trois griefs que je viens de signaler sont ceux qu'on invoque principalement et le pins ordinairement contre le pouvoir central. Blaintenant supposons qu*il soit admis que ce sont-là les malheurs du système, peuvent-ih «'Ire coni}»ar(*'s cl mis on balance a%'CC Ip? nvantripçs qiie In nit'nie gouvernement nous itrociire à lantd'aulres égards? N'avons-nous pas acquis dans le Sud aussi bien que dans le Nord, grâce à nos institutions, accroissement, prospérité et bonheur? Y a* t-il aucun pays du globe qui ait aussi rapidement progressé dans le développement de ses richesses et des ressources matérielles de la puissance nationale que les états du Sud sous le gouvernement général, malgré les défauts
de cehû-ri >
M. Tounib^. Kn di'jiil de lui.
M. Siéphem. .Mon honorable ami dit que c'est en dépit du gouvernoBient général que nous avons progressé et je suppose qu'il pense que sans lui nous aurions fait tout. aussi bien, si ce n*est mieux. Cela peut éire et ne {mis être; mais le Unit est que nous avons acquis ces richesses et cflte pnisisanre sous le gouvernfnifnt fol qti'it ovisle; il n'y a là dessus ni conjfctiires, ni spéculation à faire. Le graml Tait de notre |»ru:»périli' sans rivale dans l'I nion ne saurait t^rt* ifus en doute ; est-ce en dépit du gouvei neaieul et aurions-nous pu faire tuieux sans lui Y Gela est très problématique. D'un cété nous pouvons opposer le Hul à la spéculation et de Tantre des conjectures aux conjeeiHies; or , h l'égard des coiyeetnres, je diffère entièrement d*opinion avee mon honomltlr ami.
Ce (jue nous aurions perdu dans les guerres de fronliùrt's sous l'Union, ou ce que nous avons gagné simplement par la paix qu'elle nous a «ssarée ne saurait s'estimer. .Notre commerce extérieur sur lequel repose toute notre prospérité y a gagné la protection d*aoe marine qui, sous le commandement d'honunes tels que le commodore Porter, a su disperser et tinéantir les pirates qui infestaient nos cdtes il n'y a pas si lon{ïIemps encore. .Maintenant les cAtp<5 en sont affram hi»'s et notre conuuerce se fait en toute spcnrilé; pent-on pslimer ce (ju'il en aui'ail éUi dans d'autres circonstances V L'inlUience du gouvernenenent est semblable à celle de rathmosphère qui nous entoure; ses avantages sont si muets et si invisibles qu*il est impossible de les bien apprécier. Que deviendrions-nous si nouiétions privés tout à coup df l'nxîpTf'ri*', ( pt rlt'înent vital de r.Tir que nous respii'ons et qnp!lp perturi)atioa cela ne produirail-ii pas dans toute la création organique?
Il se piMil que loiit ce qu».* nous sommes, iioio le suitiuics cii lii'jijl dn gouverncuienl général ; mais il se pcul aussi que sans lui nous seriOBs très ilifféreito de ee que nous sommen maEDlenant.
Il D'est pas sur la terre un seul pays qui possède des ressources naturelles supérieures aux ntMres. Cette portion de terre connue sous le nom d'Etals du Sud, la(|ii< llo s'ôlt iid du Chesapeake au Hio-Graudc, est bien telle que l'a (li'p<M[iie hier soir rhoiiorabl»' et t'iornient sénat'^iir. Mais cooibicD de sièrics se sont écoulés avant que s«'s ressources nulurelles se soient développées au point de nous procurer la civilisation avancée que nous possédons ? Il y a là quelques montagnes riches en minerais, des rivières, des vallées et des plaines qui tont encore telles qu'elles étaient au premier jour de la création.
C'était sctilemenl sous nos inslitutinns que les ressources pouvaient en être développées. Leur dévelopiienienl est le résultat de Tespril d'entreprise de notre peuple et de la marche des institutions et du gouvernement sous lesquels nous avqns vécu. Jamais sans cela notre peuple n^aurait fait ce qu*il a fait. L'organisation de la société est en npport intime avec le développement des ressources naturelles du pav<. î es institutions polrti(|Ucs et nioralfs if im ppnplc sont le moule dans 1. ijiii ! se développe le gernje de sou ortraiiisalion , de sa forme, de sa uatui c, de son caractère. Nos instilutiuh.s constituent la base, le germe d*où sont sortis tous les éléments earaetéristlqucs de notre dé* veloppement et de notre grandeur. Voves la Grèce ! c'est le mime soi fertile, le mémo cipl bleu, les mêmes anses et les mêmes porli. Va inrme Kgide et le même Olympe qu'au temps où rlinnlail Uoreèrc, où parlait Prrirlès ; c'est en nature la même Grèce que dans l'antiquité, mais c'est la (irèce morle.
Les descendants du même peuple hainteut la contrée; or quelle est in raison de la (Kffififence contidémlile qui cnste entre les Grecs d*aii- Irefois et ceui d*mvourd*hui? Au milieu de la dégradation présente, nous voyons les glorieux fragments de leurs travaux d'art, temples nux ornements et inscriptions fpii excitent l'admiration îles modernes et rappellent une lia'ile civilisation. Pourquoi cette diflérence? Je réponds : parce que leurs institutions ont été détruites. Ce sont les fruits de leur forme de gouvernement, la- source de laquelle est sortie leur grand développement; or quand les institutions d*nn peuple ont été détruites, il n*eet pas de puissance terreytre qui puisse lui rendre son éloquence, sa poésie et ses chants d'autrefois.
La même chose peut être dite de i'Ilalie. Ou esl devrnue Home, jadis la maîtresse du monde ? On y voit toujours les mêmes ^epl collines, les mêmes ressources naturelles; la nature est lu mêuie^ mais aujourd*liiii le voyageur qui la visite n*a plus sous les yeux que les mines do sa grandeur passée. Pourquoi ee peufde, vivant sous un del si beau, n'est-il pas animé du même esprit que ses pèret? Pourquoi cette triete différence »>ntre le présent et le passé*
La caube en est à la ilestruclion des institutions qui ont fait la grandeur de Ironie. Or, concitoyens, qui oserait prétendre que, si par mal-
lieur nous délniisious les iiislitulions si laborieusemeal i tahlte:» ^mv los |>èros, lesquelles OBl déjà tant foit pour nous et pour le moode calier» les mêmes résultats De seraient pas k redouter? Evitons ce SMlbnir si nous le pouvons. J'estime que grftoe à Tesprit qui nous
iuiim<; cria nous sera facile. Ne refaisons pas les expériences liltalcs
qu'ont fuites l;i OArf', l'Ilalie, les républiques do TAmériqne du Sud H bni irnnt!-e> iniys OÙ la liberté a été détruit! autrefois, sans espoir
Noire jiuii \ •Muouieal el oolre admiiiislraliou sont mtarhrs de défauts d d'erreurs, je ne le conteste pas; mais malgré ces défauts et ces er- R»n, ta Géorgie est devenue un gnné Etat ArrMons-nons snr ce poÎDtun instant. En 185D, nous passions déjà par «ne grande crise, Mpendant pas aussi grave que celle-ci ; or j'ai toujours, même dans Im moments les plus périlleux. ron<;ervé ]c caimo el la raison.
Plusieurs d'entr»^ nous étaient (If'jà à eettr ('•jxupir» He zélés partisans de la séparation el de la rupture des liens qui umsseul les Etals de rUsioa. Maintenant, croyez-vous que si cette politique eût été adop» Uie, nous serions toujours le même grand peuple que nous somme» mjonrd'hui f 11 se peut que nous le serions encore, mais avons-nous Mcaae certitude (lu faitf Anrions-noos fait les mêmes progrés que
Dous ftfons réalisés en ce qui concerne notre riciiesse et iwire prospérité*
D'apiVs le rapport du contrôleur-général, nous voyons que la pi'opriété taxable de l Etat de Géorgie est aujourd'hui de 070,000,000 sterling, et que la valeur actuelle est le double de ce qu'elle était en J8S0.Cto peut donc dire que ta ridiesse matérielle du peuple de Oéorgie i donblé durant les dix dernières années. La même chose peut être dite fî<» nos progr/'s en éducation et dans tout ce qui Ion eh e à noire civilis:ition. Sommes-nous certains que si les liens de l'Lniun eussent été brisés a celte époque, nous aurions ainsi progressé? Je ne le pense |ns. Eh bien, alors, devons-nous aujourd'hui nous exposer à de si fu- ■mies expériences? Je sais qu'il y a dans cette assemblée plusieurs iaiTS, dont je n*ai pas rînteniion de suspecter le patriotisme, qui pen- •ml qne l'Union a fait son temps et qui estiment que nous gagnerions i eo sortir. Je ne pense pas comme eux, el je crois que nous levons y rester utiacbés, pour autant du n»oins que les malheurs qui nous menacent pourront être évités, ce dont j'ai le ferme espoir; et je consi- 4^ comme une fatale tentation l'appel qui nous est fait de sortir île rUmaa avec tous les approvisionnements que possède la Géorgie.
Qvttid je considère notre prospérité en chaque cbose : agricuhore, c<>nun(n*ce, art, science et dans chaque branche de l'éducation physique et mornlf. je me dis que si nous le pouvons sans rinn perdre de noire puissance cl de nos droits nu intérêts essentiels, notre devoir est de attachés à TCnion et de la transmettre intacte à nos descendants. Kotf prcaiicrs pareuts. les grands progéniteurs de la race humaine, ont ^ exposés à une même tentation lorsqu'ils habitaient le jardin Us ont cm anssi que leur condition deviendrait metUeure, que
leurs yenz seraient ouverts aux lumières ifivines eCqu*ils devieodraienl aamblables i des dieux ; îts n*ODt vu que leur ^|»re nudité.
h' r ornpai o ce pays et ses Institutions à VFA\m du monde, au paradis de l'univers. Il se pcTit qu'en abandonnant l'Union nous dovenions phis grands et ji! H ^- pr'xiHM'cs encore ; ni-yU 'y- suis *;inrni'^ quand jt* vo»is dis que si nous n'évinvons pas les passions (lui nous agileiil, cl que nous prenions une semblable décision dans Tespoir de devenir plus grands^ plus pacifiques, plus pros|)ères et plus heureux, e'est-à'dtre des dieux, nous deviendrons des déai(ms et dans peu de temps nous nous couperons le gosier les uns les autres. C'est là ma crainte. Pourquoi grossir les difficuld-s plus qu'il ne ( i)nvienl"f Pour'tnni ne pas les envisager, comme des liommes sages l't sensibles, h la lumière des conséquences qu'il faut attendre de notre acliou? En premier lieu, voyons dairement quel est le chemin dn d^oir, et alors nous povr* rons sans crainte nous y avancer.
J*arrivc maintenant à la question la pins importante pour moi, celle au sujet de laquelle mes conseils ont été demandas : c'est ce que devrait faire la l/gîslature présent'» en fare des dangers qui nous mena^ r^nt et le tort (jui a été fait à plusieurs de nos Etats confédéréîî, dans rUnion, par les actes des législatures qui ont annulé la loi sur les esclaves fugitife, actes directement opposés aux obligations constitutionnelles des Etals entre eux. Je n*ai pas Tintention d'imposer que j*ai & dire ; j'exprime seulement une opinion personnelle. Il ressort pour nidi d'une conviction prnfniirl*^ [iie ces notes peuvent s'aerordcr avec nus droits, nos intérêts et notre dijinité, notre sérui ité présente et future, et qu'ils peuvent être maintenus sans que nous devions recourir pour cela I FuUima raiio regum» Une pareille éventualité doit être réservée pour d'autres fiiuti». Gela peut venir; mais sur ce point je suis plein d'espoir et non de crainte. Tous les elTorts patriotiques seront faits pour prév*^nir un pareil mallifur, je l'espère.
Si les vues que j'exprime et que je pu sente h votre jugement ne sont pas d accord avec les plus chers intérêts de la Géorgie, je vuus demande, comme patriote, de ne pss vous y arrêter. Après avoir entendu mes collègues et moi, après avoir jugé les avis divers qui vous auront été présentés, vous agirez d'après votre propre conviction et suivant ce que vous dit leroni vos devoirs de patriotes, le parle maintenant, en particulier, aux membres de la législature présente, li y a, comme je i'ai dit^ de grands dangers à craindre. Ces dangers peuvent résulter de l'élecUon dont je vous ai parlé. Si la politique de M. Lincoln et de ses amis répuhlicaius devait attenter i nos droits, A nos in* téréis et à notre dignité, il n'est pas un Géorgien qui ne se lèverait comme moi-même pour les défendre jusqu'à la dernière extrémité.
Ouelle est celle politique? C'est, en premier lieu, d'ovelure par un acte du congrès ies Territoires à esclaves. Il est décidé à user du pouvoir du gouvernement général pour s'opposer à l'expansion de nos inslitiitioas. Notiie posélion sur ce point est et doit être, à tonte évnn- Infdilé, une égalité |iirraite eiitro tous les Etats^ct les citojeos de Um
les Etats ikhwit être, daas lee Territoires, seumis à la constittitiea des Etats-Unis. Si le eongrès devait eierser bob pouvoir oeatra ee
principe, alors je serais le premier à engager la Géorgie à prendre tes
mèmps résolutions qu'en SK)0 Li's divrrsps propositions et conditions inscrites Haus sa r»'lrbre l'iatform sufliroul à rfm'^urer la rupture de l'Union si i'ûcca.Moii devait s'en présenter. La iicorgie a déchi»»* qu'elle se séparerait de TL'niou le Jour où ses conditions ue seraient plus ohsenrées, et par eela même elle serait justifiée aux jeua des nations do la terre si elle devait un jour agir ainsi*
Je répéterais ( r que j»* disais alors et ce que je dis maintenant si la polidque de M. Lincoln devait aboutir à l'inobservation de ces condiliuQs. Je vous ai dit (]iie je ne ptMisnis pas que son élection fût une cause suffisante de rupture ; mais si sa politique devait apporter la moiadre violation des principes établis par la convention de Géorgie, ce serait là un acte d'egression de nature à la justilier entièrement. Si sa politique devait aboutir au rappel ou ù la modification des lois relatives aux esclaves fugitifs, la nt'orgit^ a déclaré (jirt'ihî le considérerait comme une cause de rupture et je dis comme elle. Mais je voudrais; attendre cet aclu d'agression, et c'eiit là ce qui ui'u fait adopter Tallilude que j'ai prise devant vous.
J'ai maintenant à vous parler d'un autre point, le plus difficile et celui qui mérite la plus sérieuse considération. C'est la conduite qua doit adopter cet Etal à F^ard de ceux du Nord^ qui, par des scies légisktfiis, ont annulé la loi sur les esclaves fagitife. Je sais que quelques-uns de ces Etats prétendent ba.ser leurs actes législatifs ^tir les principes admis dans ia cause de Prigg contre la Peasylvannie. l'ar cette déi^ision, ou a proclamé le principe que les officiers d'Etat ne sont pas tenus de faire observer les dispositions d*une loi du congrès, que le gouvernement fédéral ne peut pas imposer un service quelconque aux employés d'Etat, et qu'Û doit faire exécuter ses lois par ses propres officiers. Et cela peut-être vrai ; mais le devoir des Etals est d'extrader les esclaves fugitifs, comme le devoir du gouvememcol ^ néral est de voir si cela se fait.
Les Etats du Nord, en adoptant le pacte lederal, se sont engagés à rendre de tels fugitifs, et c'est par un oubli de leurs engagements qu'ils ont adopté des lois qui tendent h mettre obstacle à Taccomplis* sèment de cette obligation. Ils ont donc violé un engagement solennel; que devonf^-nons faire en présence de cela? C'est là la question. Eo nous fondnnt ^\\v la loi des nations, nous aurions le droit de demander l'abrogation de dispositions pareilles, et je ne crois pns qu'il puisse en être autrement si i on veut respecter les Etats de cette l nion. Fondés sur les mènies principes, nous aurions le droit, si cela ne se faisait pas sdon notre juste réclamation, de commettre des actes de représailles COÎErtra les Etats déloyaux, de saisir leurs propriétés et celles de leurs ressortissants où qu'elles se trouvent. Les Etats de l'Union se doivent entr*^ en\ le mAme respect qd'il'* ont pour lf»s nations éiranoi'èref . Mais aussi par la lui des nations nous sommes tenus, uvaul de procéder à
dM OMaom vMteotefl, à porter dm grklii defmt le gvmneoMBt offeDMiir pour lui fournir l'occasion 4a redraMor ses loris envm nous*
Notre Etat n-l-il fait cfla^ Je ne le pense pas.
Supposez qiip ce soil la (îrinilo-Hretaf^ue qui ait violt' qupiqiip trail(^ arec le gouverneiiieat général. <Jiie feratl-il en premier lieu? i>ans un tel cas, notre ministre serait chargé d'appeler l'attention du gouvernemeel anglait sur la matière, ov bien un coronissaire spécial serait envoyé auprès de lui pour eniror en négociations, pour demander le redressement de ses torts, et ce ne serait qu'après avoir épuisé les derniers arguments de la raison qne nous recourrion«; ;"i la forro. qui serait, en pareil cns, la marche à suivre avec un gouvenieiiu iU étranger, doit l'être aussi avec un membre de la confédération, et je la recommande.
Ne commettons aucun acte d'hostililé. Laisses à votre commission chargée de rapporter sur l'état de la ri^publique le soin de formuler vos griefs, au gouverneur ccltii de li aiisiDeltre le MM y relatif aux Etals déloyaux^ et si la raison et la juslice ne sont pas enlenilues, je serai le premier à vous proposer l udoption des mesures de représailles que le gouverneur vous a suggérées. Ce mode de résistance à TUnion est en notre pouvoir. Il peut être efficace, et s'il ne l'est pas, vous seres du moins justinés auf yeux des nations, non pas seulement en vous séparant (relie, mais encore en usant de la force.
(l ne voix ilil (jiio cet ari,Mimcut a été déjà présenté.)
M. Sti'iihi'its. Quelque ami dit que cet arpiinn'nf a déjà été présenté. .Non, mes amis, cela n est pas. Vous n*avex jamais appelé l'attention des législatures de ces Etals sur ce sujet. Rien n'a été fiût de cela avant cette année, et l'attention^ de notre peuple n'a été appelée sur cette question que tout récemment.
.Maintenant donc, je von? recommanderai., en vue dti règlement de toutes ces quesliniis difliciles. de les renvoyer à une commission nommée par le peuple de Géorgie. 11 faut que la souveraineté du peuple parle. Je n'hésite pas à dire que la législature n'est pas un corps compétent pour rompre nos relations fédérales si cela devenait nécessaire. Un honorable et distingué gentlemen (H. T.-n.-U. Cobb) vous engagsait l'autre soir à faire cela, à ne pas suivre des chemins de traverse et à ne pas écouter les épiciers. Je vous le répète, nous n'avons pas le pouvoir d'agir ainsi. Vous devei en réléi er au peuple el écouler 1 opinion des hommes qui préfèrent suivre les chemins de traverse comme les épiders. Pour le peuple de ce pays, tous les citoyens sont égaux, qu'ils suivent les chemins de traverse ou les grandes roules, qu'ils s<^enC épiciers ou qu'ils habitent des cottages et des palais ; ils sont les souverains, et la -^^onveraineté n'est |»as dans la lé<^i'îl:ilifre Nous, le peuple, nous sommes les sotneraius. Je suis un de se- nu luhres, et j'ai le droit d'être euteiidu comme quelque autre citoyen du i Liai que ce soit. Vous, législateurs, je vous le dis avec respect, vous n'êtes que nos serviteurs. Vous êtes les serviteurs du peuple et non ses maîtres ; ici le ponvoir réside dans le peuple.
n j « me graade dîfiérence enlre notre pays et les autres» leU que la Fnbee, VAn^tdiem et l'Irlande ; ici c'est le peuple i|ui ezeree la soavefaioeté, landie ifae là ce sont des rois ou une classe privilégiée. Ce principe de la souveraineté populaire, quoique fort décrié depuis
quelque t^mp-, ost la base de nos instiltJtions. Les constilulioi)-: si nt It's canaux par lesqu»'^ sV'vjirimr la voloitlé du peuple. Noire cousliiutiou vient du peuple; li l a faite et li peut seul la défaire. M. TiNNNte . Je redoute les confeDlioiis.
M. SUpkêm, Je n'ai peur d'aucune convention légalement élue par le peuple. Je sais qu'aucune question affectant les lois fondamentales
du pays ne peut ^tre résolue que par les représenlanls du peuple. La constitnfinn dt« l'Etal de Gtorçif» n i^lp faite par les représentants du peuple •'■lus au scrutin de lialloltnjre. Mais nous ne pouvons pas soumettre au peuple la question qui nous occupe dans les termes dunt mon bonorâble ami s'est servi Tautre soir: Vonles-vous vous soumettre à l'anéantissement de rautorité ou résister?
M. Toombs. Je ne désire pas que le peuple soit dupé.
M. Stt*phrns. Cuinniriil tionipcrions-nouf! le prnple en l'appelant h élire des délégués à une convention qui réHoudrail toutes les questions pendantes sans aueuue prescription ou direction ? Qui propose de tromper le peuple en le laissant exprimer lui-même ses propres vues par le ehoix des hommes les plus capables el les meilleurs pour se prononcer sur ces graves matières?
J'estime que la proposition de mon honorable ami avait une grande apparence de déloyanl»'', mnis ce n'est pns à dire qu'elle soit une duperie. Il flésire qiin nous n'ayons pas de ronvention el que la législature soit appelée à .««oumettre au vote du peuple la question de Tanéan* tissement de l'autorité ou la résistance. Maintenant, qui , en Géorgie, volerait l'anéantissement de l'autorité f ,
M. Toombs. La convention le voudra.
M. Stephpiis Non, mon ami, la Géorgie ne fera jamr^is cela. La convention ne se séparera jamais du pacte géorgien iGeorgia Platform), et j'ai conflance en elle à cet égard, aussi bien qu en ce qui concerne toutes les questions à résoudre. D'ailleurs la législature n'a pas été élue avec ime pareille mission ; nous sommes venus ici pour remplir nos devoirs comme législateurs. Nous avons juré de défendre la constilulion des Ktats-l nis el nous ne sommes pas venus ici pour renverser le gouvernpnirnt. Toutefois, je suis d'avis que nous soumettions toutes ces (juesliou:» u une conveiiiiMH nommée pai- le pcnpie. Ne lui soumcUie que ia quesliou de i aueantisseiueul de l'aulurilé ou la résistance, et laisser alors la législature agir d'après son vote, serait une insulte au peuple. Nous nous rétracterions, nous renierions notre passé liistorîqne, nous effacerions les actes aotlientiques les plus solennels, nous prendrions les chemins de traverse, si nous agissions ainsi, iene me suis jamais rétracté et je ne me rétracterai jamais.
Qu'adviendrait-il si celle opinion prévalait, si le peuple volait pour la résistance et que la législature se rassemblât de nouveau avec ce
vote pour iii8trQetMiiit0iidqu*iiii peaCp*il din qnéDe «Hli de rMituoe wra lOiis-enteDdiie? L'on dirail qii*il a voule la léeesBion; on antre
des représailles. Toutes les mesures de résistance contre Je mal sont If^gitimrs et It^'^'aies, cl il y aurait autant d'idées diflVM'fnt(»s h cet ôganl qu'il y a de personnes dans cette assemblée. Hésistaiico i\o sons-enlend pas sécession, et cependant ce mot. si on iif le juend trop h la la lettre, signifie résistance. Croyant (ju'il ne laul pas agir avec précipitation, je désire le renvoi au peuple, qai élira une convention à laquelle toutes ces questions seront soumises; et eeUe<ci se décidera soie pour la sécession, soil pour les mesures de résistance qu'elle ju* géra les meilleures; après quoi le petiple ayant élé entendu, la législature agira dans la plénitude de ^on droil. Je vous le «lis, quelles que soient les décis^ions de cette coiivenuou, j'espére et j'ai la conviction que notre peuple s'y soumettra. J'opine pour Tappel à une convention, avec Tardent désir qu'elle assure la paix et l'harmonie entre les Etals, car je n'aimerais pas voir adopter des mesures violentes ou une disposition des individus à prendre l'épée en mains sans l'atilni ilé «le la loi. Mon liouoralde ami disait l'autre soir: c Je vous demande de me donner une épée, car si vous ne nte la donnez pas, aussi vrai que Dieu existe je la prendrai moi-uiéme. ■ M. Toombt. Je le ferai.
H. SitphêHt. Je ne doute nullement que mon honorable ami le sente comme il le dit; mais c^est son excessive ardeur qui le pousse à se
servir d luie telle expression, et cela passera avec l'excitement du moment, (juand le peuple, dans sa miijort,lé, aura parlé, je ne doute pas qu'il se suuuicllc à sa volonté quelle qu'elle puisse être.
Si la Géorgie se détermine à sortir de rCJniou, je me soumettrai à la volonté de son peuple, quel que puisse en être le résultat el quoique mes vues soient en désaccord avec une semblable déctsimi. Sa caase est la micnfï'» ; sa destinée est ma destinée, .rcspère que cette volonté ne s'exprimera pas dans le sens des moyens extrêmes, car le plus grand malheur qui puisse arriver à un peuple, c'est de tomber dans la guerre civile.
Mais, je le répète, Taisons appel à tme convention, soumellons^ni toutes ces questions, et quand la volonté de la m^orité du peuple aura
pu s'exprimer, TEtat tout entier sent unanime à accepti r ce qu'elle aura résolu ; parce que j'ai foi dans le pouvoir du peuple à se gouverner lui-même quaml la sagesse prévaut et que les passions se taisent.
Considérez ce qu'il u déjà Tait pour son avancement dans toutes les choses qui relèvent et ennoblissent l'homme! H n'yariende senri>lnlile dans rhistoiredtt monde. Regardes autour de vous et contemplai votre grandeur ! Nous sommes maintenant au premier rang des nations de la
terre. Peut-on dire que nos in<!titiiti<)ns, Toadées sttr le principe du self-governmeiil , reposent ■-uv une erreur?
Jusqu'ici c'est un noMc exemple qui a luérité d élre suivi. M. Cobb vous disait l'autre soir qu'il eu avait montre les défauts. Les défauts
M qiun^ En extension? Voyez quel a élé raccroisfement de notre puissance nntionnin * Voyez notre population progressant dans tout ce qui fait un grand peuple! Des défauts / Pourquoi sommes-nous alors radmiratiuu du monde civilisé et l'objet des plus glorieuses espérances du genre humain ?
Quelques «uns de dos honiioes publics se sont trompés dans leurs aspirations ; cela est vrai, et c'est de cela que provient une grande partie de nos troubles îictuels.
Mon, il n'y a pas encore de défauts dan» ce gouverrifriifrit. Nous atoos fait de grands progrès dans le régiiiK! de nolie cuiisUlution, et je ne puis qu'espérer qu'ils iruul eu uugiueuluul toujours davantage. AjODs foi dans notre cause.
Maintenant, quand la convention sera réunie, comme j'espère que cela aura lieu, j'exprimerai mes vues franchement et librement sur toutes les questions qui agitent anintinrhui l'esprit public; nous exa* raioerons tous les motifs de sécession concernaat l'élection de M. Lin» coin, mais je ne doute pas que les membres de cette assemblée ne reeaaaaisseiit qae raectioa censtitutionneUe d*uD homme, quel qu'il soit, n*est pas un motif suffisant de rupture, et qu'ils voudront attendre, pour prendre une pareille résolution, que cet homme ait commis UB acte inconstitutionnel.
.M. Toûmbs. Qu'il ait commis un acte ouvertement inconstitutionnel ?
M. Stephens. Non, je ne dis pas cela. Le mot ouverlemenl a trop de rapports ici avec celui de trahison; cela ressemble trop h un arte de rubeiiiun ouverte. Je ne vois pas d'ailleurs comment M. Liacula pourrait aller jusqu'à nous déclarer la guerre, et certes je n'attendrai pas jusque-là. Si j'emploie Teipression d'acte inconstitutionnel c*est qu'elle est beaucoup mieux comprise de notre peuple et qu'elle dit ce que je pense. Aussi longtemps qu'il se conformera à la constitution il demeurera libre d'exercer les devoirs de sa charge.
ËQ donnant cet avis je m'inspire de la constitution de mon pays et je ne suis pas pour cela un séide de Lincoln mais uu défenseur de celle constitution.
le pense que'noos avons le droit d'adopter des mesures de représailles , pourvu qu'elles ne portent pas atteinte à la constitution des Etats-Unis ; mai? la question est de savoir s'il serait sage à cette législature de le farii' ruainteuanl. Dnns mon oiiiiiion cette question doit être renvoyée à l'exuuieu d'une convetiiiou, et avant de conniiettre des représailles contre la Mouvelle-.'Vngleterre, nous devons employer tous les moyens d'arriver à une solution padique.
C'est ce qu'a fait le général Jacinon Ion de nos difficultés avec la Franct>. II n'a recommandé les représailles que lorsqu'après avoir négocié avec les Français et obtenu des indemnités, ceux-ci se refusèrent à les payer. Je pense aussi qu'il serait plus sage avant d'en venir :m\ mesures extrêmes avec nos confédérés de leur présenter nos demandes^ de faire appel à leur raison et à leur jugement pour|qu'ils respectent nos droits. Alors, si la raison ne triomphe pas, U sera temps de corn-
vous 1. iS
mettre des représailles et nous serons justifiés au yeui du moipde
eifilisé!
Faites connaître vos griefs aux Etats et s'ils refusent de vous donner satisfaction ol de reconnaître les droits que nous assure la fonslitntion je serai le premier à demander qitc los liens de riuinn soieiil roînims. Ma propre opinion est que, si celle iiiurchc est adoptée et <ju'apr^ avoir été informés des conséquences de leur reftis, les Etats déloyaux ne Teuleot pas donner satisfaction à nos griefe, ceux du Sud se sépareront ; mais si ces derniers n'agissaient pas ainsi les conséquences retomberaient tout entières h leur rhar^p cl la responsahilité leur en appartiendrait, l'ne autre rliose me fait désirer lu réunion d'une convention, c'est que je voudrais qu'elle afIîrmAt de nouveau le pacte géorgien en y ajoutant quelques nouvelles dispositions. Au nombre de ces dispositions j*en voudrais une imposant aux Etats réfractaires le rappel des lois sur les esclaves fugitifs comme une conditbn de notre fidélité à rCnion.
Je suis partisan de tout ce que le patriotisme peut demander avant que do recourir aux dernières extrémités et je votidrais inviter In f.aroline-du-Sud à une conléieuce dans le Inil de sYuleiidre avec elle à cet égard. Je voudrais qu'il en soit de même de tous les Liais du Sud, afin que, si le malheur devait nous atteindre , nous pussbns organiser d*un commun accord la coopération de tous ces Etats de manière à agir ensemble et non divisés. .Vlors nous pourrons justifier nos actes en face du monde civilisé, et en laissant tous les torts de l'autre côté n pourrons avec coutiance réclamer r.tide du Dieti des btitailles. Ne lui->uus rien qui puisse nous exposer ù 1 luinulic d'une partie de notre peuple. Il est certainement de la plus haute gravité de prononcer la déchéance du gouvernement et vous n*avez pas été envoyés ici dans ce but. Je désirerais que le Sud tout entier soit d*aecord si cela doit être fait, et je crois que si Ton adopte la politique que j'ai indiquée, cela pourra s'elfectuer.
Nos sœurs du Sud seront eiïpngées A :\>/\v de concert avec nous et je n'ai pas le moindre doute que si d'autica ne le font pas les Ktals de New-York, Peusylvanie, Ohio cl les Etats de l'Ouest couuuindrunt leurs législatures à abandonner Pattitude hostile qu'elles ont prise envers nous. Alors, avec l'appui de ces Etats, nous pourrons passer outre sans nous inquiéter de la Nouvelle-Angleterre si elle choisit la séparation.
(Une voix dans rassemblée: « Noas la chasserons à coups de pied, t)
H. St(]^en$. Je ne voudrais pas la chasser à coups de pied, mais si elle préfère se séparer elle peut. Je crois d'ailleurs que ces Etats du Nord étant engagés dans les mnnti factures, ils trouveront tout intérêt à demeurer dr\ns ri'nion sous la i niHlitulion actuelle, et j'espérc qu'ils revieiuiroiil à leurs engagements ronslilulionncls. S'ils ne le faisaient pas, si les Etats du ântre et de TOuest ne se joignaient pas nous, nous aurions en dernier ressort uh Sud indivisible. Je vois clairement comme vous qu'il nous fiiut mamtenîr l'Union si cela est possible et
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j*appiiieru dans ce but tous les moyeas qui pourront ycootribuer. Mes priBdpes lont ceui-d :
Premièrement, le maintien de Thonneur, des droits^ de régalité, de la «îpnjril»- el de la gloire de mon Etat natal dans l'Union ; mais s'ils ne jjeiivcnt (Irc conservés dans ri'nion, alors, à tout hasard, je nie joindrai à ceux qui veulent les maintenir en dehors d'elle. Je jilace l'honneur et In gloire de la coromtme patrie au-dessous de l'honneur et de la gloire de la Géorgie, le pays de ma naissance. A Savannab j*aî d^à dit cela, mais les sténographes , qui me font dire souvent des choses qne je n'ai point dif^^. ont pr/'tendii qne je plaeais l lionneUT et la gloire du pays tout entier au-dessus de ceux de la (ii'orgie.
J'ai dit exactement le contraire de cela, .le suis lier de son histoire el de son état présent ; je suis fier également de sa devise, laquelle je Youdmia voir respecter en ce moment- par tous ses flis : Sagesse , justice et modémtioa. Je voudrais voir maintenant ses droits et ceux des Etats du Sud appuyés sur ces principes. Sa position est exactement aujourd'hui ce qu'elle était en 185() par rapport aux Etats du Sud.
^on pacte (plntform) a été adopté alors, sinon par tous ati moins par le plus grand nombre de ces Etats; or je v(»uilr,iis qu'on y lyoulàt aujourd'hui les dispositions que le temps a rendues n«'cessaires.
Si tout cela ne sert à rien, nous aurons du moins la satisfaction d*aToir lait tout ce que le devoir et le patriotisme exigeaient de nous.
Discoirs de 1. Slepheas à la GoDveatioD de FEUI de Géorgie.
Ce prorédô (de sécession) une fois admis ne pourra jamais été révoqué, et toutes les funestes conséquences qui en découleront seront pour toujours à la charge de la Convention. Quand nous et notre postérité ' verraient notre bien-aimé Sud désolé par le démon de la guerre , ce qui sera inévitablement la conséquence de vos actes; quand nos vertes campagnes aux moissons Gmlulaiites seraient ravagées par une soldatesque Hipiirlii'fp , nos palais de justice réduits en ceiulres, et que loTifes les desoiatu)ns de la guerre auraient foudu sur nous, qui, à côté de celle Convention, voudrait en accepter la responsabilité? Et qui, sauf celui qui aurait donné son vote pour cette imprudente et intempestive mesure, comme je le crois sincèrement, voudrait accepter cette responsabilité dans le présent et s'exposer à l'exécration de la postérité en concourant à la ruine quf^ l' trtp qu'on nous propose maintenant de perpétrer entraînerait inévilabit-menl à sa suite? Arr^te^-vous, rentrez en vous-mêmes et considérez un inslant si les raisons que vous donnera à vos mandataires pour justifier la calamité que vous attireres
sur noiiSj vous satisferaient dans un moment de calme et de réflei ion.
Oucllcs sont les raisons qno vous pourrez donner niiv nntions de la lerre pour juslifirr \\n pareil aci«»? KIIps PfM'oiii vos jnjji^s ; ot ipiolle cuise ou quel acte d'iioalililé ouvei le pourrez-vous invoquer pour votre juslificatioD? Quel droit le .Nord a-t-il méconnu? A quel intérêt du Sud a-t-il été porté atteinte? Quel déni de justice vous ft'l-il été &it, et quelle réciamatlou formelle en justice et en droit a<t-OQ écartée? Oui de voïis pourrait tlésigner un acte offensif du gouvernement, accompli dtMilirrément et avec préméditation par le gouvernement de Washington el dont le Sud aurait î'i se plaindre? Je délie qu'on me réponde. Tandis que, d'un autre côté, laissez-moi vous montrer des faits (et croy«r-moi , Messieurs , je ne suis pas ici Tavocat du Nord mais Tami, Tinébranlable ami du Sud et de ses institutions, et pour cette ' raison je vous parle en toute franchise) desquels je vous fais juges, faits qtii sont clairs et indiscutables et fine je veux vous rappeler comme les ('lalilit l'histoire de nolrt; [lairif. (jiiand nous autres du Sud avons demandé le commerce des esclaves ou rimporlaiiou des Africains pour cultiver nos terres , ne nous en a-t-il pas accordé le droit pour SO années? Quand nous avons demandé les trois-cinquièmes de la représentation dans le Congrès pour nos esclaves , cela n'a-l-il pas été accoid.' ^ Onand nntis avons réclamé l'arreslalion et l'extradition dos fsciaM^s lii^iiifs, cria n'a-t-il pas été inscrit dans la Constifiitioa ^ el raliiié par la loi de ISOO sur les esclaves fugitifs? Mais vous me répondras qu'en plusieurs circonstances on a violé ce pacte et les engagements qui s*y rattachent. Comme individuelles et locales communautés cela a pu se faire, mais non pas avei la sanction du gouvernement; pour cela, il a toujnm s rir liilAle intérêts du Su<l. Kt encore. Messieurs, quand nous avons lU'niandé l'annexion de phïsieurs len ilnires qui devaient prêter leur appui à notre institution de l'esclavage, n'a-til pas fait droit à notre demande en nous donnant la Louisiane , la Floride et le Texas, desquels quatre Etats sont sortis qui s'ajouteront en temps opportun si par un acte impolitique vous ne détruises pas cette espérance? Peut-être même par cela tout sera compromis et vos derniers esclaves votis seront enlevés par le gouvernement militaire que vous vous douaci ez, comme cela a eu lieu au Mexique et dans l'A-^ mérique du Sud, ou par uu décret d'émancipation universelle qui peut raisonnablement être attendu dans la suite.
.Mais , Messieurs , qu*avons-nous à gagner à changer nos relations avec le gouvcraument général? Xous avons toujours exercé un contrôle suflisnnt, et nous le conserverons en restant attachés à Vl'nion comme nous l avons été jusqu'ici. Nous avons eu une majorité do présidents élus par le Sud , et le contrôle de radrainisli-alion de ceux élus par le Nord. Nous avons eu pendant soixante années des présidents du Sud, et le Nord pendant trente-quatre ans seulement. 11 en est la même chose des juges de la Cour suprême, dont 18 ont été élus par le Sud et 1 1 par le Nord, et quoique les quatre-cinquièmes des affaires judiciaii'cs aient concerné les Ktais libres , la (Jour a tot^ours été com^
posée en majorité d'Iiomnies du Sud. Nous l'avoiis requis pour nous garder de toute iulerprélation de la Consliluliou qui nous serait (U*fu- Torable. De la même manière nous avons été attentifs à sauvegarder nos intéréls dans la branche l^îslalive du gouvernement. Nous avons eu trente-quatre présidents du Sénat et le Ncn! onze, vingt-trois speakers do la Chambre de*; représentants f I !»• Nord douze. Avons-nous exercé moins de contrôle dans les autres départements du gouvernemcnl général? Nous avons eu quatorze attorney-généraux, taudis que la Nord n*en a eu que ciu^j , quatre-vingt-six ministres des affaires étrangères et le Nord cinqnante^quatre. Quoique les trois quarts des riiïaires cpii exigent des agents diplomatiques se traitaient par les Etats libres ensuite de leurs grands intéréls commerciaux , nous avons eu les prinrîpnles ambassades sur tous les marcbés du monde , comme sécurité pour l'écoulenienl de nos cotons , de nos tabacs et de nos sucres. Nous avons eu la grande majorité des plus bauts emplois dans Tarmée et dans la marine , tandis que le plus grand nombre des soldats et des marins étaient ressortissants du Nord. Les comptesrendus de Tadministralion démontrent que, durant les cinquante dernières années, sur !f»s HfVW) pitipinyés : ricrcs, auditeurs rt contrôleurs employés au départeui'-iit de rrxrnilif, nous en av<,ns (>u plus des deux tiers, alors que nous ne formons qu'un tiers de la population totale de la République.
El en oe qui coneeme les revenus de TEtat, cette base de tout gouvernement» des docomenls oHleiels nons apprennent que les trois quarts des impôts qui les alimentent sont payés par le Nord.
Béfléchisses pendant que vous le pouvez encore^ Messieurs, et fonsidérer avec raliiie t t sincérité ces importantes raison«;. Voyons encore une ;nilie braucbt; nécessaire du gouvernement, celle du monopole des luullcs et postes accordé h celui-ci. U'uprès le rapport du directeur-général des postes, les dépenses relatives au transport des malles dans les Btato libres, pendant Tannée 1860, ont été de «3,000,000 de dollars, tandis que les recettes ont atteint le cbiffre de iO,(^«^,ooo. Dans les Ktals à esclaves, ces dépenses se sont élevées à l i,TI(nO(K> dollars, tandis que \cs ncelie-; .itleignent seulement le clullVe de 8,001,026 dollars, laissant ainsi tiii déficit de 6,704,974 dollars couvert par le Nord pour noire contmodité, sans quoi nous aurions été entièrement privés de cette branche la plus essentielle du gouvemement«
Ne parlons pas, pour le moment, des innombrables millions de dollars que nous aurions à dépenser dans une guerre contre le .Nord, ni des milliers de vos fils et de vos frères qui périraient sur les cbamps de bataille, que vou.s sacrifieriez sur l'aiTlf^l de votre ambition, et pourquoi, je vous le deuKUidi.' encore'/ Kst-ce pour renverser le gouverueuaent américain établi par nos ancêtres, cimenté de leurs sueurs et de leur sang, fondé sur les grands principes du droit, de la justice et de l'humanité? Et comme tel, je dois le déclarer ici, ainsi que je l'ai déjà fait dans rette enceinte et ailleurs, c'est le gouvernement le meil-
leur !>t \e plus libéral, le plus ôquitablc dnns sca droit:», le plus ju!iite dans ses décisions, le (das accoininodunt dans ses mesures, le plus éleré dans ses piititi|<ts (|ue le soleil des cieux ait jamais éclairé. Et maintenant nous renvei-^erinas un tel gouvernement, celui sons lequel nous avons vécu pins de trois rpiarts de siècle, so»is leipicl nous avons acquis noire grandeur cl notrt^ i'« .»>périté alors cprnnnin de nos droits n'est menacé ! Ce serait le coniliU' de In dén>en»f, de la folie et de la perversité, et jatiiuis je n'v donnerai ni ma sanction, ui mon vote. ■
U wiilililin ès k ÎÊàUMm h M iikrprMs pir le ^îebfHnkÊH,
Le !^1 mai^ 1861, M. Alex.-U. Slephens a prononcé un discours à Savannah interprétant eotte eonstitutiop» et dont voici un extrait :
c La nouvelle constitution a résolu toutes les questions relatives & nos institutions particulières touchant l'esclave tel qu*il existe au ni* lieu de nous et le statut personnel du nègre dans notre forme de civilisation. Cela a élé la cause de la i i'm ente rupture et de la révoltilion actuelle. Dans si |)rt'vo\ aiicc , JclVcrson avait déjà dit (inc ce serait Técueil uù la liase de la vieille ( niou viendrait se briser. Il était dans le vrai. Ce qu*il avait conjecturé s'est réalisé de tous points. Mais on peut douter qu'il ait parfaiienient compris la grande vé* riié sur laquelle cette base était assise. Les idées cntrelenties et propagées par lui , ainsi que par phisit-urs hommes d'Elat inlluenls au temps de la formation de la vieille constitution, étaient que la servitude de l'Africain est une violation des lois de la nature, que cela était un mal en principe, socialement, moralement et politiqviement. C*est un malheur qu'ils niaient \ms su comment il fallait agir; mais Topinion générale h cette épotjue était que, de façon ou d'autre, dans l'ordre de la T'rovidfiice, rinsliliitinn de rescJavafre devait disparaître. Cette idée, quoiqu elle n'ait pas été iusciile dans la coiislilntion. élail ridée prédominante de l'époque. Il est vrai que lu constitution nous a assuré toutes les garanties essentielles pour le maintien de Tinstitution, malgré te sentiment général du moment ; mais ces idées cependant étaient fondamentalement erronées. Elles se fendaient sur le principe de l'égalité des mn ^; cela .'tait une erreur ; aussi le gouvernenTont, en se basant sur cl- lie foudaliou peu solide, a-t-il semé le vent pour récolter des tempêtes.
Notre gouvernement uctuel est fondé hur une idée diamétralement contraire ; ses bases sout posées et la pierre de l'angle de nos institutions est cette grande vérité que le nègre n*est pis l'égal du blanc.
L'esclavage, c'csl-ù-dire la suljuiiiiuulion à uue race siipi'riuurc, est sa GOiidtlioii natanlle et normale. Notre gouveraernenl eti le premier dans rhîstoire du inonde qui se soit basé eur celte grande vérité physiqoe et rroral*'. Cette vérité u été lente à se faire jour, comme cela a en liett <lf> toutes les vérilés dans les nomhnMisf»*: branches de in srii'iicc. 11 «Ml a tonjoui-s été ainsi |i;inui nous. Plusifurs (fentre ceux qui m écoulent jHîuvfnl se souvenir que cette vérité n'était pas généralement admise jadis. Le Nord est resté attaché à ces erreurs avec* nn léle au-dessus de toute intelligence et que nous pouvons justement qualifier de fanotique.
flans ]o. ( ondil qui en a été la conséquence, le succès a été complet de noti'i' côté dans toute l'éten^luc (it>s Etats confédérés. C'est crîn, comme je l'ai démontré, (jue noire édilice actuel est solidenieiU éj.ibli, et je ne me permettrais pas à moi-mcnie de douter que ce pr incipe ue fesse son chemin dans tout le monde civilisé et éclairé. Ckmime je l'ai déjà dit, la vérité de ce principe peut être lente à se faire jour, car cela a toujours eu lieu pour toutes les vérités dans les nombreuses branches de la science. Il en n été ainsi des prinripos proclamés par (ialilée, des principes d'économie politique professés par Adam Sniilh, de la théorie de la circulation du sang enseignée par liarvoy. 11 est constaté que pas un seul des médecins qui vivaient à son époque ne voulut radmettre. Ke pouvons-nous donc pas espérer que la vérité sur laquelle repose notre système finisse aussi pnr ]»rév;i!oir ? C'est le premier gonvernement qui oit été inslitué sur ili s piincipes conformes à la nature et à l'ordre établi par lu rrovitlence dans toute société humaine. Plusieurs gouvernements ont été fondés sur le principe de l'inégalité des diverses classes de citoyens ; mais les classes ainsi divisées étaient de même race, ce qui ne pouvait avoir lieu qu'ai violation des lois naturelles. Notre système n'a pas commis une telle violation. Le nègre, par sa nature comme par la iiialt tliilion prononcée contre Cham , est condanmé à la condition qn il occupe dan^ notre système. L'architecte, dans la construction des bâtiments, en compose les fondations des matériaux nécessaires, de granit, par exemple, puis viennent ensuit*- la brique ou le marbre. 1/organisation de notre so> ciété est basée sur les matériaux indiqués par la nature pour cela et sur ce que l'expérience nous a montré de mcilleiii', non-spulemenl pour la race supérieure mais aussi pour l'inférieure. En vérité, elle est conforme à l'ordre établi par le Créateur. Ce n'est pas à nous à analyser ses ordres et à en critiquer la sagesse; il a hàt une race d'hommes différente des autres, comme il a fait aussi des étoiles différentes en éclat et en grandeur.
l,f><: jTi-j^niî^ |)nis fff^ l'hnmauilé <»'r»'nt mieux et pins facih'menl atteints si les goiivi riieiiieiils sont ri;i)»li< conformément aux luis et aiiv décrets de la Providence. Notre confédération a été fondée sur des prioetpes strictement conformes à ces lois ; cette pierre qui a été rejetée par les premiers constructeurs est devenue la pierre de l'angle dans notre nouvel édifice,
Le progrès de la dissolution de la vieille UnioD peul être considéré comme la chose la plus certaine. Nous sommes maintaïaiii le noyau d'une puissance croissante, laquelle deviendra la puissance suprême sur ce continent, si nous sommes fidMes à nous-mêmes, à notre destinée et à noire haute mission. S'élendra-t ellp nvpc le temps OU bien pé^ rira-t-elle t C est ce que l'a¥enir nous apprendra, i
Etat de l'année du Potomae an man 1162.
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« du génie : général Baraard.
Pnmiar eerpi : ffMnA Me DowM.
Division Franklin :
Brigade Keamey: régiments icr, 2e^ 30^ 40 New-Jersi'y.
> Slocoin: régiments 16», 17« New-Jersey, 5« Maine, d6« Penajlmoie. ' Brigade Newton : régiments 18", Si; 39*, 95* New-Tork. Artillerie :
Compagnie: T> ?" artîlferîe, cipîlaine Arnold. I A New-Jersey, » Hf \aiiier, » A Massachussets, • Porter.
> F New-York, > IfVilsoa.
DiTisioD Me Gall :
Brigade Reynold : régiments !«, 5», 8* Pens}I?anie. I Heade: • 9«» 4*, 7«, 11» • a Ord : • 6>, 9*^ 10*^ IS* •
<1) J'appelle Ici indislinctement les offlciers gi^n^raux du nom de général pour abréger, mais il faut se souvenir que les divisionnaires sont tnajorê-ffinéraïuc, les Itrigadiers br^adier»-génèrmue,]»coamu»daail en chef de» Euu-UdIb Ueutenantgénéral. Pour être parfaitement muet, il (tendrait, en outre, indiquer si Vofflcier est Krad<' 1 ai ni«'t< rt'giiluTf* ou des volonlaircs, ou inoTilioimor los dovix (a"^de<i, car la plupart des généraïuc mentionnés ici n'ont ce grade que dans l'arraéo volontaire ei«Dt on grade Inférieur dans l'armée régulière; pliialeuni n'y sont que capitaines.
Arlillerie :
UalU3i'ieâ l'uyécs, culoiiel .Me .Neil.
Batterie Cooper et 3 compagnies du 1» Peasylvanie.
Division KiDg :
Brigade Gibbon : régiments 6^, 7c, 2e Wisconsin, 19** Indiana.
» Patrick; » 20«, 23s Xew-Vork. (St. Mil.). Brigade Augur : régioienU 82«, 22", 34», 30» ^iew-York Tolontaires.
Artillerie :
4 baiieries, capitaine J. Gibbon, conuuaaUant. 2« régiment de carabiniers, Bnrdain, Troupes do géni» : 15* ot 60* New-Tofic.
Deuxième corps : général Sumner,
Division lUchardson :
Brigade Howard t régiments S* New-Hampshire, 81« Pensylvanie,
61«, 64» New-Yorit.
Brigade Meagher: r^menls 69«, C^>, 8> !«ew-Yorlt. » Fi ench : i 52«, 57e, 66o » Artillerie :
Compagnies A et C liu capitaines Clarke et Haynard.
f B et G du t«r Jifew-York, capitaines Peltits et Pranks. Division Blenker:
Brigade Stahl : régiments 8", 39e New-York ; 17», 45* Pensylvanîe. Brigade Steinwebr : régiments 29", r>8« iNew-York, 73« Pensylvanie. Brigade Bohien: régiments 75», 74«, 58e Pensjrlvanie , 54» New- York.
Artillerie :
Compagnies Scltummeu, Weidrick, Sturmfets. Division Sédgwick ; Br^e Gomm: régiments n» New-York, iSfi Massiebaseets , 34»
New- York, Minnesota.
Brigade Bu rns : rcgimenls HIK-, 71«, 7"2e, 106«' Pensylvanif» > Dana : régiments 8», 42«>, âO« Massacbussets. Artillerie :
Trois batteries :
Trmième carpe : général Beintzehnann.
Division Porter :
Brigade Martindalc : rcgimenU 2^ Maine, 18^, îî» Hassachussets^ 25»^ 13eNew-Yori(.
Brigade Vorell : régimento U« New-York, 4« Hichigan, 9» Massacbns* sets, 62e Pensyhanie.
Brigade Balterfield: régiments i7«, 44», 12» New-York, 83» Pensylvanie.
)er régiment de carabiniers, Uurdain,
Artillerie :
CoiM|»agaie : D 5« artillerie^ capitaine GrilMog. a C Nassachttssets» capilaioe Hiniii. » E > > Allen.
> C Rhode-islend.
Divisioo Hooker :
Brigade Naglee: régimeiils 1«% U« Massacbussets, 26» Peasylvanie, 2« New-York.
Brigade Sickles; régimeoU 70^, 71% 72e, 730, 7 40 New-York. Brigade Slair : régimeili 5*. 6», 7«, 8* New-Teik. ArtiUerie:
Compagnie : H artillerie, capitaine Hall.
* In New-York^ capitaine Smith, s 4* > a Arhom.
t 6* • > Lamiuon.
Division Kearney :
Brigade Barry : régiments 2* Michigan ; 3«. 5«, 37« New-Yoriu Brigade Jameson: régimenls 106«, 63», S7« Pensylvanie; 87« New- Yorii.
Brigade Binwf : régimentt 38e, iOo New-York; 3», ^ Naine.
Arliîlerie :
Compagnie : G 2» artillprie, capitaine Thompson. » B le New-York, capitaine Bearnis. » E 1« Rhode-Tsland^ • Randolpb.
ijmitrièm eofft: général Kei/tt,
Division Couch :
Brigade Abercroinbie : régiments 2« Rhode-ltland ; 7" MiaaaeltiiaseU ;
10», 30« New-Yorit.
Brigade Grabam : rég(menU d7« New- York ; 3I« Pensylvanie; 6G« New- York; 61«, 23« PensvlvnmV.
Brigade Peck : régimenls 98», 102» Fensyl?anie ; 64», SS» iNow-York ; y^e Pensylvanie.
Artillerie, major West :
Compagnie : l*' PeuvlvaDic, capitaine Miller. . F » • • li*Cardij.
» B > * Flood.
« TT a > .Brady.
Divison Smilh ;
Brigade Hancock : régimenU 5« Wisconsia , iîi- i'eusjlvanie ; 43« New- York ; 6* Maine.
Brigade Breoka: régimenU Se, 3e, 5*, 6» Vermont.
> Davidson : régimento 83», 48«, 17« New-Yerk ; 7* Maine.
Artillerie :
Compagnie : C et D 5« artillerie.
• A 3« New- York.
Division Casey :
Brigade Vassel: régiroeols 101», Si*, 58* PeniyWaiiie, ll« Miioe; 10*
New-York.
Brigade Keiiu : n'giiuenls 85«, IOh% 103i' Peiisylvanie ; 96« New-Vorli. Brigade Palmer: régiments fô<:, OS*", 9^", 81 «, d3e New-York.
Artillerie: col. 0.*D. BraUef» migor van Wellienburg, âni» New-York arliltme :
Compagnie: New-York, eapîUine Regan.
» 8" > . Filch.
> 1«r c». A et U » Bft(e6 et biiraU.
CinpUèm earpt: général Bankê,
DivUion William :
|M Brigade: régiments S» Massaclrassets; 16* Indiana; €6* Pen*
sylvanie.
Ilo Brigade : régiments 3* Wisconsin; 8â« New- York ; 29* Pensylvante ;
27« Indiana.
Ille Brigade (Crawford) ; rtgiiueuU 28« New-York, 5« Conneclicut ; 46» Pensylvanie; 2* Indiana.
Artillerie :
Compagnie: 4c art. C. et î. papitaine Beat. » 1« New-York, ■ Coth^m. • 3° Marj'iand, > Thoinpî^on.
> 2» . * > Hampton.
» 1* Pensylvanie, » Malbews.
> ' 28« • • Knapp.
Zouaves d*Alrique, capitaine Collin.
î)ivî>inn Sliiold :
fre Brigade: régiments i:^, 1i« ladiana; 84^ Pensylvanie; 7« Virginie. Ile Brigade : 5«, 67% 03% 39c Ohio.
Ill« Brigade: 29«, 60% 8>>, 4e Ohio; 7* Indiana, 1er Virginie ; 110» Pensylvanie.
Carabiniers Andrews.
Artillerie, lieulenanl-coloiiel Daum; in Ohio, ire et 2e batteries.
Cavalerie âe réterte: général Coke,
Brigade Blaekward : régiments cavalerie; 3 esc. dragons, Banker;
cavl. Onéida; 5 G** Marvland; 8« Pensylvanie. Brigade Emery : régiments 6* cavalerie, 6 eae. ; 8* Pensylvanie.
Cavalerie attachée aux eorpe éTarmee,
Au Corps, le' et 2» Ncw-Yctik.
> IIu » 3e et 6e New- York; 8e lUinoi», 1 esc.
» III* i 3* Pensylvanie ; A» New-York.
» IT« » 5*, I* Pensylvanie.
-> Vo » New-York; i«r Wisoonsin; i^r Nouvelle-Angleterre;
MarylarnH Haryland cav. 78» C ^ ; Bal. Pens. eav. ; i eie. Virginie; 3* iodiana; car. général Wadswortb.
ÀrHUerie de réserve: colonel llunt.
Compagnie : A, 2« Tldball, 6 pièces de 12 lifres Howard.
B et L, 2o Wilson, 6 • 3 pooces.
M, "-b lît nson, G • 3 •
G el C, 3« GilsoD, 6 • 3 •
E, l«rRondel, 6 » 12 liv, Stn.
K» l«r6rahaiii, 6 • \t » »
K. 4« de Busty, 6 » IS i >
A, 5<^^ Ames, 6 » 10 liv. ParroCt,
E, 2e Carlisie, l t 90 » »
£, 3« LiwiQg9ton,4 » lu »
i. M, 3* Anderews^ 6 • 10 ■ »
G, 4o Howe, 6 > « Iît, L».
K, Smead, 4 » 12 » i. *
A, Ire N-V, Uietrich, 4 > 20 liv, Plu rott.
B, » » Vogeler, 4 • iiu » »
C, >> » i » SOj»»
D, • > Grinim, 4 • SO • « 5« art. à Harriaburg, Mac Night.
Infanterie régulière: général Sykes.
Régiments î», 3». 4« 6», «0«, 18* (Stiirgis-ri(kt), 11», IK
(laniÙKm )Fo<Ai»^<on: général Wadiworth,
Côté dn Nord :
Forts Carroll, Grebble, etc., A» New*Yorit artillerie.
» Mahon, 99» Pensyl?anie.
Camp Kelley, 78« Pcnsylvanie ; 5e CoDoeelicut. Fort Massachusjseb, 7<> New—York.
9 Pensylvanie, 59« iNew- York.
» Lincoln, 119» Pensylvanie. ■ Côté du Sud.
26« New-York; 2« art. New- York; 4« Cooneclicut; 14* cbais.; Sluigis art. 3« NeW'YoriK art.; 11% 12* New* York bail.
GamisoH d'Alexandhe.
94* New- York; 88« Pensylvanie; 4« Conneeticut.
Brigade de chemins de fer : o^tmH MUêS, iOe Maine; OO» iNew-York, 1er joistr. CoJ.
V. Etat db l'arhIb do Potomac au l«r mars 1862 ... S8f
Tkois riuK)UIS: (•)
a) Théâtre de la g^uerre en Virgiuie et àVlarylaud ;
b) Théâtre de la guerre dans l'Ouest ; é) Bonnms de Riebnioiid.
(1) Pour l«s détails du siège d'Yorktown et de U campagne d« taptalniiile oon* sulier les excclli iiies cartos du rapport de» gétiârMUL Bamard et Bwry, pubUdcbei van Noatraod 4 New- York en IHO.
Faf» 1S7, A la note, au Itou de M eeminMret Uve 91 ceartimèlrea
Digitizc
GUERRE
CH. TANERA, ÉDITEUR
UNUniE POUR l'art nUTAIBE, UU SOEMCES ET LIS ARTS
léorganisation des armées belligérantês en présence snr le laat-Potomae. — NonveUe offensm des fédéranx. — Mesures politiques du gonTemement de Washington et intrignes des partit. — Révocation du général Me asHan.
Les efforts faits par'les armées de Me Glellan et de Lee dans les batailles de Souih-Moimtains et d'Antietam avaient trop épuisé les combaltaots d'une et d'autre part pour qu'ils pussent, une fois le Potomac de nouveau entr'eux, recommenoei^'immédiatement des opérations actives. Des deux côtés on se mit en défensive et l'on fit appel à de nouvelles ressources.
L'armée fédérale se trouvait dans de pitoyables conditions au double point'[de*^vue du^ matériel et du personnel. Elle manquciit de tout ce qui était nécessaire & une campagne d'hiver, entr'autres de souliers, de bas, de chemises, de capotës, de couvertes, de cantines, de tentes et d'autre attirail de campement. Ses chevaux de selle et de trait s'étaient diuiiimés dans dos proportions effrayantes, nonseulement sous les coups de renneini et sous ceux de fatigues trop fortes, mais encore par suite d'uiifc maladie épidéiiiique, qui en emporta en quelques jours plusieurs milliers. Les pertes en officiers avaient aussi f'té si jurandes que plusieurs régiments en étaient compiétemenL désorganisés ; quelques-uns étaient commandés par de simples capitaines ; un {^rand nombre étaient réduits h moins de deux cents iiommes ; plusieurs compagnies étaient coniiuandées par des
sous^ffioiers. Le seul corps de Sumner, le plus maltraité^ il est vrai, avait perdu plus de 100 officiers, dont 4 généraux.
Gela étant, on comprend qu*un des premiers soins du général Me Qellan dût être de réorganiser son armée, et c'est à quoi il se voua en effet avec Tactivité qu'il avait déjà dé- • ployée un an auparavant.
Gela ne Tempécha pas de codimencer par parer au plus pressant, c'est-à-dire à la défense de la rive gauche du Potomac. Les corps de Williams (Banks) et Sumner occupèrent les hauteurs de M aryland et HarpersTerry le 20 et le 22 sep* tembre ; des batteries fortifiées furent établies sur ces mêmes hauteurs de Maryland, et sur celles dites do liolivar et de Loiidon. La cavalerie et quelques détachements (rmlauterie furent échelonnés le lonp^ de la rive pour le service de sûreté, et le j^rus de rariiiée maintenu sur la gauche du fleuve entre Willianisport et Harpers-Fern\
De son côté le général Lee était à Martmsburg et environs, avec de fort^ avant-postes près de Shephardstown et vers Tembouchure du ruisseau Opequan dans le Potomac.
La réorganisation de ces armées n'était pas chose facile à ce momentrlà. Les confédérés avaient pour eux l'entrain qui suit une campagne heureuse en somme, l'excitation politique de tout le sud et l'énergie de gens qui combattaient pour la défense de leurs propriétés. Mais le défaut d'organisation, le laisser^aller des gouvernements, le manque de ressources industrielles, et la sévérité de plus en plus ngourause du blocus empêchaient de tirer parti des levées d'hommes aulant que cela eût pu se iSdre. ^
Les fédéraux sous ce rapport étaient dans des conditions meilleures en général. Le nord tout entier continuait à se transfeimer de plus en plus en une vaste fabrique d'engiiis militaires; aftssi de toutes parts afihiait à Washington le matériel, gros et petit, nécessaire aux nouvelles levées et au remplacement des pertes.
On avait été loin de prévoir, quand on avait formé la grande armée du Potoinau après Buli - ilun , qu'il suffirait d'une année de campai/ne pour être obligé d'en créer une seconde tout à nouveau. Le matériel avait été, il faut le dire, horri-
blement gaspillé ; non-seuloinent les abords des champs de bataille, niais les chemins ordinaires éUieut ordinairement jonchés de sucs, de capotes, de chapeaux, d'effets de toute espèce, encore en bon état, et que rinsoiieianle prodigalil<^ américaine laissait pourrir sur place plutôt que (V- n tiit-r parti. Les hyènes humaines, (pie nuns voyons sur nosciiamps de bataille européens, auraient lait plus d'une bonne alfaire aux Etats-Unis.
Malgré les ressources immenses de ce pays, il fallait pourtant un ceiiain temps pour créer oe matériel, puis pour le répartir et le transporter aux emplacements voulus. Mais la môme fièvre qui présidait à sa création semblait aussi s'être emparée des hommes préposés à sa première répartition, cfest^à^re des fonctionnaires de Tadministration supérieure. A peine avaient'*ils ordonné des levées, des renforts et des fournitures, qu'ils auraient voulu voir leurs ordres se Iradniin en opérations éneiigiquea et en victoires.
L'opinion publique du Nord avait un moment espéré que les confédéré seraient plus sévèrement châtiés de l'audace de leur invasion; qu'ils seraient capturés en Maryland, ou jetés an Potomac. Gela n*ayant pu s'effectuer elle demandait par toutes ses voix qu'on agit rapidement, et qu'on rendit 8ur<-le-champ aux sudistes l'agression qu'ils avaient osé commettre. La presse, les clubs, des meetings de gouverneurs d'états, tous plus ou moins encouragés par le gouvernement de l'Union lui-même, demandaient au général Me Clellan de profiter immédiatement de la victoire d'Antictam pmn marcher en avant et pour donner le coup de mort a lu sé( t - -ii ri.
Dès les premiers jours d'octobre, et après une vis i- du prc^idont Lincoln à l'armée, le gouvernement de Washington se iit lui-même l'organe de ces plaintes et de ces requêtes. Le 7 octobre il donna Tordre à Me Clellan de franchir le Potomac et « de livrer bataille à l'ennemi ou de le refouler c au sud, pendant que les routes sont encore bonnes. »
Le général fédéral présenta naturellenient ses objections à eet ordre, et il n'était pas difticiie d'en trouver de fondées, n fH savoir entr'autres qu'il lui manquait encore plus de la moitié des effets d'habillement et d'équipement, des trans-
ports et des remontée qu'il avait requis et qui avaient été reconnus nécessaires. 11 parait que ces elTets avaient en mtf Jeure partie été expédiés de Washington, mais que par suite
d'encombrements du chemin de fer, ils n'étaient pas et ne pouvaient pas être encore parvenus à destination. Le gouvernement néanmoins insista pour l'exéeulion de son ordre; le généial Me (ilellaii insista \)oin (|u'on attendit les (min iIs annoncés, et une nouvelle ptiléinique télégraphique, daii.>^ le genre de celle que noub avuii.s déjà vue, se poursuivit assidûment pendant plusieui s jours entre les deux états-m^jors de Washinî^^on et du quartier-général (*).
Nous reconnaîtrons sans peine que dans celte rontrovei'se le gouvernement a en apparence le beau rôle [ il était l'autorité supérieure, donc il avait le droit décommander; ensuite il avait réellement l'appui de l'immense nuQorité du pays, anxieuse enûn de voir s'avancer la guerre.
Mais nous nous représentons le r^e d'un gouvernement comme supérieur à celui de se laisser guider par la fièvre de masses aveuglées. Un sage gouvernement doit bien plutôt savoir y résister à Toccasion. Qui, dans le cas particulier, pouvait mieux juger des besoins réels et des aptitudes de l'armée que le général qui Tavait lui-même formée, qui la dirigeait depuis une année, qui Tavait commandée déj& dans vingt combats ^t batailles, et à la ^oire de laquelle sa propre gloire était liée si intimement? Qui pouvait mieux connaître les circonstances de rennemi que celui ([ui venait de combattre contre lui'.' I.e général Me Clellan demandait qu'on attendit les renforts annoncés. On aurait dii suivre se» <ivis. Ce n'était pas manquer d'activité que de travailler k l'organisa lion d'une nouvelle armée, sur lu base de l'ancienne. Ce n'était pas non plus arrêter les progrés de la guerre ({ue d'attendre des reifforts dont on avait urgemnient besoin ; c'était éviter au contraire de nouvelles déceptions, de nouveaux retards, que l'événement ne justifia que trop, et qu'on pouvait alors prédire sans être prophète.
£n quelques semaines on pouvait avoir, non-seulemonl
(1) Pour le déuil de oette curieuse mais instructive controvene» vdr noirt ^KUmoBiCampagtmde VirgùtltetMatykmdmiSn,
teul le matériel et les effets désirables, mais encore les hommes des nouvelles levées par la conscription. En plaçant ces
hommes dans les cadres des anciens régiments, au lieu de faire des réj^iments nouveaux, on se procurait un bon personnel au bout de qiielinics jours de service seulement, tout en réalisant de notables économies. Ainsi l'on aurait eu une armée à la fois aguerrie et rajeunie, avec ses unités au grand complet. Sous un chef comme McClellan, (jui, cette fois sans doute, aurait été secondé au lieu d étre entravé par la haute administration, cette année, après un ou deux mois seulement de service de campagne, eût été capaiile des plus grandes choses , et aurait vu se briser contre elle toute la vaJUaace des troupes peu di??ciplinées de Lee et de Jackson.
En résumé celui des deux Itelligt'raiils qui aurait disposé, à ce momentrlà, d'une armée de GO à 70 mille hommes seulement, maïs régulière, bien maniable, aurait infailliblement baitu son adversaife ; et la meilleure stratégie, à notre avis, consistait à se procurer le plus vite et le premier une telle armée. Le nord, sous ce rapport, avait tout l'avantage. Par ses immenses ressources en argent, en personnel, en matériel, en moyens de transports; par Texcitation politique que les derniers événements y avait produite ; par Texistenoe de grands centres de population et d'industrie, à proximité du front, le nord pouvait se créer une meilleure et plus forte armée que le sud et en i)caucoup moins de temps.
Mais pi-mr cela il aurait lailu d'abord quo la nation même sAt ce qu'était réellement une armée, connût lu diirércnce entre une ormée aple an combat, apte à la manœuvre et à la marche, et tles bandes de braves gens bien habillés, bien armés, trè» dévoués, intelligents, mais mal exercés, mal disciplinés et encombrés (runpcdimenlas de toutes sortes. Ni le gouvernement ni le pays ne le savaient alors, ne voulaient le savoir; ils ne le surent que plus tard, et après de douloiifeuses expériences. Nous ne leur en faisons pas un crime. Oii Tauraient-ils appris, car ce n'est pas dans les livres que les peuples sMnstruisent?
Même en Europe, où Ton peut savoir pourtant ce qu'est la grande guerre, ce qu'est une armée, il ne manque pas de
geiiB, même parmi les militâires, qui oroieni à la puttsanoe des cohues dites nationales^ plus qu'à celle des troupes manoeuvrières et disciplinées. L'Amérique, qui depuis les guerres de Tind^ndance^ n'avait pas eu l'oocasion d'apprécier les mérites d^armées régulières, qui alors n'eut pas même lieu d'en penser grand bien, et qui, depuis lors, n'a eu afTaii c qu ù des ennemis lointains et placés dans des conditions exceptionntîlles, rAniôricpio, disons-nous, n'avait pas encore senti le I)esoin d'élever ses forces militan ■> i 1- iir maximum par rorjzanisation. Se pr(^sente-t-il un 1)psoui pressant, on va au plus sifnj l" ; ou sonne ralarnie, on augmente les eflectifs précipitumiuciit et sans règle posée d'avance ; de nouvelles levées, si les choses ne vont pas, s'efforcent de rallier les précédentes, et, sans arriver jamais h additionner exactement les forces disponibles, elles contribuent au moins à maintenir à peu près dans le même état les premiers corps mobilisés, et à abuser le public sur VaetkfiU déployée par ses chefs politiques et militaires.
Telle est la notion qu'avait, en automne 1888, le gouvernement des Etats^Jnis sur sa tâche militaire en général. Il était en progrès sur 1801, où il avait pensé qu'en ordonnant seulement la guerre, il verrait se dissiper l'ennemi. Il était en progrès sur le printemps 1888, ob, disant un pas de plus, il avait créé une grande armée, mais en croyant qu'il siifflaait de cela pour avoir la victoire. 11 avait pourtant dOi comprendre qu'une grande armée peut n'être pas suffisante et qu'elle doit être sans cesse repoumje ; il lui restait ;\ apprendre qu'en fait d'armée une honnr vaut mieux qu'une f^randr, dans les limites de certains chiffres, d'une centaine de mille hommes suivant nous; puis ([u'vne armée, avec des dépôts pour l'alimenter, et des réserves pour la seconder, vaut mieux (iuefftM/.r, (rots ou quatre armées de circonstance, sans dépôts ni réserves organisés, qui se courent les unes après les autres tant bien que mai. Ët enfin , ce que des Américains surtout auraient dû savoir, que ce dernier mode est de beaucoup le plus coûteux.
Toutes ces choses, Me Clellan les connaissait mieox que personne. Il n'osa pas toutefois heurter b sentiment publie
an point 4e demander formellement au gouvernement d'attendre Tarrivée daa nouvelles levées, oe qui aurait pu retarder la reprise de Toffensive jusqu'en décembre, et alors, par le mauvais état des routes, jusqu'au printemps. Il se borna au strict nécessaire, h réclamer le matërid et les effets indispensables à une campagne d'hiver, la rentrée des convalescents et Tarrivée des premières remontes. Après cela il vouliiit ac ineltrc en route soit par la Shenandoah, soit siu' une ligne plus rapprochée de Washington.
En atleiiUaut, il survint un petit incident de guerre qui, quoique ne prouvant rien, fut vivement e.xi'loité par les adversaires du généivd Me Clollan. Pendant que les fédéraux gardaient paisiljlenient leurs positions défensives sur la rive gauche du Potomac, en faisant de temps en temps une pointe de Taulre côté ou sur leurs ailes, les confédérés agissaient de même. Geux-ci organisèrent un de ces raids sur une grande échelle et qui fut couronné d'un plein succès.
ÏjB général de cavalerie Stuart, avec un corps d'environ deux mille cavaliers et una batterie d'artillerie à cheval, déboucha, le 10 octobre au matin, par le gué de Mac Goys- Creck sur les positions de la droite des fédéraux; il surprit plusieurs avant-postes, entr'autres celui du Signal-Station, sur la montagne entre Hancock et Hagerstown, en refoula d'autres, et fourragea si rapidement de droite et de gauche, pour donner le change, qu'on perdit bientét sa piste. On le croyait le long du Potomac, tandis qu'il s'était avancé, par Mercersburg, jusqu'en Pensylvanie et qu'il opérait une raziia dans toutes les règles à Chambersburg, où il y avait quelques magasins et un hôpital militaire.
Le général Me Clellan, averti le 10 dans la matinée, prit aussitôt les meilleures mesures pour couper toute retraite au liardi partisan conlcdcré. La cavalerie du jîénéral Avcrill, qui était sur le Haut-Potomac, vers Greeii-Springs, dut se rapprocher du centre et suivre les traces de Stuart. Le reste de la cavalerie sous le général Pleasanton fut dirigé sur Mechanicstown ; il devait aussi suivre reiuieini ou lui couper la retraite, suivant les circonstances, et spécialement veiller jiMûL gués en aval de l'armée^ Tous les généraux édieionnés
entre Hancock et Harper»-Feny reçurent l'ordre de redoubler de vigihmce aux divers passages du fleuve. La division Cioz, sous le général Grook, qui était en rouie pour ia Virgi» nie-Occidentale par chemin de fer, fût arrêtée par le télégraphe à Hancock; les hommes durent rester en wagons, prêts |i être transportés sur le point nécessaire. Le général Bumside dut placer aussi deux brigades en chemin de fer à la croisée du Monocacy, prêtes à se transporter par vapeur sur le point qui serait indiqué. Le général Stoneman eut à veiller à la gauche, aux environs des bouches du Monacacy et plus bas.
Mais Stiiart avait prévu cola ; il se fiardn de revenir par le même elieniin, et s'était prépart'' ix éviter le danger par une vaste course. De Clhambersburg il fit des diversions dans plusieurs direetions, puis, le Id, il se dirigea rapidement sur Gettysburg et P^mmetsburg, emmenant un fort butin de chevaux, de chars et d'effets militaires trouvés dans les magasins fédéraux, et après avoir détruit ce qu'il n'avait pu enlever, ainsi que les ateliers et la gare du chemin de fer. Il atteignit» dans la soirée, le chemin de fer Baltimore^hio, vers Fréderick, en détruisit les rails en plusieurs pointe et coupa tous les fils télégraphiques. Le lendemain, Stoart continua sa course au sud sur HyatiBtown, Bamesvilie et Poolesville. Il avait ainsi tourné tout autour de Tannée de Me Qellan, et il arriva, dans TaprèsHnaidi du 12 et sans avoir rencontré de résistance, au bord du Potomac au gué de t*enibouchure du Monocacy. Mais là il fût arrêté par des troupes fédérales de Stoneman, fiiisant bonne garde, en même temps qu'attaqué par Tavant-garde de Pleasanton. Après une petite escarmouche, Stuart se porta plus à gauche en redescendant le fleuve, et, trois milles plus bas^ il atteignit en sécurité légué (le Whites-Ford. Ce poitit aussi avait dû être occupé par ordre de Stoneman. Malheureusement, par un excès de zèle et par suite d'un malentendu, deux régiments d'infanterie qui devaient s'y trouver n'y étaient plus depuis (pielques heures. Stuart franchit aussitôt le fleuve, et, comme il était en train de terminer son passage, le général Pleasanton lui lança encore quelques boulets, qui ne firent pas grand mal.
Stiiart ne pefdH dm ce raid que cinq hommes. Il avait fcit, en moins de trois jours, une course d'environ 460 milles.
IMeasaiiton à sa poursuite avait 6té moins heureux, mais non moins actif; il avait crevé bon nombre de chevaux pour ne pas perdre une minute. Six régiments avaient fuit 55 milles pai j'tiu*, et le reste de la cavalerie disponible avait couru Hari^ désemparer pendant âi heures, taisant un trajet de 78 milles.
Ce brillant exploit, remar<[uable par son andace autant quo par sa bonne fortune, eut encore la chance d'arriver au moment le plus favorable pour être célébré par la renommée. La situation pc^itique du nord et les relations tendues entre ie gouvBrnement de Washington et le général Me Glellan, lui donnèrent pins de retentiaeement qu'il n'en méritait. Le fûid oonfi^ré fut ékffé aux nues par iaprene républicaine, moins poor glorifier Stuarl que pour décrier Me CSellan. Le Président môme de l'Union 8*en roôla, et à une requête de son général en chef pour renimrcer sa cavalerie épuisée, il riposta le 85 octobre en lui demandant cau^quement c ce que ses chevaux pouvaient bien avoir Isdt depuis la bahUlle d'Antietam qui leur ait causé tant de Iktigue? i A cela le général Me detlan n'était pas embarrassé de répliquer et 11 ne s'en fit pas faute.
Ces regrettables débats avaient, il faut bien le reconnaître, une cause plus profonde rpie Imir objet apparent. Elle était dans le mode et dans le but même de la guerre. A cet égard? là on n'était plus d'accord.
Nous avons déjà pii l'occasidii de dire que le ^'énéral Me Clellan, sans être en aucinie façon jiarlisan de l'esclavîipe, se ratUiehait jilutot au parti qui voulait se débarrasser de cette plaie sans en ouvrir une antre, c'est-?i-dire au parti qui voulait méthodiquement avancer l'émancipation, progressivement et sans aecoiiases* On peut affirmer sans crainte qu'à Torigine de la guerre ce parti formait l'immense -majorité du pays. Quelques actes isolés d'abolitionnisme avaient été fort mal vus par le grand public, et le président Lincoln avait même dû, on s'en souvient, sévir contre le général Fre* mont à cause de ses proclamations révolutionnaires. Le gé-
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néral Ile Glellati avait fait respecter strictement lea propriétée privées de la Virginie; même aux plus ardents séceasionnistes toutes les flbumitures pour les troupes étaient payées oomptant» et il n'était pas question de leur soustraire leurs
esokves. On avait espéré qu'avec cette extrême modération à l'égard des populations, jointe à de Ténergie dans les opérations liiiliiaires, on arriverait à rallier les gens aveuglés et à reconstituer bientôt l'Union. Les déceptions de la campagne de la péninsule «lonnerent à la guerre, de la part des fédéraux, une autre tournure, un caractère beaucoup plus rude; et le sentiment de colère qui animait le noid se m;niifesta entr'autres dans les ordres du jour menaçants du générai Pope, dont nous avons parlé au chapitre 11. On vivrait désormais sur Tennemiy et l'on ne prendrait plus la peine d'user de ménagements envers les habitants, dont il était difficile souvent de dire s'ils étaient belligérants ou pas.
Ce sentiment, assez naturel dans de telles circonslaBoes, fiit encore renforcé par des âûts d'un autre ordre, mais qui s'y rattadiaient» Le parti abolitionniate^ qui guettait toutes les occasions d'avancer la réalisation de son progiamme, n'était pas trop mécontent au fond des défaites des fSdénwx. Il espérait <ttt'aux grands maux on opposerait finalement le grand remède, l'abolition, et, en attendant, il avait dans cette voie obtenu du président Uncoln , comme simples mesures de guerre, divers actes tendant à l'émancipation, et entr'autres un des plus décisifs.
Le 22 septembre une proclamation piVMikntielle (*) annonf;a que le gouvernement avait l'intention de demander au congrès un subside en faveur des Etats loyaux qui voudraient proce^der à Tabolition inniK^diate ou graduelle de ' l'esclavage ; mais ({ue les Etats qui seraient encore en rébellion au janvier 1863 n'auraient aucun droit à cette indemnité, et qu'à dater de ce moment tous leurs esclaves seraient proclamés libres à perpétuité. Ceux qui se réfogioraient dans les lignes fodérales ou sur les navires fodéraux devaient y être bien accu^lUs.
> <ljl V«Jr WS MMttM.
Le génénl Me GMian avtit dû porter œtle prooianurtion à ia connaissance de son armée, et il l'avait fini par on ordre du jour (n« 163, da 7 octobre) où quelques 4)arole8 modérées pouvaient indiquer qu'il n'entendait ni adopter le mode de
guerre de son prédécesseur Pope ni exciter les noirs à la
fuite. Comme mesures de guerre, il avait en efTet moins de confiance dans de tels moyens de seconder les ojiérations que dans une bonno adiuiniatration et une l)onne direction de l'armée eUe-mème, et l'on ne saurait lui iauc un cnme de son opmion.
Comme mesure politique, il croyait ( elle résolution une erreur; quoiqu il eu pensât, il eut peut-être tort, à notre avis, de laisser entrevoir sa pensée dans une phrase où, en défendant toute discussion à cet égard parmi les troupes , il ilioataitque c le remède aux erreurs politiques, s'il y en a f de commises, doit se trouver seulement dans l'action des c comices électoraux du peuple. »
U n'en faiiaii pas tant pour que la presse ttltra-répal[»iicaine en trouvât roecasioii de se déchaîner de nouveau contre b . Uénéral Mo Qellan. EUe ne s'en fit pas faute; ette réclama à granda cris sa révocation et aon remi»lacemeat par l'idule du parti , par le général Fk^mont, le seul qui e<ki, suivant elle, compris jusqu'ici le vrai caractère de la présente guerre I D'aittoes journaux, tenant de près au gouvernement fédéral et à des gouvememeirts d'états, sans aller aussi loin, rsdoabiaient de plaintes sur les lenteurs de l'armée du Potonae. En .revanche les tsuilles démocratiques soutenaient vive- > ment le général Me Clellan et l'engageaient à délivrer le président de la « eli([ue aboUtionniste » qui roppnuiait.
Ces clameurs annonçaient qu'un nouvel orage politique ne tarderait pas à fondre sur les opérations en cours.
Le 21 octobre, h l'occasion d'une aigre < > rri spoudance avec le gouvernement sur le choix de la meilleure ligne d'opérations, et sur la réserve h laisser à Harpers-Ferry, le général Me Cfellan fut avisé par le général Halleck de suivre, sans plus de délai, pendant que la saison était encore bonne, à l'ordre d'offensive qui lui avait été donné précédemment, il s'appliqua aussitôt à l'exécution de cet ordre. 11 avait flna-
— iî —
tement reçu les renforts et ravttaiUements les plus importants dont Q avait besoin.
Le 25 octobre le mouvement commença.
L'armée confédérée orcupait alors la vallée inférieure de la Shenandoah et leë déboudics des Montagnes-Bleues vers la région du Bas-Potomac ; elle était divisée en deux armées, celle de Longstreet, à droite, Cf»inprfnnnt les cinq cori)ï> de Hoo'l, Me Laws, Andei*son, Ranison et I 'k kr'tt, avec la cavalerie Stuart ; l'autre armée, sous Jackson, tenait la gauche, et romprcnait les trois corps des généraux Hill D., Hili A. et Eadey, précédemment Ewell.
Le gros de l'armée t^érale, soit cinq corps, les 1**, 2^, 5»*, 6^ et 9«e, devait se diriger d'abord sur Warrenton, en longeant le versant oriental des Montagnes-Bleues ; puis de là sur Ricbmond, soit directement, soit par la gaiidie, suivant les circonstances.
Si l'un des cols qu'on laisserait à droite se trouvait inoccupé on y tenterait des pointes'dans la Sbenandoah sur les derrières de Tamiée conMérée, ou bien l'on tâcherait de percer son front entre Culpepper-Ck>urt-Hoase et LitUe-Washingtofn. Gette Mgae d'opérations avait en même temps l'a^ vantage de couvrir directement la capitale de l'Union ; eile parait à l'un des grands soucis de son gouvernement, qui retenait pour cela devant Washington le corps de Sigel. Le Potomac, plus en amont, resterait gardé par le 42™« corps, Slocuni, à Harpers-Ferry et environs, et par le corps du général Morell, de 4 brigades, SUT le Haut-Potomac, avec quartier-général à Hagerslown.
Les cinq corps du i?rns de l'armée d'opérations s'ébranlèrent le 25 au soir, et franchu'ent le fleuve en deux colonnes, celle de droite, 2'"« et 5"^ corps, sur les ponts de Harpers- Ferry ; ceUe de gauche, à Berlin, sur un pont de pontons. Le passage, contrarié par de grandes pluies qui amenèrent une subite crue des eaux, ne fut complètement terminé que le 2 novembre ; mais les tètes de colonne et surtout la cavalerie de Pleaeanton n'avaient pas attendu tout ce temps pour se porter en avant. Elles s'étaient avancées, dès le S8 et le 30 octobre, jusqu'aux environs de Snickers-Gap et Ashbys-
Gap, qai furent occupés solidement par Vinfiinterie deux jours après et presque sans résistance. A Upperville, commencèrent quelques escarmouches un peu plus vives; la marche n'en continua pas moins régulièrement sur Warrentott.
Lee avait ordonné à son armée un mouvement correspondant à celui de Me Clellan ; mais trompé par les troupes fédérales laissées sur le Haut-Potomac , il ne fit retirer d'abord que sa droite, Lmigstreet, laissant Jackson à la garde de la Shenandoah. Longstreet, tout en contestant le terrain à l'avant-garde des fédéraux, devait prendre position entre le Rappahannock et le Rapidan. C'était contre ses ai'rière-gardes que Piesanton avait eu à lutter, lesquelles n'empêchèrent pas oelui-ci d'aiTiver sur le Rappahannock et de lancer ses éclaireurs au-delà, dès le 7 novembre, en même temps que le gros de Tannée fédérale arrivait dans les environs de War* rentoii*
Dans la même nuit du 7 au 8, le général Mo Clellan, au moment où il venait d'expédier, de son quartier-général de Reetortown, les ordres de marche du 8 et du 9, en vue de masser l'armée sur le Haut-Rappahannock, reçut l'avis qu'il était révoqué de ses fbnctions. Un employé du département de la guerre, général Buckingham, lui remit un pli eooteliant le:^ deux pièces suivantes :
f OUARTIER-GÉNÉBAL DE L'ARMÉE.
c Washington, D. C, 5 norembre 1862.
€ Général, à la réceptinn de l'ordre ci-joint du président, vous remettrez imméiliatenient votre commandement au major général Burnside, et vous vous retirerez à Trenton, New- Jersey, faisant rapport par télégraphe,. pour ordres ultérieurs, dès votre arrivée à cette ville.
« Très respectueusement votre obéissant serviteur,
( (Signé) H. IlALLECK, « général en chef. »
c Au maytr ginèeal Mac deUan, eammandani, etc,, etc*
DÉPARTEMENT DE LA GUERRE
C Oflîce de radjudanl général, Washington, 5 novembre 180^,
, ORDRE GÉNItIRAL N« 182.
c Par ordre du président des Etato-UiiîBy H est ordonné
que le miÛ<>i' géi^^^Al ^^^1^ conunaDdement de Tannée du Potomac, et que le major général Bumside prenne ce commandement à sa place.
c Par ordre du secrétaire de ia guerre,
c (Signé) E. D. Townsend, aide-adjudant général. »
Cette révocation avait été instamment demandée par une réunion de gouverneurs et de sommités; politiques du parti républicain, et tout le cabinet, sauf M. Seward, avait adhéré à la démarche. Le président Lincoln n'avait pu s'y refuser et il avait motivé la révocation sur les retarda apportés k Tex/^ cution de Tordre d'offensive du Q ootobre.
Le général Me Clellan prit auasitAt ses dispositions pour la plus prompte exécution de la mesure qui le frappait. Il fit ses adieux à Tannée par un ordre du jour de quelques lignes, aussi modeste que touchant, à lire à la première âire$apatade; puis il transféra le commandement à son successeur, avec lequel il était du reste dans les meilleurs termes militaires et politiques. Â ta demande de celui-ci il consentit à rester encore deux à trois jours an quartier-général pour mettre Bumside bien au courant de la situation et de tous ses plans et projets . Pendant ces deux jours , entre les conférences particulit'icà d'oflice , il eut encore le temps de recevoir de nombreuses visites des divers corps d'officiers et de passer une (] ornière revue du gros des troupes, accompagné du général Bumside, dans laquelle les acclamations et les protestations les plus vives lui lurent prodiguées de toutes parts. Le gi'and maréchai-prévot lui-jnèiue, général Patrick, com-
mandant de la gendarmerie du quartier-général, condniait les cheer« des états-majors en ftivenr dn chef révoqué.
Quant à celoi-ci, la rigueur, bien imméritée à ce momentlà, déployée contre lui, ne lui arracha aucune plainte. Il fut le premier à recommander aux officiers et aux soldats le dévouement à tous leais devoirs et à tous leurs supérieurs, ainsi que la confiance dans leur )i< Il v.';ui chef. Il en ddrma lui-m^me le l>on exemple, et il ne sortit de son impassibilité habituelle qut:' pour échanger de vives poip;nées de main avec Burnside et tout son état-mr^jor. Sans autre bruit il prit le chemin de fer, le 11 au matin, avec son état-major personnel, pour se retirer dans son lieu d'exil. Sur toute la route, et particulièrement aux gares de Manassas, de Washington, de Baltimore, de Philadelphie, les troupes et les habitants accouraient le saluer au passage et lui faire des ovations. Il mit une grande énergie h s*y soustraire et il se refusa constamment à prononcer le discours que les foules lui d^nan* daient par des «h^sri répétés et en l'appelant à tue4Éte de son sobriquet adUtaife, Uttie Mac! Utile Mael
A Trenton toateloiB kt démonetratioQ ayant été sérieuMment ot^gaansée, il ne put froisser les usages au point de s'abstenir de d^ quelques mots en public. Après avoir été introduit du balcon de son hélel à une immense fMile par M. Dutdier, ancien président de la chambi» de r£lat, U prononça d'une voix vibrante le speedh suivant :
€ Jtfst amii-*- car je sens quld vous êtes tous mes «ois—* je ne me présente pas à vous eomme un fuseusde discours, ni comme un politicien, mais comme un soldat. Venu au milieu de vous pour y chercher le repos et la tranquillité, je n*ai rencontré, depuis l in^^lant de mon arrivée, que des marque» de votre bonté. Quoiqu'il y pùL paraître, je ne suis pas pour TOUS un étranger. Je ne puis pas être indifférent à voU*e histoire. Les braves soldats du New-Jersey ont été constamment avec rnoi dans toutes les actions depuis ie siège d'Yurklown jusqu k la bataille d'Antietam, et je puis ici donner hautement témoignage de leur dévouement à ia cause pour laquelle nous combattons.
c Je n'oublierai jamais non plus le forme et Adèle Taylor»
l'audacieux et intrépide Kaaraey» qui ont donné leur vie pour le maintien de notre g0uveroenient.
c Et avant de vous souhaiter une bonne nuit, je vous donnerai cet avis : pendant que l'armée combat, vous, comme eitoyens, veilles à ce que la guerre se lasse pour le maintien de rUnion et de la Constitution, pour le maintien de votre nationalité et de vos droits de âtoyens. »
Ce discours sobre et babile eut un immense retentissement. Sa finale surtout, gracieuse au parti démocratique, lui fit fidre son chemin, car elle dévoilait dans le jeune général des vues et une fermeté politiques qu*on ne lui supposait pas» On s'était attendu k une proclamation de revue, ou à des récriminations de bivouacs ; on avait un programme d'homme d'état. Aussi dès oe moment l'opposition au gouvernement de Lincoln avait trouvé son fuLw candidat à la pi^sidence, pour l'clcctioii (11' 1864.
Ses amis militaires et du parti démocialique organisèrent d'autres ovations en sa faveur, et lui lirent, par souscrii>t imis patriotiques, de très riches cadeaux, en témoignage de ki recoiiiiaissanccdu pays. On lui oflVit entr'autres un magnifique hôtel splendidement meublé et fourni, avec son parc.
Le général se retira dans la vie privée, attendant la suite des événements. Son état-major personnel avait aussi en majeure partie résigné ses fonctions ou en était relevé, stiivant Tusage du pays. Par contre, deux de ses officiers, le lieutenant-colonel Colbum et le capitaine Duane, furent ar* rétés pour avoir suivi leui^ général à Trsnton. : En même temps le chef du cinquième corps d'armée, général Porter, ami intime de Me CMlan, ftit aussi relevé de SOS foDotions et appelé à Washington pour y rendlre eomple, devant une cour martiale, de sa conduite dans la iiampagne de Pope. Le brave et intelligent dief du 5«> corps -n'eut pas de peine à se Justifier des accusations portées cm* tre lui. En attendant, son commandement lui ftit brutalement enlevé et donné an général Hooker.
Le général Burnside à la tête de rarmée du Potomac. — CStangemeoi de base dee fédéraux. Bataille de Fre-derickaburg (13 décembre 1862). — Le général Hooker remplace Bamide.
Les ordres déjà donnés par le général Me CleUan pour la marche du 8 et du 9 novembre continuèrent à s*exécuter. Le 10 au matin le gros des troupes fédérales se trouvait massé aux environs de Warrenton, avec des gardes conve* nables plus en arrièi%, aux passages des Montagnes-Bleues et le long dee chemins de iisr de Strassburg et d*A)exandrie ; le 9" corps était plus en avant, sur la ligne du Rappahannock aux environs de Waterloo ; en extrême avant-garde, la cavalerie de Pteasanton et de Bayard s'était portée au-delà du ïlappahannock, avec ses piquets sur le liazel -River, à 6 milles de Culpe|>poi -(k)urt-Ilou^e.
Les rapports mûmes de Pleasanton, confirmés pai* d'aulren données, avaient aii|)i-is que le.s confédérés étaient jilor» étendus depuis Strassburjx dans la Slienandoali, où étaii'nt les corps de Jackson et de HUl D. 11., justiu'à Culpepper et au Rapidan, où se trouvaient le coips de Longstreet et celui de Hill A. P., avec la cavalerie de Stuart.
Ainsi il eût été tiacile de percer ce long cordon, et nous avons vu plus haut que cette prévision n'avait pas échappé au générai Me Qeilan. Le changement du commandant en chef empêcha de tenter cette entreprise, qui eût demandé, avant tout, une prompte résolution. Les moments d'indécision qui résultent toiqoursd*un transfert de Tautorité suprême
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sufiOsaient k Lee pour opérer sa concentration. L'occasion de frapper un bon coup était ainsi perdue.
Cela s'accentua particulièrement le 10 novembre. Ce jourlà l'avant-garde de Pleasanton Ait vivement attaquée près de Gulpepper, par celle de Stuarl; celle-ci fot non moins vivement repoussée^ mais le reste de l'année fédérale ne bougea pas, quoiqu'il eût été &cile de profiter de cet ébranlem^t pour &ire un pas en avant
C'est qu'il s'agissait de savoir si l'on suivrait au pian du général Me Glellan^ ou si l'on adopterait une autre ligne d'opérations.
Le général Bumside, qui se voyait appelé subitement à la tête de l'armée, était de quelques années plus âgé que son prédécesseur, mais plus jeune encot i^ ([ue la plupart de ses principaux généraux. Il sortait aussi de Tannée régulière, où il n'avait eu qu'un grade subalterne, tandis qno Snmner et Hooker s'y étaient déj?i signalés avant la guci ii^ pour leurs longs services. Du reste Hurnside posséiiait une bonne tournure militaire, une tête remarquablement expressive; il ne manquait ni de connaissances, ni d'intelligence, ni de caractère, ni de bravoure. Son mérite aux yeux du gouvernement et ce qui peut-être lui faisait du tort aux yeux de ses troupes, était de n'avoir pas été associé aux précédents revers; il n'était pas de la première armée du Potomac. Les fiusiles succès de Roanoke et de New-Bem, pompeusement célébrés parce qu'ils étaient arrivés des premiers, avaient appelé l'attention sur lui. Le gouvernement n'ignorait pas non plus qu'il n'avait acquiescé qu'avec réserve aux idées du général Me Qellan sur la meillettre ligne d'opérations de la campagne en cours. Toutes ces circonstances avaient contribué à l'éle* ver sur le pavois, malgré lui, il faut le constater. Dans l'armée même, on voulut y voir un passe-droit au détriment d'autres _,L iii raux, de Hooker entr'aulres, et cette disposition ne devait pas faciliter la tâche du nouveau commandant.
Burnside prit néainnouis son commandement dès le 8 no- ^ embie, et il s'annonça aux troupes pur l'ordre du jour suivant;
c Quartier-général de Tarinée du Polomac^ 8 novembre 1862.
€ Conformément à Tordre général présidentiel, n" 182, je prends [lar la présente le commandement de 1 année du Polomac. Le patiiuiibme et le déploiement de toute mon énergie, joioU à la coopération cordiale des officiers et des lokkils, me permeUro&i, j'espère» avec Taide de Dieu, d'assurer les succès de celte armée.
c Ayant été le témoio des privations et de la bravonre de la vieille armée du Potomac dans la campagne du Ma* ryland, et étant complètement associé à ses sentiments de respect pour le général Me Clellan, entretenus par de longues et intimes relations avec lui, je sens que ce n'est pas comme un étranger que je prends ce commandement. Au neuvième corps enlr'autres» dont j'ai si longtemps partagé la tâche, je n*ai besoin de rien dire. Nos passés sont identiques. Avec défiance de moi-même, mais avec pleine confiance dans la bravoure, dans la loyauté et dans l'énergie de cette vaillante armée, j'ai accepte de la diriger, sur que la bonne cause devra triompher.
c (Signé) A.-Ë. BURNSIDE»
major-général commandant. »
La première obligation qui était imposée au moun oau chef (le l'armée du Potomac, était de se décider sur ie meilleur plan à suivre, sur la ligne d'opérations à adopter définitivement contre la capitale de la sécession. Garderait-on la ligne actuelle sur Gordonsville, ou en choiairait-on une autre ? Da^ ce dernier cas laquelle ?
Le gouvernement de Washingi nn n\'ait un moment penché pour prendre une base à Aquîa-Creek sur le Bai»-Potomac, et de là une Ugne d'opérations sur Richmond le long du chemin de fér dît Potomao-Richmond, qui passe le Rappahan* nock à Fredericksburg. C'est la voie ordinaire et la plus directe en temps de paix entre les deux capitales, par bateau à vapeur jQsqu'fc Aquia-<ireek et de là par chemin de fer. Elle offrait cet avantage aux fiédéraux, sttrs delà mer, qu'ils pou-
voient ravitailler facilement leur première base d'Âquia- Cr-enk, et en prendre successivement d'autres sur les criques et les larges cours d*eau du bassin du Bas-Potomac, au fur et à mesure qu'ils avanceraient.
C'était assurément plus commode que de garder derrière soi, contre les coureurs de Stuart, une longue queue de gran- ' des routes ferrées et autres» comme il aurait Sedlu le fiiire par la zone centrale de Warrenton, Orange, GordonsvîUe, ou par la Shenandoah.
En revanche les opérations tactiques devenaient d'autant plus difficiles, par les lignes de défense successives que les cours d'eau du Rappahannock, du Mataponay, du Pamunkey, du Cliiclvahuiuiuy et de leurs affluents, onVaicnl aux confédérés. 11 l";ill:iit s'apprêter à y construire de nombreux ponts militaires, a opérer des passages de vive iurcc ou pai' surprise et h eoinliattro avec des rivières à do.s. Quoiqu'il soit dii'licile de dire kuiuelle des deux zones était la préférable, nous inclinerions à croire que la zone centrale offrait en somme moins de diflicultés, et qu'en faisant escorter le mouvement de l'armée le long de la voie ferrée, par un mouve* ment correspondant de canonnières sur le Bas-PotomaCy on aurait toigours pu, à la rigueur, se créer sur ce fleuve une base provisoire ou de refuge, comme celle de Harrison-Landing sur le James, Tété précédent.
. Toutefois le général Bumside n*en jugea pas de la sorte. Apràs avoir eu, le 13 novembre, une entrevue à son quartiergénéral avec le commandant en chef, général Halleck, et le quartier-maître en chef, général Meiggs, venus de Washington, il se décida à changer de ligne d'opérations et à établir sa base à Aquia-Q'eek.
Le plan qu'il suumU au ^'éncral Halleck, et qui fut approuvé par le piésidont, le 1 i, consistait à masser ( l'abord l'armée aux environs de \Varrt*!>ton ; ;\ l'aire ensuite comme feuite un mouvement à travers le Hapjxilîannock contre Gordonsville; puis {\ se rabattre rapidement par la ^Muche sur Fredericksburg, où l'on franchirait le Rappahannock.
Pour cela il Allait des pontons, car les sudistes avaient détruit le beau pont du chemin de fer sur ce fleuve; et à la
demande du général Bumside le général Hfeiggs, pendant qu'il était à Warrenton, le 13, envoya un ordre à Washington, contresigné par le général Halleck, pour foire venir de ' Harpers-Ferry à Àquia-Greek tous les équipages de ponts disponibles. Par suite de regrettables malentendus, cet ordre ftit mal compris et mal exécuté. Personne ne 'se chargea spécialement de veiller à ce qu'il aboutit. Une fois l'ordre lancé, le général Bumside se reposa de son exécutron sur le général Hallerk, celui-ci sur le général Meicrps, celui-ci sur le gcnéi'al \S oudbury, et celui-ci sui- un quurtier-iuaitre subalterne. Il en ré'^ulta qn»' des retards qui n'avaient pu être évités dans renvoi des pontons ne pan inrcnt <i la connaissance du général Burnside que tardivement, c'est-à-dire le 19 novembre.
Cependant depuis le i6 déjà il avait commencé sa feinte et tout son mouvement, et 11 s'acheminait rapidement contre Fredericksburg, en descendant non loin de la rive gauche du fleuve.
n avait adopté pour son armée une autre répartition, ins- I^rée de Washington et que Me Glellan n'avait pas voulu admettre, pour autant quUl était compétent à cet égard. L*armée était formée lîon plus en sept corps, mais en quatre armées, appelées grandes dwUUms, chacune de deux corps d'armée, le corps d'armée à trois divisions. La grande division de droite, sous Sumner, fiit composée des deux corps n« 2 (Couch), et 9 (Wilcox ; la grande division du centre, sous Hooker, eut les deux corps n» 3 (Stonemann) et 5 (Slocum) ; la «grande division de gauche, sous Franklin, les corps n"1 (Reynold) (»t 6 (Smith). T.a grande réserve sous Sigcl, fut composée du il"*' cnrps et de détaelioments divers. Ch.iqiKî chef de ces grandes divisions avait une lar.Lr*M'«>nipétetie(% qui allait ju-squ'à < onmiuniquer directement avec le gouvernement de Washington.
Dans le mouvement par la gauche, commencé le 16, l'armée de Sumner, forte d'une quarantaine de mille honmnes, marchait en téte, suivie de celle de Franklin, puis de Hooker! Sigel vint prendre la place de l'armée aux environs de Warrenton. Le corps détaché de Banks resta à la garde du Haut- Potomac et de Washington.
Suiiiner devait passer 1p fleiivtî un peu au-tlessus de Ftpdcricksburg , puis pieiulre possession de celle ville. M;!is arrivé au villa û'e de Falmouth, en face de Frederieksljury, lieu de rendez-vous des pontons attendus, ceux-ci manquaient. Bientôt après, on sut qu'ils avaient été retardés et qu'on ne pouvait savoir quand ils arriveraient. L'armée fédérale 8e trouvait donc en face d'un large fleuve et sans moyens de passage!
En outre, les généraux confédérés n'avaient pas été long* temps à comprendre de quoi il était question, et, &iaant un mouvement parallèle à celui de leurs adversaires, ils se trouvèrent déjà le 90, en forces imposantes^ à Fredericksburg el aux environs sur la rive droite du fleuve. Enlr^autres tout le corps de Longstreet s'y massa en quelques jours.
Bumside somma bien la ville de se rendre, sous menace de bombardement, mais cette sommation resta sans autre effet que de la foire évacuer par les habitants.
Ainsi le premier mouvement stratégique de l'armée du Potomac réorganisée était eomplélenient échoué ; comme eût été celui de Napolé(jn 111 en 1859 sur le Tessin, s'il avait trouvé à Magenta et à Turbiçîo, au lieu des seules avantgardes du i'*" corps autricliien, tout le •.m us de l'armée de Giulay ayant réussi h s'y transporter des environs de Pa^e, les 2 et M juin, et h couper tous les ponts.
Bumside était forcé d'aviser à quelque autre combinaison, et cela mena, toi;yours en attendant les malheureux pontons, jusqu'à la seconde semaine de décembre, lenteurs qui ftisalent ressortir bien durement les sages avis donnés an gouvernement deux mois auparavant, qu'à la guerre ce n'est pas toujours en précipitant le pas qu*on fait le plus de chemin.
Enfin le 10 décembre on fut en mesure d'aller de l'avant, et Bumside se décida à agir.
Dans cesentrefiûtes, Lee s'était solidement établi ft Frede^ ricksburg, ou plutèt en arrière de cette ville, sur des gradins naturellement forts, qu'il avait renforcés encore de batteries à épaulements et de retranchements pour l'infanterie. Son fi:t>nt était couvert par le tleuve, large d'au moins 300 pas,
puis par la ville de Fredericksburg, dont plusieurs maisons, mises en état de défense, pouvaient servir de redoutes avancées, et enfin j)las à droite par le chemin de fer, qui, en sortant de Fredericksburg , tourne au sud parallèlement au Rappaliannock. Les li<jrnes de défense elleij-rnêmes se trouvaient plus en arrière, à un à deux milles de la viUo, sur deux étages de terrasses qui forment autour de la ville un hémicycle allongé, d'une largeur moyenne de 2 à 3 milles et d'une longueur de 6 à 7 milles* Le long de ces hauteurs court une petite rivière, parfois assez encaissée, le Massapo* nax, qui va ae Jeter dans le Rappabaqnock à environ cinq milles en dessous de Fredericksburg. Près du confluent, le Haflsaqfwnax est traversé pair la vieille route de Richmond, puis à deux milles plus au sud, vers la colline dite Gaptain- Hamilton, par le chemin de fer. A 4 à 5 milles en amont de la ville, une autre petite rivière, encaissée par les hauteurs dites deStansbury, se Jette dans le fleuve en fiarmant de ce cèté-là rhémicycle. EUe est traversée par deux routes sortant de la piartie sud-ouest de la ville, la route d'Orange par Ghancel- UNnswiUe et Wildemess, la plus à Touest, et la route de Spottsylvania et Frederickshall.
C'est sur les premiers gradins de ces routes que Lee avait massé sou année, formée par le corps de Jackson appelé de la Shenaridoah, à la droite, et par le corps de Longstreet à la gauche.
Une route transversale avait été consUmie derrière et tout le long du front pour relier les deux ailes ; des retranchements avaient été élevés un peu plus en avant, et un long mui' de pierrç ti'ès bien utilisé comme parapet. La défense présentait ainsi partout deux lignes, et sur quelques points trois et même quatre. De puissantes batteries avaient été établies sur les hauteurs dites Marie-Heights, à un mille aviron en arrière de la ville, sur une autre colline un peu -plus au sud appelée LeeVhill, et sur d'autres hauteurs plus an sud-est encore. Un feu convergent très serré, d'artillerie et d'in&nterie, pouvait battre Fredericksburg et ses divers débouchés, ainsi que toute la petite plaine qu'il &Uait traverser pour arriver de la viUe aux gradins. Quant à la ville
eile-inêine, dominée luitneciiatement par la rive gauche, elle ne pouvait pas être tenue longtemps contre les batteries fédérales de StalTord, de même qu'elle ne pouvait pas être occupée en sécurité par les fédéraux sans avoir préalablement fait taire les feux des hauteui*? dn Stansburv et de Marie.
Le front de l'année confédérée ain^ disposée avait une étendue de 6 à 7 milles, sans compter les extrêmes flanqueurs. Il était sillonné par deux* ruisseaux ravineux, le Hazel-Run et le Deep-Run, se jetant dans le fleuve entre la ville et le confluent du Massaponax.
IjO quartier-général de Lee se trouvait, au commencement de Faction dont nous allons parler, un peu sur la droite, c'est-à-dire sur les hauteurs de Gamett, près du Massaponax. Celui de Jackson était plus en avant vers le chemin de fer, et près des collines de Captain-Hamilton; son corps était en position le long du chemin de fer. Le quarticr-génér;d de LoiiL^sti eet était près des hauteurs du télégraphe, au sud de Fredericksburj^S 'ivcr ses troupes échelonnées jusijuuu fleuve vers les l ollines de Shmsbury. La réserve était placée sur les rrradins en an ièi e de Fredericksburg. La cavalerie de Stuart sur l'extrême droite, derrière son artillerie. Le total de l'armée de Lee montait à enviroTi ÎK) mille hommes, avec une forte proportion d'artillerie, dont des pièces de gros calibre récemment arrivées de Richmond, et une excellente cavalerie. La position pouvait être facilement approvisionnée par le chemin de fer Ricbmond-Potomac, dont deux petits embranchements construits à la bâte menaient jusqu'aux batteries. En résumé le général Lee, en habUe ingénieur, avait su s'improviser à Fredericksburg des lignes vraiment formidables, et dans le style de celles de Wellington. Sauraitil en user de même?
Le général Burnside, de son côté, n*avait pas |)erdu son temps. Ayant peu à peu reçu tout son matériel de pontonage et des pièces de siège, il avait fait établir des batteries de gros i aHbi e sur toutes les hauteurs de la rive ^rauehe, en particulier sur celles dites de Stalîuid et de Foriest ; le iO déremlw au matm, il disposait d'environ iSO pièces prêtes à ouvrir le feu.
Son intention était de suq^rendre ou do forcer le passage dans les environs immédiats de Fredericksbui^:, puis d'enhivei* de front et de flanc les positions de l'ennemi. Il comptait, pour cette grave entreprise, sur la puissance de son artillerie rayée, sur la sapôriorité de ses efTectifs, monlant à emiroQ 1 U) mille hommes, et sur Tentraîn des troupes, qui ne demandaient cfu'à agir pour répondre aux ardents vœux du pays.
L'intention d'agir vigoureusement était sans doute louable ; mais le projet de la réaliser que nous venons d'indiquer peut le paraître beaucoup moins. Rien, si ce n'est un fiiux amourpropre, ne forçait le général Bumside d'aller chercher son fulversaire sur le terrain même que celui-ci avait choisi et qu'il avait eu tout le temps de fortifier. Rien ne donnait à la place de Fredericicsburg une telle importance qu'il fût indispensable d'y livrer bataille dans des conditions relativement 4 défavor;ibles, c'est-;i-(lire avec un large fleuve à dos et en y altaquaiiià dt-couvort un tinneiiii Ijien posté et à l'abri.
C'était le cas ou jamais, au contraire, de recourir à la stratégie, de manœuviei- sur les lianes de la position pour forcer Lee à s'en relircr. VA l'on aurait pu arriver h ce résultat sans tirer un coup de iu.sil. De même que Bumside, en novembre^ avait espéi é avec raison amener l'évacuation du Haut-Rappahannock et de Culpepper en se portant rapidement par sa gauche de Warrenton à Fredericlisburg, de même en décembre, et mieux encore, il pouvait forcer l'évacuation de Fredericksburg en se portant rapidement audelà du fleuve par un passage plus en aval ou plus en amont.
Il serait resté dans son même programme et n'eût foit que continuer le mouvement par la gauche, commencé à Warrenton, en allant par exempl > prendre son point de passage et une autre base à Port-Conway, une vingtaine de milles plus bas que Fredericksburg. De là en marchant dans la direction de Bttwliui^green et (rav noys, sur le chemin de fer Fredcricksburg-Richmond, ce qui ne présentait aucune ilifliculté, il eût à la fois menacé les cniiuniniicatious des «onfôdérés sans perdre lei» siennes, et forcé Lee à se replier au
moins jusqu'en arrière du Northaima, aux environs de Jerieho et de Junction. Là sans doute Lee aurait pris une nowreUe ]K>8ition, contre laquelle les mêmes moyens que contre celle de FredericksiMirg auraient pu être employés, si c*e6t été néeessaire.
Ou bien lé général Bumside pouvait revenir sur ses pas, et se reporter par sa droite vers Warrenton, pour y reprendre momentanément la précédente ligne d^opérations. Le grand public aurait ri sans doute du nouveau change of base ; il se serait impatienté peut-être, et, la politique aidant, le successeur du général Me ('.lellan aurait pu être ruiné dans l'opinion, calomnié auprès du gouvernement et révoqué de son comniaiidpmpnt avant d'avoir été à mémo de l'exercer en réalité, et au moment peut-être oii il allait s'en servir efiicacement.
Mais de telles considérations ne doivent pas parvenir à Fesprit d*un chef chargé d'une responsabilité semblable à celle qui pesait alors sur le général Bumside. Elles ne lui parvinrent sans doute pas; sinon, il aurait dû se dire qu'on ne fiût pas la guerre pour la distraction des beaux esprits de Washington, de New-York ou d'autre part; qu'on fait la guerre pour vaincre, et qu'après tout il vaut mieux encore pour ce public frondeur qu'U ait occasion de rire, de se moquer, de s'impatienter même des opérations qu'il ne comprend pas, que d'avoir à pleurer des milliers de victimes inutilement sacrifiées, et à gémir de revers qu'on auiail pu éviter.
Dans le cas particulier il y avait tout espoir d*ailleurs que la leçon du mois de novembre n'eût pas été perdue, que le mouvement stratégique aurait été mieux ordonné dans ses détails que celui de Warrenton à P'redericksburg, que les pontons, les bateaux et les charrois n'auraient pas Cût défaut; par conséquent que les masses, plus rapidement mobilisées, auraient subitement lait leur apparition sur un point où nui ne les attendait, ce qui, avec les heureuses conséquences qui en seraient infailliblement résultées pour les opérations, eût^bientôt ramené la fkveur du pays au général fédéral et lui eût valu peut-être autant d'éloges outrés que les appa-
rouies Imteurs d'un nouveau ohangeoieot de ligiie d'opdntianelui auraieDt apporté d'injustes blâmes.
Noos ne voulons pas supposer que le général Bdmside se laissa abuser su^ la valeur réelle des lignes confédérées et qu'il ne les appréda pas à leur Juste mérite; car il avait souvent montré du coup-d^œil militaire, et une simple reconnaissance iûte des hauteurs de Stafford ou du toit de quel* ques maisons de Falroouth ou des environs, même des fenêtres de l'hilipps-Houso, quartier-général de Suniner, suffisait à faire cuiiiiaiLre la l éalité, qui était que î.ee se trouvait dans un ' position presque inexpugnable. A detaut de cette convicti(i[i il n'eût pas été difPirile de se renseigner par une hardie reoriiuii^-ance armée ou par une < ;innnnade à grande portée sur tout le front, pour forcer rcnncini h se démasquer.
C'est ce que le général Burnside ne lit pas. Soit qu'il s'exagérât sa force au détriment de celle des confédérés, soit que son tempérament chevaleresque ne lui permit pas de manœuvrer plus longtemps sans livrer bataille, il se résolut à refouler tout ce qui était devant lui et sans plus tarder. Contre ropinion de quelques-uns de ses généraux, de Hooker en* tr'autres, il Iwma tout son plan à un coup de vigueur, de Ih^nt, en deux colonnes, une dirigée de Fahnouth sur Fre» dericksburg même et plus loin ; une autre colonne un peu plus bas. Celle«i était bien censée fiiire un mouvement de flanc ; mais ce ne Ait pas du tout le cas, telles que les choses forent ordonnées.
L*attaque de droite fut confiée au général Sumner, celle de gauche au général Franklin ; le général Hooker resterait en réserve à sa place du centre, tout en fournissant l'appui d'un de ses corps à Franklin,
A cet effet des ponts, qui devaient monter au nombre de six, furent conimoncés sur le fleuve pendant la nuit du iO au 11 décembr»^ ; ti ois pour Franklin, à un mille et demi de la ville, sous l'embouchure du Deej>l\un , et trois devant Falmouth poui- le corps de Siunner. Les premiers furent établis rapidement et presque sans contestation de l'ennemi , grâce h une convenable diversion faite plus en aval ; les autres rencontrèrent la résistance d'adroits tireurs embusqués dans les pre-
miëres maisons de Fredericksburg, et qui forcèrent les pontonniers à lâcher prise. II fallut diriger sur les maisons de Fredertcksburg le feu des batteries de la rive gauche, et un grand bombardement commença, auquel les confédérés ne répondirent que fàiblement. Les carabiniers confédérée, de la brigade mississipienne Barksdale, ne s*effrayèrent ni de ce bruit, ni de Tincendie qui éclatait autour d'eux; ils continuèrent leur tir meurtrier et ils allaient décidément empêcher la construction d^ ponts, comme en 1799 les carabiniers zurl* oois de Tobler avaient foit échouer la tentative du passage de TAar par l'archiduc Charles, lorsque le général Bumside s'approcha et demanda des volontaires pour franchir le fleuve en " bateau et aller balayer l'autre rive. Toute la brigade Hall , composée des 7^ Michi^,^1n , 10 - et 20' Massachus^ets, s'offrit aussitôt; le 7« Michigan traversa le premier, et, bientôt suivi du reste de la brigade, il se laiii;a roiirafrfwsenient dans la ville et en chassa les tirailleurs ennemis. - pontonniers purent se remettre à l'ouvrape ; vers le soir du 11 les ponts étaient aussi terminés sur ce. point.
Le passage commença immédiatement par le S* corps (Gouch) de l'armée de Sumner, et par le 1*^ corps (Reynold) de celle de Franklin. Les avant-postes des deux corps firent leur jonction en avant de la ville et refoulèrent les premiers piquets de l'ennemi , qui ne fit sur la place qu'im feu trèsmesuré de ses batteries. Il semblerait que Lee craignît d'user trop tôt de la force de sa position et de décourager les fédéraux de leur oflénsive. Pour lui ils n'étaient encore que sur la porte d'une trappe habilement tendue.
Le 13 au matin , Bumside fit continuer le mouvement en avant. Nous emjtloyons à dessein cette expression plutôt que celle d'ordonner l'attaque, parce qu'elle nous semble plus juste et répondre mieux à ce qui se fit.
En efiét, soit que l'opposition de Hookerait été à Bumside un peu de son assurance, soit qu'il ne fût pas sufOsamment renseigné sur les points ennemis où il voulait porter ses coups^ il émit pour cette journée des ordres si singuliers, à la fois si vagues et si minutieux, renfermant des recommandations si
contradictûireâ(*)» qu'il est diffîci&e, même a^}ourd'hui et après les nombreuses enquêtes auxquelles ils ont donné lieu, (le dire exactement ce que le général Burnside eut le projet de £ûre. Ses généraux, en tout cas, ne le surent pas, et a en résulU que leuis dispositiiHis manquèrent de la cohésion et de ia vigfceur qui eussent été nécessaire pour remplir la tidie donnée.
Cest ainsi que chacune des années de Somner et de Franklin ne reçut ses ordres d'attaque pour la journée que le matin même , après 7 heures; ils devaient néanmoins agir incontinent, c'est-à-dire aussitôt que le brouillard se serait un peu
. dissipé. Chacun de ces j^éiiéraux devait lancer sur doux points désignés « une division au luuin.-? » qu'ils feraient bien soutenir, dont ils garderaient lalij^ne de ieli-aiteasMjr< i .ftc., etc. Or, il faut convenir que des prescriptions d'attaques de cette façon entravent et embarrassent eeux qui les reçoivent plus qu'elles ne les éclairent. Qu'on fit d'abord tâter l'ennemi par deux divisions d'avant-garde, rien de plus naturel; mais il aurait faUu ordonner en même temps quelques dispositions éventuelles pour l'action, derrière ces avant^des, du gros de l'armée lui-même. GesX ce don| les ordres ne parkdent
(1) Voici la traduclioii tt'Mu. ll.' il<' r.ii ilrc donin- ^^'ii. ial Fruuklin :
« QL'AHTlEn CÉ.NI:KAL de L'ARMÉK Dl' I'dtoMm:.
€ 13 décembre, 5 h. du matin.
« Le général fiardî« tous portera cette dépêche et reetert avec vous aujourdliaf .
ÏA' comni.indant en chef voua ordonne de pr«^parer toutes vos troupes pour un rapide mouvement en ctesceadaut la vieille route de Richemond, et vous enverrez immédiatement une divleion an moins pour passer sone SmttltfleUL, et s'emparer «1 possible des hauUmrs piv> n.ijjlain-Haniillons. d<' i «In M.iv.-aimiiiis, <'ii in "ii.im soin d'être bien appuyée et de gaixier sa ligne de retraite ouverte. L'ordre a été mvofé an général Sommer de fiiire avancer aussi une oolmnne, d'une division au
ili'>iri'^. i'<ir ia i «nil>' i-ii pl.itu'Iics jn-ini'à -ai» intiM -nci'U.)!! l.i l'niili' du ti'l.'^'i aplif . en vue de sali^ir les hauteurs qui dominent ces deux routes. En les tenant, ain&i que celles près de GsiMaln-HamiltonB. on forcerait rennemi à évacuer toute la zone de r i rl. s «'nlri' t points Suriinei- mare hiîni t'U colonnes, à bonne disU-incu, pour éviter toute collision de nos troupes qui pouirait &e produire pendant le brouiilard dans un mouvement général. Deux divisons du gteéral Hooker sont di^rrière voua vers les potit>. et y resteront yiunv vrus .)|i;iuyfr. Hes copii's il.'^ insli uction» aux généraux Suniner et Uooker vous seront Ulratôt envoyées pai' une ordonnance. Tenez toutes vos troupes prêtes à mareher aussitAt que le brouillard s*éclalrcira. Le mot d'ordre, qni d"it ptrf ilonné. si jK>!*siM>>. .'i t.. ni. s le-; i-.'in[i,iKiii>'>. si-r.i Scott. * i'm l'Uoniiew d éiru, général, trèft-reâpuctuouâeiuent, votre obéissant serviteur.
« ^Igné) Mm G. Paakk, cbef d*état-maJor.
a Ah nu^or général FrarMInf eonmtmdarU de défMrremeni et de grande dlvigion de rofMde dtt PoftwiMie. t
pas. Bien plus, l'ordre au général Franklin, tout en lui pres- ' crivant de s'emparer immédiatement c avec une division au moins > des hauteurs de Gaptain^iiiaulton, lui prescrivait de préparer toutes ses troupes «c pour un rapide mouvement en desceiMiaiit la vieille route de Richmond. > G*éitait lui donner doux but» tout djflMrents et lui pi-âparer un grand embams pour le cboix à fidre entre les deux, ainsi que pour le cas oli c une division an moins » ne suffirait pas à enlever Isadites hauteurs.
Eu outre, les heures d'attaque des deux colonnes n'étaient pas déterminées, et il n'y avait pas moyen de savoir si leur action décisive devait être successive ou simultanée; il y avait des raisons pour les deux hypothèses. On ne pouvait
pas non plus saisir comment en agissant vigoureusement csur l'extrême droite » en même temps que sur la|gauche de l'ennemi, on arriverait à couper son iront, conuiie le disait le général Burnside.
Ce fut donc sous l'empire de fâcheuses t^quivoque^ qu** s'engagea la bataille dite de ] iv(lt ricksbui^. Le j?énéral Burnside, pour en du'iger le cours, lesta surtout sur la droite, et pour surveiller la gauche il y détacha un de ses meilleurs aides-decamp, le général Hardie. Cet officier porta à Franklin son premier ordre du matin, et resta avec lui toute la journée, pour faire constamment rapport au commandant en chef, au moyen du réseau télégraphique très-bien établi entre les divers quartiers-généraux.
Vers 10 heures du matin, et dès que le brouillard se fiit un peu éclairci, le général Sumner lança en avant contre Marie» Hdghts le corps de Gouch. La division Hancock, qui était en tète, déboucha bravement de Ftedericksburg sous la protection des batteries de la gauche du fleuve, protection qui se trouva peu efficace. Reçue par une grêle de projectiles cette division s'arréla un moment, se déploya, tirailla, reprit sa course, s arrêta tle nouveau, se replia, s'avança encore, tout en laissant de nombreux cadavres sous ses pas. La brij^ade irlandaise Meagher, entr'aiitres, se porta r^solùuient contre le mur de pierre; mais elle perdit tlès les prpiniers feux la moitié de sou monde, ce qui n'empêcha pas le re^te de tenir
fermement le terrain. La division Burns, àia pauche de Hancock, fut pim ménagée et parvint sans trop de pertes à railler sur ce point le corps de Franklin , mais pas à s'avancer sur les gradins. A rjuatre à cinq roprôes tout le corps de Coueh, soit par divisibns, soit en mawe», fut lancé contre les lignes de Loagvfireet ; ce fut toujours sans suocès. i)tM raprè»» BBidi le 9» et un pea d'aitillerie vinrent l'aj^yer ; mak ne pu« reut que le relever. A la tombée de la nuit» les troii|ies déel* niées de Siunner avaient dù^econnattre l'intitilité de laura eflbrta et se reidier dans la ville, encombrée de bleaaés^ de morts et de ruines.
Plus à gancbe les ehoses n'avaient pas mieux loumé pour les fédéraux. Le général Franklin renfioroé de deux divisions de Hooker, disposait de huit divisions^ soit une oinquantaina de mille hommes; mais il avait devant lui les trois corps de Jackson le long des gradins retranchés du chemin de fer, et sui- sa gaiiclic, dans la plaine, toute la cavalerie Stuart avec une bonne artillerie de caiiii»a^ne.
Entre 8 et 9 heures du matin, il lan(;a, conformément aux ordres supéri^^irs, uni' «livi^nui liu premier corps contre les hauteurs de Qtptain-Haiiulton. Cette division , du gt-rit rcil Meade, ne comptait rpie 4 5 mille hommes, mais ndniiiablernent conduite par son chef et appuyée à distance par les deux autres divisiotts du premier corps, Gibbon à droite et Doobleday en réserve, elle parvint à repousser une attaque des tindlleurs «t^^MMnia et à déloger les défenseurs des pre* mières terrasses. générai Doubleday eut en même temps à soutenir le choc de la cavalerie Stuart sur sa gauche; noD* seulement il le soutint, mais il refoula Stuart. Toutefois il se trouva bientôt à forte partie contre Tartillerie à cheval oonfodéfée, vaillamment conduite par le jeune major Pelham.
Sur le front, des feux nourris sortaient de toutes les broussailles ; Reynold 1ht obligé de développer son corps en entier pour tenu* le terrain ; une division du corps de Smith, Ut dl* vision Howe , vint encore Vappuyer vers 14 heures, tandis, que les deux divisions de Stoneman passaient les ponts, ce qui aurait dû être déjà lait la veille. Vi i h une heure après midi Meadc avait réussi à s'emparer d'une portion des hau-
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leurs boisées de Hamilton, où il avait fail 300 prisonniers du corps du général Â. Uiil. Mais le corps du général Early arriva promptement au swoursde Hill, ainsi que celui do Hood de l'armée de Longstnjet , et le général Reynolti fut refoulé dans la plaine avee de vives pertee, pour les divisions Meade ■ et Cribbon surtout. Les dtvieioiiB fédéralee Newton et Broeks, du corps de Smith» favent encore envoyées en renfort, en même temps qu'arrivait une dépêche télégraphique deBuroaide demandent une attaque vigoureuse contre la droite ennemie.
Mais ce n'était plus temps de faire beaucoup plus que ce qui était ordonné. Les troupes engagées avaient trop souffbrt. Deux seules divisions fraîches restaient et elles étaient indispensables pour assurer la retraite et surtout la conservation des ponts. Vers 3 % heures le combat des masses avait dû cesser; il ne se continua plus jusqu'à la nuit qu'en duel d'artillerie et de tirailleurs. Le terrain occupé le ni. i n ivait été maintenu: les deux' divisions Hirney et Sickles du < jrps Stoiii'inan avaient bravement relevé au feu les flivisions Meade et Gibbon, et elles fournirent de solides avant-postes, qui furent établis entre la vieille route de Kichmond et le chemin de fer.
La nuit du 13 au 1 4, heureusement très-douce pour la saison, une vraie nuit d'été indien, fiit employée à relever les blessés. Ils gisaient en grand nombre sur tout le front, et çà et là île étaient entassés sur d*étroits espaces. Beaucoup forent transportés à Fïedericksburg et d'autres dans des ambulances improvisées sur le champ de bataille même* La plupart des blessés des premières heures de Taction restèrent presque pendant tout le temps sous le fèu des deux belligé- , rants; si Ton avait voulu appliquer à la circonstance les clauses de la récente convention internationale de Genève, il aurait faUu suspendre la bataille dès midi, surtout devant Fredericksburg.
Pour cette même nuit du 13, Sumner et Franklin s*attendaient à leur tour à êlre attaqués par les confédérés, et les avant-postes avaient été renforcés en conséquence, ainsi que les batteries des ponts.
Mais Lee ne tenta rien de semblable. Les batteries de la rive gauche lui avaient imposé, paraltril, un respect très exagéré; car quelle que fût la force de ces batteries» el quelques pertes qu'elles eussent pu lui infliger, deux ou trois colonnes vigoureusament jetées dans la direction des ponts , le 13 au soir» eussent semé ie désarroi parmi les troupes fédérales et amené leur retraite à travers le fleuve dans des conditions désastreuses. Quelques corps, entr*autres deux régiments de la brigade irlandaise , dont les ambulances et les hôpitaux avaient beaucoup souflért du feu ennemi, n*avaient pas même attmdu des ordres pour effectuer ce passage.
Le général Burnside , dont la ténacité et le courage grandissaient avec les mécomptes, n'était pas homme à se rebuter d'un premier échec. Il donna aussitôt ses ordres pour renouveler l'attaque le 14. Cette fois il voulait porter les coups décisifs sur la droite, avec Sumneret llduk' r réunis, tandis ((ue Franklin ferait seulement des diversions sur la gauche et formerait la réseiTe. L'attaque de droite aurait en tète l'ancien corps du commandant en chei^ lo 9", et Burnside voulait le mener lui-même à l'assaut.
Ce plan , malgré son excès de couleur héroïque , valait mieux que celui qu'on venait d'expérimenter si tristement, puisqu'il aurait mieux concentré l'action. Mais il rencontra l'opposition unanime des généraux de grandes divisions. Franklin ouvrit Tavis que Tattaque principale par la gauche serait préférable à celle par la droite. Sumner déclara que ses troupes n'étaient pas en état de reprendre immédiatement roflbnsive sur ce point ; quant à Hooker il se déchaîna violemment contre les plans du commandant en chef. Gdui^i dut les abandonner devant ces réprobations des principaux acteurs, et renonça momentanément à rofiènsive.
Avec une résolution qui Thcmore, Burnside ne perdit pas
de temps & adopter la seule alternative convenable qui lui
restât, celle de replier toutes ses fbrces au-delà du fleuve.
n ordonna aussitôt les dispositions du passage et y mit
une grande activité personnelle. A la faveur d'un ciel orageux
et de sages mesures de prévoyance, le passage s'effectua dans «wn. 3
la nuit du 15 au 16, sans autre mésaventure, avec tout le matériel, tous les blessés et en repliant les six ponts.
Le général Lee, chose inconoevablede la part d'im officier qui avait montré jusqu'ici tant de sagacité et de réeolntimi» laissa filer ses adversaires sur leurs finigiles ponts sans les troubler en rien, de sorte qu'on put assez justement dire de lui à cette occasion, comme du général des guerres puniques, qu'il avait mieux su vaincre que profiter de la victoire. En tout cas ce n*est pas ainsi qu*eût agi son modèle le célèbre Wellington.
Toutefois sa victoire, hâtons-nous de le reconnaître, étaôU suffisante pour satisfaire un raisonnable amour-propre. Outre kl gloire d'avoir arrêté net les pompeux projets d'olTensive du général fédéral, il lui auuL iiilli;iéune perte d'une di/^iine de mille hoinnics, douL un millier de tués et autant de prisonniers , tandis que les confédérés n'avaient perdu que 1800 honunes.
Comme d'habitude les officiers avaient donné le bon exemple et avaient payé un large tribut à l'honneur des drapeaux.
Du côté des fédéraux le brillant général de cavalerie Bayard et le général Jackson étaient tombés, à la tète de leur brigade, sous les balles ennemies; six officiers-généraux avaient encore été blessés, dont le général jGribbon. Dans les lignes des confédérés les généraux Gregg et Gobb furent Irappés mortellement
Cette défidte des fédéraux, venant après les droonstanoes qui avaient fût confier la direction de Tarmée à Bumside , causa dans le Nord une grande sensation. NatureUemont les chambres fédérales s*en émurent et s'en occupèrent.
Une enquête solennelle fat ouverte par le sénat, et des cornmissaires arnvèrent à l'armée, afin de découvrir la meilleure victime expiatoire. Le choix tomba, parait-il, sur le général Franklin. On l'accusa de n'avf»ir pas obéi aux ordres du coianiruidarit en chef, et d'avoir ]iar là et par son manque de vigueur non-seulement amené i'échec survenu, mais empêché une brillante victoire.
Or cette accusation, répandue dès le surlendemain de la
bataille dans divers journaux, et. depuis lors, imprimée dans les rapports des comités réunis du Congrès, est fausse de tous points. Franklin ne manqua , on Ta vu , ni d'obéissance à son chef, ni de vigueur dans ses dispositions. La faute , si une faute doit être imputée à quelqu'un et non aux accidents, retombe tout entière sur le commandant on chef lui-même.
Il n'avait pas besoin d'attaquer de front une position aussi forte et en se meUaot un fleuve à dos. Par-l^i on donnait de l'inquiétude pour leur retraite, en cas d'échec, à tous les corps engagés; on les forçait d'immobiliser beaucoup de monde à la garde des ponts, et on ne permettait pas d'employiM' convenablement l'artillerie , c*estr&-dire de la mettre en ligne avec Tinfontene. Gomme nous .l'avons dit plus haut, Bumside devait déloger Lee en manœuvrant sur ses flancs.
Du moment qu'il voulait prendre le taureau par les cornes» les ordres qu*U donna à Somner et h Franklin pour cela n'étaient pas les plus convenables. Ce dernier, enti^autres, devait positivement savoir ce qu'on demandait de lui ; il devait savoir si l'essentiel était d'agir vigoureusement contre Hamilton-Heights, ou de se préparer à touiiii.-r ces hauteurs, avec ses niasses, par la gauche, par la vieille route de Richmond. Si \\>ii vituiaii enlever d'assaut et à tuut ^irix les liaiileurs de Hamilton, il y avait à prendre, pour cela, des mesures préaiai>les qui ne furent pas prises, f)arce que Franklin n'on eut pas le temps. Il aurait fallu i partu" les troupes d dlUKiue en une dizaine de petites colonnes d'assaut, protégées de pionniers et de fascines, et auparavant éteindre le feu des batteries ennemies, en faisant des tranchées à la rigueur.
Même pour ce qui fut projeté et fait, les ordres à Franklin auraient dû être donnés plus tôt et être plus clairs. Nous avons lu attentivement les ordres du générai Bumside, ses rapports et ses dépositions devant la cour d'enquête. Au risque de nous répéter, nous devons avouer n'avoir pas pu en sortir l'idée nette de ce qu'il voulait &ire, en donnant à Franklin l'ordre d'attaquer qui lui.parvint le matin kl % heures* Depuis lors, et par le moyen de son aide-de-camp, le général Hardie, qui lui envoya de nombreuses dépêches, il
ftit constamment au caurant du développement du combat Vers 2 Vs heures seulement il envoya à Franklin un nouvel ordre d'attaquer vigoureusement, auquel il fût obéi du mieux possible , et qui coïncidait avec ce qui se feisait déjà; vers 4 heures il réitéra son ordre de 2 1/3 heures; mais ce n'était plus de saison, vu les succès de l'ennemi qui déjà attaquait lui-même, et dirigeait de- droite et de gauche , de Stuart et de Hood, des pointes menaçantes contre la ligne de retraite et contre les ponts.
Nous n'entendons point à notre tour accuser le général Burnside, que in a» trouvons plus à plaindre qu'à blâmer. Ses fautes îious (laraissent être pro venues surtout d'un manque d'expérience, dans la conduite d'une grande armée, qui ne peut lui être imputée à crime, et qu'il aurait pu racheter plus tard. Ne faisant pas assez la diflerence entre une armée de 18 divisions et une de 3 à 4 divisions, il nous parait s'être trop reflé sur les inspirations du moment et sur les avantages de son réseau télôgrai^ique. Q n'avait pas préparé, autant qu'il Taurait pu et dû, son attaqué assez à l'avance. Une fois l'action commencée, il montra sans doute de l'activité, du courage, du sang-firoid, du coup-d'ceil, dans la part personnelle qu'il prit à la direction des. côrps; mais cela ne pouvait compenser le vice de ses dispositions premières, ou plutôt de l'absence de ces dispositions. Le meilleur télégraphe du monde ne suffit pas à diriger l'action de 14 divisions en deux grandes colonnes, quand les chefe de ces colonnes ne savent pas exactement ce qu'on attend d'eux, et qu'ils n'ont pas pu s'y apprêter.
Dans son plan môme le général Burnside aurait dû, à notre humble avis, se borner à de bruyantes diversions en avant de Fredericksburg, et n'y pas employer piu» que le corps de Couch et de l'artillerie. Eu affectant tous les autres corps, sauf un pour la réserve générale, à l'action décisive contre Jackson et Stuart, et en les faisant agir avec ensemble, sous sa propre direction, selon des histructions préliminaires données déjà la veille, il est probable qu'il eût obtenu un succès. Celui-ci eût pu être chèrement acheté et au prix de grands risques; mais la position à laquelle on attachait tant de prix
aurait au nioiiis été enlevée, ou bien Tennemi l'aurait évacuée
sous le feu des assaillants.
Quant à prétendre que Franklin, ainsi qu'il agit en suite de ses ordres, fit manquer les plans du commandant en chef et Tespoir d'une brillante victoire, cela ne peut provenir que d'une baUucination peu digne de fixer un seul instant rattention de gens sérieux.
, La vérité se trouve assez bien exprimée selon nous, dans quelques lignes que nous soulignons de la proclamation suivante, dictée par ces événements au président* Lincoln:
Résidence exéeatÎTe, WashingUm, t3 décembre 180S.
c A Tannée du Potomac,
f Je viens de lire le rapport préliminaire de votre commandant en chef, sur la i)alaille de Frcdericksburg. Quoique vous n'ayez pas triomphé, la tenfative n*a pas clé une erreur, ni Téchec autre chose qu'un accidcnl('). £e courage avec leqt$d mus avet nmtitenu le combat sur un terrain découvert conire un ennemi retranché, et l'habileté coneommée, ainsi que le succès avec lesquels vous avez passé et repassé le fleuve en face de V ennemi, montre que vous posstklez loul^'s les qualité s d'une (/rnndc aruice, ce qui donnera mainlenani la victoire à la cause de la nation el du gouvernement du peuple.
c Tout en pleurant les morts avec leurs familles et en sympathisant avec les blessés, je vous félicite que les uns et les antres n*aient pas été plus nombreux.
c J'offre à vous tous, officiers et soldats, les remercieméats de la nation.
c (Signé) A. LiNGOLN. t
f1"i C.'ost cr que noii«; no saurions admettre, par I^ç raisons données plus haut» el Qous doutons, au fond, que le président Lincoln l'adinlt plus que nous. Mais il ^agifl«alt, à oe moment, d« nstevw 1« mond et la eooflanee des troupes; il ne pouvait pas leur dire que le rommnnd.Tnt en rhef «'At mli'Tix fait d'avoii' innn<T>uvré autour de« lignes que d'avoir voulu les forcer. Par contre, les éloguâ qui viennent «noolte «ont d'une parfliite justesse et n'oai rien d'eraféré ; mais Us prouvent précisément au»<'i qn'on fit mal d'atuquer de ceUefiçonetdaiisces conditions, puisque cela u'étoit pas indispensable. L'auteur.
Au reste, il ne paraît pas que ce fut le général Burnside qui HO plniî^nit de son lieutenant. Au moins dans le rapport imn^édiat (lu'il adressa au général Halleck, il prit très galamment sur lui toute la responsabilité de l'échec, même celle que les partis politiques auraient été tentés de faire peser sur le gouvernement de Washington pour Tadoption du plan de campagne. On a bien dit, il est vrai, que dans des lettrée plus confidentielles Bumside demanda au président la lévocation du ministre de la guerre et du général Halleck; mais cela n*a pas été affirmé publiquement. En revanche, il est certain qu'il se plaignit aussi, par rapport particulier, de quelques-uns de ses lieutenants, entr'autres du général Hooker, qui le frondait à tout propos. Peut^tre à Tégard de Franklin n'eut-il que le tort de ne pas le couvrir suffisamment contre certaines méchantes voix de la presse, qui le désignaient comme un séide de Me Qellan, digne du sort de son ancien chef et ami.
Un tel man(iue de eonfiance réciproque dans les relations personnelles des principaux généraux devait nécessairement amener une crise.
Pendant que l'armée se réorganisait et se rentureait dans ses anciens campements de Falmouth, et que son chef élaborait divers plans de nouvelles opérations, les enquêtes oi*données se poursuivirent officiellement et officieusement. Chaque commandant de grande division ne se fit pas faute d'user de son droit de communiquer directement* avec le gouvernement. Celui-ci ne tarda pas à être tiraillé dans tous les sens et livré aux rapports et aux sollicitations les plus contradictoires.
Le général Bumside, décidé à prendre sa revanche, ne voulait pas tenter de nouveau l'offensive sans avoir finalement purgé son armée des éléments d'opposition et d'indiscipline qui la rongeaient, et sans en avoir retranché, en apparence au moins, les fouteurs des revers du 13 décembre. Dans ce but il voulut briser la résistance quMl rencontrait à Washington et poser au président la question de cabinet. En date du 22 janvier, il rédigea un ordre général n« 8, (^ui punissait des déserteurs et relevait ou destituait de leurs fonctions un
certain nombre d'oflîcîers, dont les généianx iiooker et Franklin, sous rései*ve de l'approbation présidentielle. Avant d'émettre son ordre il alla en solliciter personnellement Tapprobation du président à WafthingtoOy à défaut de quoi il donnerait sa démission.
Ge qui avait en majeure part motivé cette grave déterminitkw de Bumside, c'est que le général Hooker et son étatnujor menaient décidément contre le commandant en chef une opposition systématique de plus en plus ouverte, et tout<^*'iùt incompatible avec Tunité et Tautorité de commandement qui doivent exister dans une armée.
C'était encore, quant à Flranklin, que deux généraux de sa grande-division s'étaiwt naguère rendus avec sa permission à Washington, et avaient signalé au président le mauvais état de l'année sous la direction de Bumside et l'impossibilité, à ce moment-là, de la porter de nouveau en avant. Une reprise partielle d'offensive déjà en cours avait même été arrêtée par dépédie télégraphique du président, à la suite de cette entrevue.
Nanti offloiellement de cet état déplorable de la haute hiérarchie dans rarnu'L', le président Lincoln prit quelques jours de rétlexion ; puis convaincu, à tort peul-c'tre, ((ue Hurur^ido ne parviendrait pas à triompher de ses opposatit-. il se décida à le leur sacrifier. Il lui lit savoir, !e 25 janvier, que son ordre n® 8 n'était pas approuvé, et pai* conséquent sa démission acceptée. En guise de compensation, Franklin fut du même coup relevé de ses fonctions. Par contre, le général Hooker, qui n'avait pas été compromis dans l'affaire du 13 décembre, fut élevé au couimandement en chef de l'armée du Potomac.
Le vénérable Sumner, tombé gravement malade, fut aussi relevé. 11 dut bientôt se retirer de l'armée, et, avant que la campagne pût être reprise, il mourut âgé de 72 ans.
La nomination de Hooker, un des vétérans de l'armée régulière et des volontaires, déjà bien connu de nos lecteurs, Ait fovorablement accueillie par les troupes et par le pays. En bit, le gouvernement, dans toutes ces intrigues et ces mutations, n'avait pas oublié sa part spéciale, et il avait
encore mieux mené ses opérations, k hii, que ses capitaines n'avaient mené les leurs. 11 venait de se débarrasser, les uns par les autres, de quatre généraux incommodes d'ujjiiuons et de popularité, Me Clellan, Porter, Buruside et Franklin, pour faire eniin échoir le comniaiidement en chef à Ilooker, qui passait pour partager les vues du président sur les questions politiques qui commençaient à diviser si proCondômeot le Nord.
La réputation de Hooker était alors très grande, très exagérée comme commandant en chef d'une armée principale. Excellent tacticien et vaillant soldat, personne n*enleva mieux que lui un corps d*armée devant l'ennemi ; mais le commandement suprême demande d*autres qualités qu'il ne possédait pas au môme degré. Néanmoins on attendait de lui des prodiges , et en tout cas une reprise énergique des opérations aux premiers beaux jours de 1863. Il s*y prépara en efiët avec activité, séparé seulement de Tennemi par le Rappahannock, sur les rives duquel les deux armées restèrent en quartiers d*hiver jus(iu*à la fin d'avril.
Mais avant de suivre les nouvelles vicissitudes de la guerre dans ces parages, nous devons jeter un coup d'oeil sur les importantes opérations qui, pendant cette même fin d'année, s'étaient eflectuées ailleurs, particulièrement dans le bassin du Mississipi.
Cftmpagiiê dans l'oneit. — Opérations snr le Mississipi.— OflénsiTe des confédérés sur les derrières des fédéraux. —Affaires de Richmond, Manfords^Ue et PerryvHIe en Kentficky (août et septembre 4862) — Combat de luka
20 septembre. — Seconde bataille de Corinthe (3 et 4 octobre 1862). — Bataille de Murfresboro (31 décembre 1862, 2 jauTier 1863).
Nous avons vu au chapitrelX comment les forces fédérales, 801IS le général Ualleck et sous le commodore Foote, avaient reconquis la plus grande partie du Kentucky, du Tennessee, jusqu'à Ctorinthe, ainsi que le bassin môme du Mississipi Jus» qu*à Memphis inclusivement Au commencement de Juin leur ligne centrale s'étendait ^e Florence à Memphis par Corinthe, et 1& se trouvaient les corps du gros de l'armée sous Grant Un détachement, sous le général Gurtis, guerroyait plus à droite dans TArkansas; tandis que plus à gauche l'armée de BueU tenait la contrée en avant de Naahville et une portion du Kentucky. Son extrême gauche sous Morgan ( ') occupait Cmnbeiiand-Gap. Le général Scliofield tenait le Missouri. Les canonnières s'étaient portées devant Wicksljurg, mais s'v trouvaient arrêtées, comme celles venues de la Nouvelle- Oiléaiiâ.
Après que le générai Halleck eut été appelé au commandement en chef, à Washington, c'est-Ji-dire après le 11 juillet, le général Graut reçut l'important commandement de toutes
(l)Py«ndr« vwde qu'il y a deux ginémis de «e nom, on du cAté du Nord^ im «RradneaiéSBd.
les troupes de l'ouest, sauf celles de i'Ohio sous Buell, et il s'applujua aussitôt à suivre à l'oxécution du phui inauguré par son prédécesseur.
Ce plan, quoique comi Ii |ué en apparence et par le fait d'une multitude d'incidents, était au fond simple et rationnel. 11 se réduisait à deux actions principales. En premier lieu on voulait reconquérir tout le cours du Mississipi, un des grands débouchés des états de l'ouest , et aller donner la main aux troupes fédérales qui remonteraient de la Nouvelle-Orléans, ce qui amènerait aussi la prise de possession des états riverains d' Arkansas et de Mississipi. Puis en même temp3 il sV gissait de maintenir par une autre masse les états de Kentucky et de Tennessee, pour de là pénétrer plus tard, par le» cols des sources du Tennessee et du Gumberland, au sein des états de Géorgie, des Garolines ou de Virginie.
Dans le premier cas, depuis la prise de Ttle n« 10 et de Mempbis d'une part, et celle de la Nouvelle-Orléans et de Bftton-Rouge de Tautre, il ne restait plus, pour arrêter les fédéraux, que quelques batteries au confluent de TArkansas, la place de Wicksburg, très fortifiée, à Teiobouchure du Yan>- River, d'autres ouvrages à Grand-Gulf et à Port-Hudson. En outre 1^ grands affluents, spécialement TÀrkansas et son affluent la 1U\ i^re-Blanche, le Yazo-IUver, lignes de communications ennemie.-;, pouvaient donner Ueu à des opération» auxiliaires des deux càiés et à maints incidents.
Dans le second cas la lâche des fédéraux consistait à s'emparer eutr'autres du carrefour des cbeiuins de fer qui tendent des deux directions deNashviileelde Meniphis dans U^s deux directions de la Virginie par Knoxvillo et de la ( ieorpe par Daiton et Atlanta. Ce carrefour, fonné du pAté mont ajineux qui recouvre les extrêmes frontières des états de 1 ennessee, d'Alcdiama et de Géorgie , a son centre particulièrement à Chattanooga. Les cols de Knoxville et de la chaîne du Cumbeiiand, plus au nord, où les sudistes avaient construit des ouvrages, devaient aussi être appelés à un r61e marquant.
Les confédérés s'étaient préparés à tenir le terrain sur tous ces points, dont ils avaient senti l'importance aussi bien que leurs adversaires ; et quoique asses mal organisés, en corn*
parat^on de leurs armées do l'est, ils comptaient suppléer h cette infériorité par un redoid)lement d'activité et par l'appui des populations. Le général Beaiiregard, après sa rotraitn de Corinthp, avait été momentanément relevé de ses tuîR tions, à sa demande, pour raison de santé, et il avait été remplacé dans le conmiandement de l'ouest par le générai Braxlon- Bragg, oûicier entreprenant et ayant quelque réputation. Sous ses ordres agiraient plusieurs bons lieutenants, entr'aiitres les généraux Kirby-Smith, Price, van Dom, Polk, Uardeeyet tes partisans Forrest et Morgan.
A ceux-ci les généraux du camp opposé ne le cédaient en rien. Il suffit de nommer Grant, Rosecranz, Sherman, Schofield, Thomas, Baell même, Me €k>ok, et bien d'autres encore qui se distinguèrent plus tard, Sheridan parmi eux.
Ce fiirent les flottes qui, du côté des ttdéraux, recommencèrent la campagne la plus active de Tété IM. Leurs premiers efibrts se brisèrent devant les batteries formidables de 'Wickaburg. Le 24 juin elles durent se résigner à abandonner le siège de cette place, jusqu'au moment où il pourrait être repris avec des troupes de débarquement.
Cest à quoi le général Grant avait d^jà songé, et il se prépara à concentrer des forces combinées contre Wicksburg, comme il l'avait fait déjà contre les forts Henry et Donelson.
Ce mouvement en descendant le Miasissipi devait correspondre à un autre en sens inverse, venant de la Nouvelle- Orléans, compi i liant également des forces de terre et de mer. Il devait aussi être secondé d'opérations actives de l'armée de Bnell. Les ordres, à cet effet, ne pouvaient partir que de Washington, puisque les exécutants relevaient de commandements territoriaux divers etqu'il s'agissait en outre d'une entente entre la marine et i année, chose qui n'est pas toujours aussi simple qu'il y peut paraître.
£tt attendant que tout fût d'accord, îi s'écoula de longues semainee d*une inaction relative, et qui ne furent marquées que de quelques escarmonrhes ou entreprises de guérillas.
Un nouveau raid confédéré toutefois fut si bien effectué qu'il sort des affures insignifiantes et qu*ii mérite d'être
enregistré avec quelque détail , pour que nos cavaliers européens veuillent bieny croire et s'en éclairer sur Ton des r^les possibles de leur arme.
Le jeune brigadier-général John Morijan déboucha de Knox- Tille, le 4 juillet, à la tête de neuf cents cavaliers et d^une batterie d*artUl6rie. Quelques-uns de ses hommes étaient très mal armés ; d'autres ne Tétaient pas du tout. Mais on s'armerait en route. Il court d'abord droit à l'ouest^ et, passant au travers de quelques avant^postes fédéraux, il va surprendre l'un d'eux à Tompkinsville. De là il se porte au nord sur Glasgow, puis sur Lefoanon, dont il s'empare après plusieurs eecarmouches, et après avoir rompu, aux environs de Glasgow, deux ponts, du «diemiu de fer de Naahville à Louisville.
A Lcbanon il lait 65 prisonniers et détruit un grand nombre d'effets militaires, de provisions de conmiissariat, d'hôpital et d'anibulance. Il se met aussi en possession du télégraphe par le moyen d'ini de ses aides-dc-cainj) télégraphiste; celui-ci intercepte plusieurs dépèches des généraux fédéraux, particulièrement du commandant du département à Louisville , du générai Boyle, et il lui donne de faux renseignements.
A la faveur de cette ruse Morgan peut s'arrêter suffisamment à Lebanon pour y armer et équiper à nouveau sa troiipe, pour s'y munir d'une colonne de voitures de réserve, et pour procéder à la destruction de tout le reste. Ainsi ravitaillé, il continue sa route au nord sur SpringAeld, pois sur Macksville; là il doit livrer un engagement qui lai coûte trots ' hommes.
Le lendemain il entre à Harrodsburg, où il &it quelques prisonniers, dont deux officiers fédéraux ; de là il court toujours au nord sur Laurencebourg, puis sur Versailles, après avoir rétabli le bac détruit sur le Kentbcky. Les défenseurs
de cette dernière ville s'étaient repliés sur Lexington. Morgan y fut bien accueilli de la population et il y captura trois cents chevaux du gouvernement. Son télégraphiste , muni d'un appareil portatif permettant de surprendre les dépêches et de télégraphier en s'accrochant au premier ûi venu, lui
apprend que les villes de Lexington k sa droite et de Francfort à sa gauche, sont toutes deux fortement occupées et qu'il s'y concentre encore des troupes. Sur ce renseignement Morgan renonce à entrer dans ces villes, mais non à aller plus loin.
n pousse toi^ours plus au nord, passe entre ces deux centres; détruit le chemin de fér qui les relie et arrive à Georgetown, oh la population lui figdt des ovations. Il s'arrête enfin deux jours & Georgetown pour y détruire des propriétés du gouvernement dans les environs, et couper le beau chemin de fer entre Parie et Lexington. H allait courir ensuite SUIT Paris, lorsqu'il a})prend que cette ville est renforcée par des troupes venant de Cincinnati. Dans ce cas il fera mieux encore ; il ira plus loin. Il tourne plus à gauche et se porte contre Cynlhiana, sur les derrières de Paris et sur le chemin de fer Lexington-Cincinnati. Cynlhyanii était aussi occupé par de frais renforts. Il las attaque et livre là son plus grand combat, où, plus heureux et Ijrave que piudejit, il ne perd c(ue 37 hommes, dont 8 tués. En revanche, il fait 400 prisonniers et trouve 300 chevaux dans les écuries du goîivernement. Il recueille aussi un grand nombre d'effets militaires, ainsi que d'abondantes provisions de camp et d*hôpitai. Il se ravitaille et brûle le reste.
De Cynthiana il lance un détachement au nord sur Falmouth, chargé d'embarquer pour Cincinnati les embarrassants prisonniers, après les vroirpardés; puis, croyant enfin devoir arrêter là sa pointe, il revient au sud et marche sur I^ris. Cette ville lui envoie un parlementaire et sa reddition, n y passe une nuit.
Le lendemain matin il se dirige sur Winchester ; il y arrive à midi, après avoir escarmouché avec de la cavalerie Cëdérale s'avançant de Lezin^n. Il se repose à Winchester Jusqu'à 4 heures, en y détruisant quelques magasins, et part alors pour Richmond, qu'il atteint à minuit. Il avait l'intention de s'arrêter dans cette ville et de s'y fortifier pour attendre du renfort, particulièrement en infanterie, lorsqu'il apprit qu'il était sérieusement traqué par quatre à cinq colonnes de cavaiiers fédéraux, qui parv iendraient sans doute à le cerner, li quitte
Richmond» après y être resté une demi-journée seulement, et court au sud sur Crab Orchard, puis sur Somerset. Dans ces deux iocalitt's, par le moyen de son télégraphiste, il déroute eomplèteiin Ht poursuites exercées contre lui, en contremandant les m i iiv rnents au nom du général ft Uri al îioyie à Louisville. Il put amsi se reposer toute une nuit à Somerset et y détruire, ainsi qu'à Crab Orchard, plusieurs magasins. De Somerset il marche sur Monticello,et de là, le surleademain, 28 juillet, il rentrait daos les lignes confédérées en avant de Knoxville.
£n 24 jours Morgan avait parcouru un chemin d'environ un miUier de milles, pénétré ju6qu*à 900 milles en arrière du front de l'armée fédérale de Buell, capturé 17 villes, paiolé 1900 hommes de troupes, dispersé ISOO hommes de gardes locales, et détruit des propriétés militaires, des ponts, des gares et des trains de chemins de fer pour une valeur d'ënviron 8 millions de dollars, n n'avait perdu qu'une oentaine des compagnons d'aventure partis avec lui, amplement remplacés par 400 recrues susdites fiedtes dans le Kentucky^.
Vers le milieu d'oùt Grant était en mesure de commencer
son mouvement combiné sur Wicksburg, et il le commença
en effet. Mais par là il était forcé d'éparpiller un peu l'ensemble de ses forces, d'éloigner sa droite, ({ui, sous Shenuan et Curtis, tenait les deux rives du fleuve, de son centre, qui, sous Rosencranz, restait aux environs du camp retranché de Gorinthe, et de la gauche du front, qui, sous Buell, s'étendait dons le Tennessee et jusqu'au Kentucky.
Bragg résolut de profiter des avantages qui lui étaient offerts par cette dissémination, et, tandis que les fédéraux voulaient pénétrer au sud, il se disposa, lui, à envahir le nord pour leur couper leurs communications, pour insurger derrière etbc le Tennessee et le Kentucky, et ai possible passer l'Ohio.
Mais cette vaste combinaison sur les lignes d'opérations, très bonne en théorie, ne pouvait fournir ici, dans l'application, les importants résultats stratégiques qu'elle aurait pu avoir sur un théfttre de guerre européen. Sur d'aussi vastes
distances que celles de l'échiquier de Grant et de Bragg, de deux à trois cents lieues d'étendue, et avec les nombreux réseaux de voies ferrées et de cours d'eau navigables de toute cette contrée , avec les non moins abondants centres de population qui s'y rencontrent, pouvant servir de bases secondairo-^, il n'existe pas à ])ropreinent parler de grande ligne de communication h couper. Si l'une vient à manquer il s'en trouve d'autres à la place. Les armées de l'ouest pouvaient au fond se passer de communiquer avec l'est. Leur base était à St-Louis et à Gairo, et leur principale ligne de communication le grand fleuve et ses divers afllnents. Si l'Ohio était tombée aux mains de Fennemi, c'eût été regrettable sans doute ; il restait toutefois la communication du Mississlpi et de ses nombreux points de jonction avec les réseaux dévoies fisrrées de l'est.
L'offensive de Bragg dans le Tennessee et le Kentucky ne pouvait donc avoir d'iautre importance militaire que ceUe d'un autre raid. Il est vrai qu'effectué sur une aussi vaste échelle» l'effet moral pouvait en être immense.
Dès le milieu du mois d'août les avant-gardes de Buell furent harcelées sur plusieurs points, et bientôt le gros des forces de Bragg apparut en Kentucky. Celles-ci comptaient alors une cinquantaine de mille hommes dr- tioupes, plus une vingtaine de mille partisans répandus de di uiie et de «jauche.
Brcigg les divisa en deux grandes colonnes; une adroite, sous le général Kirby-Smith , comi»osée des 4 divisions Me (k)wn, Clairborne, Churr!ii!I et Hcath, et (lui devait j)rendre sa direction sur Cincinnati par Lexin^^on en partant de Knoxville. L'autre colonne, commandée par Bragg lui-même, marcherait plus à gauche sur Louisville, en partant de Gbattanooga.
La colonne de droite devait commencer le mouvement ; et les premières troupes de K. Smith se réunirent à Barboursville, après avoir débouché des montagnes. De là elles se mirent en marche vers le nord, et le S9 août elles apparurent devant Richmond, sans avoir recentré de résistance. A Bichmond les iSMéraux avaient une division sous le commandep mflnt dn général Nelson, qui n'entendait paslAcher le terrain
sans lutte et qxii était secondé de quelques forliflcations en avant de la ville, entr'autres à la colline de Moat-Zion. Là un combat s'engagea, dans lequel les fédéraux, inférieurs en nombK^e et vivement assaillis de front en même temps que tournés sur leurs deux flancs , se défèndirent vaillamment, mais durent céder. Trois fois ils arrêtèrent leur retraite pour fiûre face à Kirby-Smith; mais celui-ci finit par s'emparer de la ville et rejeta plus au loin les troupes de Nelson dans la direction de Francfort, en leur infligeant une perte d'un mil^ lier de blessés et tués et de quatre à cinq mille prisonniers. Les confédérés ne perdirent que 400 hommes. Us recueillirent encore dans Bicbmond neuf canons, dix mille pièces de petit armement et de gruides quantités de provisions.
Le 4 septembre Smith , laissant en arrière quelques réserves, entra dans Lexini^'lon avec ses trois divisions Clairborne, Churchill et Heath, et la cavalerie de Morgan. La population le reçut avec enthousiasme ; le brave Morgan, entr'autres, fut robjct de particulières ovations. De là, le long du chemin de tel qu'avait déjà visité celui-ci , une division alla faire des démonstrations jusqu'en vue de ('incinnati. Bragg voulait se borner à des diversions sur ce pomt et a^rir plutôt contre Louisville. Dans ce but il fit d'abord aixêter Snnih; puis il lui ordonna de rétrograder, afin de réunir en une seule masse les deux fi*actions de l'armée.
Le mode contraire de concentration eût été peut-être préférable. La capture de Cincinnati par le gros de l'armée confédérée, si cela n'eût pas été une tftche tactique trop dififtcile, ce que nous ne croyons pas à ce moment-là, n'eût pas exposé davantage la ligne de reUmte de Bragg et aurait eu des conséquences bien autrement graves que celle de Louisville. Non-seulement l'occupation d'un centre politique de cette importance aurait vivement frappé Topinion de tout le Nord; mais le bénéfice de ses vastes chantiers, de ses magasins et de son commandement de l'Ohio aurait subitement passé du côté des confédérés, pour quelque temps au moins, ce qui n'eût pas laissé de jeter une grande perturbation dans les opérations des unioni.stes, déjà si contrariées sur le théâtre de l'est. Mais sur i ordre positif de Bragg , le général SanUi
arrêta son gros h Gynthiana, et commenc-i àe là, par i r.incibity son mouvement de retraite et de concentration sur la colonne de gauche.
Gelie-cî avait débouché de Chattanooga et de Knoxville quelques jours après le corps de Smith, et pour éviter de s*attaqaer de firent à Tarmée deBuell, alors en avant du camp retranché de Nasfaville, Bragg. se porta directement sur les oommanications de cette ville avec TOhio. n traversa le Gumberland quelques milles en amont deNashville, et arriva lei5 septembre vers Mumfordsville, sur le chemin de fer, et à mirdistance entre Nasbville et Louisville. MumfordsviUe n'était occupée que par une fidble brigade fédérale, sous les colonels Wilder et Bunham. Après un combat d'avant-garde assez vif et quelques négociations, la place se rendit avec environ 4 mille hommes. Il marcha ensuite sur Francfort, où' Kirby-Smilli devait le rallier, et où les deux généraux, confédérés se joignirent en clTeL lii 4 octobre.
Cette subite invasion du Kontucky par les troupes de Bragg et de Kirby-Sinith causa un forte sensaliou dans tous les états du Nord. Les états loyaux d'Ohio et d'Indiana entre autres, menarés plus du'cctcment, comme Tétaient à ce même moment, dans l'est, ceux de Pensylvanie et de Mar^land, furent mis en grand <'nioi.
Toutefois l'énergie n'y fut [)as moindre. Les milices locales, les home-guards coururent aux armes ; de nouveaux corps de volontaires se formèrent ; des fortifications s'élevèrent sur plusieurs points de la rive droite de l'Ohio. Toute la ville de Cincinnati particulièrement se mit sur pied et se prépara à une résistance à outrance. Louisville, oU s'était réCugté le gouvernement kentuckien, fit de même.
Les mesures prises aussitôt par le chef de l'armée fédérale de POhio, général Buell, et par les généraux Grant et Rosecranz, ne tardèrent pas à seconder efficacement ces bonnes dispositions des populations. Une grande concentration fut ordonnée autour de Louisville ; le détachement du général W. Morgan, qui tenait le Gumberland-Gap, fut rappelé sur l'Ohio, ainsi que toutes les troupes de Buell qui n'étaient pas indispensables à la défénse de Nashville.
TOMK U. A
Gelui-cî, qui» au commencement d'août, se trouvait h Hunt»* ville, au nord de l'état d'Âlabama, se replia en toute hAte; il suivit une route & peu près parallèle à Bragg, entre la cokmne confédérée et TOhio , et il parvint à reprendre les devants, à recouvrer Munfordsville trois jours après sa chute et à atteindre Louisville avant qu'elle fût sérieusement menacée.
Il est incompréhensible que le général Brugg, après avoir si bien défauté, ait laissé tant de fiMsilités à son adversaire pour rétablir la partie. Buell se servit même en partie du chemin deferNashviUe-Louisville, que Bragg aurait aisément pu intercepter d'une manière complète. Au lieu de cela il s'occupa de se créer une forte position centrale en Kentucky, dans le camp dit llrerkinridr^e, au confluent du Du k-iiiver et du Kentucky, un peu au sud de Lexiiiglon, pOî>ilioii qui avait éle déjà occupée par Kirby-Snnlli.
Il s aecorda aussi le frivole plaisir de spectacles politiques, et d'inaugurer solennellement à Francfort un nouveau gouverneur de Tétat, dans la personne de M* Hawes, sudiste prononcé.
La cérémonie était à peine terminée que les avant-gardes de Buell donnèrent une autre tournure aux choses, et que le gouverneur qui venait d'être proclamé dut décamper à son tour. On apprit & Francfort, la nuit même des fôtes d'installation, que de fortes colonnes s'av2nçaient et étaient d^à à une douxaine de milles de la place. On apprit encore que â!autres colonnes plus fortes convergeûentsur Perryville, ce qui allait menacer les communications des confédérés avec leur première base des régions montagneuses de Knozville. Aussi Bragg se décida à s'en rapprocher, tout en surveillant l'ennemi.
Le 6 octobre, toutes ses troupes se mirent en mouvement vers le Sud par Ilarrodsbuig, toujours en deux colonnes, Smitli d'abord à droite et Bragg à pauche. La tétc de cette dernière se vit eu face des troui>es tle Bueii, le 7, à Perryville (à mi-chemin sur la route de Ilarrodsbuig à Lebanon), et là se livra, le 8, un combat très vif, mais qui aurait pu et dû être plus impoilant encore et devenir une granfle bataille.
Des forces considérables de part et d'autre s'y trouvèrent
plus ou moins en présence, et de part et d'autre aussi on n'en snt engager que le plus petit nombre.
Buell s'était avancé^ dès latin de septembre, de LouisviUe sur Bardstown et dans la direction de Perryville, avecle gros de ses troupes, comptant trois corps d'armée, chacun h trois divisions.
En même temps une division de sa gauche, Sill , opérait, de LouisviUe sur Francfort, la diversion que nous avons signalée plus haut.
Pendant tous les premiers jours du mois d'octobre, les avant-gardes eurent d'incessantes escarmouches , et Buell s'était un iiioniont attendu à livrer une bataille à Bai'dslow n le 4. Il s'y concentra ; mais son attente ayant été déçue il continua sa marche au sud-est sur Perryville , où il espérait atteindre l'ennemi.
La gauche du général Buell, trois belles divisions sous le général Me Cook, devait prendre sa direction par Maxville sur Perryville ; son centre, sous Gilbert, devait aussi converger de Springfield sur Perryville, tandis que la droite, sous Critlenden, marcherait plus au sud par la route de Lebanon à Danville, pour mieux menacer la retraite des confédérés.
On voit que l'opération était sagement conçue et la marche bien ordonnée. Malheureusement des incidents de route, des ' retards inattendus, des ordres égarés, comme cela se rencontre si souvent en campagne, ôtèrent à ces corps la cohésion qu'ils devaient avoir, ce qui, joint à la vigueur des confédérés, déjoua la combinaison en cours.
Le 8 au matin, le général en chef sudiste avait en position à Perryville les trois divisions Buckner, Anderson et Gheatham des corps de Hardee et de Folk. Une division de ce dernier, Withers, avait été malencontreusement détachée sur la droite h Harrodsburg, où se trouvait tout le corps de Smith. Ce général, trompé par quelques coureurs fédéraux, s'attendait h avoir Tattaque principale sur les bras et il avait demaïul' ilu renfuil,. Bragg lui en avait envoyé et il y tUU ailé hii-nième.
C'est contre ces trois divisions que vint donner le corps fédéral de Me Cook. L'action s'engagea vers midi, et en l'ab-
sence des deux commandants en dief. Polk commandait ad intérim les confédérés en Tabsencede Bragg, qui rejoignit Polk dans Taprès^midi et lui laissa galamment la direction de ce qu'il avait déjà ordonné. Du côté des fédéraux, le général Thomas exerçait le commandement personnel, tandis que Buell étailreiUiv à Louisvillc et diri/^eaiL delà les opérations par le télégraiilie. Il rejoignit son lieutenant dans la soirée, croyons-nous.
Pendant toute raprès-midi le combat se poursuivit avec des péripéties diverses jusqu'à la nuit. Me Cook d'abord favorisé, fut ensuite vivement pressé. Sa division Sili étant détachée, il n'avait avec lui que deux divisions, Rousseau et Jackson, cette dernière toute de recrues. Il risquait, vers quatre heures^ d'être complètement écrasé, lorsque Fappui du corps de Crill>ert, particulièrement des divisions Mitchell et Sheridan, lui arriva enfin et rétablit la partie Le corps de droite, aussi appelé au renfort, ne put parvenir au champ de bataille ce jour-là, et, en attendant, le terrain resta aux confédérés.
Les pertes de ceux-ci avaient été de ^GCK) lionimes, tandis que celles des fédéraux montèrent à environ 4 mille hommes et quinze pièces d'artillerie. Parmi les tués se li'DUvèrent deux généraux fédéraux, le divisionnaire Jackson et le brigadier Ferrell.
Cette curieuse journée de Perryville (ou de Gtiaplin-Hill), où les deux ailes gauches des armées adverses s'étaient sur» tout engagées, tandis que les deux ailes droites, sur les communications Tune de Vautre, ne virent pas le feu, fut donc en somme & Tavantage de Bragg.
Mais au fond c'était pour celui-ci plutôt un heureux incident (lu'un réel succès. Dans la situation où il se trouvait, éloigné et presque déjà coupé de sa base des montagnes, il aurait eu besoin d'une victoire napoléonienne; le courage de ses troupes la lui aurait |»rocurée sans doute, s'il avait pu faire soutenir ses tryis divisions qui combattirent par les cinq autres qui ne firent rien. 11 lui restait à prendre un prompt parti sur ses mouvements^du 9, car pour ce jour-là ses adversaires auraient encore di^renfiort. Se maintiendrait-il en
défensive, ou prciidrait-il l'offensive? A cet eflfet se railierailil à Smith ou r-ippellrrait-il à l»n?
Bragg jugea plus prudn ni de rester en défensive t't de se replier sur !e camp Breekiiuidgc, en ralliant Sunih eu route. Une fuis eoiicentré et en honno j^osition, il aurait le temps d'aviser. Aussitôt il mit à exécution celle résolution et, le 9, il rallia, à Harrodsburg, Smith et Wither. Le 10 toute Tarmée réunie marcha à Test et s'établit dans le camp Breckinridge. PendaiU ce temps, la cavalerie, avec quelques pièces et des tirailleurs, avaient adroitement donné le change aux fédéraux et les avaient en outre solidement tenus en échec à Danvllle, le 10.
Une fois* dans son camp, Tannée confédérée se ravitailla à son aise, car on y avait réuni de grands approvisionnements le mois précédent; mais vu la direction des mouvements de Buell, vers le sud, Bragg ne voulut pas s*y laisser arrêter plus longtemps qu'il n'était strictement indispensable. Après avoir brûlé tous les effets et provisions de réserve et foit chaiiger ses hommes de quatre jours de provisions cuites, il évacua la position dans la nuit du 42 au 43. La marche fut dirifrée d'abord sur Bryantsville, puis le long du Dick-River, dont il fallut traverser les contours h plusieurs reprises, puis sur Cumberland-Gap pur Barboursvilie, Altamont, Rock-Castle.
* Dans ces deux dernières localités, l'arrièi'e-garde, commandée par le général Wheeler qui l'avait fait escarnioucher continuellement, fut plus vivement serrée et dut prendre position. Des combats meurtriers s'y livrèrent, mais en somme la retraite s'effectua sans mésaventure, et l'armée entra à Cumberland-Gap avec tous ses blessés et sans avoir perdu d'autre matériel que celui brisé en route.
Buell, qui avait poursuivi par trop prudemment d'une part, et qui d'autre part avait porté son attention plutôt sur la direction de Knoxville, vit ainsi lui échapper un adversaire qu*il avait un moment considéré comme une prise assurée.
Néanmoins le profit pour les fédéraux était réel. Le Kentucky était de nouveau délivré, et Ton y avait constaté qu'en
somme, et à part quelques localités, les sentiments sécessionnistes n'y étaient pas plus prononcés que dans le Mar)'land. Le Tennessee allait suivre le sort du Kentucky. La position de Nashville, qui, pendant les progrès de Bragg, avait été menacée, puis plus ou moins harcelée par des corps sudistes détachés, sous les ordres des généraux Stephenson, Artnstrong et Duncan, se vit du coup un peu dégagée» et les forces principales des deux belligérants se retrouvèrent en présence à peu près sur les mêmes points où elles l'avaient déjà été au mois de juillet, c'est-à-dire le long des montagnes de C3iattano(^a, de Knoxville et de Cumberland.
Au centre, devant les forces fédérales de Grant et de Rosecranz, les confédérés n^avaient pas été plus heureux. Grant, affaibli par des renforts envoyés à Buell et par d'autres détachements fournis à des reconnaissances contre Wicksbui|^, était resté pendant Tété essentiellement en défensive. Bien appuyé sur son camp retranché de Gorinthe et sur Memphis, il avait toutefois saisi chaque. occasion favorable de gagner un peu de terrain vers le sud.
Il avait fait occuper par Rosecranz et par le ^zéiiéral Ord HoUy-Springs, Jacinto, Ilienzi, Juka et d'autres localités du nord de rétal du Mississipi, ijui lui étaient contestées par des corps des généraux Price, Van Dorn et Lowell, opérant isolément.
Le 4 septembre, le corps de Price, d'une quinzaine de mille hommes, divisions T^iltle et Maury, surprit deux régiments fédéraux dans la petite ville de Juka(') et s'y installa, en attendant que les autres corps pussent l'y rejoindre. Le général Grant organisa un mouvement combiné pour cerner à son tour Price et le capturer. Rosecranz dut se diriger de son camp de Clear-Creek sur Juka par Jacinio en deux colonnes arrivant du sud et de Test et prenant Price de flanc et à revers. Grant, avec le corps de Ord, arriverait du c6té nord, de Gorinthe par Bumsville. Le mouvement se flt bien et simultanément jusqu'au 19 à midi, avec quelques escar-
(1) Sur le ebranin de f)»r,1l«nphls-Chartoston, à SI milles m sud-est de Ce* rlnthe.
mouches d'avant-posles. Mais dans cette soirée, vers quatre heure?, snit que Ord ait trup tardé,* sdit que Rosecranz ait brusqué les t<»mpï>, celui-ci attaqua seul, et d'abord d'une de ses colonnes seulement. Cela amena un combat d'artillerie et de feux d'infanterie, auquel pai'Ucipèrent les deux divisions Hamilton et Stanley de Rosecranz; elles refoulèrent Price dans la ville, mais sans oser l'y poursuivre. Gelui-ci y tint bon toute la nuit, quoiqu'on l'y canonnût, pour préparer sa retraite. De grand matin il la fit, dans la direction du sud, évitant ainsi les troupes de Grant, et échappant aussi aux troupes de Rosecranz, qui le poursuivirent quelques heures, mais en vain, sur la route de F^lton. Price perdit en tout 5 à 600 homniea, dont 93SO prisonniers, et 6 pièces de canon, outre beaucoup d'effets de petit armement et équipement; run de ses divisionnaires, le général Little, flit tué, et un de ses brigadiers, le général Withfield, gravement blessé. Les fédéraux eurent aussi une perte de 5 à 600 hommes.
Price, quoique heureux d*avoir échappé à un danger grave, ne se tint pas pour battu. H avait des appuis dans le voisinage et aussitôt il s'occupa de les rallier. Par un circuit, il rejoignit les troupes de Vaji Dorn et de Lowell, qui se concentraient ù Ripley, el ces forces réunies, d'une quarantaine de mille hommes, niarehôrrnt U leur tour contre les confédérés, qui s'étaient replies, ( ird sur Bolivar, et Rosecranz sur Ciorinthe. Grant avait reporté son qiiartier-fîénéral plus en arrière encore, jusqu'à Jackson, vu Trunessee, pour être mieux h même de veiller à ce (jui se passait alors du côté du Kentucky, entre Braxton-Bragg et Bue 11.
Le 1« octobre, les troupes confédérées, sous le commandement supérieur de Van Dorn, le plus ancien, se ma.ssèrent à Pocaonta et à CheWalla, point sur le chemin de fer Memphi»Oiarle8(on, entre Gorinthe et Memphis ; de là mar> chant à Test elles arrivèrent le â au soir devant la position de Gorinthe, à l'ouest et en escarmouchant dans toutes les directions.
Le lendemain, à huit heures du matin, Van Dorn attaqua. U avait en ligne trois divisions; à droite la forte division Lowell ; au centre la division Maury ; à gauche la division Her-
bert, ce» deux dernières sous le commandemenl de Price. Son avantrgarde, sous le gônénd WlUipigue, canonna les premières lignes fédéraleà et les refoula jusque près de leurs
ouvrages.
Ceux-ci étaient au nombre (rune vingtaine, irré^nlièrement disposés sur deux ou trois lignes, et pouvant se ilaiiquer ou se battre réciproquement. On les augmentait et modifiait continuellement. Sur le front menacé plus directement par les confédérés se trouvaient, au centre, deux batteries Fermées, appelées forts Williams et Robinette, buUaul d une dizaine de Parrott de 20 et de 30 livres les route's de ChewalJa et de Bolivar ; à rextrème g;iuche se trouvait le fort du séminaire, aussi muni de gros calibre Parrott,
Dans ces ouvrages et aux alentours Hosecranz avait quatre divisions. A droite, vers les anciennes redoutes Beauregard, il plaça la division Hamilton, ayant à sa gauche les divisions Davies, puis Stanley, puis Me Kean. La brigsde Mo Arthur, de cette dernière division, formait Textrôme gauche. L'artillerie de campagne fût placée plus en avant et dans les intervalles, sous le lieutenant-colonel Lathrop ; la cavalerie, sous le colonel Mizener, répartie aux deux ailes.
Cest dans cet ordre que le combat des lignes s'engagea d'une manière décidée vers les neuf heures et demie du matin. Il se prolongea pendant environ deux heures par des foux très nourris, et Van Doni, pendant ce temps, fit diriger deux colonnes plus fortes contre la gauche et le centre des fédéraux, contre Me Arthur et Davies. Ceux-ci furent obligés de se replier, ce qui entraîna un mouvement en arrière do toute la ligne jusque devant les ouvrage.s mêmes. L'obscurité étant arrivée, les troupes restèrent sous les armes des deux côtés, se préparant à recommencer le lendemain. Le général Rosecrauz garda la même disposition, (|u'il lit renforcer seulement de ({uelques nouvelles batteries retrancliées et d'une nouvelle redoute, le fori Hichai dson, .sur sa droite, l oute la nuit des pionniers, des liounnes de corvée et des manœuvres requis travaillèrent aux retranchements.
Le lendemain 4 octobre, au point du jour, ies feux recommencèrent, et vers 7 Vt heures, les colonnes des confédérés
revinrent à l'attaque. Sur deux ou trois points elles enlevèrent des hatteries. Une portion du centre et do la gauche se précipitai sur Corinthe et entra même dans la ville. Mais quand ces troupes, aussi ardentes que désordonnées, voulurent déboucher des maisons pour avancer plus loin, elles âurent assaii* lies par une grêle de mitraille et de balles venant des ouvrages, et forcées à la retraite après d'immenses pertes. Devant la coUine du collège, entr'autres, les cadavres s'entassèrent en peu de temps et sur d'étroits espaces ; trois tentatives des troupes de Haury pour s'emparer de cette position écbouèrent. Vers 2 heures après midi, la retraite des lignes confédérés Ait ordonnée sur tous les points, et elle se fit sans trop de confusion jusqu'aux bois environnants, & un millier de pas seulement, en abandonnant bon nombre de blessés. Jusqu'à la nuit l'artillerie et les tirailleurs continuèrent la lutte, que ni d'un cèté ni d'autre on ne semblait disposé à reprendre plus activement
Van Dom, s'uttendant bien à ce que Rosecranz pût être renforcé par le général Grant pendant la nuit, fit aussitôt ses préparatifs de retraite, et celle-ci commença de grand matin, le 5, dans la direction de l'ouest, sur Hipley, couverte par Lowell, et spécialement parla brigade Bowen. 11 y avait deux rivières à passer, le Tuscumbia et le Ilatciiie. La première se franchit sans encombre, et Bowen y resta en arrière-garde. Mais au pont de Davis , sur le Hatchie-Biver , Tavant-garde des confédérés, sous les colonels Phifer et Whisfield, donna contre une force ennemie qui s'y était embusquée. C'était le général Ord^ avec la division Hurlburt, tandis que son autre division^ Me Pherson» avait été envoyée directement à Rosecranz.
On ne pouvait assurément &ire un meilleur emploi de ces troupes, 0 l'on reconnaissait bien là la haute prévoyance du général Grant, qui avait ordonné ces dispositions.
Malheureusement l'embuscade du pont Davis se démasqua trop tôt ; son feu subit sema la mort et une grande confiision dans Tavant-garde confédérée, qui repassa, comme elle put, sur la rive droite de la rivière ou se dispersa dans les broussailles; mais le gros de la colonne, qui suivait à quelque di9-
tance, i ('-ta nifacl. i^rice avanra sou artiUnric vers le pont et y engagea une forte canonnade, pendant (|ue le reste filait plus an sud et se sortait heureusement de cette trappe, en passant le Halchie quelques milles plus haut, au gué de Corums-Mill. La retraite se continua sur Ripley, non sans avoir ençore dû payer d'assez larges tributs à la cavalerie fédérale lancée ^ a poursuite, et soutenue par une fraction de la division Me Pherson.
Rosecranz et Ord, le premier surtout, avaient donc obtenu un avantage bien positif après ces trois jours de bataille. Les confédérés, qui avaient espéré fiûre une utile diversion en fiiveur de Bragg et se diriger sur le Tennèssee, avaient écboué dans leur entreprise et se voyaient refoulés plus au sud. Qs avaient en outre perdu environ 9 mille hommes^ dont ISOO tuéa et deux mille prisonniers, 14 drapeaux, deux pièces d'artillerie et une grande quantité d'effets de petit armement et équipement. Les fédéraux n'avaient eu que deux mille hommes environ hors de combat, dont près de 400 tués.
Ces heureux événements, joints h ceux du Kentucky, permirent à Grant de se préparer à des opérations décisives sur le Mississipi inférieur, Â cet effet, son commandement, prenant le nom de- département du Tennessee, fut agrandi, le 16 octobre, jusqu'fi- v comprendre aussi Wicksburp, qui avait été plu"; ou moins jusque-là sous les ordres du général Me Cleniand.
Rosecranz, de son côté, fut aussi appelé à remplacer, à la tôte de l'armée de rOhio (maintenant du Gumberland), le général Buell, qu'on avait trouvé, non sans quelque fondement, un peu trop circonspect dans sa dernière offensive. U avait même été positivement dénoncé par le gouverneur militaire du Tennessee, général André Johnson (depuis vicei;)résident et président de TUnion), comme pactisant avec les rebelles.
Il est certain que Braxton-Bragg avait pu se tirer d'une situation très critique. Il s'était replié de Knoxville sur Ghatta* nooga, ob il se réorganisait une armée régulière, tandis qu'il avait lancé de nouveau des bandes de partisans, Morgan,
Forrest et VVheeler entr'autros, sur le Tennessee et le Kentucky, qui menacèrent de nouveau les conimunicalions de LouisviUe avec NashviUe, et reprirent le blocus de cette dernière place.
Un des premiers soins de Rosecranz dans son nouveau commandement fut de débloquer NashviUe, ce dont il s^acquitta dans les premiers jours du mois de novembre. Il s*y établit d'abord solidement^ puis, pensant avec raison que le meil* leur moyen de se débarrasser des coureurs qui infBstaient le Kentucky était de battre Tarmée principale sur laquelle ils s*appuyaient, il se décida, vers la fin de décembre, à s'avancer dans la direction de Chattanooga, contre le gros de Braxton- Bragg.
Celui-ci lui avait épargné les deux-tiers de la route. Depuis un mois environ il s'était créé deux positions successives sur
le chemin de fer de Cliatlanooga à Nashville, une à TuHohama et Taiitre plus au nerd, à Murfresboro, appuyée h la rivière Slone, a une trentaine de milles seulement de Nashville. Le camp de Murfresboi u eouiptait une qunrantnine de mill(» hommes, la plupart soldats aguerris. Le pi r-uleiU Uavir. les* avait visités dans le commencement de décembre, et les avait trouvés assez résolus et assez forts pdur ivtiir r d'eux une division, Stevenson, dont il avait besoin plus au sud. 11 restait à Braggsix divisions, réparties en trois corps, sous Kirby- Smitb, Polk et Hardee. Avec cela il espérait être à même de reprendre bientôt Toifensive'.
En attendant, une grande gaîté régnait dans le camp, £ort bien établi, de Murfresboro. Noël, entr'autres, y fut joyeusement célébré. Les cbants et les rondes autour des loux de bivouacs donnaient & peine leurs derniers ôcbos que les piquets signalèrent Tennemi et qu'une fusillade assez serrée s'engagent pour quelques instants. Tout le camp courut aux armes, avec non moins de gatté qu'il avait couru à la IMe, et Bragg prit ses dispositions de concentra^on et de combat. Mais ce n'était encore qu'une alerte. Il n'y eut, le 96, que des escarmouches d'avant-garde, et de même les jours suivants, jusqu'au 30 au soir.
Dès le 28, toutefois, Jbra^'g avait formé son ordre de ba-
taille, en avant de la ville, et à environ un mille et demi de la rivière Stone. Cet affluent du Curaberlantl df^crit plusieurs courbes en avant et autour Murfresboro, qui avaient été fort bien utilisées pour renforcer la position. La gauche était formée de deux divisions, Withers et Gheatham, du corps de Polk, et s'étendait de la roate de Nashville à celle de Salem, sur une distance d'environ 6 milles; Taile droite, divisions Breckinridge et Cleebume, sous Hardee, avait sa gauche à la route de Nashville et sa droite à la route de Lebanon. Une portion du corps de Smith, entr'autres la division Me Gowd, Alt tenue en réserve.
Rosecranz, deiniis le 38, ne s'avançait que prudemment et lentement, escarmouchant de sa cavalerie, et fiiisant tirer des volées d'artillerie pour découvrir la situation réelle de ses adversaires. Il avait réparti ses forces en trois corps d*armée permanents, ou grandes divisions, à la manière de Bumside, comptant chacun trois divisions. Le centre, sous Thomas, ne comptait pour le moment que deux divisions, Rousseau et Negley ; la droite, sous Me Ck)ok, avait les trois divisions Davis, Sheridati et Johnson ; la gauche, sous Grittenden, les ti'ois iln isions Wood, vanClève et Paliner. Le 30 après-midi, la canuiiiiade habituelle s'engo^jea, d'abord sur le front de Polk, piiis au rentre. Elle fut suivie de deux tentatives d'assaut des fédéraux , repoussées toutes deux avec perte pour les assaillants. La nuit, une nuit d'hiver froide et pluvieuse, se passa sous les armes de part et d'autre.
Le lendemain, 31 décembre, la grande bataille commença au point du jour. Tandis que la gauche, sous Polk, se bornait à tenir fermement son terrain contre les attaques de la droite fédérale sous Me Gook, le corps de Hardee fut lancé en avant sur le flanc gauche de ]ilcCk>ok. Gelui-d, subitement et vivement assailli, se pelotonna et recula en désordre. Poursuivi bientôt par Hardee et Polk luraéme, il dut rompre sur une distance de 5 à 6 milles, en laissant sous ses pas beaucoup de matériel, 30 canons, beaucoup de morts, de blessés, et deux à trois mille prisonniers, parmi lesquels le général de brigade Willich, ancien officier d*artillerie prussien, blessé en cette circonstance. A midi déjà la déroute de la droite
dei» fédéraux était complète. Elle avait été si brusque qu*^ Ro«?ecranz n'eut pas le temps d'y parer et d'y envoyer des renforts suffisants du centre ni dt^ la réserve ; si bien que McCook avait eu sur les bras cinq divisions confédérées. Rosecranz s'était promptcnient résigné à la perte de sa
-droite, et au lieu de risquer encore sa t^auche et son centre dans cette action, il préféra leur ménager une autre partie. 11 les mit en défensive sur le nouveau front qui venait d'être créé par l'heureuse attaque des confédérés. 11 fit, comme d'habitude et plus encore, remuer de la terre, créer des abatis, élever des épaulements pourrinfanterie et l'artillerie, et même quelques redoutes fermées, en pitotis. Une vaste forêt de cèdres, h laquelle il s'appuyait, lui fournissait tout le bois désirable. Un ensemble de fortitlcatiene s'improvisa comme par enchantement, aucune armée du inonde, depuis les Romains, n'étant douée pour ce genre de guerre au mémo degré que les volontaires américains de l'ouest, tous habitués
. dès l'enfance à la vie des forêts et aux travaux de pionniers. Dans l'après-midi les confédérés voulurent assaillir la position ; à leur tour ils forent repoussés et ils se retirèrent pour la nuit dans Je bois de cèdres , h quelques centaines de pas. Ils s'attendaient à voir décamper Rosecranz le lendemain et ils se préparaient h entamer sa retraite. Mais celui-ci n'était pas dans de telles idées. U continuait à fiure améliorer sa position de manière & y soutenir tout un dége, s'il le fallait,
^ et il se renfbrc-ait de quelques réfpments restés en arrière.
Le !«' janvier ee passa tranquillement. Rosecrans attendait qfi*on l'attaquât, et Brïigg que les fédéraux se retirassent. Gelui-ci avait télégraphié à Richmond sur la journée du dl, que c Dieu avait accordé aux confédérés un lion nouvel-an», et H espérait très réellement que les jours suivants allaient le démontrer. Toute la matinée du 2 il attendit encore la retraite de Rosecranz, prêt à en profiter pour la poursuite. Mais Rosecranz n*ayant point Tair de vouloir bouger et n'y étant nullement disposé, malgré les instances de quelques-uns de ses généraux, Bragg fit attaquer la position vers les 3 heures de Taprès-midi du côté des berges de la rivière. Un feu terrible arrêta court la première attaque. Une seconde, vers 4
heures, ti*eut pas plus de suocès ; la division Breckinridge, entr'ftutres, y fiit totalement abîmée» en se Jetant imprudem*ment et obstinément sur le front d'une ligAef retranchée.
A son tour Bragg dut penser à la retraite; dans la nuit il se replia sur Murfresboro et toute la journée du 3, pendant lacpielle au reste la pluie tomba par torrents, se passa dans l'expectative. Les fédéraux faisant mine d'avancer, Bragg éva^ cua Murfresboro dans la nuit du 3 au 4 et se replia sur la position de 1 ullulioiiia, où il pouvait. j pour quelque temps au moins, braver toute attaque uilérieure.
Rosecranz, dont la ténacité et le coup-d œil avaient été justement recompensés par le résultat final, s'établit ie 4 dans Murfresboro.
Pendant ces divers engagements, qui durèrent du 25 décembre au 3 janvier, avec les deux grandes actions du 31 et du 2, il avait perdu une quinzaine de mille hommes. Beaucoup de matériel était à remplacer , et Tarmée avait besoin d'une réorganisation générale avant de reprendre une campagne d'hiver.
Les confédérés n'avaient pas moins souflèrt. Aussi de part et d'autre on dut ajourner au printemps la réouverture des grandes hostilités et Ton prit les quartiers d'hiver. Cette opération ne consistait» du reste, qu'à changer les tentes-abris en petites huttes, dont la tente devenait le toit, à les munir de grossières cheminées, à construire de bonnes cuisines, des baraques communes, à utiliser les maisons du voisinage , à transformer en un mot un bivouac en camp ou cantonnement serré, à le fortifier, et h réduire la lutte à des raids et à des escarmouches d'avant-postes.
WiclcBlmrg.
Dans la chaude réin^uHi du Missisgipi intérieur, les fédéraux s'apprêtaient, au rebours de ce qui passaiL en Virginie et en Tennessee, à proûter de la saison d'hiver pour avancer leurs affaires.
Wicksbnrii, qui, dan« l'ongino était de peu de valeur, avait fini par acquérir une haute unportance, < oniinc l'avaient fort bien signalé précédemment le générai Butler et l'amiral Farragnt.
AusflîUM après la prise de la Nouvelle-Orléans, puis de B4* ton-Rouge, au printemps i86â, l'amiral Farragat avait remonté bardimeot le fleuve avec une escadre, et, quoique souvent cap noimé çà et là, U n'avait été arrétéqae par les feux de WîckB- Imrg. Les confédérés avaient encore qu'une dizaine de canons; mais leur situation dominante était très-avantageuse. Farragttt somma la ville, qui refusa de se rendre; n'ayant pas de troupes de débarquement, il dut redescendre à ki Nouvelle-Orléans. \
Deux semaines après, U remonta devant la place, suivi de quelques troupes sous le général Williams , en mémé tempe que d'autres forces, sous le colonel Ellet et sous le Commodore Davis, y descendaient de Memphis. Mais Wicksbui'g, située sur les chemins de fer du Sud-Mississipi et du Texas, pouvait être facilement renforcée. Elle le fut, et les efforts des fédéraux pour débarquer et pour forcer les batteries confédérées, devinrent infructueux. Ils essayèrent après cela de creuser un canal pour détourner le
cours du grand fleuve , travail digne des tempe &buleux et qu*il n'était donné qa*ft des Américains d*oaer entreprendre. Hais les grandes chaleurs étant venues et avec elles les fièvres, le siège dut être abandonné. Les flottes et les troupes, comme nous l'avons dit plus haut, se retirèrent dans le, mois de Juillet, et les défenseurs de Wicksburg ne furent plus dérangés dans leurs travaux de fortification que par quelques reconnaissances.
Ils prc^tèrent énergiquement du répit qui leur était laissé, et ils garnirent de fortes batteries non-seulement cette vOle, mais iraiitres points on aval favorablement situés, Grand- Gulfet Port-Hudson oiiir'aulros. Des fondories à proxiinitt', k Jackson, capitale de l'état du Mississipi, tàavaillaient nuit et jour à fournir le matériel nécesnaire.
Cette portion du ( *tm .> inférieur du grand fleuve avait pour la Confédération du sud un prix inappréciable. Depuis la ])erte de la Nouvelle-Orléans et le renforcement du blocus sur toutes les côtes, c'était par le Texas, riverain du Mississipi inférieur, par la Kivière-Rouge, l'un de ses affluents, et par Matamoras, sur le Rio-Grande, que les confédérés pouvaient communiquer te plus régulièrement avec roxtétieur. Aussi firent-ils tous leurs efforts pour se maintenir en possessioB de ces eaux et de celles du Texas, du port de Galveston entr^anties. La situation du Mexique, alors livré à l'anarchie et à l'intervention année de l'Europe, ouvrait aussi quelque perspective aux sudistes de rencontrer tôt ou tard un allié dans cette direction.
Un autre motif non moins puissant qui engageait les confédérés à tenir obstinément ces parages était tiré de la politique intérieure. Les états de l'Union de l'ouest commençaient à se fetiguer des charges que leur imposait cette gueiTe lente et ruineuse. (!e qui les obérait le plus, c'était de ne pouvoir profiter de la navigation du Mississipi, qui était l'une des principales voies d'écoidement de leurs produits, sinon la piincipale. Ils menaçaient le Nord d'une antre sécession et parlaient assez liant d'arrangements paciliques avec le Sud pour leur propre compte. Afm de parer h ce danger réel, le gouvernement de Washington s'était sage-
ment résolu à de grands sacrifices, s'il le fallait, pour avancer les opération.s ilu Mississipi, jusqu'il ce que la libre circulation y pùl être reprise sur tout son coui s,
]):ins les mêmes vues, mais (mi sens inverse, les eontedérés s'étaient appliqués à hérisser de défense^ la partie du Mississipi tiui Itiiu- restait encore.
Pour ( « la la petite ville de AVicksburg offrait d'admirables ressources. KUe est située au sommet d'un coude très aigu du fleuve, ?ur des ber^'es ou 6/i///s de la rive gauche, dont l'escarpement, sans donner un feu trop plongeant, est assez fort pour braver l'assaut et pour fournir un bon commandement sur t<jus les alentours. Quehiues bluffs plus élevés entourent la ville du côté du nord, de l'est et du sud; ce soiU entr'autres ceux du nord, appelés Haynes et Chikasaw-bluffs, "Walnut-Hill?, couverts en outre parla rivière du Yazoo, dont la lar^je embouchure s'ouvre à un mille au-dessus de la ville. Du côté du sud, le Warrenton-bkilT domine également les environs, couv erts jxir le IMack-bayou. Le coude du Mississipi pemetà des batteri(\s convenablement postées à Wicksbui'.L' de battre le courant du fleuve, non-seulement en travers mais d'enhlade, et les gradins des bluffs d'y étabhr plusieurs étages de batteries, des rasantes et des dominantes. Divers petits affluents du Yazoo et d'innombrables bayousc ouvrent les abor ls de la ville par terre, du côté du nord et du nord-est; • du cùlé du sud et du sud-est, une autre rivière, le Big-Black, se jetant au Mississipi vfiis GramHjrulf, formait une excellente ligne de défense.
Ces cours d'eau pouvaient, en revanche, offlrir quelques &ciUté9 d*approcbe aux canonnières par la canalisation. Notons encore que le Yazoo, par un de ses affluents, le Tallahatchie, puis par des canaux naturels, va rejoindre d'autres affluents du Mississipi, et que presque tout le long du cours inférieur de ce lai^e fleuve on peut faire naviguer de petits bâtiments paisUèlement à lui sur ses affluents et sur les bayous qui les relient. La presqu'île formée par le coude, et dont risUime est tourné vers l'ouest, ^t aussi entrecoupée de bayous, qui pouvaient bien avoir donné l'idée de tenter de les changer en lit principal du courant.
TOtOI U. 5
Pendant l'été et l'automne, los confédérés, sous la direction entr'autres du {général l*ernberlon, avaient constrnit h AVickshurg une trentaine de batteries plus ou moins reliee>> entr'elles, et «juelques forts le ]on<; du Vazoo, un enlrautre» au confluent du TaUahatchiti et du Yelloshba, pour se défendr»' des entreprises venant d'amont, et un autre sur les hauteurs de Haynes. ils disputaient aussi d'une trentaine de steamers, plus ou moin? armés et bien abrités sous leurs batteries. Leurs pièces de cote arrivèrent successivement au nombre de 92 et <*enes de terre à celui de 47, de tous calibres, parmi lesquels de fort gros.
Plus bas, Grand-Gulf et Port-Hud^iui avaient aussi été rais à l'abri d'une première entreprise, Purl-liudson surtout.
Auisi la lâche du général Grant n'était pas facile. Les reconnaissances faites pendant l'automne l avaient bien montré, et il dut se résoudre h op-raniser conti-»' cette zone de résistance des opérations sur une grande échelle
La flotte de Porter, et une armée de débarquement sous Sherman, se dirigeraient par le fleuvp sur Wiksburg. Elles établiraient d'abord leur base à Millikt ii^-bend , 10 milles en amont de la place et sur la rive droite : de là ell«'s traverseraient le Mississipi, débarqueraieJit à l'embouchui e du Yazoo et opéreraient rontre la place par le côté nord ou nord-est, en même temp.s (pie par eau.
Le gros de l'armée, sous Grant lui-même, se dirigerait parallèlement c\ la précédente armée, à travers l'état du Mississipi, sur sa capitale Jackson.
Le général Banks et l'amiral Farrag;ut rerib iiti raient de la Nouvelle-Orléans, aussi avec des forces conibiut es, et ces trois colonnes se donneraient la main aux environs de Wicksburg. Le mouvement décisif commencerait dès le 15 décembre, m
Le plan n'était pas mauvais en somme. Il laissait bien an peu trop à l'ennemi l'avantage de la position centrale ; mais celui-ci n'avait pas des forces mobiles suffisantes poui- en profiter. 11 lui aurait fallu un effectif d'opérations au moins égal à l'un ou h l'autre de ceux qui venaient l'attaquer de ces trois directions dilïéreules ; or ce n'était pas le cas, et les
fétir i';nix le savaient. Sherman et Grant pouvaient d'ailleurs se rejoindra as^îez facilement, et présentaient à eux deux, une masse trop prépondérante pour que la manœuvre offen-' sive des lignes centrales pût avoir beaucoup de prise.
Les confédérés qui tenaient alors la campagne dans l'état du Mississipi étaient répartis en quatre groupes principaux. A Wicksburg et environs, une quinzaine de mille bommes, sous le général Peruberton ; îi Port-Hudson, cinq à six mille hommes sous le général Gardner ; à Jackson, une vingtaine de mille hommes sous le général Johoston, commandant en chef de toutes les forces dans ces parages; entre Jackson et la fi t.ntière du Tonossoe, le corps de Van Dorn, en avantgarde, d'une dkaiiie de mille honnnes avec une forte cavalerie. €k>ntre les 30 mille hommes de Sherman, les 50 mille de Grant et les 90 mille de Banks, secondés des escadres, les forces des confédérés n^étaient donc pas à redouter, au point d'empêcher Grant de donner à ses colonnes leur point de rendez-vous au cœur même du pays ennemi. Toutefois elles offraient encore assez de ressources pour que, habilement et résolûment menées, les fédéraux pussent se repentir de leur dissémination.
Les 20, SI et 22 décemlare, l'armée de Sherman partit de Memphiset de Helena, sur une centaine de bâtiments de guerre et de transport. Elle comptait les quatre divisions, Steele, Morgan, Smith A et Smith L. Deux jours après, elle s'arrêtait et débarquait en partie à Millikens-bend. Le général Sherman lança aussitôt ses reconnaissances dans diverses directions et fit détruire une portion , du chemin de fer du Texas. Le soir de Noël il donna l'ordre du départ pour le lendemain matin. L'entreprise consistait à traverser le fleuve et à aller débarquer qu<3l([uc part sur le Yazoo, pour de là attaquer Wicksbu rg, ou aviser à ce qu'il y aurait à' fàire de mieux. Le 26 à midi les bateaux s'accrochaient à la rive gauche du Yazoo; à la nuit le débarquement était opéré, les tentes et les cuisines dressées sur la côte, et les avant-postes placés dans la direction de Hayes'biuff etde Chickasaw-blufT, qui étaient les positions ennemies les pins l approchées. Tout cela avait pu se faire presque sans tirer un coup de fusil,
aussi tiaiiquillemeut qu'en 1854 les alliés avaient débarqué sur la lihiLîu de l'Aima.
Hay iie.s-bliitT, qui était alors L^'anii iriiii lui t rt iruue baiteric de huit pièces de trros caltbât', t'-lail à une trop prande distaneH pour «Hre à ei aiiulre, et d ailleurs il lut entretenu, peinlanl ce temps, par le.-> ciiiDiniirrt's fédérales.
Le 2ti et le "Il les canonnades l'urenL reprises, mais sans grand résultai : tandis rpie le ;_M ns des troupes se Tonnait en ligne de lialaille , en avajit du port unprovisé et le long d'inextricables lacunes, une poi lion de la division Steele fut portée par eau sous le Chikasaw-blulT, pour essayer de prendre k revers une kitterie menaçante sur le koni de débarquement.
27 au soir, les avant-postes confédérés furent repoussés d'environ un mille. Le 28 le combat s'engagea plus vivement; ce fut surtout un duel d'artillerie entre de nouvelles batteries confédérées élevées pendant la nuit, et celles des fédéraux dressées autour de leur camp ou lirant des eanonnièras. Le 29, le général Sherman lit attaquer sur toute la ligne ; mais sur tous les points et malgré la vaillance de ses troupes il fui repoussé avec perte. Il dut demander U faire relever ses blessés sous pavillon parlementaire, ce qui lui fut accordé, el, pour le moment, il rentra dans ses lignes, qu'il s'occupa de resserrer.
Sherman avait eu à faire à 5 à 6 mille hommes, Jïien postés sur des gradins, derrière des retranchements et des lagunes, et il n'était pas étonnant que sa première action n*eût pas réussi, et lui eût coûté emiron 2 mille hommes. Il semblait y avoir mis quelque lenteur, il est vrai; car son ' attaque n'était au fond qu*un coup de main, et depuis son arrivée & Millikens-bend, le 23 et le 24, et surtout depuis son débarquement sur le Yazoo, le 2G, ce coup de main était tout à &it démasqué. S'il avait pu s'effectuer le 26 au soir, ou au moins le 27 au matin, il aurait eu des chances doubles ou triples en sa faveur^ Mais le 529 les confédérés avaient eu déjà plus de 48 heures pour se renforcer sur le point spé^ cialement menacé, et ils en avaient profité. Pendant ces 48 heures le chemin de fer de Jackson ne cessa de leur amener
des renforts en matériel, en personnel, en munitions, et, le 29, ils avaient réellement élevé un front redoutable du côté attaqué.
Un moyen commode, il est vrai, de fortification leur était offert par leurs provisions de balles de coton, ({ui, garnies de quelque peu de terre et de boue, formaient d'eX' ceUents revêtements. 11 se trouvait de grandes quantités de ces balles en magasins, cl, pendant le blocus, les confédérés n'avaient rien de mieux à en faire que des gabions et des parapets portatif.
Ce qui avait encore servi les confédérés en paralysant l'activité habituelle du général Sherman, c^est que celui-d n'avait pas eu les nouvelles qu'il attendait des autres colonnes fédérales, qui devaient coc^rer avec la sienne.
Celles-là en efTet avaient aussi eu leurs contre-temps. Le général Banks était arrivé à la Nouvelle-Orléans te 14 décembre, h la tète d'une grande expédition d'une vingtaine de mille hommes. Il était destiné à y remplacer le géaiéral Butler, dont l'énergie avait attiré au gouvernement de nombreux embarras intérieurs et extérieurs. U avait entrlautres ÙM pendre immédiatement un sécessionniste nommé Munfbrd, pour avoir déchiré un drapeau fédéral, et il s'était brouillé avec tous les consuls étrangers, dont la plupart élevaient, il est vrai, des prétentions incroyables. Aussi Lincoln profita de la grande expédition pour changer ce gouvernement important. Banks, homme d'état plus encore que militaire, comme Butler, fut chargé do remplacer celui-ci.
Banks aïïhemtna aussitôt sur Bàton-Rougc ({uelques troupes qui reprirent cette ville aux confédérés, aux mains desquels ' die était retombée dans le mois d^aoftt Mais le gros de l'armée fiit retenu pour prciuli c possession du sud de l'état et pendailt les premières installations de Banks. L'amiral Farragttt remonta d'abord seul avec sa flottille le cours du Nississipi. Arrivé devant Port-Hudson, il y fut arrêté net par les batteries qui venaient d'être élevées; il dut se résoudre à attendre des troupes de débarquement, qui, par suite de divers incidents, ne purent être envoyées à ce moment-là.
Le général Grant, après avoir fait explorer, par des recom-
nais^ancos parlant du fleuve, la licrnr» du <^u!(l\val*'r et du Tallahachie, était parti avpf lo tjios <\,- rarm»'*^ Grand- Jiiiii'tiun à latin do ni i\ tinhi-c. Il idnUnua à s'avan^^'^r rui sud le lonjî du ( li.Mtiiii de l'.'r Mi>-i---i|)i-<-ontra!. Le l*^'* décembre il OL'cu[»a llully-Spruigs et s'j i'r:iarii<:a une base secondaire bi< n fournie, (pril laissa mx or<lres du colonel Murphy. D-' là il s'avança, en escaruiouclianl . sur AMioville et Oxtord. li était en train dr> se concentrer aux environs de cette dernière localité pour marcher en force sur Jackson, lorsqu'il apprit, le 2*2 décembre, que non-seulement des coureurs agissaient sur ses derrières, nuiis que tout le corps de Van Dorn menaçait sérieusement ses communication?. Vnn Dorn avait en effet laissé libre cour»^ aux progrès d»' di mt sur son front pour se porter sur le llanc gauche. Il s'était rapproché de Holly-Springs et avait subitement assailli celte ville dans la nuit du 20. Le colonel Mm iihy, surpris dans* son lit, ainsi que son prévot-maréchal, y fut fait prisonnier, et la ville dut se rendre avec 18(K) hommes do paniison. Van Dorn parola les prisonniers, détruisit pour plus de 2 millions de dollars de provisions en magasins et une portion du chemin de fer. En apprenant ces événements, Grant dut renoncer à aller plus loin ; il revint sur ses pas, et rentra dans HoUy- Springs, comme Sherman arrivait justement devant Wicksburg.
C'eût été encore temps, sinon de rappeler celui-ci, au moins de le retenir à Millikens-bend, ou de le diriger sur un autre point donnant le change à Tennemi , en attendant une reprise d'opérations combinées, mieux organisée que celle-ci. C'est ce qu'on ne fit pas, et Ton n'a jamais dit pourquoi. Seulement, le lendemain de cet échec, on fit partir le^général Me Glemand pour prendre le commandement en chef des troupes de Sherman, .et restreindre celui-ci au commandement subordonné de son corps d'armée. La chose pouvait du reste avoir lieu sans trop d'arbitraire; le général Me Glemand avait déjà commandé le département dans l'automne précédent, et il était plus ancien en grade que Sherman. Entre les deux cependant la différence de capacité et d'aptitudes militaires était grande. Me Clemand était arrivé à son haut grade
surtout par la voie politique ; il ne connaissait rien à la carrière des armes avant la guerre ; mais, ambitieux, adroit et remuant, il excellait dans Tart de signaler ses mérites au moyen d'habiles rapports et proclamations.
Le général Sherman offirait un type tout opposé. Ancien élève de West-Poiut, vétéran de la guerre du Bfexique, et précédemment directeur du collège militaire de la Louisiane, ses vastes et solides connaissances n'étaient surpassées que par la fermeté de son paractère et la variété de ses talents. Exclusivement militaire, intrépide à Texcès, il se montrait fort peu soucieux du soin de sa popularité.
accepta sans trop d'aigreur< raflh)nt ,qui lui était lait. Gomme il était en train d'organiser une autre tentative d'expédition contre Wicksburg, en remontant le Yazoo, il reçut ravis que le général Me Clemand était arrivé pour le remplacer. Il lui remit aussitôt le commandement après avoir Cait connaître cette mutation aux troupes par la pièce suivante, trop caractéristique pour que nous n'en donnions pas la traduction textuelle :
« Quarljfr-p<'n»''ral de l'aile droito de l'armi^e du Tennessee, steamer Forest-Queen, Millikens-Bend^ 4 janvier 1863.
c Ordre général n« 5.
c Conformément & l'ordre général n* i, émis aujourd'hui par le général Me Qemand, le titre de notre armée cesse d'exister, et elle constitue à l'avenir l'armée du Mississipi, composée de deux corps, dont l'un commandé par le général Morgan, et Tauti e par moi-même. En quittant le commandement de cette année et en le changeant contre celui plus restreint démon propre corps, je veux exprimer à tous les chefo d6 corps, à tous les ofiQciers et soldats qui ont réoeminent opéré devant Wicksburg, mes sincères remerciements pour le zèle, l'activité et le courage qu'ils ont déployés dans ces circonstances. Nous avons échoué dans l'exécution d'un des grands projets de notre mouvement, la capture de Wicksburg; mais nous n'étions que la portion d'un tout. Notre mouvement n'était qu'une fraction d'un mouvement plus général, auquel d'autres devaient concourir. Nous avons été là à
temps. Des, incidents impréms auront sans doute retardé les autres.
c Nous avons détruit le chemin de fer de Shreveport; nous avons attaqué les défenses de Wicksburg et poussé cette attaque aussi loin que la prudence pouvait le perinoltro; ut ayant trouvé les ouvrages trop forts pour notre seule colonne nous nous sommes reliiés en bon ordre et en bonnes (dispositions d'esprit, prAlt h recommencer. Un nouveau connnandant en chef est iii.untcîiant ici pour vous conduire. Il est choi.-^i par le itrèsident des F.tats-Unis, chargé par la eoiislitution de maintenir cette constitution et de la défendre, et il a le droit incontestable de désigner à son gré ses agents. Je sais que tont ijun officier et tout bon soldat donneront à mon successeur le mt'^me appui cordial, la même dévouée (il)éissance qu'ils m'ont iVtnrnis jusqu'ici. Il y a assez (Phonneurs en réserve \Mn\y tout le monde, el assez de l)eso;.^ne aussi! Que chacun lasso sa part, et la nation sortira enfin de ce conflit puritice et ennoblie.
« Tous les otliciers de rétat-niajor général non attachés à ma personne se metti-onl aussitôt aux ordres, soit personnellement soit par lettre, du niajor-général Mn Glernand, commandant de rannéc du Mississipi, à lionl du steamer Tigvôs^, à nos rendez-vous de Gaines-Landing et de Montgomery-Point.
c Par ordre du major-général W.-T. Shermao, c (Signé) T.-U. Hammond, â. A. G. >
On ne pouvait mieux prendre les choses, et du reste Sherman n*avait rien d'autre h faire pour le moment ; l'avenir se chargerait assez de le justifier. Ce qui iui avait valu la mesure qui le frappait, c'est qu'il avait réussi à déchaîner contre lui toute la presse du nord-ouest, sans acception de parti poétique.
Au moment de son embarquement à Memphis, il avait ordonné des mesures sévères pour puiiger Tarmée des impedimenta habituels qui l'infestaient, y compris les brocantems de coton et les journalistes. Tout individu trouvé avecTarmée sans autorisation serait recruté d'office, soit comme com-
battant, soit commd domestique, soit comme matelot Ott mtt' Doeovre à bord des bâtiments. Tout iifdividu donnant des DOQwUês compromettantes de Tarmée serait traité comme espion. Messieurs les journalistes amAicains, qui encombnient habitueilement tous les états^majors et <iui parfois y étaient choyés comme des idoles, ne pardonnèrent pas au général Sfaerroan son crime de lèse-gazettes. Ils organisèrent contre loi one conspiration dans toutes les règles; ils dénigrèrent syHtématiquement toutes ses mesures, toutes ses opératlom d'embarquement, de stations, de débarquement, d*attaque ; si bien qu'nprès le revers du S9 décembre, Topinion publique était iléjà prête à toutes les accusations qu'on voudrait porter contre lui. Le gouvernement de M. Lincoln, devant les clameurs ([ut s'élevèrent alors, saisit l'occasion d'avencer en dignité le général McClemand, qui était un de ses amis politiques dévoués.
Celui-ci, chaigé de raccommoder les prétendues bévues de Sberman, ne s'acquitta pas trop mal, il faut bien le dire, de la tâche qui lui était Imposée. Il eut soin, il est vrai, de ne pas s'aller heurter de nouveau aux batteries de Wicksburg et de se borner à des préliminaires indispensables d'une autre offsnsive cmitre cette place.
Un des dangers des assaillants établis à Millikens-Bend c'est qu'ils n'étalent pas complètement sûrs de leurs derrières. Les confi6âérés possédaient, plus en amont, deux affluents du Mississipi, garnis de forts, l'Ârkansas et la Rivière^lanche, où ils étaient en sûreté, où ils avaient des chantiers et des bâtiments et d'où ils faisaient de temps en temps des excursions sur le Mississipi. On craignait de les voir, au moment où on les attendrait le moins, déboucher en force et jouer (p i I pie mauvais tour aux fédéraux. On se rappelait l'incident du Merrimac dans le James-River, et plus récemment un'autre semblable causé dans ces mêmes eaux par un bâtiment bardé descendu de Wicksburg devant Bâton- Rouge, VArkansas, mais qui avaîi été finalement arrêté et brûlé par la canonnière fédérale Easex, Quoique ni le Uttri" mac ni VArhoMaB n'eussent fourni longue carrière, l'émotion que leur première apparition avait causée n'était pas encore
effacée. Pour assurer une entreprise quelconque devant Wicksburg, il s'agissait d'y établir une base, et par conséquent aussi de mettre cette base pai faitemeal à couvert, même contre des co9ps de main téinéraires.
Une autre raison engageait encore à pénétrer un peu avant dans Tétat d'Arfcansas. CPétait de montrer une fois des forces fédérales un peu considérables dans les régions transmississipiennes, afin d*y mettre fin aux levées de guérillas <nii s'y Êûsaîent à chaque instant sur de faux Iji uùs de défaites du Nord. Par des nouvelles complètement mensongères ou tout au moins habilement brodées sur quelques faits vrais, et adroitement répandues et exploitées, on agitait non-seulement Tétat du Missouri, tenu parle général fédérnl Scholield, celui de TArkansas, où commandait le généi ai i iurtis, mais encore tous les Territoires, jusque dans l'Uiah. Même les Indiens s*en mêlaient. La tribu des Cherokees, enlr'autres, avait été soulevée par des émissaires du Sud, agissant du Texas et de l'Arkansas, tandis que d'autres tribus indiennes du nordouest, du Minnesota» du Jova et du Dacotah , les Sioux et les Pieds-Noirs particulièrement, étaient poussés à la .Lruen e par des émissaires venus du Canada. Tout le Far- West était ainsi livré à Panarchie et à l'anxiété ; la colonisation, la cir-. culation et l'agriculture n'y pouvaient plus avoir leur cours.
Une expédition qui remonterait un peu haut la Rivière- Blanche et l'Arkansas ne pourrait qu'avoir un bon effet sur la pacification de l'Ouest en général et sur la sécurité de la navigation du Mississipi. En y employant les forces qui se Ivouvaient "devant Wicksburg , en attendant que le général Grant eût tout en mains pour une seconde campagne , c'était donc en faire un louable usage. On aguerrissait les troupes et la flotte ; on les habituait toujours plus aux manœuvres combinées, et à tous égards cela valait mieux que de les laisser chômer sur la plage malsaine de Millikens-Bend.
L'expédition se mit en route dès le 4 janvier. Le 8 elle arrivait aux bouches de la Rivière-Blanche, dont un bras se jette dans l'Arkansas et l'autre dans le Mississipi. Ce fut ce dernier que Tescadre prit.
Le premier otijet, était de réduire le fort Hindman, situé
sur la rive gauche de l'Aï k.insasî, vcrs\in village appelé Arkansas-Post. Cet ouvrage carré, bastionné, armé de 20 pièces et dans une situation naturellement forte, et les batteries extérieures qui Penlouraienf, constituaiertt une position (lui était la clef du bassin de l'Arkansas et en particulier de la capitale de l'état, Little-Rock, à environ cent quinze milles plus en aiQont. il avait alors une garnison de 6 mille * hommes.
Par le moyen dos canaux de communication, la flottille passa de la Rivière-lilanche dans l'Arkansas et vint débarquer, le 9 au soir, h q\uAi\\h^^ milles au-dessous rlu foi t. Le 10 après-midi, le débarqueuK ni était t.Mniiné. Le H fut employé à des reconnaissances et à placer les troupes, et surtout les l)attcries de Parrott de 10 et de 20 livres, ainsi que les canonnières de l'amiral Porter. Le i2 à midi, le feu commença par ces dernières, suivi bientôt par celui de toute l'artillerio sur le front des quatre divisions. A 3 '/a heures l'assatit fut ordonné et se fit en quatre colonnes, deu.x de Sherman à la droite, deux de Morgan à la gauche. A A% heures les fédéraux éteiient en possession de la position, avec 5 mille p!-ison niers. Leur perte n'avait été que d'un millier d'hommes dont 130 de tués.
Toutr l'année s'attendait h voir faire du fort Hindman une sûre base pour pousser l'expédition plus haut, lorsqu'à son grand rtonnement elle reçut Tordre de détruire tout ce qui restait des défenses, et de revenir sur ses pas*. Elle repartit le 17, pour le Mississipi, laissant l'œuvre de soumission de TArkansas à mi-chemin. Les canonnières seulement remontèrent pendant un ou deux jours la Bivièro-Blanche.
(Tétait le général Grant lui-même qui, brûlant du désir de prendre sa revanche de la première campagne échouée contre 'Wicksburg, rappelait Tannée de Me Glernand à Millikens-Bend. Il avait décidé d*opérer Idi sa concentration par le fleuve; il y arriva lui-même vers la Ûn de janvier. Il prit son quartier-général un peu plus bas, à Youngs-Point, et eut bientôt autour de lui toute son armée et une nombreuse flotte. Un port très animé et une place de guerre s'improvisèrent rapidement. L'armée fédérale était forte d'une soixan-
taine de mille hommes, répartis en trois corps, le i5« sous Sherman, le l?*" sous Mac IMicrson et le 13" sous Me Clernand, chacun à quatre divisions. Le1G"\ Uurllml, resta, pour le moment et en majeure partie, dai»» le sud du 'leiuiessee, avec quartier-général à La Grauge.
Après les premières reconnaissances contre Wicksburg, Grant se convainquit que la pLuc n'était prenable îTi sur le front du fleuve ni du côté où Slicrmau avait éclioné ; son point faible était du côté du sud, et en attaquant par là on se donnerait Tavantaj^e de pouvoir peut-être comuMiiiiquer avec Farragut, rovemi devant Port-IIudson. Mais pour arriver en dessous de Wicksburg, il aurait fallu descendre le fleuve avec la flotte, et cela les batteries de côte l'interdisaient.
Le général fédéral dut recourir h l'industrie, et ici on put admirer la fécondité de génie et Tactivité américaines.
En premier heu Grant revint à l'idée du canal commencé un an auparavant à travers la presqu'île, (le travail gigan- ' tesque, et f[ui le devint plus encore par les abondantes pluies qui l'entravèrent, fut aussitôt repris avec grande énergie. L'armée fournit de nombreuses corvées , secondées par les n^es des plantations voisines, heureux de concourir à Tœuvre de leur émancipation , tout en voyant tiuelque. chose de nouveau pour eux.
Le canal ftit creusé, et il commençait À oflkân -quelques perspectives de' succès , lorsque par une suUlér crue du fleuve, la digue d'amont fut rompue, le 8 mars, et tous les chantiers transformés en un vaste marécage. Quant au canal lui-même, il â*y établit bien un courant, mais le lit n'en était pas aaâez profond pour les b&timents de quelque irapoj'tance. Au lieii lie se creuser, il s'obstrua de plus en plus, et., après quelques dFpits infhictueux pour réparer le dommage, on dut abandonner ce' projet.
L'élévation extraordinaire des eaux pouvait ouvrir la chance k des tentatives d'un autre genre. L'ingénieuf-^f du grand état-majoi-, capitaine Prime, et un aide de cainp, colonél Pride, avaient trouvé une passe par les bayous.d0 la rive occidentale. En partant de près de Millîkea»>Bend, fit en entrant de là dans te bayou Roundaway et dans lu .civière
le
Tansas, on pouvait rentrer dans le Mississipi vers Now-Curtliaj^e, à uiu' \ iiiL:taino millos on <lo-;soiis de Wickshurg. Lob dragues l"iireiil jm^cs à I'umu rr' \\oiiv ouvrir la passi' aux grands kUinicnts, cl le travail ti'avaiK.a >ufli?«arijiiu iit pour qu'un petit steamer et quelques bru nu s pusst ni ( iii iilcr dan.s le canal. Mais vers In luilitu iTaviil le lieu vu baissa tout à coup, et l'n^poct de la contrée en chanfzea ( ornplètemeîit. Au lieu de canaux, des routes de terre so dociiuvraiout pour aller de Miliikens-Bend à New-Carthage, et par peu qu'elles pussent s'affermir il serait préférable de s'en servir.
En attendant, les explorations continuaient, et une tentative plus en grand de cette navigation semi-artilicielle, fut encore opérée. Ce fut sur la même rive mais en parlant de plus haut. Par le moyen du lac Providence, des bayous Baxter et Maçon, puis des rivières Tansas, Wachita et Houge, on aurait pu arriver à communiquer avec lianks et Farragut • sous Port*Hudson ; mais il fallait profiter d'un bon moment, lee courants des bayous étant très viurîables.
Une autre voie fîit encore étudiée et améliorée sur l'autre rive. Il s*agiâsait de pénétrer du Mississipi plus en amont, dans le Haut^'Yazoo par le moyen du Ck)ldwater et du Talar hatcbie; on descendrait leYazoo, avec les canonnières et quelques troupes» jusque sur les revers de Haynes-Bluff. Cette route aussi offrait toutefois bien des difficultés, de. la part de Tennemi surtout, qui pouvait focilement en tenir les débouchés près de Greenwood.
Dans toutes ces directions on fit des reconnaissances et des travaux, travaux vraiment herculéens pour des yeux habitués aux proportions européennes, mais de la grandeur desquels les ingénieurs américains n'avaient pas même Tair de se douter.
Le général Grant à la vérité n'en attendait pas grand profil inmiédiat. Il y voyait surtout d'excellentes diversions, dissé' minant la vigilance de l'ennemi, et qui lui donneraient aisément le change quand on entreprendrait finalement quelque chose de décisif. Il y voyait encore un bon moyen d'occuper et d'exercer ses nombreuses troupes, en attendant que lès
voies de It i ic fu.sseiil en meilleur état, ou que La flottille eût Urouvé de ineilleiirs moyens d'aetion.
Celle-ci, sous son brave amiral i*orter, s'était montrée infatifïable à lutter de zélé avec rarméc. Dès les premiers jours elle s'était hardiment avancée iinui- accomplir le j^ros de la tâche, et les canonnières avaient bombardé, pendant plusieurs heures, les batteries de c6te, mais sans résultat. D'autres Mtiments avaient couraf^eusemeiit tenté de franchir la passe en défdant sous tous les leux de la place. Plusieurs y sombrèrent ; quel([ues-uns réussirent. Parmi ces derniers le Qiitu n ofihe We«( fournit une carrière vraiment tragique. Montée par un couargeux et habile in<ir>nieur-mécanicien devenu colonel, M. Ellel, avec 100 volontaires et un armement de six canons, blindée de balles de coton et de bottes de foin, elle réussit, en se glissant le long de la rive droite, pendant la nuit du 2 février, à franchir la passe, après avoir subi un feu très vif des batteries et de la canonnière confédérée € Wicksburg, » et avoir échappé à un commencement sérieux d*incendie. Sous son couvert, Taviso de Sotto avait aussi réussi & passer avec elle. Après avoir réparé les avaries que lui avaient faites douze boulets dans sa coque et son bordage, elle continua sa route en descendant le fleuve, briguant la gloire d^ëtre la première à faire jonction avec les forces de la Nouvelle-Orléans. Elle détruisit un grand nombre de transports confédérés, puis voulut s'emparer du fort de Russy sur la Rivière-Rouge^ Mais là, trahie par son pilote, elle 8*échoua à petite portée du fort, le 14 février, fut aussitôt canonnée vivement et gravement avariée. Le bâtiment dut être abandonné par l'équipage, qui se sauva sur le de Soto ou à terre sur des balles de coton. Une bonne partie {iit capturée par l'ennemi, qui, en outre, parvint à remettre en état le Qtieen of ihe West^ et à en fiiire, sous le môme nom, un de ses bons bâtiments de guerre.
Un autre navire de Porter, la canonnière cuirasssée Indianota, franchît aussi la passe de Wicksburg, sans être trup endommagée, dans la nuit du 13 février. Ayant rencontré le de Soto, elle apprit par lui la mésaventure du Queen ofthe West et espérant encore la dégîiger de son échouage, l'/n-
dianola se dirij^ca aii«sit/>t dans la Rivièn'-Houge. En chemin elle trouva non-ist'iili'inoMt le Oiifrn déjà sous pavillon confédéré, mai;* encoif avo«" lui iiois .lutres hàViments. inmlioiold battit en ivtraile, tut poursuivie, et entin dut livrer bataille le 24 février, devant les batteries de Grand- Gulf. Après une vive canonnade, VlmUanola, cernée, fut forcée do se rendre. Les confédérés en lirent immédiatement un autre membre de leur flotte.
Malgré cela Porter ne se <lécourage?i pas; le matériel ni le personnel ne lui faisaient défaut, et plusieurs autres tentatives furent reprises. Une d'elles eut un singulier résultat. Pour faciliter le passage, pour alanner continuellement les confédérés et leur faire dépenser leurs munitions, on leur lançait des semblants de canonnières de toute espèce, des monitors en troncs d'arbres, des barques à charbons k blindages déguisés, qui, sans équipage, s'avançaient bravement par la force du courant contre les batteries, essuyaient des feux terribles et coulaient aux grands applaudissements des artilleurs de la place. Une de ces canonnières de théâtre, lancée le 3 mars, passa heureusement au milieu d'une gréie de projectiles, et prit sa direction sur r/ndtanoto, 'qui était à Tancre près des dernières batteries. L'équipage du nouveau bAtiinent confédéré crut que leur prise allait leur être reconquise, et ils la firent promptement sauter.
Parmi les navires de Porter qui tentèrent encore le pas» sage, nous n'oublierons pas les canonnières Lancctster et Swiiterland^ qui se livrèrent aussi au courant, dans la nuit du 35 mars, et la suite d'autres bateaux de diversions. Malgré ceux-ci le Lancatter reçut 40 boulets et coula ; le SwUurlandf quoiqu'ayant un boulet de 64 liv. dans sa coque, échappa. Il descendait à la dérive, lorsqu'un peu plus bas il rencontra un autre navire sous pavillon fédéral, qui remontait le fleuve et qui le recueillit.
C'était l'amiral Farragut lui-même, sur le c Hartford, > qui efléctuait cette opportune jonction, et cela dans des circonstances que nous raconterons plus loin. Pour le moment nous resterons encore avec les forces des environs de Wicksburg.
Tout en cherehapt à opérer de cette Ihçon en dessous de Wîcksburg, ramiral Porter, cQiijuinteineDt avec rétatFinjyor du général Grant, n'avait pas cessé d'explorer les autres moyens d*amener par les bayous des forces devant la place du côté de terre. Un grand nombre de reconnaissanoee furent faites en pure perle, mais sans découragement. Enfln une d'elles avait montré les passes du Yazoo-River plus navigables qu'on ne l'avait d'abord cru ; une expédition oombinée y fut décidée. Celle-ci se mit en route au commencement de mars. Une division du corps Me Qemand, sous le général Rod, avec quelques carabiniers mlssouriens de Sherman, fut embarquée à Uelena, pénétra dans le Cîoldwàter, puis dans le Tallahatchie; mais k la jonction de celui-ci avec le Yallobusha, ce qui forme le Vazoo, se trouvait, vers le village de Greenwood, une position que les confédérés venaient de renforcer considérablement. Ils y avaient entr'autres un fort, le fort Pemberton, qui battait de gros calibre toutes les avenues de la position. Devant son feu les canonnières fédérales durent se retirer. Une seconde division, sous le général Quimby, qui avait suivi en renfort, ramena la première à une nouvelle attaque, qui ne réussit pas mieux.
En même temps, une autre tentative était &ite pour pénétrer dans le Yazoo-River juste au-dessous de Greenwood, par les bayous Steele, Black, par le Deercreek, le RoUing-fork 0t le Sunflower. De cette fagcn on aurait complètement bloqué Greenwood, o(i se trouvaient des chantiers et une trentaine de steamers confédérés, qui auraient été perdus. L'amiral Porter et le général Sberman avec une de ses divisions se lancèrent sur cette route ; mais, vu les obstructiona accidentelles des canaux par des troncs d'arbres et par des éboulements, ils ne purent arriver près du Yazoo que lorsque l'ennemi, suffisamment prévenu, avait eu le temps de préparer des batteries et des estacades pour les bien recevoir. A cinq cents pas du Yazoo Porter dut s'arrêter. '
Vers la fin de mars, ces deux expéditions reçurent l'ordre de rentrer dans leurs précédentes lignes.
A ce moment les terrains des bords du fleuve s'étaient enfin un peu séchés, et le 29 mars le général Grant tenta de
glisser son ana/M' ))liis au sud par la voif* ilc turre, !*• Ion;-; et à travers d'iiinoiubiahles t)ayous et laguiii's. Le corps ilu i,'.M)( r.il Me ( ilrni.diil s.- mil en route le premier dan<; cette du'ectioii |)inir (»ccuper New-Cartha«4P, cl riprè< «riiéroiques elTorts d<' j)ioiinn»rs et de pontonniers, moitié en inarrhaîit daii< la l/oiic, Kiiiitié en navi^'uanl, et aux prix de nombreux détours, le 13'"- cnrp< nttoi-niL celte ville quelques jours après. La route entre Mdlikens-Bend et New-Cartlia^je fut améliorée ; avec ses contours elle ne comptait pas moins de 35 niilles. Le général Mac Pherson suivit bientiH son collègue, et vers le milieu d'avrii ces deux corps étaient établis sur la rive droite au-des-ous de Wicksburg^ Ub 8'étendirent de New-Carthage h Hard-Times, quelques milles plu9 bas, nuuB, vu la nature de la rive, la route de terre entre ces deux points n'avait p is moins de 40 milles.
En môme temps l'amiral Porter, qui n'entendait pas rester en arrière de la troupe, avait redoublé d'efforts pour la suivre par le fleuve. L*escadre blindée et trois transports chargés de provisions et cuiras^s de coton et de fiain, réussirent à franchir les batteries dans la nuit du 16 avril ; un seul trans- * port, le Henry Clay, sombra, ce qui fut considéré comme un grand succès. Le général Grant ordonna de répéter une opération semblable avec six autres transports montés de volontaires. Ceux-ci s'offrirent par milliers ; et cinq autres transports sur six bravèrent les passes dangereuses dans la nuit du S3 avril.
Arrivés à New-Cartfaage et à Hard-Times les bateaux, tous fortement avariés, y furent réparés par les soins de leurs équipages improvisés, où se trouvaient tous les techniciens désirables, et par ceux de Tescadre de Porter.
On réunit aussi toutes les barques et les esquife des environs qu'on put trouver. Le général Grant en avait un pressant besoin, car ce n'est pas sur la rive droite, mais à travers le fleuve qu'il dirigeait son regard. Il voulait porter son armée sur la rive gauche pour y opérer directement contre Wicksburg.
Toutefois, il fellait dompter auparavant la position et tes batteries de Grand-Gulf, dominant un des rares points con-
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venables de débarquement. Le 29 avril, Poiter lança contre elles sa flottille de guerre, tandis que les troupes s'embarquaient sur les transp(»rt«î, prf>tes à être débarquées pour Tassaut, aussitôt que le feu de la position serait éteint. Mais cette tàcbe était trop forte pour les canonnières seules. Les batteries confédérées étaient trop élevées et trop résistantes pour être battues efficacement du côté de l'eau. Grant dut aviser un autre point de débarquement, et il choisit pour cela le village de Bruinsburg, un peu va sud de Gfrand-Gulf. Il fallut poser à terre les troupes embarquées, qui filèrent par terre en face de Bniinsburg. Le même soir les canonnières reprirent le feu et 'pendant la canonnade les transports descendirent à leur tour le fleuve, en bravant les batteries de Grand-Gulf.
Dans cette même nuit les troupes du 13^ corps furent réembarquées et traversées sur la rive gaucbe. Une avantgarde se lança aussitôt sur les bluffe, pour protéger le reste du débarquement et pour aller ensuite se saisir du village de PortrGibson, iinportantcarrefour à quelques milles de là. Soos cette protection le 17""* corps débarqua aussi tout à Taise.
Le i«r mai au soir Tavant-garde se trouva en présence de l'ennemi, en avant dé Port-Gibson. Les quatre divisions fédéraies Hovey, Garr, Smith et Osterhaus se concentrèrent et engagèrent le combat contre la seule division sudiste Bowen, de 8000 hommes. Bientôt renforcés des divisions Logan et Quiniby, les fédéraux repoussèrent les confédérés sur tous les points. Le kiuiemain, l'action recommença, et ceux-ci, serrés de |)rès, évncuérent Port-(;ibson el (iran<l-Gulf. Grant occu|)a iiiimt-iluitc laont cette tlcniière localité el y fil établir su nouvelle base. Les hateaux y l'HnionltM'ent de Bniinsburg et vinrent s'aiiiari ci ^> >us les îun ieimes batteries ennemies.
Le corps de Shennan, <|ui, pendant co temps, était resté k la }j;ai (le i\o l'autre base de Millikens-lk'nd et avait dirigé d'utiles diversions contre Wiekslun'g le long du Ya/.(»it, reçut à ce moment l'ordre du ijcnéral Grant de venir rejoindre le gros de rarni<'(> à (;i-antl-(;iill". Kn nttendant, des (ir-snnnstrations et des reeoiinaissanees fuient laites dans toutes les directions, et plus spécialement dans celle de Wicksburg,
tandis que Grant se proposait d'abord d'agir contre Jackson,
la capitale de l'état.
Le 6 mai, il était à même de marcher en -avant avec toutes ses forces, approvisionnées pour cinq jours, et il en donna l'ordre pour le lendemain. Le 7, le corps Me Pherson à droite prit le chemin de Hocky-Springs le long du Black-River; le corps de Me Clernand à gauche le chemin montueux de Willow-Springs ; Sherman suivit en réserve sur les deux routes. L'intention de cette disposition était de porter Me Ctemand et Sherman sur le chemin de fer quelque part entre Bolton et Edward-Station, et Me Pherson sur Jackson par Utica et Raymond. Celui-ci reviendrait ensuite à l'ouest pour rejoindre le gros, après avoir détruit tous les établissements du gouvernement à Jackson.
A Raymond, le 12 mai Me Pherson rencontra deux brigades confédérées, Gregg et Walker, qui, après un combat d'une heure, furent rejetées sur Jackson. Dans cette dernière ville l'ennemi était en train de concentrer des forces sous le général Johnson. Grant l'apprenant, dans la nuit du 12, fit converger tous ses corps sur cette direction. Le 13, les avant-gardes escarmouchèrent sur toute la ligne, et le 14 un combat s'engagea devant la ville même de Jackson. Sherman et Me Pherson suffirent à refouler Johnston, qui était très inférieur en forces; Johnston avait bien donné l'ordre à Pemberton de venir le rejoindre avec tout ce qui n'était pas indispensable à la défense immédiate de Wieksburp:, c'est-à-dire avec une vingtaine de mille horauies ; niais Pemberlon s'y refusa, prétendant que le gouvernement lui avait confié le commandement de la place et que ce serait enfreindre ses ordres que de la quitter.
Pendant que la ville de Jackson était occupée, puis proprement brûlée par les soldats de Sherman, ne prenant pas trop de peine à distinguer les établissements militaires des civils, ni même des églises catholiques, les deux autres corps furent dirigi'^s, dès le 15, sur Clinton et sur Bolton, puis de là plus au nord pour empêcher toute réunion de Pemberton et de Johnston aux environs de Wicksbui-g. Celui-ci s'était replié vers CantoD pour y rallier des renforts ; Pemberton
s'était avancé k la rencontre de reimenii. Son gros, c'est-àdire les trois divisions Loring, Brown et Stevenson, s'était enfin massé derrière un ruisseau appelé le Bakers-Creek. Le 16, Grant lit attaquer, et là se livra une action sévère, dite bataille de Cliampion-Uill. KUe se termina par un succès marqué des fédéraux, qui aurait pu Tétre plus encore si leur colonne de gauche avait fait à temps un mouvement tournant qui lui était ordonné.
Les sudistes purent en échapper, mais en y perdant 4000 hommes, 29 canons, et en se voyant séparés les uns des autres. Une division entière, Loring, qui aurait dû faire sa retraite sur Wicksburg, se rejeta au nord -est et alla rejoindre Johnston.
Les troupes de Pcinherlon se retirèrent cependant en bon ordre et purent prendre une nouvelle position derrière le Bl;i( k-River. Le lendemain déj?i elles y furent attaquées; le pont (In clhMuiii (le t'iT l'ut brûlé trop lùL par ello> et une bonne portion dc> i< m s, avec quinze canons, encore sur la rive gauche, ftit capturée.
Pendant la nuit, Sherman, arrivé de Jackson, passa la rivière plus en amont à Bridgeport, sur un train de pontons ; d'autres ponts furent construits sur la route directe de Wicksburg, et, le 18,1a marche des trois corps fut continuée " contre la place. Sherman s'empara des \Valnut-Uills et de là alla se mettre en communication avec le Yazoo, où il se créa une nouvelle base par le chemin tout opposé à celui qu'il avait pris dans le mois de décembre précédent; le corps de Me Pherson se prolongea à sa gauche et celui de Me Qernand plus à gauche encore, aux environs de St-Alban, et en fiice de Warrenton-blufTs, allant jusqu'au Mississipi. Les confédérés évacuèrent leurs positions avancées de Haynes» " Bluff, Wahiut-HiUs et Warrenton, et le 19 mai au matin la place était presque complètement investie.
Cela ne s étail pas fait sans de rudes escarmouches, où les fédérau.v avaioiil luujuur.s eu le dessus. Le général Grant, ayant petite opinion de troupes qui, depuis le commencement de la lutte sui' ce point, s'étaient toujours retu ées, se décida
' à tenter Passant sur-le-champ, ce qui n'avait en effet rien de déraisonnable. ' ■
Une attaque générale fût ordonnée pour Taprès-midi à deux heures. Mais une fois dans leurs retranchements connus, les confédérés se montrèrent tout autrement solides; les colonnes fédérales ne réussirent à gagner que peu de terrain. Elias subirent de fortes pertes et purent constater que la place était au-dessus d'un simple coup de main.
Le général Grant, avec ia fermeté qui le caractérise, ne renonça pourtant pas d'emblée à l'enlever de vigueur. L'assaut du 19 avait été improvisé; un autre, mieux préparé, pouvait réussir, et il l'ordonna pour le 23. Il fiEdlait d'ailleurs, en cas de nécessité d'un siège, que cette nécessité fût bien démontrée à toute l'armée, afin que la patience des soldats ne (ftt pas mise à. trop rude épreuve. Puis Grant tenait à se débarrasser au plus tdt de Wicksburg, pour courir sur Johnston, qui se refiusait une nouvelle armée à Canton.
Le âS, à 10 heures du matin, suivant les ordres, l'attaque générale commença sur toute la ligne, et avec une par&ite méthode, d'abord par les feux des canonnières, puis par ceux de l'artillerie de l'armée, enfin par les colonnes d'infenterie. Mais partout, sauf sur le front de Me Ùemand, qui parvint à tenir quelques Instants un ouvrage, les assaillants forent repoussés avec de dures pertes.
D feUut se résigner aux lenteurs et aux fatigues d'un siège. Les travaux en fiirent aussitôt entrepris, sous la direction du capitaine du génie Prime et du colonel Wilson, de l'étatmajor général. Tout pouvait iîûre espérer un prochain et heureux résultat pour les fédéraux.
Jusqu'à ce moment les opérations avaient bien répondu à la bonne direction qui leur avait été imprimée par le général Grant.
On a essayé en Europe de les juger peut-être un peu trop lentes, en rappelant que ce mouvement, commencé de Memphis à la fin de janvier et de Miilikens-Bend le 28 mars, avait en somme duré deux mois. Mais si nous sommes disposés à reconnaître que l'histoire des guerres
offre des exemples d^une stratégie plus rapide, nous ne saurions n(^^liger àc rappeler aux trop sévères censeurs la nature toute spéciale du terrain sur laquelle les fédéraux eurent à agir. La marche totale de Millikens-Bend à Wicksburg par New-Carthage, Hard-Times, Bruinsburg, Grand-CrulC, Jackson, Walnut-UUis, ne comporte en apparence qu'une cinquantaine de milles; oiais en réalité, par les tours et détours obligés, elle en compte plus du triple. Si Ton Joint à cela les nombreux embarquements et débarquements qui ftirent indispensables, les 90 milles de ponts de diverses naturas qu'il fidlut construire sur les marécages, sur les bayous et sur les rivières à traverser ; si l'on tient compte qu'il lUlut créer trois bases secondaires sur le fleuve, et livrer sur la rive gauche cinq combats, on ne trouvera pas à reprocher beaucoup de lenteur au mouvement. En tout cas, comparé à mainte autre opération de cette guerre, celle du général Grant autour de 1/Vicksburg avait même le prestige de la rapidité.
Elle eut encore un autre mérite relatif, que le général en chef fédéral se plait à foire ressortir dahs son rapport; c'est que, pendant les 20 jours de campagne sur la rive gauche, les troupes ne tirèrent que pour huit jours de rations des maganns. Pour le reste elles vécurent sur le pays, fiiit qui valait en effet la peine d'être cité en Amérique, à cause de sa rareté. Aux Etats-Unis, en effet, le grand nombre de chemins de fer et de cours d'eau navigables traversant des contrées presque désertes à quelques milles de la ligne, permettait pres<jue toujours aux armées de s'approvisionner plus facilement pur ces coaimuuicalions qu'en fouiruii^eant le pays.
En revanche, on a lieu de s'étonner que les confédérés
n'aient pas su opposer une résistance plus active à cette agrerisioi] périlleuse dii ^^éneral (frant; qu'ils n'aient cherché nulle pari à prévenir ses mouveuienls et à prendre roffensive contre lui avant qu'il fût bien établi sur la rive gauche. I)u haut des maisons <\o \VlLksbur^,^ ou à ce défaut par des reconnaissances aniiées, ils auraient facilement pu pénétrer les iiiti^nlionâ de Grant, et, avec un corps résolu d'une ving-
taine de mille hommed seulement, les déjouer et empêcher ' son débarquement. En un mot, Pemberton et Johnaton se maintinrent trop dans un système de défense passive, qui leur fiûsait gagner du temps peut-être, mais rien de plus.
Il est vrai que les diversions du général Shennan et d'une partie de l'escadre furent adroitement conduites. Il est vrai aussi que du côté du nord, il restait encore, à Holly-Springs et environs, des forces fédérales sous le général Hurbut qui pouvaient donner de légitimes inquiétudes. De là, par exemple partit un raid fédéral qui causa de grandes alarmes dans tout le sud et ne contribua pas peu à entraver la concentration que désirait Johnston.
Ce raid, un des plus beaux exploits de la guerre d'Amérique, fut ordonné i)ar le général Grant au i^énéral Uurlbuty et conduit par le colonel GritM son. de New-York. Avec trois régiments de cavalerie, 6 et 7' Illinois, 2« Jowa, et une batterie d'artillerie» il partit le 17 avril de La Grange au sud du Tennessee. Le corps se dirigea d'abord sur Hipley, qu*il trn prsa, le 18, pour marcher sur New-Albany. Là et un peu plus haut il passa le Tallabatchie. Quelques prisonniers ayant été faits, des détachements furent lancés en reconnaissance de droite et de gauche, le 19, tandis que le gros s'avanra jusqu'à 6 milles au sud de Pohoatoc, etbivouaqua sur la plantation même d'un chef de partisans ennemis, capitaine Wetherall. Pendant les 18 et 19, Grierson avait iait environ 60 milles de chemin.
Le 20 avril le corps se remit en marche avant le jour, en laissant au camp une petite garnison de 300 hommes et un certain nombre de chevaux de lesse capturés et d'impedimenta; ceux-là devaient battre un peu la campagne dans les environs, puis retourner en arri^ro sur La Grange. Ce jourlà Grierson marcha environ 40 milles au sud, jusqu'à Clear- Springs, en évitant Houston, occupé en foirces par l'ennemi.
Le 21, le gros, deux régiments, continue sa marche dans la même direction sur Starksville et huit milles plus au sud, tandis qu'un régiment, le 2« Jowa sous le colonel Hatch, est détaché à l'est vors Columbus, avec ordre do détruire autant que possible du chemm de fer MobileH)hio. Mais près^'Oko- -
lona le colonol Fiatch donn^* an imli-'u d nii catup coni'édéré, où, aprës une \ \\r fM'.d iii'mche, il est bl«'^^t' et rriphiiv rivpc une partie d' son l égiineiit. F.e reste retourne en arrière et parvient îi r- ini f^- h La Granire «juelques jours après.
fie '■2'2, un délachefuent. sous le capitaine Forbes, est envoyé fau*e des démonstrations contre Maeon ; des patrouilles rampantes seulement sont chargées d'aller détruire le cher min de fer et les fds télégraphicpies entre Okolona et Maçon. Un autre détachement bat la campa^me nux alentours de Starkâviile, y brûle une grande fabrique de souliers et y cap' ture un qaartier-maltre de Port-Hudson fourrageant pour ses troupes; le gros va camper 10 milles au-delà de Louisville, en faisant une marche très rude à travei*s les marais de rOkanoxubee, enflés par des pluies de la veille, et où une vingtaine de montures se noyèrent avec grands risques pour leurs cavaliers.
Le 33, le corps traverse le PearURiver près Squire-Paynes, après en avoir repoussé un piquet ennemi juste au moment où il commençait à détruire le pont. De là Gnerson se dirige sur Decatur, puis sur Newton-Station, où il capture 75 hommes avec deux trains de chemin de fer et des provisions et munitions. Les premiers sont parolés, le reste brûlé.
Le 24, la marche se continue sur Garlandsville et sur la plantation Bender, où s'établit le campement du soir.
Le 25, le corps ne fit que 20 milles, car chevaux et hommes étaient épuisés des courses forcées des deux jours 'pré^ cédents. Il campe sur la plantation Dores, à 8 milles, à Test de Raleigh. U fallut laisser là quelques éclopés et malades à la garde de la Providence. Le fameux congrès de Genève n'avait pas encore pénétré dans ces parages; mais lesdits malades n'en furent pas plus maltraités.
Le 2(>, Grierson passe la ville de Ralei^^h, puis traverse la rivière Strong à Westerville, et campe près de là, sur la plantation Smith, ayant parcouru 4d milles de chemin.
Le 27, le corps se dirige sur Georgetown-Ferry, sur Hazlehurst-Station et sur le passage de Pearl-River pi ès de là. Une coui'ageuse avant-garde de volontaires, sous le colonel grince, prend les devants de bon matin et s'empare de
pliiBîeurs ponts et bacs dont U destruction aurait fortement embarrassé la colonne. A Hazlehurst-Station des trains d'approvisionnements militaires et de munitions sont détruits.
Au passage de Pearl-River, le capitaine Forbes, détaché le 23 sur Maçon, rejoint le gros. Ayant donné, à Maçon, au mi* lieu d'un parti confédéré d'environ deux mille hommes qui
débarquait du chemin de fer, le capitaine Forbes se mit hardiment k somuiei- les confédérés de se rendre, puis, pendant les négociations, il sut s'éclipser avec tout son monde, 35 cavaliers.
Le 28, le corps uiarclie sur liai dj^rowe ; de là quatre compagnies sous le capitaine Trafton sont détachées sur Bahala, pour y détruire les rails, le gros va i anipor vers Union- Churrh, nprés ;iv(»u* e.s« uruiuurhé toute l'après-midi et fait (juelque.^ Iiriscniiiers qui donnent des renseigrienieots utiles.
Le 29, liiersun se porte à Brookhaven, sur le i hpinin de fer Nouvcllo-Orléaiis -Jackson ; il y brûle la pai'c ni les magasins et parole deux cents hoiiniies. Le capitaine Trafton, rallié en nmte, a aussi en s«'s siirrés d'incendie et d'escarmouches, et runièiie 30 prisorniiers. Le campement du soir est pris six milles au snd-est de la vill^».
Le 30, le corps déjeûne h Bogue-Chito, en y brrtlant les wagons, les pont^ et la gare du ch<^niin de fer; de là il va camper au sud-ouest de Summil, oii il brûle encore beaucoup de propriétés du gouvernement. Derrière la colonne tous les ponts avaient aussi été- détruits par Tarrière-garde.
Lel*** mai la marche se lait <^tii> la direction du sud-ouest, à travers les bois, jusqu'à la route de Clinton à Oskya. Il y à là une rivière à passer, près de WaliS'Post-offlce, et le pont • se trouve gardé par un piquet ennemi d'une soixantaine d'hommes. L'avant-garde fédérale se lance contre le peut, mais, reçue par une vive fusillade, elie est repoussée; le lieutenant-colonel Blackburn qui la commande est mortellement blessé. Le colonel Prince, qui dirige la tête de la colonne, ùûï aussitôt mettre pied à terre et engager la fusillade. Les carabines et les mousquetons font merveille, ainsi que quelques volées de mitraille de la batterie du capitaine ^mith ; le pont est en partie déblayé, et la colonne passe la
rivière, moitié sur le pont, moitié à la nage, à la pouiiiuite de l'ennemi qui s'évade dans les fourrés. La marche se continue jusqu'à minuit ; à 10 heures du soir la rivière Amite est firanchie à la nage, et un poste confédéré endormi est capturé sur l'autre rivp.
Le 2 mai, de grand matin, l'avant-garde va surprendre à Sandy-Creek-Bridge le camp qui avait fourni le susdit poste, et le brûle. Un moment après, 40 hommes du régiment mississipien Stewart sont capturés avec leur colonel. Vers midi, ia colonne arrive aux avant-postes du général fédéral Aiîgiir, en avant de Bâton-Bouge, et bientôt après elle faisait son entrée dans la capitale de la Louisiane, aux acclamations enthousiastes de tous les fédéraux, et même de la population sécessionniste. Il était temps pour Grierson d'arriver à bon port ; sa troupe était réellement à bout de forces ; pendant les deux dernières nuits de marche, les trois-quarts des hommes dormaient à cheval, et les coups de feu seuls pouvaient les réveiller. En 16 jours il avait parcouru un chemin d'environ 500 milles, en traversant tout l'état deMissîssipi et en tournant deux armées ennemies.
Les ti'oupes fédérales <\n*' Grier-^ 'ii vt'iiait de rejoindre faisaient partie de rirm e du géuéi'al Banks, dont nous devons dire ici quelques mois.
En arrivant à la Nouvelle-Orléans, en décembre 1862, le général Banks avait eu beaucoup de diOicullés intérieures à surniunter ; il avait à conquern' en fait toute la Louisiane, dont it' }<ouvernciacnt sécessionniste, retiré à Opelousas, à l'ouest du Mississipi, possédait encore une ( ertaine force d'action sur le pays. \.n [in/niiérc operaiiun fut, comme nous l'avons déjà dit, de reprendre Bàton-Ilou^e, ce dont il chai^ea une de ses divisions sous le général Grever. Sa seconde affaire consisterait à diriger de là quelques troupes de len e contre Port-liudson, en même temps que l'amiral Farragut s'y ]»( trierait avec la flotte. Nuus savons déjà que ce mouvement avait échoué. Farragut avait trouvé des batteries l)eaucoup plus fortes qu'il n'avait pensé, et les tioiipes de terre ne purent se mettre en marche. D'autre part la situation
politique de la Nouvelle-Orléans et du sud de la L(iuisiaiie était infinioient moins favorable qu*on se l'était imaginé.
L'hiver ?e passa essentiellement en préparatife et en préli*' minaires. BAton-Rouge fut organisée en solide base pour les opérations sur la rive gauche, contre Port-Hudson entr'atttres, et Berwick-City sur le lar CThetimaches fut occupée par le général Weitzel, pour devenir la base des opérations sur la rive droite, contre Opelousas et la Rivière-Roûge.
Vers le milieu de mars la campagne fut sérieusement reprise. Farragut remonta le fleuve avec une flottille de bâtiments de guerre et quelques transports, ayant son pavillon à bord'du Hartford, de 25 canons. En même temps une colonne de troupes devait remonter la nve gauche de BAton- Rouge à Port-Hudson.
Le 1-& mare, la flottille se concentra sous cette place, et les canonnières commencèrent aussitôt leurs feux, qui firent plus de bruit que de mal. Farragut avait résolu de forcer le passage la même nuit, et à 9 heures du soir il en donna le signal. Mais les artilleurs des batteries étaient à leur poste, et un tir puissant fut ouvert sur les bètiments. Ceux-ci répondirent de leur tribord; mais ils reçurent tous des boulets et des avaries plus ou moins graves. Un d'eux, lû Mississipiy de 75 canons, qui s'était jadis acquis de la renommée dans la guerre du Mexique et comme pavillon-amiral de l'expédition du Japon, fut mis en flanunes et coula, après que l'équipage eût pu heureusement se sauver à la nage. Après une lieure d'une canonnade furieuse, l'amiral Farragut se trouva, avec le Hartford et VAlhaltrM seulement, en amont de la passe. Les autres bâtiments avaient dû virer de bord et redescendre. Ils s'ancrèrent un peu au-dassous de la place.
Les troupes de terre, encore cette fois, n'avaient pas concouru à l'aflaire, les arrangements n'ayant pas été bien pris pour une action commune. Après de grandes difficultés de marche, elle.-? rentrèrent à Bâton-Rouge.
Farragut attendit quelque temps, mais en vain, d*étre rejoint par quelques-uns des siens; puis il continua à remonter le fleuve, et fit de nombreuses captures de transports confédérés sur le Mississipi et sur la Rivière-Rouge. Le 27 mars.
il passa heureusement devant les batteries de Grand-Gulf, et le 29 il lit sa jonction en quelque sorte avec Porter, en recueillant le Switzerland un peu en dessous des dernières batteries de Wicksburg. Le l'"»' avril, les trois bâtiments redescendirent le Mississipi, passèrent encore heureusement Grand-Gulf, et se bornèrent à croiser dès lors sur les eaux entre ce point et Port-Hudson. A la fin d'avril, comme nous l'avons vu plus haut, Porter arriva aussi avec le gros de sa Ûottille dans cette partie du fleuve.
Sur la rive droite du Mississipi le général Banks se mit en marche au commencement d'avril, avec les trois divisions Weitzel, Emory et Grever, tandis que la di vison Âugur tiendrait Bâton-Rouge. Il avait devant lui, dans la région du bayou Teche, et cntr'autres dans une position retranchée entre Patersonville et Gentreville, une dizaine de mille sudistes sous les généraux Sibley et Taylor. Ceux-ci avaient eu ça et là quelques avantages en février et en mars; ils s'étaient avancés le long du bayou Teche et sur les rives du lac ; ils avaient un jour, exploit as.sez sinti:uliiîr, mais qui s'était déjà vu, capturé une canonnière de Weitzel, la Diana, avec de la cavalerie.
Le 13 avril, la position des confédérés, tournée pnr la division Grever, fut évacuée par eux, et ils se retirèrent sur Vermillonville, Refoulés de cette nouvelle position, ainsi que de Franklin et de New-lberia, les trois jours suivants, ils cessèrent toute résistance sérieuse ; ils brûlèrent tous les bateaux qu'ils possédaient sur le lac et sur le bayou Teche, parmi les((iiels se trouvèrent aussi leurs récentes prises, le Queen of theAVest et la Diana. La nouvelle capitale, Opelousas, fut occupée le 20 avril par Banks, qui, de Ikse dirigea vers la Rivière-Rouge. Le 6 mai, il atteignit la ville d'Alexandrie sur cette rivière, quelques heures après que l'amiral Porter venait d'y arriver avec une partie de ses canonnières.
De très riches captures de matériel , de bétail , de sucre, de coton, y furent faites, et un grand nombre de nègres, profitant de l'émancipation décrétée, vint se réfugier vers les fédéraux, où ils furent bien accueillis. Nègres et butin
furent embarqués pour la Nouvelle-Orléans ; quelques jrarnisons furent laissées dans les principales villes, et le f:ros de l'armée se dirigea sur Point-Coupé, village de la rive droite du Mississipi un peu au-dessus de Port-Hudson . Là, Banks franchit le fleuve sur des transports, les 20 el !2i mai, débarqua à St-Francisville, et alla investir la place par son côté le plus faible, par. le côté nord, faisant ainsi contre Port-Hudson une opération tournante tout-à-fait semblable à celle que Grant avait effectuée contre Wicksburg.
Ce dernier, auquel nous pouvons niaialenant revenir, devant Wicksburg, coniuieneait h sentir le poids de la lourde tàehe qu'il s'était donnée. Le siéiie d une telle place n'était pas ehose facile. Le front de it.-ri-e à investir, même resserré, ne comptait pas moins d une douzaine de milles de développement, et il s'y trouvait peu de points naturellement favorables à rétablissement iL' batteries de brèche. 11 fallait partout s'avancer à la sape et élever des batteries à découvert, ou taire des l»lindages sous le feu même de l'ennemi. Le nombre d'ofliciers pouvant diriger de telles opérations était fort restreint dans l'armée, cai* si tous les corps américains abondent en excellents piomners et en ingénieurs pratiques, très habiles à tracer des épauiements de campagne et à nnproviser des ponts, il s'en trouve infiniment moins d aijtes à mener des travaux réguliers de tranchées et de siège. I/arnu'e de Cirant dut l'aire son apprentissage à cet égard ; elle le lit réellement et avec succès, >(jus la direction de quelques officiers subalternes du génie de l'arniiôe régulière, les capitaines Prime et Comslock eiilr'auti-es.
Une autre dit'iiculté résidtait des deux ennemis qu'd fallait contenir, Pemberton, dans lu place, fort d'une quarantaine de nulle hommes, ju^calt-on, et Joimston qui, entre Jackson et (.Canton, s'en rassemblait une quarantaine de nulle autres. 11 fallait donc l'ournii' une armée de siège une armée d'opérations. Pour cela l'elVectif de Grant était insuffisant, et il allait le devenir plus encore par le licenciement obligé dô quelques régiments près d'avoir iim leur temps.
U y para d'abord par une bonne circonvoUation, ie long
du liig-Bityou et du Clear-Creek , depuis les hauteui^ de "WaiTcnton à celles de Haynes-Bluff.
Il lit au^.si arriver à lui tous les renforts dont il pouvait disposer, et en sollicita d'autres du gouvernement. Quelques corps de nègres lurent formés avec les travailleurs requis pour la construction des canaîix ; deux autres régiments noirs furent envoyés de Mempliis, tous furent d aboi d mis à l'instruction à Millikens-Bend, et préposés h la garde de cette base. Ce renfort fut suivi d'autres plus ini})ortants, si bien que dans le courant de juin le général Orant disposait de six nouvelles divisions, à savoir les divisions Laumann, du déi)artement de Memphis, Smith et lUmball, du 16"" corps, Herron, du département du Missouri, plus deux divisions du 9« corps, sons le général l^arkc. Six divisions furent placées sous les ui dres de Sherman, dont le }j;ros était concentré autour de Haynes-Bluff, poiir veiller à Johnston. Le reste procéda au siège proprement dit et à l'investissement. La flottille de son côté croisait activement sur le fleuve, et laissait passer aux confédérés peu de transports de vivres ; dès le commencement de juin le blocus était complet.
Pemberton parait avoir regardé les h avaux dirigés contre lui d'un œil assez tranquille ; il n'essaya de s'en préserver que par de bruyantes et stériles tirailleries. Il avait mis tout son espoir dans la solidité de son front contre de nouveaux assauts; dans la Providence, qui n'abandonne jamais le bon droit ; et dans une offensive de Johnston pour le délivrer. Quant k prendre l'olfensive lui-même, (juant à opérer une sortie sérieuse pour paralyser le progrès des tranchées ou pour surprendre les postes ennemis, dont la vigilance était souvent en défaut, ou pour chercher à rallier Johnston, cela ne lui vint pas à l'idée.
Johnston de son côté n'était pas assez fort pour assaillir Grant dans ses retranchements, et les tentatives de délivrance de la place se restreignirent à quelques alTaires de peu d'importance.
Le 6 juin, les généraux sudistes Taylor et Me Cullock, qui opéraient sur la rive droite , vinrent attaquer Millikens- Bend avec 5 à 6 mille hommes. Leur principale intention
était de jeter dans Wicksburg un renfort de troupes et de provisions. La brigade nègre, sous le colonel Dennes, rc^^ista à cette attaque avec une grande vaillaiiee et repoussa linalement Me f'ullorh en lui infligeant de ijévères pertes. Deux bateaux seiilenient du général Taylor purent pénétrer dans la place depuis Soto, point conàplétenicnt sous le feu des batteries de l'autre rive. Le i2 juin une seconde alTaire de ce fienre n'eut pas j)lus de succès, et depuis l<irs il ne se' pr(Mluisit, sur la rive droite, que des escarmouches sans re.su Uals.
Sur la rive gauche Johnston s'avança plusieurs fois jusqu'en vue des lignes fédérales. Le '24 juin, il traversa la rivière Big-Black, et fit mine, le 25 et le 26, de vouloir attaquer en niasses. Mais il se borna à mie canonnade à grande portée et à des cvtiiil^ats de pali uuille. Pemberton, qui aurait dû, en même temps, procéder à une vigoureuse sortie, n'osa s'y décider, et Johnston, ne voyant neti venir de la place, renonça à Tuffensive pour le moment.
Du reste de part et d'autre les confédérés avaient d'assez bonnes raisons pour se borner à l'expectative pendant quelques jours de plus. La place venait d'être fort émue par un bomliardement plus vjl i^uc d iuibitude, et qui avait lorcé les habitants et les deienseurs à s'arranger des casemates dans toutes les caves des aboids. La outre, une mine avancée des pionniers fédéraux avait si bien joué qu'elle avait écorné un des plus importants ôuvrages, et pratiqué une brèche par où Pemberton s'attendait à cbaquo instant ?i un nouvel as- .saut. 11 disîiosa fui t bien toutes ses forces pom ia défense de ce point spécial, et songea moins que jamais à l'offensive. Quant à Johnston, son piiricipal but, dès qu'il se fut convaincu que les fédéraux étaient sur leurs gardes, avait été de bien reconnaître leurs lignes pour en pi older plus tard. H méditait une action décisive, aussitôt qu'il aurait pu être renforcé de quelques divisions attendues, les unes de l'Alabama et d'autres, sons Kirliy Smith, de la rive droite. Il flt savoir ce projet à Pemberton , avant de se replier au delà du biack-Hiver.
Pai* malheur pour lui Pemberton ne reçut pas cet impor-
— jetant message, qui fut au contraire captui c (jar les fédéraux. Sa mauvaise humeur contre. Johnslon iul police au euinble, quau 1, tles hauteui s de Cux, il le vit se retirer, le 'iï, sans avoir eiigu^é lu baUiUIe.
De leur côté les fédéraux be tinreut pour Incu avisés par Ie#rens*^iyueiuenls interceptés, et ils redouUùrenl (renV)rls pour hâter une solution favorable. Les derniers juur» de juin et le i*^'" juillet virent encore sauter avec succès plusieurs minesr D'autres s'avanrerenl l apidement et seraient bientôt, sur eiiiq uu six points du front, à (ju^lques pas des ouvra;_res. Des bulleries de gros calibre naval avaient été étabhes pur la flotte, et d'autres de Parrott de lU) liv. par l'armée, qui devaient être très efficaces.
Aussi le pénéial (.laiit s'était résolu à donner l'assaut général le G juillet. Ce jour-là, après (pie toute l'arLillerii^ de terre et de Porter aurait tonné conlrc les ouvrages, et (jue toutes les mines auraient joué, six colonnes principales se lanceraient à l allaque, H seraient soutenues jusqu'à ce que la place fût emportée. Sherman seulement resterait en réserve, et contiendrait Johnston, s'il y a\ ail heu. Aussitôt que Wicksbui'ji serait prise, il ferait plus encore; il ouvrirait l'offensive contre .ii>hiiston. A ce sujet Grant avait écrit à Sherman que puisque la place n'avait plus de conliance qu en Dieu et en Johnston, le succès des fédéraux ne dépendait plus (|ue de tenir loujoure Johnston à 15 milles de distance au moins.
Les prt'paiaLil.'. de cette opération décisive et qui sans nul doute eût réussi, iHaient en cours, lorsfpie, le :5 juillet, Pemberton, ai^n-i et découragé à l'excès, demanda à négocier. Le général Cirant s'empressa de lui iaire des conditions honorables, et, api'ès quelques pourparlers, une capitulation fut signée le 3 au soir. Le 4, à 10 heures du matin, le général Grant, avec son état-major, lit son entrée tlans la place ; le drapeau fédéi al y hil immédiatement arboré et l'anniversaire de l'Indépendance, qui ne pouvait tomber sur des circonstances plus heureuses, solennellement célébré.
Les trophées du vainqueur furent de 31 mille prisonniers, 89 pièces de siège, 12G pièces de campagne, 50 mille fusils
et de nombreux magasins bien fournis. Dans les autres affaires, l«'s confédérés s'étaient laissé capturer environ 6 mille hommes. Tous les prisonniers furent pàrolés, jusqu'à échange régulier ; ils durent déposer leurs armes et reçurent des rations et des chars de transport pour rentrer en colonne dans TAlabama. Les offîciers purent conserver leurs montures et leurs épées.
Les pertes des fédéraux atteignaient h une quinzaine de mille hnrnnies, dont un niilli' i de tués, et à une vingtaine de bàUmeJitd de guerre et de ti ansport.
Ainsi se terminèrent le siège ou plutôt les opérations de Wicksburg , du Sébastopol américain, disait-on. Elles durèrent pr^'s d'un*' .mnée, avec -46 jours de siège proprement dit.
Ori rii lit-iaiid bruit en Amérique; mais sans contester la i,raiideur des efforts «pfelles mirent au jour, nous ne saurions point partager sans quelques réser\'es l'admiration si large qu'on leur a vouée.
La défense a été appelée liéroique, et nous croyons au contraire qu'elle l'a été fort peu; elle s'est bornée à repousser un seul véritable assaut, celui du 22 mai. Quant à la faible attaque de Sherman du 29 décembre, et à l'essai de coup de main de Grant du 19 mai, nous ne saurions découvrir le grand mérite d*en avoir triomphé. Depuis lors, Pemberton et Grant ne firent que remuer de la terre, et la place se rendit avec des approvisionnements qpii auraient pu la fisdre tenir encore pendant deux à trois mois. Ce qu'on a dit des soul&ances de la garnison par manque de rations n'est que pure ikble. £n revanche la création soudaine de cette place pendant Vêlé 1863, l'érection plus improvisée encore des batteries qui arrêtèrent les premiers efforts de Sherman et de Grant, font autant d'honneur au coup d'oBiT militaire du gouvernement confédéré qu'aux officiers du génie et de Tartillerie chargés des travaux et de Tarmement.
Quant à Tattaque nous ne saurions également nous prosterner devant son succès final , au point d'en vouloir ignorer certaines défectuosités de principe.
TONSU. 7
Nous no sommes point encore persuadé do hi nécessité du grand mouvement tournant de. Millikens-Bend rontro Wickshur\i i»ar Hnrd-Timos, Bruinsbur^ et Grand-Gulf, mouvement qui pouvait présenter de gravts périls en face d'ui] adversaire (l'initiative, tel qu'eût été Stoncwall Jackson, par exemple, (Ml Priée, ou simplement Morgan. Hien ne nous a prouvé que ce ;j;rand apparût stratégique fût nécessaire et qu'il n'ait pas été , suivant l'expression vulîiaire, chercher midi h quatorze lieures('V Shcnnan nous jiarait au contraire avoir vu les elioses à la fuis plus simplement et \)\u^ justement, quand il prit son point d'attaque droit devant lui, sur le nas-Yazoo, et noUb sommes enclin à croire (^ue si cette nit'itie attaque avait été répétée en forces, elle aurait pu réussir au^îsi bien que eelle par le mouvement tournant; en revanche elle offirait beaucoup moins de risques, par l'appui d'une base el d'une ligne de communications en pai faite sécurité.
Une fois le niouveuient tournant a.dmi?i. nn pourrait encore reprocher au général Grant de s'être iaissé distraiie du but principal, Wicksburg, vers un objectif secondaire et excentrique , Jackson. Arrivé au Big-Black , ù llankinson- Ferry, il lit des diversions contre la place et son opération contre Jackson ; tandis qu'à notre humble avis c'est tout le contraire qui eût dû être fait. Il aurait .investi jilus vite la place; \\ se serait épaigné au moins deux combats, dont l'un risqua un moment de lui être fatal, et il n'aurait que mieux réussi à diviser les forces de ses deux adversaires. En courant sur Jackson, Grant amenait au contraire ceux-ci à se rejoindre, et ce ne fut certes pas sa faute s'ils y mantfuèrent. Du reste, l'occupation de Jackson n'avait aucune importance miliUire ; son sort dépendait de celui de la place de Wicksburg; au bout de deux joui*s on dut l'abandonner, et ette tomba ftcilement à )a suite de Wicksburg..
Après cela on ne doit que des éloges à la persévérance et à rénergie avec lesquelles le général Grant poussa le siège,
(i) A la décharge île Grant. nous devons dire que 1l> gi ut-ral Me Cleniand, dan* un pompeux rappoi-t sur les opérations do son corps, s'altrUlue 1* g^oira (ffeVOif iiiH>iré le mouvement et de ravoir amené par soi) initlaUve, oomiDenc^ non iiar ordn» mala Avae la permi—iatt aaiiUman^ ^ ^yFiWTNiimkirt «I fliMrf
ainsi qu'à la prompt I I n i du gouvernement de Washington à lui fournu' tous le^ reniorts dont il ^ut besoin.
Les opérations fédérales lureni aussitôt continuées dans le rayon de la place conquise. L'anùral Porter renionta le Yazoo et occupa Yazoo-City, le 13 juillet, de concert avec la division Jierron.
Le général Sherman suivit à l'idée d'offensive contre i Johnston, qui avait été projetée. Avec son 15*^ corp.^, commandé inlérimairement par Steele. avec le 13^, commandé par Ord à la place de Me ClernaiRl, retiré pour raisons de santé, avec le 9^ corps, sous Parke, et un corps combiné de deux divisions, sous Lauman, il marcha, dès le 5 juillet, sur Jackson. Là s'était concentré Juhnston avec une trentaine de mille lionnnes, demère deux li^qies d'ouvrages de campagne. Trois attaques successives et sanglantes furent livrées par^hernian les 12, 14 et 15 juillet. Le 16 au soir Johnston évacua la ville pour se replier plus à l'est sur Morton. La capitale du Mississipi fut de nouveau occupée par les troupes de Sherman, qui de nouveau la brûlèrent, en représailles d'assassinats de rues et de mines explosives dont ils eurent à souflrir.
A Port-Hudson, toujours a.ssiégé par Banks et Farragut, le général darduer avait fait une belle défense. Il avait repoussé trois importants assauts et avait pris quelquefois l'offensive avec succès. Toutefois quand Banks lui apprit la reddition de Wicksburg, il comprit qu'il ne lui restait aucun espoir de secours, et il se décida aussi à capituler. Il rendit la place, le 9 juilllet, avec 5500 hommes, 70 pièces, dont six batteries de campagne et deux steamers.
Tous les points importants entre Wicksburg et Port-Hudson, Natchez entr'autres, forent aussi occupés, et au milieu de juillet, la conquête du bassin du ICississipi par les fédéraux était complètement achevée. Il ne restait plus, pour féconder ce grand succès, qu'à pénétrer plus à l'ouest, dans la Louisiane odcidentale, dans le Texas et dans TArkansas, en s'aidant des afihients du fleuve. Ce fot la tftche d'une autre campagne.
Pour le moment, et pendant les fortes chaleurs, Grant crut pouvoir laisser k ses troupes un repos qu'elles avaient bien mérité.
En attendant de retrouver les vainqueurs de Wicksburg sur d'autres théâtres de guerre non moins glorieux, nous devons analyser aussi ce qui s'était passé, pendant ce temps, sur un grand nombre de théâtres secondaires, et c'est ce qui fera l'objet du prochain chapitre.
Opérations sur les côtes- — Blocus et corsaires. — Relations extérieures. — Première attaque navale de Charleston.
On n'aurait qu'une idée inexacte de la grande .mie itc civile américaine, de cette vaste fournaise où bouillonnaient tant de pa?sion>; et de vues diverses, si l'ou négli^'cail conipléteraent les noinlircuses opérations secondaires qui bruissaient au milieu des o|)èrations principales. Souvent ces entreprises, les côtières surtout, partirent seulement , de l'initiative de quelque particulier politi(pie ou militaire, qui prenait souci d'en démontrer l'importance au gouvernement. D'autres fois elles sortirent des nécessités du blocus. D'autres fois encore elles ne devinrent accessoires (pie par leur minime résultat, en repard de ce qui s'était passé ailleurs. Mais elles n'en «avaient ni moins préoccupé vivement l'opinion puldique à leur début, ni moins engagé d'immenses ressources de l'administration.
Nous avons déjà eu soin d'enregistrer ('), outre les grandes expéditions de Farragut avec Butlei*, puis avec Banks en Louisiane, celles de la Caroline-du-Nord et de la Géorgie.
Nous aurions dû en mentionner plusieurs autres encore si notre but avait été de donner une statistique complète de cette guerre, de son action muinune surtout, plutôt qu'une esquisse critique de ses opérations stratégiques.
Lorsque le 19 avnl 18G1, Lincoln déclara le blocus des eu-
(1) 1<* Tolum», G)m>it» IX.
tes rebelles, il ne pul pas sur-le-clianip rendre ce blocus effectif. Les quatre ports seulement do (.iliarleston, de Savanuah, de Moliile et de la Nouvclle-OrlèaDs furent observés, plutôt que bloqués. Au fur et à niesuic que le secrétaire de la marine de ri'niou put recouvrer ses bâtiment-, éi>arpillés ou s'en créer de nouveaux, les escadres furent renforcées.
Déjà en octobre 1861 une flotte de 75 bâtiments sous le Commodore Dupont, avec une vingtaine de mille hommes de troupes de terre sous le général Sherman Thomas (') put partir de Fort-Monroe, et elle établit sa station principale à Port- Royal et Beaut'oi l au bud de la CaroIine-du-Sud, entre Charleston et Savannah. De là, tout en rentoreant le blocus de ces deux poi-ls, elle lan\;-a des expéditions sur un Ln-and nombre de points de la côte. Une autre expédition, suus le Commodore Stringham et le général Butler, avait déjà piis possession des Iles Hattcras, daos la Caroline-du-Nord, et s'étendit aussi dans son rayon.
Ainsi plusieurs points de la Géorgie et de la Floride, Brunswick, St-Augustin, Jackson ville, etc., furent oceupés; les forts Pickens, dans la baie Pensacola, Puîasky, dans la baie de Savannah, Maeon, dans celle de Beaulbrl ( Caroline-du-Nord), les ]>asses de Hatteras furent constamment visités et approvisioimés.
Dès la fm de mai 1862 les fédéraux étaient si bien établis dans les ports de Nouvelle-Orléans, Port-Royal et Beaufort (Garoline-du-Nord) que le blocus en fut levé à dater du l^juin ' pjur décret présidentiel.
Un gouverneur militaire de la Caroline-du-Nord avait été nommé dans la personne du général Stanley, au mois de mai 1862 , et lorsque , deux mois plus tard, le général Bumside ftit appelé de New-Berne à rejoindre Tarmée du Potomac, il fut remplacé dans le commandement des troupes restantes de la CaroUne^U'î^ord par son plus ancien officier, le général Foster.
Pendant l'été de nouvelles troupes furent aussi envoyées dans la Garoline-du-Sud, sous le général Hunter, qui venait de commander dans l'ouest.
(1) n y «ttt daux génénux fédénrax da nom de Sbeman.
Dans les premiers jours de juin, le colonel du génie Benhanf avait débarqué avec une brigade, sur nie James, devant Cfaarleston, ù gauche de la baie<; et le 14 juin, conjointement avec la brigade Stevens, il avait attaqué les ouvrages confédérés, commandés par le général Pemberton. Mais les fédéraux après trois tentatives d'assaut avaient été finalement repoussés, avec une perte d*environ700 hommes. En septembre le général Hunter, pour avoir, comme Fremont, dépàssé ses attributions en excitant les nègres k TinsurrecUon, fut rappelé à Washington et reniplucé par le général Mitchel. Sous ce célèbre astronome rien de décisif ne fut tenté, sauf une pointe du général Terry contre le chemin de ier Cliarleston-Savannah glorieusement repoussée, près de Pocotaglio, par |}eaure;_(ar(l. J.cs ùvéncniciits de la Vii-giiiic absorliaient alors loulc l'attention (^t toutes les forces, car c'est là que se jouait la partie pruicipale.
D'ailleurs, les confédérés s'étaient créé une nouvelle armée pour la défense sjiécialc de (lliarleston. Cette armée, aux ordres de Beaurei^ard, nommé au eoniiiiuiidcment du département de la Garoline-du-Sud et de la Géorgie, n'aurait pu être affrontée qu'avec une aimée entière de dél'aiquernent, et à ce moment, nîi la capitale même de TUnion était menacée, on ne pouvait [t i> ilisséiuiner tant de troupes dans ces parages. On ne pouvait attaquer partout h la fois. Fn se l>ornîint seulement à retenir à Charlestun, par le moyen de la Hotte et de quelques troupes, une portion des armées confédérées qui auraient pu éti"e eniiiloyét's utilement ailleurs, on obtenait déjà un succès relatif. Il serait encore temps plus tard de revenir h l'offensive contre eet objectif si important, grand centre de eommerce , d'industrie et de politique , iierceau et foyer de la l'eljellion.
Plus au nord, dans les lignes de New-Berne et de Ilattcras une oftensive énergique eût été mieux à sa place, car elle se fût reliée aux opérations de la grande armée du Potomac, et eût pu les seconder tivs ellicacement. En .s'emparant de (Hiehiues points du chemin de fer \Villmington-\Veldon-Pétei sbui g, on pouvait couper une des principale? communications de Richmond, et causer à la défense de cette place un «
fort préjudice. II n'aurait pas été hon plus hors de prétention de penser à eiîectuer une jonction de l'armée de la Car roUne-du-Nord avec celle du Potomac sur le James-River.
Toutefois la contrée, déchiquetée par un grand nombre de criques et de cours d*eau marécageux» offrait de fortes difficultés de marche ; et les plans d'une concentration sur le James-River ayant été abandonnés en juillet, rien d'important ne se fit dans ces parages pendant Tété et l'automne 186â. Les troupes de Foster se bornèrent à tenir solidement les principales avenues de terre et de mer des baies d'Albermale, de Pamlico et de la Neuse. Les villes de Elisabeth-City, de Washington G. N. et de New-^rne formaient les principaux postes de cette occupation.
De là des pointes furent lancées de temps en temps dans la direction du chemin de fer sus>indiqué, ainsi que dans celle de Norfolk et de Suffolk, villes occupées par les fédéraux.
Au mois de décembre 1862 une pointe fut combinée sur une échelle un peu plus vaste. Les troupes de Suflblk, sous le général Peck , s'avanceraient contre Franklin et au-delà, tandis que Foster se porterait de New-Berne sur Goldsboro. Les deux entreprises ne réussirent que partiellement. Peek atteifîuit bien Franklin, le 3 dêreniiire, et y i-tq)rit la batterie p('ii-;v!vanieinie dePittsburg capturée d;ins la canipa^uie de la pt iiin lîle. ; mais quelques jours après, il dut s'arrêter , puis battre en retraite sur Sulïolk.
Foster réussit à s'avancer jusqu'à Goldsboro , avec une quinzaine de mille hommes, el après avoir livré trois combats heureux, à South-^Vest-Cl'eek, àKinston et hWhitchall, contre les brigades confédérées Evans, Pettigrew et Clingman. Mais une fois àr.oldsboro, il se borna détruire le ehemni de fer, i»uis il se replia, le 20 dccemljre, sur Ne\v-B(MMie. Dans ces cn!n f:iit*^s la petite ville de Piymouth, sur la baie d'Albermarle, fut brûlée })ar les troupes fédérales.
A leur tour les confédérés, tranquilles sur leur front de Virginie depuis la bataille de Fredericksburg , renforcèrent leurs troupes de la Caroliue-du-Nord du corps de Hill D, et prirent l'offensive contre Foster et ÎPeck, dès la fin de janvier
1863. Mais ceux-ci réussirent à se maintenir sur tous les points, qu'ils avaient eu soin de bien entourer de retranchements.
Le poste fédéral le plus sérieusement menacé fut celui de Washington N. C. à l'embouchure du Tax-River dans la baie de Pamlico. Les deux mille hommes de garnison qui s'y trouvaient furent rejetés dans leurs retranchements, le 22 mars, et y subirent un siège en règle de la part des généraux Hill et PetUgrew. Le 15 avril seulement ils furent délivrés par le général Poster, renforcé d'une division sous le général Ueek- - man, qui venait de lui arriver de PortrRoyal.
Dans le golfe du Mexique, en Texas, les confédérés avaient aussi repris l'offensive et ils y avaient été plus heureux.
Le ville de Galveston avait été prise sans coup férir par les fédéraux. Déjà en octobre le port avait été occupé par une petite flottille de 4 b&timents de guerre sous le commodore Renshaw, et, aussitôt après son arrivée à la Nouvelle^rléanSy le général Banks avait fait occuper la ville elle-même par une faible brigade d*in£anterie, sous le colonel Hurill. Ces deux officiers se virent bientôt claquemurés dan$ Ieui*s posi* tions par des retranchements que les confédérés, sous le général Magruder, élevèrent tout autour d'eux pour les empêcher d'aller plus loin. Des demandes pressantes de renfort adres* sées au général Banks restèrent sans effet, tandis que, dans l'intervalle , Magruder avait réussi à rallier quelques corps éparpillés, de l'artillerie, des bateaux, et s'était accru au point de pouvoir attaquer à son tour.
Dans la nuit du 91 décembre il se dirigea silencieusement sur la ville, avec sept régiments et 22 pièces d'artillerie; il la traversa de même jusque devant le quai oCi étaient les positions des fédéraux, et trois de leurs bâtiments à l'ancre, le Harriet-'Lanef le Owctsso et le Clifton, Quatre vapeurs confédérés, sous le major Smith, avaient suivi le mouvement en descendant la rivière. L'alarme ne fut donnée que par les premiers coups de canon de Magruder, que le général pointa lui-même sur le Harriet-Lane. Les bâtiments ripostèrent, et bientôt une furieuse canonnade rompit la tranquillité de la nuit.
Après quelques feux le Otoasso et le Cliftm réussirent à gagner le large ; mais toute la garnison et les deux autres na- A'ires furent capturés. Ce n'est pas que ceux-ci ne vendirent chèrement leur vie. La petite troupe du colonel Burrill, assaillie par des forces cpiadruplos, Jiiil hors de combat une centaine de ses adversaires, et en perdit aiitaiil. Le capitaine, le lieutenant et une trentaine d'hommes du Harriet-Lanc se firent tuer à leur poste. Le commodore Renshaw, à bord de la canonnière Wcstfifhl, se lit sauter avec elle, au moment où renneuii mettait le pied a bord.
De tels incidents et le mouvement incessant de troupes ft''dérales le long des territoires baignés par le golfe du Mexique et par rAtlanti([uo avaient pour résultat d'alTaiblir les flottes de blonis ot de rendre celui-ci plus diÛicile. Pour blnqnor berniLlu jia iiient rijintiense développement de côtes des éluLs du sud, depuis les bouclies du Hio-firande îila Chesapeak, la marine fédérale pouvait paraître insuffisante. Mais elle s'augmentait ( baqup jour, et son activité ne connaissait pas de limites. Grâce à cela, le blocus bien réel des principaux ports se trotiva effeetuédès l'été de 1862, sinon plus tôt.
Le eommodore Dupont s'était, il est vrai, aidé dans sa difficile tâche d'un moyen plus digne du droit des gens des castors que de celui du traité de Paris de 1856. Il avait tout simplement amené, en décembre 1861, devant les passes de Charlestou une flotte de seize vieilles carcasses chargées de pierres, et il l'y avait coulée. Ou en avait fiùt autant vant Savannah.
Cette destruction d'une propfriété k laquelle le commeree du monde entier était intéressé donna lieu fc de vives manifestations réprobatrices en Europe. Le gouvernement biitan* nique en fit même l'objet de plaintes formelles adressées au cabinet de Washington, qui, tout on rencontrant de l'écho chez l)eattcoup de gens aux.£tats-Unis, ne laissa pas non plus d'y provoquer de l'aigreur.
En dépit de cette mesure semi-barbare et malgré la vigilance de la croisière fédérale, bon nombre de bâtiments parvinrent Journellement à rompre le blocus de Gharleston, de
Wilmington, de Mobile, de Savannah et de plusieurs ports encore. Journellement aussi d'autres navires, la plupart anglais, furent saisis devant ces ports , et de riches captures furent faites par les marins unionistes. Il résultait de là que des deux côtés on avait certains droits de plaider l'illégalité ou la l^lité du blocus. Les gens du sud et leurs amis d'Europe lo prétendaient non effectif, puisque tant de bâtiments Y échappaient; les gens du nord le prétendaient très effectif, puisqu'ils faisaient tant de prises.
Un incident vint à point donné montrer qu*en somme c*élait avec ces derniers que se trouvait la vérité. Le général Beauregard résolut de prouver aux consuls étrangers à Charleslon qu*il irauvait rompre le blocus quand il voulait, que par conséquent celui-ci n'était pas'effectif, donc pas légal , et que l'Europe ne devait pas l'admettre. A. cet effet une flottille de cinq bétiments sudistes, dont les deux béfgaSbBA cuirassées Paimetto^State et Chieora, sous le commandement du capitaine Ingraham, déboucha, le 91 janvier, des passes de Charlésion, et se dhigeatout droit sur Tescadre de blocus qu'elle parvint à surprendre à la fliveur du brouillard. Deux canonnières fédérales, le Mereediia et le Key-SUme^ furent coulées en peu d'instants; d'autres bâtiments, le Quafter-Ctty particulièrement, ftirent endommagés et le tout dispersé. Mais cette escadre n'était qu'une avant-garde; la canonnade et les signaux suffirent à -amener, dès le lendemain, devant le port une dizaine de bâtiments fédéraux , et dès le surlendemain une vingtaine, qui firent, ces jours-là, des prises considérables. Il fut ainsi établi que môme une bataille perdue n'ôtait lien à la sévérité du blocus. Le général Beauregard prélendit bien Je contraire et publia une proclamation, destinée à filtre de l'effet sur l'Europe , où il déclarait la non-effectivité du blocus ; mais l'Europe , bientôt renseignée, n'en tint aucun compte. ESe admit la légalité du blocus notifié, se consolant moB doute par la pensée que cette concession renfermait une reconnaîsance implicite de la Confédération du sud comme belligérant, par conséquent presque comme état
Si la flotte de croisière fusait souvent de belles pri- «es, qui enrichissaient le trésor et les marins au détriment
des coaiiiK'i-canls du sud ou d*i Tétranger , en revanche le commerce dos tH;ib> dujiurd souHrait grave me lit des corsaires confédérés qui parcouraient les mers , et qui , an nom de la neutralité déclarée, étoieiil reçus dans les jioils européens. Mais au nom de celte rnènif neutralité ces povlà refusèrent d'y recevoir leurs prises, cv ((ue les Etats-Unis auraient pu en effet qualifier de pii-alcrio ; on leur appliqua, ainsi qu'aux, fédéraux, un code convenu de police pour r»'';-rlomentcr le séjour des navires belligérants et pour la protection des côtes neutres, l.e gouverneur du Canada avait interdit les ports de cette i^rovince aux bâtiments de guerre du nord et du sud déjà par décret du 1^^ juin 1861 .
he premier des eoi-saires >U(li,-^tt's qui fit parler de lui fut le Sinulrr. i le ^tcamtT, eoiinnaiid»' par le capiUiine Sommes, sortit de kl Nouvelle-Orir'HMs le 'iO juin 1861, et s'aeqint on peu de temps une :„frande réputation de destructeur. 11 débuta par brûler deux ou trois riai(iues sur la ente des Pines- Islands, iMdr'uutresle Goldi-n-Ixockptt ,oi par entrer triomphalement à Cuba, le 1i jinn, avec huit bricks saisis dans ees parages. Sur la demande du consul des Etats-Unis le capitaine-général de la possession espagnole s'empressa de relâcher les navires capturés. En juillet, le capitaine Sennnes saisit encore nne dizaine de bûtiments sur les cAtes de Venezuela, et en lit un rapport pompeux à son gouvernement.
Bien d'antres corsaires du sud marchèrent sur ces trares; l'année 1861 seulement en vit surgir une trentaine, dont le Savannah ou n» 1, le Jeff Davis, le Gordon, le Mariner, le Yorkt le Jsahel , le Nashvilîe , suivis l)ientôt du terrible Alahama ou n" 290, dnShenandoah, du Florida, du d^orgia, du Tacony, du Talhthassee , du Toscaloosa , des Urcto , Çearl, Rétribution, Josiah Bell, Unkel Ben, Coquette, Conrad, Archer et d'autres moins connus.
Bon nombre de ces corsaires n'eurent qu'une existence éphémère et fùrent capturés à leur tour par la marine fédérale. Mais iLs ne laissèrent pas de gêner considérablement le commerce de l'Union par le retentissement de leurs prouesses, dont quelquesFunes dépassèrent en merveilleux toutes les scènes des romans de Gooper.
VIsabel, par exemple, parvint à rompre le l)lo( us de Charleston, le 27 décembre 1861, en esquivant la chasse de onze bâtiments fédéraux.
Le NasJrville , capitaine Pegram, sortit de Charleston en octobre 1861, et commença ses ilévastaUons par le vaisseau le Harvey-Bich, qu'il brûla, et dont il emmena prisonniers en Angleterrt3 le capitaine et son équipage. En hiver il revint sur les côtes d'Airit'TiqiTe, rt réussit à débarquer une grande cargaison d'armes et de munitions à Beaufort, C. N. Âumoisdemars 1862 il échappe de nouveau au blocus de ce port, en désemparant un de SCS poursuivants. H brûle une dizaine de bâtiments sur TÂtlantique, retourne en Angleterre, où des négociants anglais lui font présent, par souscription, de 22 pièces d'artillerie prises aux Russes à la bataille dlnkerraan. Avec ce prédeux chargement le NitshvUle parvient à déjouer encore la vigilance de la croisière fédérale et à s'ancrer, le 24 juillet, dans le port de Maçon en Géorgie ; il en ressortit de nouveau quelques semaines plus tard, pour s'échouer près du fort Me Allister et y être coulé par le Montawk^ le 38 «Ivrier 1863.
UAÎabama^ plus célèbre encore, apparut sur les mers en été 1862. Ce magnifique steamer & hélice avait été construit dans l'hiver de 1861 en Angleterre, au &meux chantier de Birkenhead, pour le compte de l'empereur de la Chine. CSe souverain complaisant, au moment d'obtenir son navire, Ta^ vait vendu à un gentlemen nommé Semmes.
Celui-ci était en train de Êiîre barder solidement sa coque, et masquer les sabords de huit canons, lorsque le ministre américain à Londres, M. Adams, prit la liberté de signaler au gouvernement de la Reine que le steamer chinois pourrait bien n*étre qu'un nouveau corsaire confédéré. Il demanda donciine enquête et, en attendant, qu'on empêchât ledit bâtiment de prendre la mer. L'enquête ayant prouvé que la prévision de M. Adams était fondée, le séquestre du navire fat ordonné. Mais ces formalités avaient pris quelques jours, et quand l'ordre de séquestre arriva à Liverpool, le 29 juillet, VAtabama en était parti depuis trois heures. Sa grande vitesse loi permit d'éviter deux croiseurs fédéraux qui lé guettaient
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dans la Manche , et il alla mouiiier aux iles AçoTes, dans le port de Tërceira, pour réparer des avaries.
Là, tout en se radoubant et se meublant, il fut rejoint par le stcanior anj^lais Bahamaj et par une barque ausai anglaise, qui lui amenaient des eau ns ei son équipage. L'armement en guerre s'effectua aussitôt. Malgré une somniatioa formelle des autorités portugaises aux trois navires d'avoir à quitter immédiatement le port, VAlabavia parvint à prendre la mer, complétenienl prêt pour son vrai rôle. Devant le port le capitaine Seuinies lit arborer solennellement le pavillon confédéré, assermenta son équipage, presque en entier d'Anglais , et ouvrit aussitôt la campagne. Ce premier jour môme, le 17 septembre, il ciommença déjà sea prises.
Le novembre il avait capturé 22 bAtimcnts, dont huit vaisseaux. Le 7 décembre ils'cnipaia, prés de Cuba, du riche steamer /Ir/f'^, dt la ligne californienne de New-Vork à l'isthme de r;uKtina, et depuis ce moment il n'y eut pas de semaine pendant laquelle la la.uuie marchande de l'Union n'eut à enregistrer (juehpie désastre de sa part. Le 11 janvier 18(i3 VAlahama iil un plus beau coup encore; il dispersa la croisière fédérale devant le port de Galvcston, (pie les confédérés venaient de reprendre, et coula bas la belle frégate des Etats- Unis Hdttcnis.
Les corsaires avaient pour consigne du président Jefferson Davis de détruire, couler ou brûler tous les navires portant le pavillon des soi-disant Etats-Unis. Ils exécutèrent cette consigne ponctuellement, mais en ayant soin, auparavant, de s'appro[)rier tout ce qu'il y avait de précieux et de transportablc sur le bâtiment abordé. L'équipage avait la moitié de la valeur du butin, et celui de VAlabama y fit fortune. Une autre manière plus humaine d'augmenter les profits consistait à faire signer aux officiers capturés des engagements, avec garantie, pour une certaine somme à payer, moyeim«iit quoi le bâtiment était relâché. Cest ainsi queTArtel fut libéré, api^ que le capitaine eut souscrit une scmmie de 398 mille ddllars, payables à la fin de la guerre. Les équipages fiùts prisonniers étaient généralemœt bien traités, et d^iosés dans
le premier port ueulre ou remis au premier bâtiment neutre rencontré.
Le fait (]ne ces corsaires furent ordinairement accueillis avec faveur dans ies ports d*Anp:lotprre et do France, d'Angleterre surtout ; qu'un grand nombre d'entr'eux étaient, comme VAlabarnUy d'origine purement anglaise, montés par des Anglais, et n'ayant souvent de confédéré américain que le pavillon et le capitaine, ce fait constant excita aux Etat»* Unis une colère contre l'Angleterre qui n'est point encore éteinte, et d'oii pourrait t6t ou tard résulter de graves complications internationales.
Cela nous amène à jeter un coup d'œil sur les relations extérieures des Etats-Unis.
En ^ temps ordinaire, avant la guerre, ces relations étaient presque nulles au point de vue politique. L'Union a pour principe dirigeant, dans ce domaine, de ne conclure aucune alliance , de ne pas se mêler des affaires de l'Europe, et de ne pas admettre TEurope h s'immiscer dans celles de l'Amérique. Cette politique est basée sur ce qu'on appelle la doctrine Moni^ du nom du président des Etats-Unis qui la proclama le premier et l'accrédita.
En ce qui concerne l'action du Vieux-Monde sur le Nouveau, l'Europe parut s'accommoder longtemps de la doctrine Monroe et même la respecter à l'égal d'un traité. La plus parfaite indififérence réciproque régna, en apparence au moins, entre les deux riverains -de l'Atlantique.
Les Anglais et les Américains se faisaient sans doute une rude concurrence sur plusieurs marchés^ se jouaient de bons tours dans l'occasion, se bafouaient mutuellement; mais sans trop se détester au fond, se sentant de même race, et se reconnaissant encore les uns dans les autres.
Les cabinets de Washington et de Paris avaient toqjours vécu sur un bon pied d'entente. Les relations étaient aussi agréables qufelles peuvent l'être entre une grande république démocratique qui se proclame sincèrement le premier gouvernement du monde, et un puissant empire absolu qui a bien des raisons de ne pas se croire d'entre les derniers. On
ne s'aimait ni so. rk^testait. On vivait pour cela dans des éléments trop ditlérents. Tout au pins se regardait-on un peu en pitié, mais sans se le montrer d'une manière évidente et sans plan d'hostilité. Tous deux étaient également forts, tous deux le savaient et se ménageaient.
Mais ia crise de l'Union, qui faisait tomber subitement celle-ci au rang présumé des faibles , devait naturellement amener du changement à cette situation Pour les riverains de rAtlantique, pour l'Angleterre surtout, l'/Vraérique est à la fois un vaste marché, un redoutable concurrent, un riche voisin. Ce que cette guerre civile allait en faire ne pouvait point leur être indifférent. La France et la Grande-Bretagne étaient vivement intéressées à prévoir au plus tôt ce qu'il adviendrait des Etats-Unis, et à se surveiller mutuellement dans leurs nouveaux rapports avec ce pays. Et à la vérité la vig^iieur de la nation américaine leur commandait de la prudence, il était naturel que la décadence qui semblait la frapper éveillât leur sollicitude, et les amenât à remplacer leur politique d'abstention absolue par une i)lus active, plus vigilante, d'observation au moins, sinon d'intervention.
Les Etats-Unis, eux, avaient au contraire les meilleures raisons pour maintenir plus que jamais leur règle dUsoldinent à l'égard de l'Europe, dont ils n'avaient rien h attendre de fovorable. Mais malgré les plus fermes intentions d'un état maritime de se renfermer en lui-même, il n'en peut être ainsi en réalité, quand il a sur les bras des questions de blocus, de prises, de croisières, et autres de ce genre, si éminemment propres, dans le vague encore existant du droit maritime, à créer des conflits entre les meilleurs' alliés.
D'ailleurs dans le cas particulier, les confédérés^ aussi intéressés à créer des querelles extérieures à TUnion que celle-ci h les éviter, ne pouvaient manquer de &ire naître des occasions de brouilles internationales', s'il ne s*en présentait pas naturellement.
De part et d'autre on s'évita bien la moitié du chemin ; et dès les débuts de la lutte diverses manifestations anglaises en &veur des rebelles d'un côté, et l'Incident du Trent de
l'auti e faillirent allumer la guerre entre les £tatâ-Unis et l'Angleterre.
T-o 12 octobre 1861, un sloani-'f confédéré, le Iheodora, rompit le blocus de Charlestmi, oinpurlant deux ambassadeui's ( onfédéi-és auprèîs des cours île Wnis et de Londres, MM. SlidcU et Mason, et leur suite, Dt^pof;»^ k Cuba, ces nies-?ieui s prirent pa<îsage pour Soulliain|>lnn , à bord du stf^aniei" anglais le l'rrul. Ils étaient en mer depuis un jour, lorsque le Trent lut aljordé, le 8 novembre, par la curvette fédérale de guerre Jm-into. capilaine Wilkes, (pii lit de force prisonniers les deux aInba.•-^adears et leurs dt'ux secrétaires, coimue contrebande de «^ueci t^ laissant leurs t'aniilles éplorées continuer luiu' route. Le c-^pitaine Wilkes amena sa capture à New-York, où des ovations lui furent prodi^^uées par la population. Les autorités même s'en mêlèrent; le conerès lui vota des remerciiueats et le président le nomma cowmodore.
De son côté l'Angleterre avait frémi d'indignation à la nouvelle de l'outrage fait à son pavillon ; le gouvernement britannique réclama aussitôt la libération des pi-i.sonmors et des indemnités convenables pour le Trent. Elle appuya sa réclamation de préparatifs énergiques. Environ dix mille hommes de troupes luieiis envoyés au Canada et une flotte considérable fut armée en guerre.
Onand on apprit cela aux Etat.s-Unis, l'enthousiasme pour 1*^ r inmodore Wilkes y baissa sensiblement. Le gouvernement de M. Lincoln était trop intelligent pour se mettre une seconde guert e sur les bras ; il s'empressa de relâcher les prisonniers et lit ses excuses.
L'incident lui-même fut vite oublié ; mais le fossé de haine et tie déliance qu'd avait creusé entre les deux pays ne pouvait se combler de sitôt. Le langage de la presse d'une et d'autre part; les déprédations des corsaires anglo-sudistes, les forces de mer et de terre qui restèrent au Canada envenimèrent les relations, et finirent par inciter au plus haut point les populations de l'Union. Trop prudentes pour compliquer leur situation intéi-ieure d'une rupture avec rAnglet*'rre , Hles se continrent et attendirent leur heure. Là est peui-élre uneex-
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plicatinn d' r.^>^ élrariires eiiU'»'pi-iîîfs des Fénians américains contre le (.anada et eonlre l'Irlande, que nous voyons se produire aujourd'hui, explication qui, à notre avis, hàtonsnous de le due, ii*' saurait être une justilicatio» au point de vue du droit international.
Par ce Êdt les relations des Etats-Unis et de la France auraient pu devenir d'autant meilleures. Malheureusement un autre incident, sorti d'un faux calcul politique, vint au contraire les embrouiller plus encore.
Depuis plusieurs années les puissances européennes, en particulier la France, TEspagne et TAngleterre, avaient à se plaindre de mauvais procédés de la république du Mexique à l'égard de leurs ressortissants. En fait, cette ancienne colonie espagnole était tombée dans une anarchie déplorable, et, en ISGl, une intervention commune y fut décidée pailles trois susdites puissances. Après avoir occupé la Vera-Cruz, les alliés ne s'entendirent plus entr'eux; l'Angleterre et r£s> pagne se déclarèrent satisfaites et se retirèrent ; la France manifesta son intention formelle d'exiger de plus sûres garanties pour l'avenir et de rester dans le pays, seule s'il le fiallait. Jusqu'à ce que la sécurité pour les Européens y fût pleinement rétablie.
Cette résolution était fort honorable dans son sentiment môme. EUe se justifiait pleinement encore, au point de vue ^ de la politique rationnelle d'une grande puissance comme la France, si le désir d'être plus à proximité du fbé&tre de la guerre civile de TUnion y entrait pour quelque chose.
Nous en demanderons bien pardon à l'amour-propre patriotique de nos amis américains; mais nous devons confesser que pour les Européens qui les connaissaient mal, leur situation en iSW, en 1862 et jusqu'en juillet 4863 paraissait si sombre, qu'elle pouvait faire aisément douter de leur avenir comme nation. On les voyait déjà plongés dans une anarchie sans but et sans issue ; on les voyait s'asservir successivement, puis se morceler à l'infini, s'entredéchirer, et devenir finalement heureux de se jeter, en débris épuisés.
dans les premiers bras vigoureux qui voudraient bien les
recuflilir et les sauver.
A cet effet l'Angleterre avait le Canada tout pr»H pour bateau d<^ sauvata^e: IVaIp esquif, il est vrai, mais qu'on renforçait du mieux possiltie.
La Rusàie, depuis longtemps dans les» uieilleurs termes avec les Etats-Unis, s'insinuait encore plus avant dans leurs brun s grâces, et elle aurait bien trouvé moyen d'en sortir quelque butin du cùfé de la Californie.
La France de\ ait-eile seule rester h l'écart de ce prétendu lit d'agonie, cachant une si riche succession? La France, qui a porté la civilisation dans toutes ces contrées du sud et de l'ouest des Etats-Unis, et qui y a laissé des traditions qu'on y rencontre encore vivantes j'i chaque pas, pouvait-elle s'abstenir de veiller de près à ce qui allait s'y passer? Et si, dans la sombre éventu^ilité prévue, elle en avait recouvré honorablement la Louisiane, (ju'elle eut jadisle tort de vendre jusqu'à la dernière parcelle, nous ne croyons pas qu^» |o comuierce du monde et Léquibbre des mers en eussent soufîert; au contraire.
Nous n'aurions donc pas su comprendre l'opposition que rexpédilion française au Me.\if[ue rencontra en France môme, si celte expédition avait été réduite aux termes dont null^ {larlons ci-dessus, c'est-à-dire à une simple observation armée contre la guerre civile américaine, dont les brigandages du Mexique olTraient une juste et plausible occasion.
Qu'à cet elïet le corps français eût traîné en longueur son séjour à la Vera-Cruz et sur d'autres points de la côte, s'y fût bien établi militairement, sans s'engager dans la politique intérieure de la républiipie, et eût toujours été prêt à en déguerpir, soit pour se rapatrier, soit pour entrer aux Eîtats-Unis, suivant ce qui s'y passerait, c'eût été de la politique élémentaire, purement nationale, et qu'aucun Français n'auiait pu combattre sans trahir les intérêts de son pays et de la civilisation.
Malheureusement le gouvernement fi'ançais prit plaisir à compliquer lui-même ce but si simple. Il y mêla tout un
romajj de cour, dont le premier chapitre était la destruction violente du gouvernement républicain do Mexico, alors aux mains du président Juarès, un des rares honnêtes hommes d'état du Mexiijue, assure-t-on, pour le remplacer par un empereur importé d'Europe, par l'archiduc autrichien Maunjilien.
Cet attentat souleva les Mexicains dans leur grajide majorité. Ils se défendirent beaucoup plus vaillamment , à Puebla entr'autres, qu'on ne s'y attendait, et la }j:uerre très sérieuf^e qu'il fallut leur faire détourna du seul but qui aurait dù rester en vue, l'observation contre les Etats-Unis.
Les populations de l'Union prirent, on le comprend, en mauvaise part cette installation monarchique et cette agglomération de troupes européennes sur leurs iVontières méridionales. La doctrine Monroe était ouvertement bafouée; mais ici encore le peuple du nord se borna à faire le pouig dans la poche. Il sentait sa iaiblesstj et acceptait momentanément qu'on en profitât. A part quelques réclamations du gouvernement, quelques discours de clubs, et quelques convois d'armes passés secrètement aux juaristes, les Ainer icains surent se contenir et ils ajournèrent leurs représailles à des temps plus favorables. En attendant, ils maintinrent leurs relations avec la France sur un pied de coin' plète froideur.
Il est presque inutile d'ajouter que de la part du Sud ce fut juste l'opposé, et qu'il ilt tout ce qui était en son pouvoir pour se mettre en relations ofli^ n lies avec les puissances européennes, et ai i i\ ci a se faire t ecunuailre par elles. Mais il n'y parvint pas; celles-ci, peu d'accord entr'elles sur les questions transatlantiques, ainsi que l'expédition mexicaine l'avait prouvé, n'osèrent ni s'engager de nouveau en commua ni prendre individuellement l'initiative du premier pas.
Le cabinet de Paris seulement essaya d'une médiation ; à deux reprises il soumit à cet effet ses ollres de huas ofUces au gouvernement de Washington. La première fois U lui fut répondu par une fin de non-recevoir ])ositive et polie ; la seconde fois, en janvier 1803, il lui fut nettement déclaré, par résolution solennelle du congrès, que toute teuutive
ultérieure de médiation entre le jiouvernernont légal de l'TInion et les rebelles du Sud serait considérée comine un acte d'hostilité. I.a note-replique de M. Seward , quoique plus contanue, prenait en outi c un malin piaisii- à rappeler au gouvernement fraiieai"^ que sa tentative d'immixtion dans les affaires américaines n'avait pas remontré l'appui des coni>3 de Londres et de St-Pétershourg, et que c'était une raison de plu?; pour les Américains de la repousser formellement. Le cabmet de Paris se le tint pour dit, et ne revint plus a la charge.
Au reste il n'avait pas attendu grand'chose de sa demande, qu'il n'avait produite, assure-t-on, que sur de précisantes sollicitations d'éminents xVméricains du sud liabitant la capitale de la France. Depuis ce moment d'ailleurs la situation des fédéraux s'améliora si sensiblement sur mer et sur terre qu'un observateur impartial ne pouvait jtlus penser à voir le Sud échapper à sa ruine pu à la soumission.
Les relations ainsi tendues entre les Etats-Unis d'un coté, et la France et l'Angleterre de l'autre, curent cet important résultat militaire — et c'est pour cela surtout que nous nnus sommes permis d'aborder ce sujet — que le gouvernement de l'Union se mit aussi en état de défense contre la marine de guerre des grandes puissances européennes. Celle-ci était entrée, depuis la fin de la guerre de Crimée, dans un état complet de transformation et avait déjà réalisé de notables progrè.*î. Aux anciens navires b voiles et aux premiers steamers, avaient succédé les bâtiments à hélice bardés do fer, munis d'éperons et armés de canons en moins grand nombre, mais de plus fort calibre. Le Warrior^ la Gloire et tous ces produits cyclnpcens de la machinerie moilerne qui s'exhibèrent à Cherbourg et à Portsmouth en 1805, commençaient à Ésdre parler d/nix.
Sur un tel champ des Américains ne pouvaient rester en arrière; ils renchérirent bientôt sur leurs devanciers et ils imaginèrent, poui la protectit)n de leurs grands ports en premier lieu, puis pour tenir la mer ensuite, des navires cuirassés de toute espèce, des monitors entr'autres, que noua
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avoos déjà vus à rœuvre, ainsi que des calibres de terre et de mer qui consacrèrent d'importants perfiacttonnements dans le matériel usuel et dans sa fabrication.
Déjà en 1862 leur marine de guerre était arrivée à un cbilfre imposant de bâtiments cuirassés, armés de calibres formidables, rayés et lisses.
La passe de New- York fut garnie de forts avec des canons rayés de 200 liv. et de 300 liv., et des pièces lisses de 500 liv., plus tard de 1000 liv.
Cette puissance d*annement fût révélée entr*autres par une nouveUe entreprise de Tamiral Dupont contre Cbarleston, au printemps 1863, dont nous voulons, autant par cette raison que pour respecter Tordre chronologique des laits, dire maintenant quelques mots.
Le gouvernement de Washington, pendant Thiver de 1802 à 1863, avait décidé de £Bdre un essai en grand de ses forces navales, avec Tespoir que celles-ci sauraient compenser les revers des armées. La construction des navires cuirassés fiit poussée activement, et au printemps on en avait une douzaine à disposition, sans compter une vingtaine d*autres bâtiments moins résistants.
Au mois de mars, la flotte, après quelques essais contre le fort Me ÂUister, se concentra à Port-Royal. Ce ne fut pas sans peine; un fort orage la dispersa. Un orage précédent, le 1«^ janvier, avait déjà fait sombrer près la pointe Hatteras, le MonUor n« 1, le vrai et premier du genre, le héros de la baie de Hampton.
Dans les premiers jours d*avril et tout étant prêt pour l'attaque, l'amiral Dupont partit de PortpRoyal avec la flottille d'opérations et une force de 7000 hommes de troupes de débarquement sous le général Hunter. L'escadre de combat proprement dite se -composait de neuf bâtiments bardés, de trois genres différents, à savoir :
Septmonitors ordinaires, au système Ericson, armés de deux canons tirant des projectiles de 13 à 35 livres ;
Un monitor au système Withney, c'est-à-dire à deux tourelles, le Keokuk, de 4 canons de 16 livres ;
Une frégate semi-cuirassée, Vlronsidea, de 7 canons de âO li\Tes, et d'un de 32 livres.
Ce n'était pas trop assurément, même avec l'appui d'une autre escadre dite de réserve, pour affronter une position aussi forte naturellement que celle de Charleston, et oii le général Beauregard venait encore d'accumuler des travaux considérables de fortiûcation du côté de terre et du côté de mer.
Le port de Charleston est formé par une rade naturelle, au fond de laquelle se déversent et s'unissent les eaux des rivières Cooper et Ashley. Sur la pointe que dessine leur confluent s'étale la gracieuse ville de Charleston. Sa situatit^ii lupographique entre ces deux grands cours d'eau navigables et le long du Ïown-Creek, affluent du Cooper, ressemble un peu à celle de la ville NcAv-Vork. La rade, d'un diamètre moyen d'environ 3 milles, est fermée par un rai>prochenient de la côte, soit de deux iles allongeant chacune vers l'autre une presqu'île, comme pour se donner la main. Ce sont : du côté du nord, l'île Sullivan avec la presqu'île Moultrie, et, du côté du sud, i ile Morris avec la presqu'île Cumming. L'espace de mer qui les sépare est d'un mille et demi. '
A peu près au milieu de ce canal et un peu plus en arrière vers la rade, se trouve une autre île, étroit récif, sur lequel a été bâti le Fort Sumler, à trois milles et demi de la ville même. La barre est à environ 5 milles en avant de Somter, et la passe principale court entre ce fort et la presqu'île Moultrie. Les iles ijullivan et Morris replient leurs extrémités voisines en dedans de la passe, de sorte que les deux presqu'îles de Moultrie et de Cumming olîrent, sur quelques centaines de mètres, deux rives presque parallèles, lavorables ù rétablissement de batteries se flanquant réciproquement. Les îles elles-mêmes ont environ trois milles de longueur; elles sont étroites, basses, sablonneuses vers la mer et marécageuses vers la terre. De ce dernier côté s'étendent des marais, des lagunes, des rivières vaseuses, qui rendent cette répion déserte et presque infranchissable. Dans la direction de la haute mer les deux iles susnommées se
relient à d'autres de môme nature, parmi lesquelles nous ferons remarquer particulièrement TUe Folly, continuation en quelque sorte de File Morris. Dans la direction inverse, vers la rade, l'ile Morris est séfiarée par une crique et par des marécages de Tlle James, qui avance vers le fort Sumter deux pointes, entr*autres la pointe de l'ancien fort lohnson, s'aidant & fermer la passe méridionale. Au fond de la rade ■ enfin, et à rentrée de la rivière Cooper se trouve la petite lie Shutes Folly, avec un ancien fort, le château Pinkney, ' très bien placé pour compléter le . ca*de de feux dont on pu uvait entourer les eaus de la rade.
Sur tous ces points ot sur d'autres intermédiaires, les confédérés avaient perfectionné les anciens ouvrages et en avaient élevé de nouveaux. LHle Sullivan et le fort Moultrie, solide construction en briques pour 48 canons, avaient été renforcés de six récentes batteries, dont les prindpales étaient celles de Bee, de Beaùregard et de Marion. Plus près de la ville se dressèrent les battues et les redoutes de Gove, de Haddrell, de Mont-Plaisant, de Hog-Island, du fort Pinkney, de 34 pièces; de la pointe du phare de la ville. De l'autre côté de l'Âshley s'élevèrent les batteries de Wappoo et de rile James, puis le fort Johnson, i^onstruit et réarmé, et le nouveau fort Bipley, sur un Ilot entre Johnson et Pinkney.
Dans i'tle Morris l'ancien fort Wagner, ouvrage fermé et bastionné entre la mer et la crique Vincent, ftit agrandi et flanqué d'un nouveau, le fortGregg, à la pointe de Gumming. Trois autres batteries forent établies sur la c6te contre la mer et contre l'ile Folly.
Quant au fort Sumter, la def de la position, nos lecteurs le connaissent déjà depuis le bombardement du iè avril 1861 ; notons cependant que ce lourd pentagone avait été aussi renforcé par Beaùregard en travaux de blindage et en armement. Les deux étages de casemates et les barbettes comprenaient 136 pièces, dont 13 de 10 pouces, Rodman et colombiades, 8 obusiersde 8 pouces, dix canons de 43 liv., le reste de canons de 92 et 24 liv., et de quelques mortiers.
Contre une attaque par terre les confodérés prirent aussi
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leurs meeures. L*Ue James fiit entourée d'une ligne de batteries, dominant toutes lee avenues de ce terrain marécageux, . et croisant leurs ièux avec celles de Tlle Morris. Du côté de l'ouest , la position s*abritait derrière les lignes de défense naturelles de la rivière Stonoet des nombreux bayous qu'elle forme avec la rivière Wappoo et la Grûpie-James.
Pour commander les eaux navigables de la rivière Stone, fut érigé, sur sa rive gauche, le fort Pemberton , solide ouvrage en terre et en troncs d*arfores , étendant une crémaillière jusqu'au Wappoo, et dominant aussi le chemin de fér et la vieille route de Savannah.
Dans la direction de Test les marécages de Tlle Sullivan, les criques et bayous de Gove, de Shem, de Horse et la large rivière Gooper dispensaient d'autres défenses artifloielles que celles de la passe et de la rade.
Telle était en somme la position de Charleston , dans laquelle, en mars 1863, le général Beauregard avait environ 400 pièces en batterie, secondées d*une garnison d'une vingtaine de mille hommes. Son front avait un développement qui était certainement trop vaste, car en y comprenant les bigitteries éloignées vers Folly-lsland.et de Sullivan-Island, il ne comptait pas moins d'une trentaine de milles, avec des communications très entrecoupées et souvent rompues. Une position de cette dimension et de cette nature devait oflKr nécessairement de nombreux points faibles à un assaillant disposant de forces emnbinées de mer et de terre, de groe engins et de moyens auxiliaires.
n est vrai que du côté dè terre la place étoit fort bien gar^ dée par la nature. Outre les nombreux cours d'eau, rivières et bayous, indiqués ci-dessus, de célèbres irisières en rendent tous les abords impraticables à une armée d'opérations, sauf sur quelques étroites digues feciles à défendre ou à couper.
Le 5 avril l'amiral Dupont arriva au large de Charleston, et il prescrivit sur-le-champ ses dispositions d'attaque par l'or^ • dre suivant :
« A bord du Janui Àiger, papillon-amiral, 5 avril 1863. f La barre sera sondée e! jalonnée par le Keokuk, com-
c nianilanl Rhind, assisté par C.-O. Boutelle, employé (o- « poj^raphique mariliine, commandant le Bibb, par Tenc seigne Plaît et par les pilotes de l'escadre. Les offîciers * c commandants auront soin, avant de franchir la barre, de € se renseigner sur les bouées.
c Les bâtiments se formeront, an signal donné, dan^Tor- . c dre prescrit, en colonne en avançant, à an cable de disc tance.
c L'escadre passera le canal principal sans répondre au € feu des hallci ies de l'île Morris, à moins que le signal ne € soit donné de commencer l'aclion.
« Les bâlimenls onvrironi le feu sur ie fort Sumter lors- « .qu'Us en seronl à commode portée, et prendront position c vers le nord et vers l'ouest du fort, engageant sa face de c gauche au nord-ouest, à une distance de 800 à 1000 f yards, en liraot lentement et pointant au centre des em* c brasures.
t Les officiers recommanderont ft leurs hommes de ne
« pas prodiguer les munitions, cl leur feront comprendre € la nécessité de la précision plutôt que de la rapidité du c feu.
c Les bâtiments se prépareront à se porter secours muf tuellement.
€ Le code spécial de signaui, élaboré pour la flotte blinc dée, sera pratiqué dans l'action.
€ Après la rédaction du fort Sumter, il est probable que « le premier point d'attaque sera sur les batteries de 111e
f Morris.
€ L'ordre de balaillc sera la droite en tête, comme suit: « 1» Wcehhmvken (avec machine infernale)*, capitaine c Rodgers In.
t PassaiCf capitaine Drayton.
(1) Machine nouvelle, dite Diable ou Demi, inventée le capitaine Ericson, poor Bd» moMt 1m «■teeiidet, tainges, ou machines Infarnales arrêtant la marche du biitiment Cet engin soas>inirln se plaça A l'avant da lUTlra, lui aerraot eq qtielqua Bort« de sapeur.
c 3** Monianky commandanl Wordeo.
« 40 Patapsco, commandant Turner.
€ 5* New-Iromides, cooimodore Turacr.
€ CatskiU, eommandant Rodgers G.*W.
< 7« Nantuekei, commandant Fairfax.
c 8* Nahanit commandant Downes.
« 9« Keokuk, licutenanl-commandanl Rhind.
« Une escadre de réserve, que le capitaine Green com- « mandera à rnnciennelé , sera formée en dehors de la c barre, prés de ia bouée d'eolréc, coroprenaol les bâtic ments suivants :
c Canandaigua^ capitaine Green.
c VnadUla, Uealenant-commandanl Qnapkenbnah.
€ HûiuaianU, capitaine Taylor.
c WiasBhiekon, Ueotenant-eommandant Davis.
ff Hurm, lientenant-cofflmandanl Slevens.
€ Celte escadre se tiendra prête à appuyer l'escadre blindée pour l'allaque des batteries de l'ile Morris.
i Le contre- amiral commandanl l'escadre de blocus < di» M AUmOique, c (Signé) Ddpomt. i
Ce n'est pas nous qui prétendrons pouvoir discuter les di»»
positions d*un amiral américain expérimenté pour une attaque
navale. Toutefois les règles fbndamentales de Tart militaire,
ainsi que du simple bon sens, étant les mêmes sur mer que
sur terra, nous nous hasarderons à faire remarquer qu'en di*
rigeant sa première attaque contre le fort Sumter, à travers
toutes les batteries des deux presqu'îles et sous le fou croisé
des nombreux canons dé Tavant de la rade, l'amiral Dupont
allait d'emblée au plus difficile ; il prenait le taureau par les
cornes.
Or il nous semble qu'il eût été rationnel de Caire taire pré»lablement tout ou partie des batteries avancées, et, puisqu'il avait des troupes de débarquement à sa disposition , de les employer à tourner ensuite ces batteries de son côté contre le fort Surater. Celles de Cunnning entr' autres eussent été facilement réduites , comparaUveiaent à cell&â de Suml^r,
Si Tamiral Dupont préférait à ces préliminaires un peu lents une stratégie de boule-dogue, inspirée par sa cr uide confiance dans le coui"ap;e de ses marins et dans la puissance de ses nouveaux engins, cuirasses et calibres, il aurait dû au moins s'informer si ses adversaires avaient été moins novateurs que lui, si leuis parapets et i» ms calibres ne pouvaient peut-être pas lutter contre les siens.
A cet effet par une reconnaissance préalable ou par quelque ingénieux moyen semblable à celui de Porter devant Wiksburg, il aurait dû forcer les confédérés à, démasquer leurs batteries, avant de risquer contre elles toute sa flottUie ferrée.
Pendant la joui née du 5 avril le brouillard empêcha la flotte d'agir. Le 6 elle put se mettre en mouvement ; elle franchit heureusement la barre, et les navires jetèrent l'ancre en bon ordre devant la crique du phare. La brume s'épaissisaant, l'attaque fut remise au lendemain.
Le 7 avril, à la marée montante, VIrotisides, sur lequel l'amiral Dupont avait arboré son pavillon , donne le signal du départ et l'escadre de combat enfile les eaux du chenal. Les hommes sont calmes et résolus dans leurs casemates sousmanaes, ou I on n'entend que le bruit régulier des machines et du sillajîe.
Dans les ouvrages confédérés règne le nièiue silence. On les croirait désertés si des drapeaux confédérés et caroliniens ne flottaient fièrement su.r le fort Suinter. La mince colonne des monitors passe les premières batteries sans qu'il en sorte un signe de vie. Elle se dirige tout droit sur ses objectifs.
La résistance ne commence qu'à environ un kilomètre au nord-ouest du fort Sumter, simplement par un torpédo qui éclate devant le Weehawken , et par des obstructions qui le font dévier. La marche doit être suspendue ; les premiers hCttiments sont obligés de se retourner; la lile se désorganise et se pelotonne.
C'est ce moment-là, prévu par les confédérés, que ceux-ci attendaient pour ouvrir le feu. Deux coups de canons du fort Moultrie devaient en donner le signal : c'était 3 heures quaiid ces deux coups partirent. Aussitôt une foudroyante canon-
nade s'engage de tous tes forts, âe toutes les batteries et de tous les Mtiments à la fois^ Une grêle de projectiles monstrueux bat les flots et y soulève des montagnes d*écume. Une épaisse fùmée enveloppe les combattants, déchirée seulement par d'incessants éclairs, qui deviennent les seuls buts laissés aux pc^teurs. L'escadre fédérale, échelonnée à la distance da 500 à 800 mètres du fort Sumter, a dès le début tout le désavantage dans cette terrible conflagration. Son tir ne peut avoir la précision de batteries fermes et ayant leurs hausses bien réglées d'avance. Elle ne peut se porter plus près, par suite des estacades qui retiennent la tête de colonne. Les forts Sumter et Moultrie, sur lesquels elle dirige ses coups, sont d'ailleurs d'une grande solidité. Sous le nombre de boulets qui la frappe ses armures sont à peine suffisantes pour protéger les machines compliquées qui font toute sa force. Son feu se ralentit peu à peu, tandis que celui des défenseurs redouble par Ventrée en lice de pièces rayées de campagne. Ulromideê, restée un peu en arrière pour diriger l'action, ne peut utiliser ses canons sans risquer de toucher les monitors, eft d'ailleurs sa proue non bardée lui impose de la prudence. Vers 4 Vi heures l'amiral Dupont a la douleur de constater que plusieurs de ses bâtiments sont désemparés et qu^un prolongement de la lutte serait inutile, peut-être désastreux. H donne donc le signal de la r^raite, sur quoi tous les bâtiments, en tirant plus ou moins l'aile, repassent la barre et viennent reprendre leur ancrage de la veille.
Les dégâts avaient été grands. Le Keokuk était complètement abimé. Il avait reçu 90 projectiles , dont 19 dans la coque au-dessous de la ligne de flottaison. Les voies d'eau qui s'étaient déclarées avaient forcé le capitaine Rhind à vouer tous ses smns au sauvetage. Il était resté une demi-heure seulement sous le feu et n'avait pu lui-même tirer que trois fois. LePcMfoic souffrait de S7 blessures, dont deux très graves dans sa tourelle; la rotation ne jouait plus, son canon de onxe pouces en avait aussi été mis hors de service. Le Nahant s'était, par sa grande bravoure ausirï, attiré 90 projectiles, dont l'un, pénétrant dans la tour, avait saccagé la cabine du pilote, blessé celui-ci et le capitaine, et tué le quartier^
mailre. Le Nantiirket, après nnt^ dizaine de coups, eut sa tourelle biaisée ft écorchée par plusiem-s projectiles; un d'entr'eux riva le mantelet de sabord du canon de pouces, de sorte (jue celui-ci ne pouvait plus fonctionner et qu'il ne lui restai f (pfiin canon disponible.
Les uutres bâtinients étaient moins avari(^«, et î mi ih ni encore très bien l:i mer, ciuoi([u'ayant é[o fort m;iM i ulés. Le Catskill avait été luuclié "20 l'ois, et un boulet rayé, (jui avait donné juste sur la pointe du ponl, lui avait brisé tout son avant. Le Putapsco avait reçu 55 projectiles; mais, h part son gouvernail et sa toiture, il n'avait pas autrement souffert. Le Montartk, quoique resté le plus longtemps au feu, n'avait été touché que 45 fois, et restait sans avaries. VIronsides reçut 66 projectiles; l'un d'eux lui enleva un de ses canots, d'autres endommagèrent sa coque. Il aurait été bien plus maltraité sans la précaution de son commandant, le conimodore Turner, de recouvi ir toutes les parties de bois d'un revêtement de sacs a s;^l>}e.
De leur côté les Itâtiments fédéraux avaient tiré en tout 15i coups ; ils avaient pratiqué dans le fort Sumter onze brèches, dont quelques-unes d'environ 3 pieds carrés de
surface,
T a chose la plus remarquable c'est qu'avec tout ce déploiement de force de destruction et avec ces prodigieux dégâts de matériel, le personnel de part et d'autre avait relativement fort peu souffert. Les confédérés eurent une dizaine d'hommes hors de combat ; et les fédéraux une trentaine, dont douze sur le Keokuk. Cel.i prouvait qu'un des importants luiis au moins des cuirasses avait été atteint, La même preuve avait deja été établie dans l'attaque du fort Me .\llister, un mois auparavant. Les trois nionitors Passmc, Patapaco et Nahant, assistés de quelques bateaux à mortiers, avaient jfravenient détérioré les murs du fort, épais de 10 mètres, niais u avaient pu, par défaut de justesse , endommager les canons , pendant un bombardement de sept heures, à 1200 mètres de distance. Les monitors s'étaient montrés plus invulnérables encore. Le Passaic, quoique touché trente-sept fois , avait gardé son armure presque in"
iàcip. Les perles en personnel n'avaient été que de quatre
hommes.
L'airiiral Dupont avait espéré un moment pouvoir reprendre 1 attaque ie lendemain, 8 avril ; mais après l'inspection Ues avaries et ensuite d'un conseil de jjneiTc tenu le soir, il y renonça. Il n'était pas diflieile de se convaincre que la place n'était pas prenable par un coup de vi<:ueur, et qu'il fallait procéder méthodiquement et successivenicnt sur ses batteries isolées, avec l'aide de troupes de débarquement et d'un parc de sié}j:e.
Le général Hunter n'avait naturellement rien trouv<^ à faire dans une entreprise de ce genre. Il n'avait que 7000 hommes sur les transports et sans parc de siège; quatre^ cinq mille d t-ntr eux furent débarqués dans l'île Stone, prêts à passer, de là, sur l'Ile Morris. Même à supposer qu^^ Ips bâtiments eussent forcé l'entrée de la rade, Hunter n'aurait guère pu utiliser son faible corps contre l'armée trois fois plus forte de Reauregard. Les troupes de terre n'auraient pu être utiles que dans une opération combuiée contre les positions avancées de la place. Cela n'ayant pas eu lieu, les reproches d'inaction dirigés contre le généi al Hunter ne sauraient se justifier. Il dut se borner au rôle de spectateur, le sachant et le voulant.
En cette qualité, il adressa une lettre à l'amiral Dupont, qui a bien sa valeur comme témoignage d'un témoin oculaire sur cette importante action d'artilleri.' , >A dont on nous pardonnera de donner ie texte même, auisi que la réponse qui y fut faite:
c Quartiei^i^néral du sud.
« A bord du transport des Etats-Unis Ben-Deford, 8 avril
ff A l'amiral S.-F. Dupont, sur ie New-Iransides, devant
le fort Sumter.
« Amiral — Sans savoir encore quel a été le résultat de votre attaque d'hier, en ce qui concerne le fort Sumter, je ne puis m'empéclit r vous iéliciter sur la manière magnifique avec laquelle ont combattu les navires sous vos ordres.
« Réduit au rôie de simple spectateur, je n'ai rien pu faire en votre faveur, sauf de pritM- Dieu. Je l'ai prié, croyoz-lc, du plus profond de mon cœur, pour vous et pour tous ct^s braves que vous coiamandez, qui ont navi^^ué ralniement et sans peur jusqu'au milieu d'un feu concentrique, tel que l'histoire des guerres n'en avait encore point produit de i^areil.
« De ep que vous vous en êtes retiré sain et sauf, ainsi que 1 1 [ lupart de vos gens, c'est pour moi un sujet de vive gratitude envers le Dieu Tout-Puissant. J'avoue que lorsque je vis le Weehan'ken se précipiter le premier sur le fort Sumter, recevant le feu de ses casemates et de ses barbettes de flanc, en même temps que celui des barbettes du fort Moultrie et de toutes les batteries environnantes, je sentis s'arrêter nia respiration jusipi'à ce que la fumée se fût dissipée, craignant de ne plus revoir vestige du petit bâtiment qui avait provoqué une telle canonnade.
ff Avec chacun des autres navires lu même scène et les riièiiies inquiétude» se renouvelèrent; mais cet intérêt grandit bien davantage quand vint le tour de VIronsides, dont je connaissais la vulnérabilité, et en pensant à la grande perte qu'aurait faite la patrie si quelque malheur vous était arrivé.
« Je remercie Dieu pour les résultats tels qu'ils sont. Qu'il vous protège encore dans toutes les chances qui s'offriront à vous! Un pays ne saurait succomber quand il a des hommes capables de supporter ce que votre escadre cuirassée a supporté hier.
((C Que Dieu vous bénisse et vous protège, amiral ; et croyezmoi, avec la plus haute estime t Votre respectueux et dévoué sen'iteur.
(Signé) D. HuNTER, roigor-général. j»
A cette touchante marque de cordialité, ramiral Dopttit rôp(mdit non moins courtoisement, comme suit :
« Pavillon-Amiral /roim<ie<.
c Port de Charleston S. G., 8 avril 1863.
c Au major-générai Hunter, commandant du département du sud, devant CSharleston.
t Général — Je reçois en ce moment votre très aimable lettre de ce jour. Je n'en avais pas besoin pour être sûr de toute votre sympathie dans nos opérations d'hier, et qu*elle était augmentée encore par le Êdt que des circonstances indépendantes de votre volonté vous empêchaient de réaliser votre vœu le plus vif, celui de coopérer activement et immédiatement à notre tâche.
« Je férai lire votre lettre sur tous les bâtiments de l'es* cadre, afin que chaque homme sous mon commandement ' connaisse, comme je la connaissais depuis longtemps moimême, la cordiale sympathie du commandant en chef de Tarmée du département du Sud.
c Je suis, général, avec la plus haute estime, votre très obéissant serviteur.
c (Signé; S. -F. Dupont, contre-amiral, commandant Tescadre du Sud-Âtlantique. »
La nuit du 7 au 8 se passa h réparer les avaries; mais l'activité de l'équipage du Keokuk ne put empêcher ce brave navire de couler bas, vers les huit heures du matin. Le 12 avril, l'amiral Dupont quitta son mouillage pour rentrer à Port-Royal, ne laissant devant Charleston que les croiseurs habituels.
La déce[)tion et réiuotion que cet échnc causa dans le Nord furent très grandes; on avait eu tellement de confiance dans ces cuirasses de 4 ?i 5 pouces de fer, et dans la puissance des projectiles qui en sortiraient, qu'on s'était sûrement attendu à une Llestruetion totale des ouvrages de Chai'leston et à une prompte reddition de celte ville. L'amiral Dupont avait même des ordres pour aller, aussitôt après, répéter les mèiiies exploits contre Mobile, contre Savannah et contre d'autres ports encore. L'événement montra combien ces prévisions avaient été exagérées, et établit une fois de plus que inéme avec la plu;:^ grande somme de force possible, l'art n'est jamais de trop. L'expérience en fut bnilamment faite, et elle servit, [k-ui- le cas particulier au moins. Les fédéraux n'abandonnèrent pas leurs projets contre Char-
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lésion; maïs Us renoncèrent à une attaque de vive force et procédèrent plus méthodiquement.
Pour cette nouvelle entreprise, l'amiral Dupont fut remplacé dans son commandement par l'amiral Foote, le vain* queur, avec Grant, des forts Donelson et Henri. Au général Hunier succéda le général Gillmore, un des meilleurs ingénieurs des Etats-Unis, ancien professeur pour l'arme du génie à l'école militaire de West-Point, adjudant de^herman T., dans la première expédition cdtière, qui avait personnel!»' ment dirigé l'attaque du fort Pulaski, et venait de se distin* guer aussi dans le Kentucky.
Dans un prochain chapitre nous aurons à parler de cette opération et de ses préparatife. En attendant il est temps de revenir aux deux principales armées beUigéranles entre Washington et Bichmond, et de voir comment, sur cette zone importante, on entendait mener la campagne de l'année
Reprise des opérations en Virginie. — NouYelle offensiya
des fédéraux sur le Rappahauoock — Bataille de Chancellorsville (2 mai 1863).
Aux Etals-Unis, une phrase banale ou épigrammatique est toujourd à la modo pour servir île texte aux causeries de la Siiison et d'épigraphe à la presse quotidienne. Pendant l'hi. ver de 1861 u 18G2, deux personnes prétendant s'intéresser aux atTaires du pays ne s'abordaient que par les mots : « tout est tranquille sur le Potomac! » Dans l'hiver de 1862 à 1863, ce fut : tt point de mouvement sur le Rai)pahannock! »
Le règne de ce second refrain à l'adresse du général Hooker fut bien d'environ trois mois. Au reste, les grandes boues et l'échec de Fredericksburg avaient un peu corrigé le mora^ des fédéraux, civils et militaires, de ses fébriles impatiences. Houker parut suffisamment habile de se borner à tenir son terrain contre les courses incessantes des cavaliers confédérés sur ses flancs et sur ses revers.
H ne put pourtant pas empêcher le colonel virginien Fitz- Hugue Lee, de franchir le Haut-Rappahannock et d'arriver un beau matin, le ^.j lévrier, jusque dans les lignes fédérales ; il y lit même quelques prisonniers, et put détruu'e une portion du chemin do fer de FalmoLith à Aquia-Creek. Un autro colonel Lee repoussa de son artillerie, en dessous de Fredericksburg, une tentative des cunotmièreï» fédérales de profiter des eaux enflées du fleuve pour le remonter jusqu'à la grande armée. Un détachement de cavaliers virginiens, sous le capitaine Mosby, s'avança jusqu'à Fair&x et y captura le général fédéral Staughtou.
Le printemps s'avançant et les routes se séchant, le général Hooker eut à reprendre la campagne ; il débattit, pour cela, plusieurs projets avec le général Hallecket avec le gouvernement de Washinglon.
Nous savons partiellement en quoi devaient consister les plans généraux pour cette reprise d'offensive, puisque nous en avons déjà vu plusieurs & Tœuvre sur d*autres points.
Grant et Banks, avec Farragut et Porter, devaient agir vigoureusement dans te sud-ouest.
Rosecranz avait au moins à maintenir le Tennessee.
Dupont et Uunter étaient chargés d'enlever Gharleston.
Foster et Peck devaient inquiéter sérieusement Bichmond du oôté du sud, tandis que Hooker s'avancerait directement sur la capitale confédérée depuis le Rappahannock.
Pour cette dernière opération, Hooker disposait d'une armée d'environ 130,000 hommes, qualifiée, dans un de ses ordres du jour, de « la plus belle sur notre planète. » Elle avait été complètement remaniée, et elle était alors répartie non plus en grandes-divisions, mais en sept corps d'année, les if Reynold, S» Goucb, 9* Sickles, 5» Meade, 6* Sedgwick, 11* Howard, 12* Slocum. La cavalerie formait un corps à part sous le général Stoneman, son ancien commandant, et comprenait quatre divisions, sous les généraux Pleasanton, Buford, Avenu et Gregg. Plus en arrière, deux autres corps, un sous le général Stahl, reste de celui de Sigel tombé en diagrftce et démissionnaire, et un sous Heintzelman, tenaient Washington et le Potomac.
L*état normal de chaque corps d'armée était toXijours de trois divisions, composées chacune de trois à quatre folbles brigades donnant, comme toujours, un grand luxe d'étatsmajors en comparaison de l'effectif de la troupe. Bon nombre 4 d'hommes étaient des vétérans. Ils dataient de la première levée d'avril iSÙi ; malheureusement cette levée ayant été faite pour deux ans, les engagements allaient expirer, et les hommes entendaient être libérés juste à la fin de leur temps. Hooker fut pressé, par cette circonstance, de commencer ses opérations un peu plus tôt qu'il n'aurait voulu, c'est-à-dire dès la fin d'avril. S'il avait pu attendre quelques
jours de pliLs, il aurait ou le concours d'un mouvement en avant qui devait se faire dans la Slienandoah et de celui de SufTolk, dont nous avons déjà \r.\v\c.
Mais l'avantapre de commencer la campaj^ne avec ses vétérans, qu'on pourrait ensuite licencier en route après le premier grand coup, lui panit préférable à d'ultérieurs retards, d'autant plus qu'à ce moment les forces de Lee avaient été sensiblement diminuées. Le mouvement fut donc ordonné pour la fin d'avril.
Le plan décidé entre lui et le général Halleck était en résumé très bien coni;u :
Une portion des troupes entretiendrait Lee à Fredericksburg et plus bas, tandis que le gros tournerait la gauche de l'ennemi et se porterait directement sur ses communications avec Richmond près de ChancellorsviUe. L'extrémité de l'aile tournante serait formée par une forte colonne de cavalerie* L'arm(^e confédérée^ enserrée ainsi entre les masses fédérales, le Rappuhannock et le Bas-Potomac, n'aurait plus qu'à passer sous les fourches caudines.
Cette prétention n'avait certes rien d'exagéré, car l'idée ^ndamentale du plan était parfaite et les forces de Hooker doubles de celles de son adversaire.
Celui-ci ne disposait alors que d'une soixantaine de mille hommes, ayant détaché une portion du corps de Longstreet au sud de Richmond. Mais il avait avec lui les divisions de Stonewall Jackson, qui valaient à elles seules une grande armée. Il était toujours dans ces terribles lignes de Fredericksburg, contre lesquelles l'attaque du 13 décembre s'était montrée si impuissante. La manœuvre de Hooker le forcerait bien d'en déloger ou d'y poser les armes.
Malheureusement pour les fédéraux, les dispositions d'exécution ne repondirent point assez à l'esprit de la combinaison elle-même, et l'exécution de détail s'en écarta totalement.
Le mouvement général commença le lundi 27 avril. Ce Jour-ià, trois corps d'armée, les &>, ii* et 13*, sous les généraux Meade, Howard et Slocum, partirent en remontant la rive gauche du fleuve, par la route de Falmouth k Warrenton. Les régiments marchaient avec huit jours de rations et peu
d6 bagage. Le général Slocum commandait provisoirement cette aile droite, en attendant que Hooker la rejoignit avec d'autres forces, ce qui ne tarderait pas.
Le mardi soir, 28 avril, les colonnes firanchirent le Rappabannock aux gués de Bicbard et de Kelly, à quatre et cinq milles au-dessus de la jonction de ce fleuve avec le Rapidan. De là Taile droite tourna vers le sud, marchant toujours en deux colonnes, Meade,à gauche, Howard et Slocum à droite. Le premier passa le Rapidan au gué de Elys; les seconds à Germania-Mill, et ils allèrent se rejoindi-e, le 29 au soir, à Cbancellorsville, où ils s'arrêtèrent pour y prendre position ensuite des ordres supérieurs.
Cette viUe, à une douzaine de milles à l'ouest de Fredericksburg, se compose d'une seule maison, beau bâtiment en briques, avec ses dépendances. Elle est située au carrefour de la vieille route d'Orange et de la nouvelle route (plank-road) de GordonsvîUe ; deux mauvais chemins conduisant aux gués de United-States et de Banks passent non loin de là. Le terrain environnant est ondulé et couvert de vastes forêts • cellesci offrent de notables variantes ; elles sont ici épaisses et hautes ; un peu plus loin, rabougries et clairsemées. Autour de la maison de Ghancellorsville se trouve une grande clairière en culture, qui s'étend un peu vers l'ouest; plus en arrière, quelques crêtes s'étagent dans la direction des gués ; plus en avant serpente un petit aflQuent du Rappaliannock, le Scotts-creek.
Tel était te point que Hooker avait choisi pour en foire le centre d'une position défensive et pour y établir son quartier* général. Une fois le premier passage opéré, il avait rejoint son aile droite avec le corps de Sickles, et il se foisait suivre encore par Cbuch, moins une division, et par Reynolds.
Ceux-ci passèrent le fleuve plus près de Falmouth que4es précédents, c'est-ànlire à United-States-Ford, ou gué des Etats-Unis, situé droit en-dessous de l'embouchure du Rapidan. Un autre passage en dessous de celui-ci, le Banks- Ford, eût été plus direct et plus commode encore, mais il se trouva bien gardé par les confédérés.
Le jeudi 90 avril, au matin, Hooker avait environ 80 mille
hommes rassemblés aux alentours de son qtmrtier-^énéralde Chancellorsville, à cheval sur la route de Fredôricksbui^ à Gordonsville. Déjà quelques retranchements les couvraient, comme d'habitude. Par ordre du commandant en chef, toutes les troupes, au fur et à mesure de leur entrée dans la position qu'elles devaient occuper, avaient à se protéger d'épaulements et d'abatis.
Pourquoi s'arrêter là? ponrffuoi ne mettre en défensive au lieu de conlinurr la marche contre Léo et d'aller l'attaquer à revers dans ses lignes mêmes, avant, si possible, qu'il eût pu s'orienter?.... C'est ce qu'on n'a pas encore explique^. Il parait que Hooker se croyait sûrd'avon', par sa position, si bien enserré 1 année des confédérés que ceux-ci seraient forcés de venir combattre dans des conditions désavantageuses. Il le fit même savoir à ses troupes par un ordre du jour f]n 30 avril, où il leur disait : « 11 ne reste plus à l'ennemi (ju'a luir honteusement ou à sortir de < défenses pour venir nou* livrer bataille sur notre propre terrain et où une destruction certaine l'attend. »
Pendant ce temps le général Sedgwick, qui avait i t laissé à Falmouth avec trois corps d'abord, puis avec deux, fit très convenablement les feintes ordonnées. Dans la nuit du 27 au 28 il jeta trois ponts près de l'embouchure du Deep-Uun, en dessous de Fredericksburg, et langa ^ur l'autre rive deux divisions, qui s'y établirent sans résistance. Sedgwick fit ensuite quelques démonstrations de tout le reste de son aile gauche, laissant croire au pas,sage de l'armée entière sur ce point.
Mais de ses hauteurs de \farie-Heights Lee veillait attentivement à tout cela; en attendant d'avoii p, nétré les desseins de son adversaire, il re.sta tranquilleiacnt dans ses lignes, se bornant h faire battre tous les alentours par des reronnaissancês de cavalerie, et à garder solidement le gué de Banks, en avant de sa gauche.
Le 29 à midi il fut informé assez exactement deB mouvements deî> fédéraux; il sut que ceux-ci s'étaient partagés en deux grandes masses, qui prétendaient le prendre entre deux feux sur son front d'une part et sur sa gauche ou ses revers de l'autre.
Avec ane netteté et une pnnnptitude de jugement remarquables Lee s'empressa de droftter des avantages que lui ol&ait sa position centrale. Le 29 il renforça sa gauche, sous le commandement du général Anderson, de deux brigades qui devaient se replier par Ghancell6rsviUe sur Téglise de Salem, b peu près à moitié chemin de Chancellorsville et de Frederiksburg, et y tenir ferme. Ces troupes n*eurent pas cette peine , puisque Hooker, comme nous l'avons vu, trouva bon de s'arrêter à Qiancellorsville.
Le 90 il se tourna vers sa gauche avec toutes ses forces, ne laissant à la garde des lignes de Frederiksburg que 12 pièces d'artillerie et deux brigades, dont les Mississipiens de Barksdale, qui avaient déjà si bien déféndu la ville lors de la première attaque.
Quand il apprit que les fédéraux de Hooker s'étaient choisi et créé une bonne position à Chancellorsville, il décida de ne pas diriger l'attaque principale sur leur liront; là il se bornerait à les contenir avec deux divisions, tandis que le gros, sous lackson, tournerait leur flanc droit et les acculerait au fleuve.
Cette manœuvre habilement combinée fut non moins habilement exécutée. Le 30 au soir Jackson, avec les trois divisions Hill A., Rhodes et Trimble, commença son mouvement tournant, tandis que Lee déployait en rideau, devant Chancellorsville , les deux divisions Anderson et Me Laws. Jackson marcha par la route qui mène de la Vieille-Mine à Germania-Ford. Le 2 mai au matin il était à hauteur de Chancellorsville, sur la droite des fêdémux, et il y laissa la division Hill pour se relier à Lee; avec les deux autres divisions il se porta sur les revers mêmes de Hooker, sur la route d'Orange à Fredericksburg, entre Wildemess et Chancellorsville. liâtteignit cette route vers Wildemess-Church le samedi 2 mai dans l'après-midi.
La position des confédérés à ce raoïpent-là dessinait donc une ligne à peu près en équerre, dont la division Hill formait l'angle, et dont l'une des extrémités, la droite de Lee, s'appuyait au fleuve, tandis que l'autre extrémité lemluU aussi à s'en rapprocher et à rendre Tangle droit plus aigu.
La position des fédéraux, faisant toujours front conlre Fredericksbnrg, était enclavée dans la ligne confédérée. Hooker croyait avoir tourné ses adversaires, el c'est lui qui l'était par eux.
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Hooker avait alors six corps â*année avec lui , le premier corps était en train de le rqoindre. Cela donnait un total de dix-sept divisions, soit environ 110 mille hommes.
Le 11« corps, Howard, tenait la droite, en avant et au sudest de Caiancellorsville, aux environs de Dowdall^-Tavem. Sickles tenoit le centre droit, un peu plus en avant; Slocum le centre gauche , un peu plus en arrière. Meade était à la gauche; Couch en réserve. Le corps de Reynolds, à son ar* rivée, le 2 au soir, resta derrière le centre, aussi en réserve et à la garde spéciale -des ponts.
La gauche se trouvait fort bien appuyée à un ravin du Rappahannock , m tis la droite plongeait dans les grands bois. Un seul 6sea it iij cavalerie, sur la route, et quelques piquets dans ia itHiH couvraient l'armée de ce côté. Le 11'' corps, composé pour une moitié d'Allemands, dont bon nombre d'officiers avaient fait les guerres d'Allemagne de 1849 et 1848, avait une excellente réputation militaire, et il avait eu, pour cela, l'honneur d*ôtre placé à l'aile dangereuse.
Toute la journée du 2 se passa en tirailleries d'avant-postes et de reconnaissances sur le front et en quelques escarmouches sur le flanc droit des fédéraux , du côté de Wilderness. Howard avait entendu, pendant la nuit précédente, un fort bruit de mouvements de troupes dans cette direction, et Ton avait généralement cru dans son camp que c'était l'ennemi qui se repliait en toute hâte sur Gordonsville par des chemins de traverse de la forêt. Néanmoins le lendemain, et prévenu par des patrouilles de la brigade deScbimmelfenning, il prit ses précautions de ce côté, et ût former son corps en double potence, couvrant non-seulement le flanc, mais encore les revers de Tarmée sur cette aile.
Ce ne fut pas encore assez , paratt-il. Le S, vers 5 heures du soir, et au moment où le général Howard était occupé à diriger deux de ses brigades à l'appui de Sickles, qui, engagé plus vivement sur son front, s*était porté un peu plus en avant et à gauche, le li« corps fut tout-à-coup assailli luimême en forces et de tous côtés.
Cétait Jackson qui débouchait subitement du bois, et dont les colonnes, en poussant des cris furibonds, envahirent bientôt les derrières et Ta droite du camp.
La division fédérale Devons, qui formait Textréme droite, surprise de cette attaque soudaine et en si grandes masses, plia aux premiers coups de fiisil, son chef restant blessé. Sa brigade allemandèGilsa et sa brigade new-yorkaise Me Lean, se donnèrent à peine le temps de brûler une cartouche par homme, et prirent la fuite fc toutes jambes. Dans leurs course effarée elles entraînèrent Tartillerie, les ambulances et les trains du voisinage; la panique jeta le désordre dans toutes les secondes lignes, ainsi que dans les réserves. Malgré
las efforts du chef du il* corps et de quelques courageux oflSciers, la confusion se répandit partout, et il n*y ûut bientôt plus aucune- direction supérieure possibile.
Le général Uooker éuit préoccupé à cet instant des feux qui s'échangeaient sur le firont du 3^ corps et qui augmentaient de vivacité. Il avait même cru les clioses assez graves de ce côté, vu les démonstrations très opportunes de Lee, pour faire porter en avant la division des réguliers de Sykes, du 5* corps. £tonné de l'orage qui éclatait derrière lui, il accourut aussitôt stir le lieu du danger. Là il fit tout ce qu'il put pour arrêter le courant Ue la déroute. Pendant près d'une heure ce ftit en vain ; soldats et voitures se précipitaient péleméle vers la rivière, jetant à terre sacs et Aisils et restant sourds à la voix des officiel s.
K ce moment critique le général Sickles, dirigé au secours du 14» corps, montra une énei gic et un sang-froid dignes d'éloge. Il changea rapidement do IVonlet chargea le flanc de Tennemi avec une portion de ses Lruupes, tandis que les autres allèrent lui barrer le passage de front. Ici ce fut l'artillerie, sous le ca])ilanic Bi-st , qui n'iH'it la première les sens* et qui, tirant sur fiiyai'ds et poui suivants dès le l)ord de la clairière, procura un conHiiencenienl de répit. Sickles en sut proliLer à point donné. Une de ses divisions, Berry, placée en bonnes lignes de bataille, et la cavalerie de Pleasanton, dont une portion mit pied à terre pour soutenir l'artillerie, arrêtèrent enlin la fuite.
Peu de temps après, les autres divisions du 3" corf», Wliipple et Jiirnp\ , arrivèrent aussi en ligne ; puis elles se portèrent en avant, avec une partie des divisions ralliées du 41- corps, Stoinwehr et Schurz. Mais elles ne purent reprendre le terrain perdu, ni nombreux prisonniers, ni huit canons déjà tonjbé« aux mains di's soldats de Jackson.
La nuit ne mit pass lirj au combat. De 1> ileule^ ;i onze heures les teu\ de l'artillerie et la fusillade tonnèienl de tous côtés, et embrasèrent l'horizon. Les plus nouri'is partaient des alentours de la divi-inn Rerry. Vers minuit celle-ci fut attarpiée vivement ; toutefois elle tint ferme, et à son tour elle s'avança, secondée par les deux autres divisions de Sicicles,
Un peu de terrain fut regagné; mais ces actions nocturnes au milieu des bois ne pouvaient avoir rte grands résultats.
Pendant cette nuit du 2 au 3 personne no se f'oncha. Hooker dut employer h* temp> oi-dinairc du ^oniineil à n»ettre en mouvement st's coi pï, pour cIkhi;/..'!- son oriire de bataille et faire face sur les deux directions oii s»' inoutrait l'ennemi. A l'aube le mouvement Unissait de s'exécuter, tant bien que mal, et l'armée fédérale présentait al<)is uji ti ont sous la forme d'un U , dont les deux extrémités appuyaient au fleuve et couvraient les passades du gué des Etats-Unis.
A lu droite vers le fleuve se trouvait le 1*"^ corps, Reynolds; à la gauche de celui-ci le 5« corps, Meade ; puis le 3«, Sickles ; ces trois corps fai^airnt fi ont plus spécialement contre l'attaque imprévue de Jackson. Toute la courbe de TU était tenue par lu division Birney, de Sickles, et par les trois divisions du 12* corps, S'.ocum; sur le reste du IVont. -urla panche et l'extrême gauche , qui paraissaient devoir luaintenaiit être les moins menacées, se trouvait le 11^ corps, Howard, qui s'était flnalement rallié, grâce aux efTorls incessants et à l'activité inépuisable de son chef. Au reste celui-ci ne craignit pas de recourir aux moyens les plus énergiques pour affermir ses lignes. .
Derrière la brigade Gilsa , le général Howard fit placer en serre-file de gendarmerie un ancien régiment de sa connaissance, emprunté au corps de Couoh, le 64^ New-York, qui s'était distingué à Faîr-Oaks, avec ordre de tirer sur la brigade allemande si elle romfMût d*une semelle, n n'y avait pas de risque à cet égard, car ces pauvres soldats, victimes après tout de la négligence des étatd-roajors dans le service de aû- ' reté , brûlaient du désir de laver leur drapeau et leur bon* neur national des reproches dont on les accablait, et de se réhabiliter aux veux de l'armée.
Le 2» corps, Ck>uch, resta en réserve, vers le centre de l*U.
De leur côté les confédérés gardèi'ent le même ordre de bataille. Le corps de Jackson continuerait l'attaque principale en se dirigeant vers le fleuve ; Lee agirait contre la ligne perpendiculaire au fleuve; la jonction des deux fronts se ferait vers caumcelkirsville même, par le moyen d'une forte artil-
lerie , qui repousserait toute agression sur ce point, et qui b&ttrait la clairière.
Rappabonnock.
Rtynolda.
Couch.
• Bairy. -i W'hJpple
Chanc«Uors |VtUe
Birncy. \|^Uiam.
Lm
Vers cinq heures du matin, le dimanche 3 mai, la ]>ataille recommença. Les fédéraux, de nouveau aftwaillifi sur les mêmes points où le combat avait cessé quelques heures auparavant, tinrent beaucoup mieux que la veille. Ils infligèrent de dures pertes à leurs adversaires, quand ceux-4:i débouchaient dans les clairières.
Le corps de Jackson souffHt particuUèfement dans cette première reprise. Il revint plusieurs fois à la charge sans se décourager, et ce fût encore Sicklesqui eut le privilège d*ètre en butte à ses principaux assauts. Un moment vivement pressé, malgré le &u violent de VartiUerie du capitaine Best, Sickles dut demander du renfort è Hooker, qui lui envoya les deux divisions du corps de réserve, Franck et Hancock. Celles-ci entrèrent en ligne déjà à 7 heures du matin, en passant entre Meade et Sickles, et à 8 heures les confédérés étaient complètement arrêtés sur cette position du champ de bataille. L'action des masses y fut remplacée par les feux de nombreux tirailleurs et de quelques pièces.
Sur Tautre front, ou plutôt à la jonction des deux fronts, devuAt ChancellorsviUe, l'engagement était au contraire devenu plus vif. Lee avait groupé une quarantaine de pièces, qui, bien soutenues d'inâmterie à droite et h gauche, brûlè-
rent la maison de Chancellorsville et délogèrent de leui*s positions Birney, Slocum et le quartipr-général. '
Hooker, décidé à rester en dt leiisivo, céda encore à cette attaque ; il lit replier ses deux corps avancés, Sickles et Slocuni, sur les quatre autres conseiTés dans les mêmes lignes ; il raccourcit et cuiiceiitra davantage son U.
Ce mouvement, qui s'elTeclua toujours en combattant, était achevé vers les onze heures du matin. A deux heures après midi toute la ligne nouvelle était déjà garnie d'abatis, d'épaulenients et de barricades de toute espèce. Quelques-unes de ces dernières avaient été élevées avec des voitures brisées et des chevaux tués, entassés les uns dans les autres. Les corps qui n'avaient pas donné, avaient aj^si en partie employé ce temps à se retrancher, et cinq à si.x lignes d'ouvrages étaient en train de se dresser entre les corps et les ponts, ainsi que de nouvelles batteries autour de ceux-ci, sur les deux rives. Cette fois Hooker était résolu de tenir à outrance et de ne pas se laisser jeter à Teau. Il s'fttlen* dait à une nouvelle et décisive attaque.
Celle-ci n'arriva pas, ou plutôt se résuma en une foible tentative ennemie qui provoqua une furieuse canonnade de la part des fédéraux.
Lee avait subi deux graves contre-temps, qui le firent renoncer à pousser plus loin ses succès contre Hooker pour le moment.
D'abord sa gauche,qui s'était si bravement ctmduite, et qui avait beaucoup souffert, avait fait, ainsi que toute la Confédération» une dure perte. Stonewall Jackson avait été mortellement blessé. Le 2 au soir, en rentrant d'une reconnais^ sance d*avant-postes, comme jadis Laharpe à Codogno, les . siens l'avaient pris {jour de la cavalerie ennemie, et l'avaient criblé de balles. Son remplaçant, le général Hill, avait aussi été blessé, et le commandement, en attendant que Stuart, à qui il devait échoir, arrivât, futà proprement parler suspendu pendant de précieuses heures.
D'autre part, Lee venait de recevoir de mauvaises nouvelles de Fredericksburg.
Là le général Barksdale avait fini par se trouver à trop
forte partie. Le commandant du 6" corps fédéral, le généra! Sed^'wick, que nous avons laissé, le 28, s'élablissant sur la rive droite du fleuve, y était resté avec son corps entier et la divisiDU Gibbon du corps Cou< li, soit une vingtaine de mille honuiies au moins. Après Ix'aucoup d"hésitation:i et de nombreuses reconnaissances en ballon, il s'assura enfin que l'ennemi n'était qu'eu faible t^lTet tif dans U;s ouvrages, et il se décida à les attaquer le 2 niai au soir. Le 3, à midi, l'assaut de Maric-Heights coinnienra ; pressés de tous côtés , les ouvruge.s furent enlevés après une heure d'une lutte meurtrière pour les assaillants. Ceux-ci capturèrent un millier d'hommes et sept canons.
De là Sedg\N*ick, animé par le succès, se dirigea sur Chancellorsville, à la pouri>uite de Barksdale ; mais arrivé à SSalem-Church, il fut arrêté par des forces plus considérables, et ne jugea pas devoir pousser plus loin. S'il avait été aussi résolu tjue Jackson il serait arrivé sur les derrières mêmes de Lee, qu'il eût attaqué, en même temps qu'il était engagé de front contre Hooker, et nous laissons <i tout militaire le soin de juger quelles auraient pu être, pour les fédéraux, les consé(}uences de cette action coiidjinée, si à son tour Hooker en avait profité pour ix^ir offenSivement.
Du côté de Lee se montrait une tout autre initiative.
Aussitôt qu'il apprit, devant Chancellorsville, le 3 au soir, les succès et les progrès de Sedgwick, il entrevit aussi la possibilité de les lui faire payer cher, et il s'y apprêta sur-lechamp. 11 dépêcha en toute hâte contre lui la division Me Laws, et ce fut elle qui, ralliant Barksdale, avait arrêté l'avant-garde de Sedgwick devant Salem-Church. Sur le front de Hooker il continua de bruyantes canonnades, tandis qu*il en retirait encore la division Andersen. Il fit converger en outre sur Sedgwick la brigade Wilcox, restée au gué de Banks, et la petite division Early, repliée du Ba.s-Rappahannock, depuis la perte de Ifarie-Heights. Lui-même arriva, le 4 à midi, sur la gauche de Sedgwick, pour diriger personnellement les opérations
Gelui->ci eut bientôt trois brigades sur son flront et quatre sur son flanc gauche. Néanmoins il se défimdit vaillamment ;
il tint l'ennemi à distance. Dans Taprès-midi, il parvint à gagner le gué de Banks, sans avoir été trop entamé; il put même y jeter des ponts, avec Taide de troupes laissées de Vautre côté du fleuve et qui maintenant venaient à son aide.
Le soir, vers 6 heures, les confédérés firent une attaque générale sur les troupes avancées de Sedgwick et les refoulèrent jusque sur les réserves et sur TartUlerie au bord du Rappahannock. Là celles-ci avaient encore Tappui de pièces ' * de fort calibre, placées sur la rive droite, et elles tinrent leur terrain. Dans la nuit suivante, Sedgwick réussit à opérer sa retraite au-delà de la rivière, et il alla, le matin du 5, rejoindre les réserves de Hooker au gué des Etats-Unis. Cette courte campagne sur la rive gauche lui avait coûté envirûn 5 mille hommes.
Le même matin du 5 mai, Lee, qui n'entendait pas avoir fini sa tâche, se reporta, sans perdre une minute, sur le corps principal des unionistes, avec l'intention de l'attaquer de nouveau. Quoique des torrents de pluie retardassent sa marche, celle de son artillerie surtout, il s'avança dans cette journée jusque sur leurs avant-postes, et le soir ses piquets engagèrent des escarmouches tout le long des piquets retranchés des fédéraux.
Hooker, le même soir du 5, en voyant les forces confédé- ♦ rées revenir à la charge et surtout en voyant les eaux du fleuve s'enfler considérablement par les pluies et désorganiser les ponts, commença à n'être pas sans inquiétude sur sa situation. Un conseil de guerre qu'il convoqua fut unanime, sauf Meadc, dit-on, à partager l'avis d'opérer aussitôt que possible, la retraite sur la rive gauche. Le passage fut imméfliatement ordonné et préparé.
Les ponts furent recouverts de foin et de branches d'arbres pour amortir le bruit des voilures, et le train, qui, du reste, n'était pas très considorable,Jiit écoulé le premier. Tout le corps de Meade fui placé en avant-postes dans les retranchements ; les autres corps opérèrent leur passage successivement. Meade écoula aussi ses brigades les unes après les autres, et, le matin du 6, toute l'armée de Hooker était de nouveau en sûreté derrière le Happahannock.
Elle ramena h «;os prt'-cédenls (Miniiomcnts iniito son artillerie, sauf 7 pièces, en échange d<'s(]uellt's ello avait 8 pièces confédérées. Mais elle dut abandonner sur le champ de bataille ses morts noii-cnterrés et la plupart de ses blessés, si bien que le 8 mai, l.ee adressa im parlementaire h Hookor, pour le prier d'envoyer son personnel sanitaire prendre soin des blessés fédéraux, les chirurgiens du sud ne suffisant pas à la tâche; Hooker s'empressa naturellement de satisfaire à cette demande.
L'armée fédérale laissait sur l'autre rive une quinzaine de mille hommes, dont IdOO tués, et quatre k cinq mille prisonniers.
Une preuve que ce n'est pas la bravoure qui manqua aux cfiiciers, se trouve dans le grand nombre de ceux qui pâtirent de ces sanglantes journées. Deux généraux de division ftirent tués, les braves Berry et Whipple ; un autre fut capturé, le général Hayer ; huit furent blessés, les généraux Howard, Gouch, Sickles, Deven, Geary, Greene, Mott et Ward. Neuf colonels, trois lieutenants-colonels et .sept majors fiirent tués. Vingt colonels furent blessés ; dans les autres grades se retrouvait la même proportion de victimes.
De leur côté les confédérés avaient perdu environ 7 mille hommes, dont un millier de tués et deux mille prisonniers. Leurs officiers aussi ne furent pas épargnés ; bon nombre d'entr'eux furent tués, entr'autres les généraux Jackson et Paxton, et les colonels-brigadiers Gamett et Mallory.
Leur perte la plus grande fut sans contredit celle de Stonewall Jackson, qui mourut huit jours après, âgé de 38 ans. Ce petit homme, de tournure contre&ite, taciturne, réveuf*, cachait sous une frêle enveloppe une âme de fer et un génie de grand capitaine. Modeste professeur au collège militaire de Virginie, il n'était connu précédemment ([ue pour sa piété ardente ei un peu mystique. Les premières affaires de la lutte révélèrent en lui l'homme de guerre supérieur, et Lee, en apprenant son sort, s'écria désolé : « Mieux vaudrait pour nous que j'eusse été frappé ù sa place. » On n'en pouvait faire un plus sincère el plus bel éloge.
TOME II
Pendant ces quatre journées de combat, il ne fut pas question de la cavalerie fédérale, sauf de cette brigade dd Pleasanton, qui seconda si bravement les efforts de Sickles pour arrêter la panique du 11*^ corps.
En effet, le reste de la cavalerie, sous le^é:iéral Stoneman, chargé de former Textrème droite de Taile tournante, avait exécuté à cette occasion un vaste raid. Cette expéditioiii brillante en elle-même, avait totalement séparé Stoneman du gros de Tarmée et constitué une opération tout-À-£ait indépendante.
Néanmoins le raid, combiné entre le général Huoker et le général siotienian, vaut aussi la peine d'être mentionné avec quelque détail.
La cavalerie fédérale entièrement réorganisée par Hooker, était dans un très bel état. Le corps qui devait nccompUr le raid devait comprendre près d'une dizaine de raille hommes, répartis en trois divisions de cavalerie, sous les généraux Buford, Gregg et Âverill, et trois batteries d'artillerie à cheval.
Tout ce corps, stationné autour de Warrenton depuis la seconde semaine d'avril, y guettant le moment favorable de piùrtir, se mit en mouvement le 27 avril. Le 28 il franchit le Rappahannock à Kellys-Ford, en môme temps que les ii" et 42» corps d'infanterie, une partie sur les pontons, une autre à gué. De là la division Averill se détacha sur la droite, sur Brandy-Station, pour agir dans la dir v tiun île Culpepper et de Gordonsville. Cette division devait former Taile droite du raid, et entretenir la cavalerie confédérée de Stuart, qui Qpmptait environ deux mille hommes aux environs de Culpepper , tandis que les deux autres divisions s'avanceraient plus loin vers Richmond.
Celles-ci, de Kellys-Ford s'avancèrent vers le Rapidan et bivouaquèrent à cinq milles en arrière de cette rivière. Le soir seulement le but de Texpédition fut annoncé aux troupes par un ordre enjoignant de se munir de 8 jours de rations, et de renvoyer en arrière tous les bagages, toutes les mules, tous les chevaux de bât et de lesse, et toutes les montures inaptes à faire 50 milles de chemin par jour.
Le lendemain matin, 29, le raid proprement dit commença. Le corps marcha sur deux colonnes, Buford à gauche, Gregg, avec Stoneman , h droite. A onze heures le Rapidan fut atteint. Quoique enflé il était encore guéable ; la colonne de gauche paasa à Mortons-Ford; la seconde à deux à trois milles plus haut, à Raccoon-Ford. L'ennemi gardait ce dernier gué, mais tourné par Buford, il se retira promptement, en laissant toutefois une dixaine de prisonniers. A deux heures delà nuit seulement les troupes de Gregg eurent pris leur bivouac.
Le jour suivant, 90, Buford marcha sur Orange-Court- House, et Gregg, parallèlement, sur Orange-Sprfngs, localités qui furent atteintes de bonne heure Taprès-midi, après une escarmouche d'avantpgarde. Quelques magasins fiirent pillés; un détachement fut envoyé courir après un train» qui avait passé le matin, mais il ne Tatteignit pas. A 6 heures du soir toutes les troupes se remirent en route pour aller hivoùaquer à Loui8a-Gourt*House , oh elles arrivèrent vers minuit. Le chemin de fer de Fredericksbarg à Gordonsville, qui passe tout près, fut détruit en diverses places et sur une étendue de deux à trois milles.
Le départ du lendemain n'eut lieu qu'à 2 heures de l'aprèsmidi, afin de laisser reposer un peu les chevaux. Le corps atteignit i hompson-Croso, où il bivouaqua. Devant Louisa- Courl-House l'arrière-garde de Gregg eut à escarmoncher avec une troupe de cavalerie confédérée venant de Gordonsville, et qui, dès lors, talonna sans cesse l'expédition. La colonne de Buford captura en route un convoi militaire de 26 voitures h quatre mules.
Le général Stoneman avait décidé de «l'arrêler h Thompson- Cross, d'en faire son centre pour lancer de h"t,de ih'oite et de gauche, ses pointes de destructeurs et de iourmgeurs. Ce village, au carrefour de deux routes principales, o[ près d'autres carrefours, ainsi que du pont sur la rivière Soulh-Anna, était bien situé dans un tel but.
Le dimanche 3 mai, à deu.x heures du matin, la brigade du colonel Wyndham partit pour Colombia sur le Janies- River; elle y détruisit le canal, des ponts, des aqueducs, des magasins du gouvernement, y lit des razzias de chevaux, et
rentra & la nuit à Thompson-Cross, suivie d'une colonne de nègres profitant de Toccasion pour prendre la clef des champs et se libérer de Tesclavage. La brigade Wyndham fit, ce jour- Ift, un chemin d'une soixantaine de milles.
Pendant ce temps» des détachements des réguliersde Bufbrd, sous les capitaines Lord et Feelner, en avaient foit autant du côté du sud; Us avaient entr^autres détruit le chemin de fer Virginia-Central à Tolersville et à Frederick-Hall. Le capitaine Feelner avait poussé jusqu'au pont du North-Anna, oh U avait capturé quelques fantassins confédérés. Un autre dé^ tachement, le 5» régulier sous le capitaine Harrison ('), alla détruire les ponts et canaux de Cartersville sur le James- River, à 40 milles au-dessus de Richmond. Cette colonne dut s'engager avec Tennemi plus vivement que les autres et y perdit une' vingtaine d'hommes faits prisonniers, dont deux officiers. Sans Tarrivée opportune de renforts demandés à Thompson-Cross, et entr'autres de l'artillerie i Je régiment entier eût été peut-être capturé.
Deux autres expéditions plus fortes furent lancées plus au sud.
Le général Gregg avec deux régiments et 2 pièces se porta sur Ashland, station du chemin de fer Fredericksburg-Richmond. Le lundi soir, 4 mai, après avoir couru toute la journée et détruit cinq à six routes et ponts, entr*autres le grand iiont de Ground-Squirell sur le South-Anna, la brigade bivouaqua en avant de cette dernière localité. Le lendemain eUe atteignit Ashland , qui était défendue par de Tinfuiterie. Malgré cela le chemin de fer y fut détruit sur un espace de plusieurs milles, et le gros de la colonne rentra au camp le 5 mai au soir, ayant fait 70 milles dans la journée et sans autre mésaventure que d'avoir perdu toute trace d'un de ses détachements, trois escadrons du 12" Illinois.
Plus à droite le colonel Kilpatrick, avec un beau régiment de volontaires new-yorkais, le Ira Harris Light Gavalry, fit mieux encore. Parti en même temps que le précédent U
(1) Lf s nualii' l'i'K'unL'nts df> r.■'^^llitM■s (innt ronipiisait la bri^iado Buford étaieni
commandés par descapitaioes, la loi ne pomwUant pas d'au^enier le nombre des oOelen •upérieur», «omnM dMa* 1m eorp» d« votonulfes.-
bivouaqua silencieusemeut, le S au soir, près de Hungary. Au point du jour, le 4, il surprit cette station de chemin de fer, brûla la gare et des magasins, et, s*avançant contre Richmoud , il pénétra jusque dans les ouvrages avancés de la place ; il y captura même douze fiintassins, dont un lieutenant, qu'il se borna à paroler. La panique s'était d^à répandue dans la capitale de la rébellion, que plusieurs familles commencèrent à évacuer.
On croyait généralement dans la contrée que ces hardis coureurs fédéraux n'étaient que l'avant-garde de la grande armée du Rapi ahannock, et ceux-ci avaient bien garde de détruire cette profitable illusion.
Kilpatrick n'osa cependant pousser la témérité jusqu'à essayer de pénétrer dans Ricimioiid, et il lit bien. 11 tourna à gauche , i)assa le Chickahorainy au pont de Meadow, qu'il brûla derrière.lui, car il avait de la cavalerie confédérée à ses trousses, traversa une portion du célèbre champ de bataille delà campagne de 1862, et se retira sur Hanovertown, dans la péninsule. Arrivé au bord du Pamunkey, il n'eut que le temps, pour se préserver de l'ennemi, de traverser promptement la rivière et de brûler le bac qui lui avait servi. De l'autre cùté de la rivière il reprend ses aises ; il capture et brûle aussi un convoi de dix-neuf voitures en route pour Richmond.
Le lendemain, 5 mai, il surprend un poste de trois cents cavaliers confédérés au bac d'Aylett sur le Mattapony, en capture 35, dont deux officiers, dissipe le reste, brûle le bac, des chars, des magasins considérables, et descendant le long de la rive gauche de la rivière, il va bivouaquer près de Walkertown. Le 6, Iraqtié par la cavalerie confédérée recrutée de levées do ces contrées, Kilpatrick arrive ;i King-(ît-Qnoen- Court-House, où le passage lui est barn^ par une troupe de cavalerie en bonne ligne de bataille. Il ne lui reste ([u'h la percer, et il s'y apprêtait, quand les éclaireurs reconnaissent que ce sont des amis, une portion du 12" Illinois, de l'expédition d'Âshand, rejetée dans cette direction.
Ces braves gens avaient bien eu le droit de donner quelque
émotion à Kilpatrick. Depuis deux jours ils le fùyaient, le prônant pour Stuart.
Le 7, tous ensf>mblc rentrèrent dans les lignes fédérales de Gloucester-Point et de Yorktown, qui étaient tenues par les troupes du 4» corps d'armée, sous le général Keyes.
La veille le général Stoneman , sans avoir encore de leurs nouvelles, mais pleinement confiant dans leur habileté à se tirer d'embarras, avait jugé son but suffisamment atteint, et commencé sa retraite de Thompson-^lSross vers le Rappahannock, 11 ignorait tout ce qui venait de s*y passer entre les deux grandes armées, de même que Hooker ignorait aussi ce que sa cavalerie avait pu &ire.
Cette retraite pouvait donc être périlleuse; Stoneman le savait, et il savait entr*autres que parmi les forces confédérées qu'il était exposé à rencontrer se trouvaient les deux brigades de cavalerie Lee et Hampton , qui avaient toujours plus ou moins tenu ses traces.
n les dépista par la brigade Buford lancée sur Gordonsville, tandis qu*avec le reste , y compris un grand train de mules confisquées et de nègres émancipés, il se mit en route sur Fredericksburg. La marche commença le mardi soir, 5 mai, et dura toute la nuit par une froide pluie et un yent orageux du nord-est. Le pont sur le South-Ànna fut brûlé par Tarnèregarde. ,
Le lendemain matin la colonne fit sa jonction avec Buford, qui n'avait pas rencontré d'ennemis sérieux , et elle s*arréta pendant la journée près des sources du Mine^Run, tout entourée d'avant-postes retranchés. Le soir la marche fut reprise et la colonne atteignit le Rapidan au point du jour. Le jeudi le passage s'effTectua au Raccoon-Ford , sans difûculté ni résistance, et la marche se continua vers le Rappahannock, où la colonne arriva le vendredi àTaube. Le fleuve, enflé par les plMies , n'était plus guéablo ; on n'avait pas le temps de faire îles ponts, car pendant ces deux jours reiineini avait constainnieiit talonné l'arrière-f^'arde. Cavaliers et voitures, y compris l'artillerie sur des radeaux, se jetèrent dans le fleuve à la nar;e, et ne perdirent i{u'un lîomme à cette opération.
Pendant ce temps la division Averill avait opéré du càté de
Ciilpepper et d'Orange. Le deuxième jour elle dut s'arrêter à Rapidan-Station, en avant de (iordonsville, forte position confédérée. Par cette raison elle ne put suivre le raid, et ce fut heureux pour celui-ci, car ce fut la division Averill , qui, moitié intentionnellement, moitié par iiécessilé, réussit à entretenir le gros de la cavalerie confédérée et à en dégager Stoneman. Néanmoins le général Avorill fut puni pour ce bon service. Rappelé, le 2 mai, par le général Hooker au gros do l'armée, au gué des Ktats-L'nis, il fut l emplacé dans son commandement par le j^'én^^ral Pleasantou.
ouant .1 la cavalerie confédérée de Stuart, elle avait cette fois été dépassée. Il est vrai (}iie Stuart «ivec son gros avait été appelé, dès le comniencenient, à Tannée de Lee; une fleule brigade, celle de Fitz-Hugue Lee, fut dirigée contre Stoneman. Celle-ci fut sans cesse aux trousses des fédéraux, depuis Culpepper jusqu'à Colombia sur le James-River; mais arrivant toujours trop Lard ou en nombre trop inférieur pour entreprendre quelque affaire sérieuse.
Telles furent en résumé ces opérations des cinq à six journées de lin (i avril et de commencement de mai 1803, auxquelles on a donné le nom général de bataille de Chancellorsville, du nom de l'affaire principale des 2 et 3 mai.
11 y eut en soujme, on l'a vu, trois actions distinctes et se morcelant elles-mêmes en plusieurs autres, à savoir celle de Hookcr, celle de Sedgwick et celle de Stoneman.
Le plus grand reproche qu'on puisse adresser à Hooker est précisément d'avoir donné lieu a ces trois actions, plutôt que de les réunir en une seule.
En première ligne on trouvera que le raid, queUiuc glorieux qu il ait été pour les braves cavaliers qui y participèrent, était, comme opération stratégique, du pur enfantillage, tranchons le mot, du vrai Uumhiuj. 11 eût pu se justifier avant la reprise d'offensive dos fédéraux, ou conjointement avec une tentative de front, semblable à colle de Burnside en décembre; mais du moment que Hooker voulait se porter luimême avec le gros de son arracc sur les revers de ses adversaires, il n'avait aucun besoin de leur couper d'autres com-
munications plas en arrière, et pour cela d'y employer toute
sa cavalerie.
C'était l'occuper, qu'on nous pardonne la vulgarité du dicton, à porter de l'eau h la mnr. et cela péniblement, périlleusèment. En la ganlatii pi ès de lui pour couvrir ou prolonger sa droite et sans la séparer du 11« corps, elle aurait pu, au . contraire, rendre d'éminents servirons, et entr'autres démasquer à temps l'opération tournante de Jackson.
Â part cela, l'action du gros de l'année fut certainement bien conçue et aussi bien commencée. Seulement dès le second jour cela changea complètement. Le mouvement ae fit avec trop de lenteur, 5 à 6 milles par jour au plus, et par là il se découvrit bientôt. En outre il aboutit à cet arrêt inconcevable à Chancellorsville pour y organiser une position permanente.
Hooker pensa-t-il peut-ôtre que cette menace contre le flanc gauche ennemi, jointe aux nouvelles qui arriveraient bientôt du raid , suffirait pour forcer Lee d'abandonner ses
lignes de Fredericksburg ?
Cette pen.sée n'avait assurément rien d'illogique ; mais, tout en s'y livrant, Hooker ne lui aurait point ôté de sa valeur s'il se fût mieux tenu sur ses gardes, s'il eût veillé aux mouvements de ses adversaires autant que ceux-ci veillaient aux Biens, et se fût préserv'é sur sa droite et sur ses revers de la même manière que sur son front.
Ou bien le général Hooker crut-il réellement, ainsi que le laisserait soupçonner son ordre du jour du 30 avril, que sa position de Chancellorsville coupait tellement les communications de l'ennemi, qu'il ne restait plus h celui-ci qu'une ressource unique, celle d'essayer de se frayer un chemin & travers les lignes fédérales 7
En ce cas l'état-major général commit une erreur géographique très-grave, car la position des fédéraux h Chancellorsville n'ôtail à Lee que sa route sur Orange, au plus colle sur Spottsylvania ; mais elle lui laissait libres les deux chemins directs surRichmond. Jackson prouva bien par rampleur de son mouvement que les confédérés n'étaient rien moins que coupés.
La bataille elle-même, celle du 2 surtout, se ressentit de cette erreur. Les troupes ne pensaient qu'an front contre Fredericksburg ; elles avaient travaillé avec ardeur à le bien couvrir d'abattis et d'épaulements , derrière lesquels elles auraient fait une excellente défense, nous n'en doutons pas. Mais quand elles les virent d'emblée pris à revers, elles se démoralisèrent, et le désordre prit aussitôt de trop vastes proportions pour qu'un changement de front en arrière par la droite, ou l'organisation, par le moyen de réserves, d'un nouvel ordre de bataille en potence pût s'exécuter convenablement.
Les forces considérables dont disposait Hooker devinrent inutiles ; Teflectif de plus de trois corps entiers ne donna pas, ne put être employé.
On put constater de nouveau la vérité dtt principe si bien formulé il y a plus d*ttn demi-siècle par Jomini, que ce ne sont. pas les masses présentest mais les optantes qui gagnent les batailles. Hooker, désorienté, ne sut ou ne put les &ire agir, et, la punique du il* corps aidant, il se laissa battre par une armée fort inférieure en nombre, i>insi qu'en organisation, en armement, en équipement, en tout ce qui constitue une vraie troupe, maïs résolue, active et bien dirigée. Rarement se démontra mieux qu'en cette occasion la valeur supérieure de ràrt sur celle des cohues.
Cette journée du 2 mai fournit encore l'opportunité d'une remarque, faite déj.'i précédemment, et dont toute la guerre d'Amérique établit la justesse. Cest que si les travaux de fortification de campagne sont souvent très utiles et renforcent moralement et matériellement les troupes appelées à s'en servir, d'autJ*e part ils arrivent à rendre celles-ci défiantes d'elles-mêmes quand elles n'ont plus cette protection, et plus difRciles à engager en rase campagne* Connaissant cela, et puisqu'il avait cru devoir retrancher son front, Hooker aurait dû aussi élever quelques ouvrages sur ses ailes et surtout sur sa droite, qui était sans ai^pui et contre laquelle l'ennemi pouvait s'avancer masqué par les bois. '
Quant à Lee et & Stonewall Jackson, ils montrèrent incon^ testablement dans cette circonstance le génie de grands capi<
taines. Leurs opérations, qui rappellent k la fois celles de Bonaparte en 1796 et du Grand Frédéric à Kossbach, avaient été frappées an coin des meilleurs principes.
Le seul reproche qu'on pourrait peut-être adresser à Lee, c'est d'avoir, dans sa eoneentration des 3 et 4 contre Sedgwick, ouvert h celui-ci la retraite par Banks-Fcrry, au lieu de la lui avoir fermée, ce qui eût été tout aussi facile.
Sedgwick, de son coté, se lira avec hal)ileté de ce mauvais pas, sans racheter toutefois par là le vice de ses hésitations quant au rôle qu'il avait à jouer, et les lenteurs qu'il mit à l'exécution de ce qu'il se décida enfin à faire.
Sedgwick était essentiellement chargé d'opérer des diversions, d'entretenir le plus possible des forces de Lee sur le front de Fredericksburg, tandis que Hooker effectuerait Tac- Uon décisive. Donc Sedgwick n'avait pas à enlever les ouvrages, mais seulement k les menacer et èrester, à part cela, sur la défensive.
En prenant ces batteries d'assaut il montra sans doute du courage, et ses troupes s'y comportèrent vaillamment; mais il aurait mieux servi le général Hooker en se laissant repousser de Marie-HeightSy plutôt qu'en y pénétrant victorieusement et à tout pris.
Son succès tactique étiiit une faute stratégique ; car la conséquence en fut que Lee se trouva renforcé. Sedgwick captura bien huit canons et quelques hommes dans les lignes ; mais tout le reste de la brigade Barksdale et une portion de la division Early allèrent rejoindre l'armée principale, ce qui aurait pu avoir de fftcheux résultats pour Hooker, s'il avait attendu l'action recommencée contre lui.
Du moment que Sedgwick voulait transformer ses diversions en attaques, il aurait dû attaquer plus tôt, soit le soit le % marcher au canon de Hooker et ne plus s'arrêter avant d'avoir Joint ses feux à ceux du gros de l'armée.
Les fédéraux, a-t-on dit pour les excuser, voulaient prendre Lee entre deux feux. Cette explication n'est fondée que sur une banalité qui manque de justesse. Prendre une troupe entre deux feux est une bonne ai&ire tactique; il fiiut, pour cela, que ces deux feux puissent se croiser ou se flanquer,
qu'ils battent le môme point, la même zone ; donc il faut aussi pour cela que ros foux ne restent pas ti une quinzaine de milles Tun de l'autre, conim(^ rc^sièrent ceux de Hnr kpr et de Sedgwick. Alor>, et sans avoir aucun avanluge tactique, on tombe dans la faute stratégique de se morceler en face d'un ennemi concentré et d'ofTnr à celui-ci l'avantage des lignes intérieures, au moyen desquelles il peut accabler successivement ses deux adversaires. C'est ce qui arriva dan» les opérations de Chancellorsviile.
De trop rigoureux stratèges ont encore reproché au général Hooker de n'avoir pas retiré à temps vers lui plus de forces de l'aile gauche, commandée par Sedgwick. Us n'auraient laissé à celui-ci, pour ses démonstrations, qu'une ou au plus deux divisions, au lieu de quatre.
Nous reconnaissons qu*en principe Tobservation est juste; toutefois, dans le cas particulier, Hoolcer était assez fort d'effectif pour s'accorder sans danger un tel luxe. Ce qui lui fit défaut, on Ta vu, ce fût moins la supériorité des masses que la manière de s'en servir; tout le corps de Sedgwick, arrivant à Chancellorsville, y aurait augmenté le désordre peutêtre, sans changer les résultats. Si la tactique ne marche pas constamment de front avec la stratégie, celle-ci devient parfidtement inutile. Les meilleures combinaisons et les plus fortes concentrations du monde échoueront toujours, quand elles n'aboutiront pas à faire engager convenablement les soldats, qui doivent en fin de compte donner le dernier coup.
Pendant toutes ces affaires Hooker avait montré, en mémo temps que sf>ri incapacité à mouvoir de grandes masses, beaucoup d'aplomb personnel devant le danger. Il ne montra pas moins d'aplomb vis-à-vis du pays, en publiant, le 8 mai, un ordre du jour de tV'licitalion uses troupes, qui fut aussi le seul rapport public sur ces journées par l'état-major général. A ce double titre ce document caractéristique doit étresoumisà nos lecteurs. En voici la traduction textuelle :
« Ordre général, N« 40.
< Onârtier-géoéral de Tarméc du Potomac, 6 mai 1863.
c A Tarmée du Potomac,
c Le m^jor-général commandant en chef exprime k cette armée ses félit^tations sur les fiûts d*armes des sept derniers jours.
c Si tout ce qu'on espérait n'a pu être accompli, les raisons en sont bien connues de l'armée.
c II suffit de dire que ces raisons furent d*un caractère qu'aucune ressource de la sagesse humaine ne pouvait prô> voir ni empêcher.
c En se retirant de la rive sud du Rappahannock avant d'avoir livré une bataille générale à nos adversaires, l'armée a donné une nouvelle preuve de sa confiance en elle-même et de sa fidélité aux principes qu'elle représente.
c En combattant dans des conditions désavantageuses nous aurions manqué à notre mandat , à nous-mêmes, notre cause, à notre patrie. Profondément loyale et consciente de sa force, l'armée du Potomac donnera ou refusera la bataille chaque fois que son intérêt ou son honneur Texigera. Elle veut être aussi la seule gardienne de sa propre histoire et de son propre honneur.
t Par la célérité et la discrétion de notre mouvement en avant, nous avons réussi à surprendre sans combat les passages du fleuve. Quand nous nous sommes retirés nul rebelle n'a osé nous suivre.
♦ Les événements de la dernière semaine peuvent pénétrer d'orgueil les cœurs de tous les officiers et soldats de cette armée.
t Nous avons ajouté de nouveaux lauriers à notre ancienne renommée. Nous avons fait de longues marches, franchi des rivières, surpris l'ennemi dans ses retranchements, et partout où nous avons combattu , nous avons porté de plus rudes coups que nous n'en avons reçus.
€ Nous avons enlevé àl'ennemî cinq mille prisonniers, quinze drapeaux, sept pièces d'aj'tillerie. Nous lui avons mis hors de
combat 18 mille hommes de troupes choisiee. Hotts lui avons détruit de riches magasins, endommagé ses communications, capturé des prisonniers dans les fortifications même de sa capitale, et nous avons semé la terreur et la consternation dans tous ses foyers.
c Nous ne pouvons avoir d'autre regret que ceux causés par la perte de nos braves compagnons; mais en cela nous sommes consolés par la conviction qu'ils sont tombés pour la plus sainte des causes qui ait jamais été soumise au sort des batailles.
< Par ordre du ^^énéral Hooker,
€ (SignéJ : S. Wu^uams, A. A. G. »
Comme nos lecteurs auront pu s'en convaincre eux-mêmes et sâiis peine , celte proclamation , fort adroite sans doute, renfermait beaucoup d'exai^i ruLion de faits et de chiffres. On remarquera qu'elle englobait assez avantageusement les prouesses du raid de Stoneiiian dans les autres opérations, et c'est en comptant sans doute tous les gens paroles par les cavaliers fédéraux et peut-être aussi les nègres revenus avec eux, que Hooker arrivait au chiffre de cinq mille prisonniers faits aux eonfMérés.
Seulement nous ne comprenons pas bien comment il put avoir, le 6 mai, ces renseignements sur l'expédition de Stoneman, puisque celui-ci ne rentra que le 7 et ne put point faire par\'enir de rapports auparavant.
Nous ne comprenons pas daN autage comment le général Hooker s'y prit pour calculer le nombre des blessés sudistes, et surtout pour porter au chiffre fabuleux de 18 mille leurs hommes rais hors de combat.
Le 8 mai les anciennes positions étaient reprises de part et . d*autre, et de nouveau on se répéta à Washington et ailleurs, mais sur un ton plus triste qu*en hiver : < point de mouvements sur le Rappabannock. »
Nouveaux plans de campagne des fédéraux sur le Kappahaiiuock. — Difficultés de Hooker à prendre une réso-
. lation. — Nouvelle offensive des confédérés en Maryland et Pensylvanie. — Le général Hooker est remplacé par la général Meade. — - Bataille de Gettysburg (2-4 juillet 1863). — Retraita daa confédérés au-delà du Potomac»
Le reste du mois de mai s'écoula en escarmouches le long du Rappahannock et en nouveaux raids de la cavalerie. De part et d'autre les années principales avaient besoin de se réorganiser et de se renforcer, avant de pouvoir reprendre la campagne d'une manière décisive.
A Lee il manquait un de ses meilleurs lieutenants et amis, Longstreet, qui seul pouvait essayer de remplacer Jackson.
A Hooker il allait échapper tous ses vétérans, ayant fini leur temps, ce qui réduirait ses brigades à un effectif très minime.
Le président et le général Haîleck, qui étaient veuas le visiter à Falmoulii, lui avaient bien promis du renfort. Mais il fallait du temps pour qu'il arrivât. Il fallait ou rappeler des troupes en campagne ailleurs, ou attendre de nouvelles levées?.
Rentré du camp, Lincoln émit une prorlamation au pays, annonçant la prochaine mise en vigueur de la conscription, récemment votée par le congrès. Les gouverneurs d'étal furent invités à l'exécuter immédiatement partout où ce serait faisable, et à fournir aussitôt que possible leurs contingents de 1863.
En attendant, Hooker n'avait rien de mieui à faire que de rester sur ia défensive.
Les 12, 13 et 14 mai de petits combats de cavalerie furent livrés aux environs de Warrenton, sans résultats marquants. D'autres de même genre eurent lien plus à l'ouest, dans la Shenancioah aux environs de Winchester.
Du coté opposé, le colonel Kilpatrick, toujours à York town, avait pris goût aux raids, et battait ia région du bas Potomac, dans les comtés de Gloucester et de Mathew. Suivi par des canonnières sur les rivières du Nord et de 1 Est, il chercha à s'approcher du bas Rappahannock , et à communiquer par là avec le gros des fédéraux.
Dans cette même direction des raids furent aussi exécutés depuis Falmouth. L'un d'entr'eux, sous le colonel Clendeninn, du 8« Illinois, rapporta un butin de 500 chevaux et mulets, un millier de nègres, une centaine de prisonniers, sans compter la destruction de Ikv^^ , de bateaux et de transports de provisions pour plus d un million de dollars. Des canonnières fédérales en même temps, le 18 mai, s'étaient avancées contre le village de Tapahannock , sur le bas Rappahannock, en avaient pris possession et y avaient détruit de grands magasins confédérés.
Au commencement de juin une expédition fédérale remonta d'Yorktown par les rivières York et Mattapony jusqu'à Wulkertown, et de là des troupes allèrent par terre brûler de nouveau ^es magasins, les moulins et les usines du bac d'Aylett.
Le mémo jour, 4 juin , Hooker lançait en reconnaissance la division Ilowes, du (v" corps, au-delà du Rappahannock, contre l letLerickshurg. Un combat s'engagea sur le Deep- Buii, qui parut prouver que les confédérés étaient toujours sur leurs gardes, toujours bien installés dans leurs redoutables lignes, lit que les pointes tentées çà et là sur leurs derrières ne paraissaient pas encore les avoir décidés à ia retraite.
Des reconnaissances journalières faites en ballon, depuis les environs de Falmouth, donnaient les mêmes rapports. Quelques jours plus tard, et au moment oîi Hooker espérait
enfin quelque renfort prochain, qui lui permettrait peut-être de reprendre roffensive avant peu, il apprit qu*il était menacé lui-même d'une attaque des confédérés. Ceux-ci avaient réuni de fortes masses de cavalerie à Culpepper. Le corps entier de Stuart, comptant environ douze mille cavaliers, avec quatre batteries, y avait été solennellement passé en revue, le 6 juin; cette revue était sans doute Tannonce d'un grand mouvement en avant.
Pour s*éclairer à ce suyet, Hooiier lança sur cette extrémité de son front aussi toute sa cavalerie, environ huit mille hommes, suivie de deux brigades d'infanterie. Les deux divisions, Gregg et Buford, sous les ordres de Pleasanton, débouchèrent bravement contre Culpepper par les gués de Beverly, droit en dessous du confluent du Rappahannock et du Hazel-River. Une action s'engagea à Brandy-Station, le 0 juin. Cette mêlée de cavalerie fut la plus considérable jusqu'à ce Jour. Plusieurs charges à fond y furent données, entr*autres par les réguliers de Buford, et en somme les fédéraux, quoique inférieurs en nombre, mais manœuvrant mieux en ligne, y eurent Tavantage. Les confédérés 'furent repoussés sur une distance de 5 milles avec 750 hommes hors de combat. Pleasanton n'eut que la moitié de ces pertes ; il dut laisser toutefois trois canons en mains ennemies.
Le succès relatif de Brandy-Station tranquillisa Hooker sur l'offensive confédérée qu'il craignait è ce moment-là, et il lyouta foi au bruit alors en cours que Lee détachait de son armée des troupes au secours de Yicksbufg, alors assise.
Le foit est que pendant que Hooker se berçait de ces douces illusions, les confédérés avaient commencé, dès le 3 juin déjà, un mouvement qui devait les conduire jusque sur Tautre rive du Potomac.
D'accord avec le gouvernement de Richmond, Lee avait résolu une nouvelle invasion du Maryland et de la Pensylvanie.
Il Mait cela pour dégager l'Ouest et pour sanctionner bien évidemment les succès obtenus danà l'Est. Le président Jefferson Davis comptait par cet exploit exercer une salutaire influence sur l'Europe et amener les puissances à une recon-
naissance officielle de la Confédération. Les populations sudistes, celles de la Virginie ^surtout, demandaient aussi que les années cessassent de fouler leur sol et transportassent une bonne fois les opérations en terre ennemie. Quant à Lee, sans entrer dans toutes ces considérations, il espérait surtout forcer Hooker à quitter ses retranchements de Fal» mouth, et trouver une bonne occasion de lui livrer bataille.
En même temps que Lee prendrait Toffensive sur le Potomac, d'autres troupes confédérées en feraient autant dans l'Ouest. On y recommencerait des raids dans le Tenneeeee et l'on franchirait VOhio. Ici le vaillant Morgan serait naturellement de la partie.
L'armée du général Lee so moulait à environ 105 mille hommes, répartis en corps et divisions comme suit:
i**' corps, Longstreet, divisions Pickett, Me Laws Hood. 3* » Hill, » Anderson, Heath, Pender.
S» » Ewell, » Rode, Early, Johnson.
Cavalerie Stuart.
L*artillerie, sous le général Pendleton, comptait 115 pièces.
Los divisions, beaucoup plus fortes que celles des fédéraux, comptaient de 3 à 5 brix'ades.
Le général Lee mit ses corp» en marche successivement et en cornineneant par la gauche.
Du 3 au 8 juin, les corps de Longstreet, de Ewell et de Stuart se concentrèrent vers Culpepper, ne laissant devant Hooker que le corps de Hill. Vers Culpepper resterait momentanément le centre sous Longstreet, tandis que la gauche sous Ewell se porterait dans la Shenandoah, descendrait la vallée, s'assurerait des passages du Potomac aux environs de Harpers-Ferry, et s'avancerait vers la Pensylvanio.
Sur ce mouvement, Hooker quitterait sans doute ses lignes de Falmouth pour aller protéger Washington, sur quoi le corps de Hill se mettrait en marche sur les traces de Longstreet, suivant lui-même celles d'Ewell, mais en longeant les Montagnes-Bleues du côté de l'est. La cavalerie de Stuart masquerait de see pointes toute cette mobilisation sur le flanc droit des colonnes de marche, tandis que celles de Jenlonset
dlmboden rouvriraient dans la Shenandoah même, en avant de Ewell, ou la couvriraient sur la gauche.
Ce plan d'opérations n'était rien moins que brillant au point de vue stratégique, et ne rappelait guère celui de Chancellorsville. Kn allongeant sa ligne sur un espace aussi étendu, de iâO à 130 milles, coupé de grands cours d'eau et de chaînes de montagnes, Lee offrait de notables avantages à une attaque des fédéraux. Il risquait de voir son centre facilement percé, ou Tune de ses ailes accablée, avant qu'il CCit possible au reste d'arriver au secours. Puis en lançant sa gauche aussi loin en avantgarde, seulement pour s'emparer des passages du Potomac, il compromettait l'essentiel pour courir après l'accessoire, k cette saison de l'année, le Haut-Potomac, tellement guéable, ne demandait pas tant de préliminaires pour être franchi, tandis qu*en allant à l'avance occuper les gués, on démasquait tout le mouvement et l'on ' pouvait se foire sévèrement ch&tier à l'opération même du passage, opération toujours critique.
S'il est vrai qu'en Cace d'un général en chef aussi peu mobUe que Hooker, on pouvait s'accorder des libertés qui eussent été plus dangereuses devant d'autres généraux , il est vrai aussi qu'on ne doit jamais spéculer sur l'ineptie de son adversaire.
Dans les premiers jours de juin , et conformément au plan
su5-indiqué, les cavaliei s-giiérillas de Jenkins et d'Imboden, fonctioiiiiauL comme avant-gardes de Ewoll, se mirent à descendre la Shenandoali. Kwell lui-même partit de Culpepper le 10 juin, avec les trois divisions Rod« . l arly et Johnson. Il se dirigea d'abord sur Front-Royal, d où il détacha la division Rode sur Rerryville pour tourner Winchester à l'est, tandis qu'avec les deux autres divisions il marcha droit sur cette ville. Le l'2 au son' chacune do- ilcux culounes arriva à sa destinatioQ et se trouva eu présence de l'ennemi.
Le général fédéral Schenk commandait en chef tout le Haut-Potomac, ayant les deux divisions Milroy et Kelley, éparpillées à Winchester, à Beriyville, à Crafton, à Harpers- Ferry, à Martinsbuig et dans d'autres localités du voisinage.
A Winchester même se trouTait Milroy, avec enviroA 7 mille
hommes.
Le général en chef des £Uts-Unis, qiii, de Washington, avait mieux vu que Hooker ce qui allait survenir, avait pressenti, dès le 11 juin, une grande expéciition confédérée par la Shenandoah ; il en avait avisé Milroy, en l'invitant à se concentrer préalabletoent, et, aussitôt que le danger serait là, de se replier sur Harpera-Ferry.
Ces sages conseils du général Halleck ne fiirent malheu* reusement pas écoutés.
Le id, le cokmel Me Reynold, qui commandait 1600 fédéraux à Berryville, en fut chassé par la division Rode et se replia sur Winchester.
En même temps cette dernière ville était entourée par le général Ewell, qui délogeait les avant-postes de leurs ou* vrages avancés. Pendant la nuit, et le 14 au matin, on se prépara de part et d*aotre à une alTaire décisive. Milroy plaça une de ses brigades, Elliott, aux piquets ; une autre. Me Reynold dans deux lunettes qui couvraient rentrée de la ville, vers le sud, et la troisième, colonel £lly, dans la ville même.
Dans Taprès-midi, après de longues tirailleries sur tout le front, les confédérés attaquèrent du côté du Nord. L'assaut réussit ; vers 6 heures du soir, tous les abords septentrionaux i\c la Ville furent enlevés, y compris six canons, et les fédéraux acculés à leurs lunettes et à la partie méridionale de la ville.
Milroy convo([ua un cuiiacil de guerre pendant la nuit, qui décida l'évacualiun immédiale. Celle-ci coniiaeiiea dès les 3 h ■ ares du matin, en abandonnant de grands magasins, des dépôts d'arnies et 9 canons. Milroy avait réussi, à la faveur de l'obscurité, à passer silencieusement à travers deux corps confédérés, quand, au point du jour, il alla donner sur une portion de la division Johnson, (|ui lui barrait le passage, Johnson attaqua aussitôt la colonne eu marche, avant qu'elle eût pu se former en ordre de combat, et la mit, en quelques instants, dans une complète déroute. Avec 1600 hommes seulement sur 7 mille, le général Milroy parvint, à force de
bravoure, à se frayer son chemin h Iravei-s les confédérés, et à arriver h Harpers-Fcrry. Deux iiulie nommes, 23 canons et un imniti(ir>e iraia furent capturé8 par les vainqueurs. Le reste s éparpilla dans la campagne et ne rejoignit 1 armée que beaucoup plus tard.
Le même jour avait marché sur Martin si 111^4, et y
avait pris 7<J0 iionunes, 5 canons et de grands magasins.
Cp:^ succès des confédérés leur livraient toute la contrée; les fédéraux, se retirèrent mémo de Harpers-Feri'y sur les Maryland-Heights. Aussi Rode se porta aisément sur le Potomac, qu'il franchit, le 16, aux gués de reniboucliure du Conecocheague-Creek; il occupa en;}uite WiUianisport en Maryland.
La cavalerie confédérée du général Jenkins l'avait déjà devancé ; elle était entrée le matin du même jour à Chambersburtî en Peusylvanie. La cavalerie d'imboden avait battu la campagne sur la [jauche de Ewell , détruit le chemin de fer Baltimore-Obio et le canal Gbesapeak6«Ohio , et s'était ensuite dii'igée sur Hancock,
Le '2*2 juin seulement le reste du corps de Ewell franchit aussi le Polomac, à \Villiamsport, avec ordre du général Lee de se porter sur Chambersbnrg, puis sur Carlisie (')en étendant sa droite jusque vers York.
Le 24 juin, les deux autres corps de Lee, qui, dans ces entrefaites, avaient suivi Ewell , passèrent à leur tour le Potomac à WiUiamsport et Shepherdstown ; ils se réunirent à Hagerstown, et s'avancèrent vers la Pensylvanie, sur les traces de Ewell, dont ils rejoignirent les arrière-gardes le 26.
Ainsi le mouvement préparatoire d'invasion n'avait pat duré moins de vingt>trois jours ; il avait pu être pressenti par les fédéraux dès le 10, et il s'était par&itement démasqué ébn le 13.
Qu'avaient fait Hooker et le gros de Lee pendant tout le temps de ces opérations de la gauche confédérée 1
(\) Cartish' , en do1ior& do la r;vrtiî qui accoinp<i>.'nc noire premkr v olume, se trouverait A p«u près sur la lettre l du titre la gttei're. C'est une »tation du chemin de itar d« Chuntwntnirs * HarrltlMirg, & une qulnndne de milles de cette dernière ville.
ï.e chef do l'armée (lu Potomac avait enfin appris, le 13 juin seulement et par le télégraphe de Washington plutôt que par ses reconnaissances, ce cpji s'était passé sur sa droite et devant lui. Dès le lendemain il mit promptement l'armée en retraite par Dumfries, pour se rapprocher de la capitale fédérale. Une feible garde fut laissée au camp, avec des hommes de corv ée chargés d'embarquer tout le bagage pour Âquia- Creek et pour Alexandrie.
Le 16, après une marche rendue pénible par une forte chaleur, toute l'année était concentrée sur l'ancien champ de bataille de Manassas, occupant solidement Manassas-Junction et Centrevilte. La cavalerie fut lancée plus À droite vers les passage'' dos Montagnes-Bleues.
Le général Lee, aussitôt que Hooker eut quitté ses positions de Falmouth, ébranla aussi le corps de Hill de ses lignes de Fredericksburg, Longstreet et Sfuart de celles de Culpq|>pdr. A cette dernière fut aCfecté le rôle d'ouvrir, e!i rnème temps que de couvrir la marche du côté de Hooker. A cet effet Stuart forma un rideau, de Warrenton à Âldie, derrière lequel s'écoulèrent Longstreet, puis Hill.
Cela donna lieu à plusieurs engagements avec la cavalerie de Stoneman , le long des pentes orientales de la montagne^ et particulièrement sur la route d'Ashby-Gap. Des actions très vives furent livrées aux environs de Aldie, de Middleburg, et de Upperville, du 17 au 21 juin. De partetd^autre on combattit bravement ; les confédérés furent délogés successivement des postes avancés; mais l'infanterie de Longstreet arrivant finalement k l'appui de ses cavaliers, la possession des débouchés principaux de Ashby etdeSnickers^ap fiit assurée aux colonnes du général Lee.
Hooker n'avait pas cru devoir, comme son adversaire, s'engager dans la montagne et faire soutenir bien loin sa cavalerie par de l'inÊinlerie. Il craignait , de concert avec le gouvernement fédéral, de découvrir Washington et il était en outre retenu près du Potomac par le bagage et par les approvisionnements que le fleuve devait lui fournir. 11 n'avait momentanément plus de base , et bon nombre de régiments avaient même embarqué les sacs des soldats avec les gros
trains^ pour pouvoir marcher plus à l'aise. Cela était d'emblée à Hooker la possibilité de tenter l'opération la plus rationnelle qui s'ofTrit à lui , c'est-à-dire de s'élancer dans la Shenandoah sur les talons de ses adversaires et de les acculer au Potomac.
Du reste, par les licenciements survenus dans son armée, il était fort diminué d'effectif ; il ne disposait pas de plus de 65 mille hommes, et tout d'abord il n*avaU songé qu*à les mettre en défensive à Manassas, o(i il croyait que l'ennemi rattacpierait. Il fiit maintenu dans cette idée jusqu'au 9S juin, trompé par des pointes incessantes de la cavalerie Stuart, laissée à la garde des cols. Mieux renseigné , ilcom* menca, le 23, à passer le Potomac à Point^^Rocks, en avant de Leesburg, et il vint prendre position, le 24, sur le Monocacy aux environs de Frederick-Gity et d'Urbana.
Dans ces entrebites Lee était en train de se concentrer à Oiambersburg, où, dès le 27, il s'établit commodément dans un camp spacieux et abondamment pourvu, n parut n'avoir d'autre but que de bien vivre en pays ennemi, et de s'y créer des partisans en payant régulièrement toutes les réquisitions faites aux particuliers.
Sa forte cavalerie le rejoindrait très prochainement et lui apporterait des nouvelles sûres des fédéraux de Hooker, dont elle devait tenir sans cesse la piste, tout en le harcelant. En attendant, son avant-garde sous Ewell s'approchait de la Susquehanna, et coupait toutes les communications de chemins de fer tendant de Washington au nord et à l'ouest.
Pourquoi après tant (refforts, s'arrêter dans cette ville insignifiante de Chambersburg? Pourquoi n'avoir pas cherché, aussitôt en Maryland, à opérer contre Washington ou contre Hooker?
Il est possible que Lee, qui connaissait ou croyait connaître la faiblesse de nerfs du {iniivernement fédéral et ses transes à l'endroit de sa sécurit»\ ait espéré (jue la panique «ai'^irHif celui-ci et lui ferait commettre (juehjue béviie, évacuer son siège peut-être, ou rappeler des troupes de l'Ouest.
Lee comptait encore sur un aide qu'il avait vivement sollicité à Richmond, et au sujet duquel il ne savait rien encore.
Il avait demandé que le général Beauregard s'avançât avec une quarantaine de niille hommes sur le front de Washington par Manassas, afin d*y seconder de ce côté, au moins par une bonne diversion , les opérations qui se feraient sur Taiitre rive. Mais le gouvernement confédéré tenait autant à sa capitale que son, antagoniste à la sienne. M. JefTerson Davis avait craint de dégarnir Richmond et il résistait, parail-il, à la demande de son général.
Celui-ci ' ("'tait donc réduit à l'incertitude et à l'iiésitation, au moment où ii aurait fallu le plus de résolution et d'initiative. Il ne put s'avancer vers le nurd que timidement, lentement, sans but bii;n déterminé, en étant sinon en défensive au moins en passive observation. En attendant de pouvoir agir, il se consola {)ar des l azzias de chevaux et de mulets, que {irudemment d achemina, au fur et à mesure de leur capture, de l'autre cùté du rotomac.
Ce tenips passé par le général Lee à ne savon* que faire de son heureux début d uivusiou ne fut point perdu par ses adversaires.
Les revers répétés du Rappahannock , l'échec de Charleston, les lenteurs des sièges de Vicksburg et de Port-IIudson, avaient sans doute jeté un certain décuiu aisément dans le Nord. La défaite de Winchester et 1 i[ parition soudaine des coureurs confédérés en Pensylvanre, avant-gârde de masses pi ossies par la peur, changèrent le découragement en stupeur.
Mais cette disposition des esprits fiit de courte durée. Elle fit bientôt place à un tout autre, à un réveil d'énergie et d'ardeur qui accusait la ])uissunte vitalité de la grande république. Le j)iésidtMil Lincoln, par une proclamation du 15 juin, s'adi essa directement au pays;- il ne lui caclia rien de la situation et réclama de lui sur le champ de nouveaux sacrifices , de nouvelles et promptes levées, pour repousser l'agression des rebelles. 11 demandait en pai ticulier du Maryland 10 mille hommes, de la l'ensylvanieôO mille, de l'Ohio 30 mille, de la \ irginie-Uccidentaie 10 mille, pour six mois de service.
Cet appel ne fut pas sans écho. Le Nord tout entier s'électris^,
se rallia au gouvernement de Washington , et montra bien haut, par aes sentiments, la fausseté des calculs politiques des gens du Sud, qui avaient compté, pour fiuïiUter leur offensive, sur les divergences politiques des membres de VUnion. Au contraire celles-cî disparurent devant la prétention des esclavagistes déporter leurs coups jusqu'au centre de la Pen. syivanie et plus haut encore.
Ce grand étal n'attentlil pas même les appels du président Lincoln pour aviser à la situation. Fn Ani«'rique on pense avec raison que ce n'est pas le gouvernement seul qui e*t chargé des hauts intérêts de la nation.
Par une proclamation, aussi du 15 juin, le gouverneur de la Ponsylvanie , M. Curlin , appela aux armes toutes les milices pensylvaniennes, et, 48 heure?* après, plusieurs régiments étaient déjà en marche. L'état de New-York lit de même. Les nulorilcs locales de comtés et de villes ne restèrent pas en arrière. Des régiments de vétérans, qui venaient d'être licenciés, se reformèrent aussitôt et reprirent du service pour tout le temps pendant lequel le sol du Nord serait foulé par les rebelles Entr'auti*es les villes de Philadelphie, de Harrisburg, capitale de l'état, et de Pittsburg, centre d'immenses usines et fonderies qu'on croyait surtout menacée, se levèrent comme un seul homme et se mirent en état énergique de défense. Toutes les affaires courantes y furent suspendues; les chantiers et les ateliers fermés, les ouvriers enrégimentés et appelés à faire l'exercice deux tt>i< par jour. Des ouvrages de campagne et des barricades s'élevèrent aux principaux abords, des gardes furent placées aux ponts de la Sttsquehanna, avec tout ce qu*il fallait pour les détruire à Vapparition de TennemL
Tout cela se fit avec fièvre, rapidement, de nuit et de jour. En moins de deux semaines , plus de iOO mille miliciens convenablement armés gardaient les principales villes de la Pensylvanie et la ligne de la Susquehanna; en outre une dizaine de mHle hommes de nouvelle levée, dont la plupart de vétérans, étaient en train, déjà le 39 juin, de rejoindre Tarmée en campagne. Chaque jour de plus amènerait au moins un millier d*hommes de seconde catégorie.
— ie9 —
Pour mottro do l'ordre dans ces subites recrues et pour la défense territoriale des points nouvellement menacés, leg^tlvernement de Washington avait constitué, deux nouveaux commandements importants , deux nouveaux départements militaires, celui du Monongahnla , quartier-général à Pittsburg, qui fut confié au général Brooks, et celui de. la Suaque'» hanna, remiâ au général Coucb.
Pendant tous ces préparatifa des fédéraux, le général Lee était resté à peu prés uiactif dans son camp de Chanibersburg, lyant ses avant-gardes vers York et vers Carlisle, et ses coureurs le long de la Susquehanna. Son arrière-garde s'échelonnait en revanche jusqu'à Williamsport sur le Potomac. Il tenait ainsi une ligne de près d'une centaine de milles de développement 1
Mais nous savons déjà que devant Uooker on pouvait tout se permettre.
Le général fédéral était resté plus tranquille encore que son adversaire, aux environs de Fredeiick-Gity , occupé à rallier ses arrière^^gardes, à attendre sa cavalerie et à soigner
divers détails.
Il crut <levoir ausei s^engager dans une polémique avec le général Halleck, au sujet de l'importance de Harpers-Ferry, que ce dernier voulait maintenir, et que Hooker voulait é%'acuer. Par la force des choses il se trouva que celui-ci gagna son procès ; mais il en perdit son commandement. Ayant en réplique offert sa démission, elle fut acceptée, et on lui donna pour remplaçant le chef du 5»" corps, le général Meade, qui entra en fonctions immédiatement, c*esl-à-dire le 27 juin dans la nuit.
Cet officier, par&it militaire, bon ingénieur surtout, homme d'excellente éducation, n'avait rien fourni de bien marquant jusqu'ici. Mats les garanties qu'il présentait n'étaient pas moins sftres. Il avait bit tous ses grades, depuis celui dé'co' loiîel, à l'armée du Potomac, sans provoquer de plainte, à la constante satisfoctîon de ses cbefe et de ses troupes. Il avait montré en diverses circonstances de la fermeté, du courage, ainsi que des connaissances et des vues prouvant qu'il enten-
dail les opérations des masses. Déjà d'un Age mûr, comparativement à tant d'autres généraux américains à tournure de sous-lieutenants européens, le général Meade, par sa noblesse de maintien, sa liante stature, ses manières :ifTables , sa tête intellipente et é'é-^ainment grisonnante, commandait facilement la confiance autour de lui.
Au moment celte importante nuitalion les cavaleries avaient de part et d'autres rejoint leurs armées. Elles avaient foin 111 le s aillantes enurses, en Opérant, il est vrai, à peu près pour lenr pr(»i)re eoniptc.
Stuart, laissé en arrière-yarde sur les cols des Montairnes- Bleiies, y resta pom* observer TaiMnée ledérale du l^otoiriac et pour la niannenir au sud du fleuve le pins longtemps possible, il lit souvent des pointes heureuses sur ses flânes et sur ses derrières , et s'avança même i>nur cela jusqu'à Fairfax- Conrt-lionse. Quand le gros des fédéraux eut franchi le Poloniac , il le passa ainsi, entr'env *'t Washington, h Seneca; puis il se j)orta, eu lançant quelques coureurs tout près de la capitale, sur Westminster, sur York et jusque pv^s de Harrisbur^», en avant de Carlisie , on il arriva le 30. Sur l'autre aile le L^énéral Imbnden avait d'abord paru menacer Pittsburg , puis il s'était rabattu par Me Ck>nnelâburg sur Chambersburg.
La cavalerie fédérale, après le combat d'Uppervillc, s'était repliée, avec le gros de l'armée, vers Leesburg. Elle passa le Potomac, le 24 , h Edward'Ferry et de \h se dirigea sur l^oolesville et Frederick-City. Une portion resta avec l'armée, tandis qu'une divi.sion , sous le général Kilpatrick, s'élança, le 28, aux trousses de Stuart par Liberty, Midlesburg et Litlr lestown. Elle atteignit l'arrière-garde confédérée à Hanover, lui livra une heureu.se escarmouche, et elle la força, en tout cas , à faire le grand détour inditiué plus haut pour aller rejoindre le gros des troupes de£well.
Le général Meade recevait son commandement dans des circonstances bien peu encourageantes ('). Sans s'alarmer de
(1) Voici le texte des ordres dtt jtfurparlMquels 1« diuigwMntdtt génémlm eh«r ftii «nnooeé aux troupes :
son immense responsabilité , il montra <i entrée une résolution à Ja hauteur de la situation. Dès le 29 il mit son armée en marche dans la direction de Tennemi.
]>epQi8 quelcpies jours Lee s*était enfin décidé aussi à agir; il allait &ire converger toutes ses forces sur la capitale pensylvanienne. Cette opération contre une ville aussi bien défendue que Harrisburg Tétait à ce moment, couverte par un fleuve navigable, et cela avec l'armée de Meade et le camp retranché de Washington sur ses derrières , ne pouvait être taxée 'que de suprême foHe.
Elle ne souriait guère au général Lee, qui s'y voyait plutôt condamné par la force des choses et parla première foute de IHnvasion, qu'amené par les règles d'une bonne conduite de la guerre. Aussi, quand il apprit, le 39, que l'armée fédérale s'avançait enfin contre lui, il Ait heureux de saisir cette occasion plausible d'abandonner son projet, et de le chauvi r con-
Ouarf fer-génfrnl d« l^inné* du PoUmmo.
Fi fldarlcli Md» M Juin iBOL
Obdkk r.KM h m. N» Wï.
Confoimément aux ordres du dopartctncnt de U guerre, ea date du 27 juin t863, Je quitte I0 oonanadAiMttl d» l'année du Potooiac. IleettnnaKrA eu nM|or*géiiéKid
Cfoiv-Ti, Moadc, brave et accompli officier, qui s'est noblement acquis en maints combau la confiance et l'estime de l'«riaé«. Dans lu persuasion où je suis de ne pouvoir pM dure «ml utile à celte armée que je le déslreraia. je la quitte» mafa non Mns la plus profonilr ("ninfinn l.n dniili'iir ili' me x'ikhv'i" â<' famai'iulef» A>' tant (le balailleb ost aduuciu pai la tonviclmn >[ut; leur ^oul•a^'e et leur dévouement ne cesseront d'f^tre les mêmes, qu'ils prëteiunt à uiun àticresseurlO ceijdj-'*' et ompresAë eoncours qu'ils m'ont prM*'. Avec les )>hu vh'cs prièrea fiQur que raction de se« anOM rapporte des succès dignes d'elle et de te nation, }e lui fais tel mea adi4M. iSitniL^ >-.-F. nAlvsTO\^^ iSigné) Joseph HoOKl»,
adjudanlrgénérat ad^int^riiu. major-Kénéi al.
Quartier-peiK i-al de l'umue du PotomaCi SSJUto 1863.
Ensuite d'ordres du présideot des Etats- 1 nis, je prends pai la pivscute It» commandement de l'armée du Potomae. Comme soldat, en obéisisant A cet ordre totalement inattendu pour moi et que je n'avais point sollicité, je n'ai ni promesses ni 1>rofc«sion de foi A faire. I-a patrie se confie dans celte armée pour élre sauvée d«s maux d'une invasion ennemie. Quelcpies Cati^rues et sacrifices auxquels nous puissions Être appelés, ayons toujours «n vue U grandeur des intérêts eu cause, tit que chaque homme soit déterminé 4 fiilre son devoir, en se confiant pour le reste aux dc>s/ ;[;s d- I.i tout.' |)uissante Providence.
C'est avec une juste défiance de moi-màme que Je remplxice dans lu coouoaode- Rkent de cette armée un émtnent et accompli soldat, dont le nom marquera toujours (Lti»; notre histoire. Mais j'ai r.-'nn lînc il vns l" .'.M'.lial .'i(.pni <!'■• mes frt'rr'-; d'armes, «jui m'aideront à remplir les devoirs de l important mandat qui m'a été confié. (Signé) Geocge-G. Mbade, (Signé) S.-F. BAMrrow,
m^ior-'fénéral commandant. aide n^udani-iéiiéral.
tre le but déterniuié de livrer une bataille décisive à la principale armée ennemie.
C'est à cela que, dès le 19 à midi, il voua tous ses soins.
A cet effet il voulut épargner à Meade une partie de sa route, 61 M concentrer à Test des montogne^^. T^f premier point de rendez-vous de ses corps fut indiqué à Gettysburg, où LongBtreet eiHill se porteraient de la direction de Chamberslmrg, tandis que Ewell s*y rabattrait de Carlisle.
Le mouvement commença partout le dO; mais la marche se fit, dit le général Lee dans son rapport, plus lentement que Tauraieni exigé à ce moment-là les mouvements des fédéraux, sMls avaient été connus.
En effet, le 29, comme nous Tavons dit plus haut, l'armée fédérale s*était ébranlée, après avoir reçu quelque renfort de Washington, surtout en cavalerie, et en laissant à Frederick- Qty les sept mille hommes retirés de Harper&Terry, sous le général French. Le 29 au soir Tarmée se trouvait en position, la droite à New-Winsdsor (<) , ta gauche à Emmettsburg. £n avant-garde sur la droite se trouvait la cavalerie de Kilpatrick, avec ses coureurs jusque devant Hanovre, et de même sur la gauche la cavalerie de Buford , poussant jusqu'à Gettysburg.
L'armée de Meade comptait à ce moment environ 80 mille hommes, répartis en corps et en divisions comme suit :
corps, Reynolds, diviâ. \Vads\vortli, L)oubleda\ Itobinson.
Hancock;
Caldwrll, Gibbons, Hayes.
Sickles;
Ward, Humphrey, Birney.
Sykes ;
Sykes, Eurncs.
Sedgnvick;
Newton, Ho\ve(?).
lie
Howard ;
Sleinnwehr, Schurz, Barlow.
Slocnm ;
Williams, Gear\', Green.
Corps de cuvai", Pleasanton; divis. Duford, Kiipatrick, Gregg. Artillerie, générai Barry, 100 bouches à feu.
Chef d'état-major, général Warren.
En outre à Frederick-City se trouvaient les 7 mille hom-
(1) New- Windsor «M une petite localité àpmiMrte à moitit dMWln «ntr* Ubfrty >t Wntmiiwilw.
mes du général French, et à Washington même uoe quarantaine de mille sous le général Heintzelmnn.
Le 30 Loule ranoéc lil un léger changement de iront à gauche. L'aile droite se porta sur Manchester, et l'aile gauche, servant de pivot, resta atix environs de Emmellbburg. Cette aile gauche, composée des I'"'', 11« et 3" corps, était sous le commandement du général Reynolds.
Le général Buford ayant fait rapport de Gettysburg au général Meade que l'ennemi se montrait en forces assez notables sur la route de Cashtovvn et Chambersburg, à son tour l'aile gauche fut portée en avant, et le général Reynolds fut chargé d'occuper Gettysburg, et d'y prévenir i'infantene confédérée.
La ville de Gettysbui*g pouvait en effet paraître de quelque importance, comme carrefour de plusieurs routes et comme téte de ligne d un vaste réseau de voies ferrées. Elle est située dans la région montueuse et fertile des sources du Monocacy, sur la grande route de Philadelphie h Pittsbnrg
La ville elle-mAme se trouve dans un recoin du petit vallon du Rock-Creek formant une courbe allant de l'est au nord, puis à l'ouest.
Du côté du sud , par où s'avançaient les fédérau.v, trois routes viennent se joindre dans la ville ; à droite celle de Baltmiore, à laquelle s'en raccordent deux autres venant de l'est ; au centre celle de Taneytown ; à gauche celle d'Emmettsburg. Entre les deux premières routes et presque à leur jonction se trouve la colline la plus élevée de la région, celle du cimetière de Gettysburg à 3 ou 4 milles de la ville ; de l'autre cùté de la route de Baltimore 68t une autre colline presque aussi élevée, descendant en ravins au Rock-Creek, tandis que vers la route d'Emmettsburg les gradins vont en 8*abaiS8ant, sauf à une hauteur appelée Hou nd-Top. Sur l'autre pente de la vallée débouchent aussi trois routes principales, celles de York, du n i d-est ; de lleidlesburg, du nord; 4e Cashtown, de l'ouest. Le chemin de fer longe au nord la route d'York. Le petite ville de Gettysburg se compose de dsux groupes principaux et d'un grand bfttiment , le Séminaire, qui est un peu au nord de la ville. Tous les environs
^sont moitié en belles cultures, moitié en taillis clairsemés. Les sommets des collines, surtout du côté du nord, sont couronnés (le bois (le pins un peu plus épais.
Le 30 au soir h* j^oi'noral Kcynolds bivouaqua avec son corps à Marsh-Crcok tout près de Gettysburg, suivi du H» el du 3' plus en arncrt?, en colonnes démarche. Lei" juillet cette aile gauche continua sa route. Le 1" corps, rejoint par la cavalerie de Buford, qui Liiaillait depuis le matin avec l'ennemi, traversa la ville de Gettysburg et s'avança jusque sur les collines de lu route de Cashtown. Là il rencontra les avantgai des confédérées du général Uill, division Ueth, et le com- Imt s'engagea aussitôt.
Le général H("ynol<ls lit déployer sa première division, Doubleday, et envoya l'ordre à Howard de se hâter d'arriver et de venir prendre place à sa droite.
Ces prenuères disposUious étaient à peine ordonnées que Reynolds tombait mortellement frappé. Au ffénéral Doubleday échut momeiilanémenl la duvction du 1 ' corps, et Howard, qui arriva ;i ppu au même moment, à 10 heures du matin, prit le eoiiimandement de l'aile gauche.
Celui-ci fit avancer deux divisions du 11*^ pour protéger la droite du l»', tandis qu'il garda prudemment une de ses divisions, Sleinwehr, et la moitié de l'artillene du corps, en réserve sur la colline du cimetière. Là canonniers et fantassins s'occupèrent immédiatement d'établir les épauiements et les abattis habituels.
Les divisions de première ligne eurent d'abord du succès; elles capturèrent même quelques hommes, dont le chef de l'avant-garde confédérée, général Archer. Mais plus lard, attaquées vivement par tout le corps de Hill, elles furent refoulées peu à peu sur Gettysburg. Klles allaient atteindre la ville, où le H*" coi*{)s comptait tenir solidement, lorsque celui-ci se vit tout à coup asosailLi eu forces sur sa droite et à revers.
C'était Ewell, qui arrivait de York on ne pouvait plus opportunément. C'étaient encore les soldats de Stonewall Jackson, répétant à point donné la manœuvre de Cbancellors^ille contrôles mêmes Allemands du ll'coips, qu'ils avaient si bion
rais en fuite deux moi s auparavant. Cette fois le corps tint mieux; il se défendit même vitroureusemont , mais tout en devant précipiter sa rotruile. Ilentr»- dan.? la ville en désordre, i'ennemi s'y jeta sur ses talons, el en lit un grand carnage. La brigade Sciiiinmelfenninî? ontr autres y fut complètement abimée. Son chef, vei» rau dt- 1 année russe, resté • seul à la lutte avec une poigne*' d hommes , n'échappa que par miracle à la capture , en se glissant dans une cave, où il demeura caché pendant deux jours.
La ville fut occupée par Kwell, qui se porta en avant dans la direction du cimetière, en même temps qu'une portion de Hill, à sa droite, s'avangait contre le même objectif. .\ A heures les fédéraux étaient repliés sur celte position avec une peite de 5 à 6 mille hommes et de 10 canons. Mais là Us s'apprêtaient à prendre leur revanche.
Les généraux confédérés auraient eu un haut intérêt à ne pas laisser les Unionistes se consolider dans cette forte posi* tion, et à les en déloger aussitôt. Malheureusement, un défaut d'entente entre les deux chefe de corps, l'absence d'une division de Hill, la division Ânderson, restée en arrière, et de tout le corps de Longstreet, plus en arrière encore, ùl iyour> ner Tattaque poar ce soir-là. 'Quelques petites colonnes seulement, précédées de tirailleurs, s'avancèrent contre la poeition du cimetière , qui ouvrit un feu formidable. I<es confédérés, après cette reconnaissance, n'allèrent pas plus loin ce soir-là. Ils eurent tort, car vers six heures du soir, ils auraient pu attaquer avec des forces supérieures, avec celles de deux corps entiers.
De part et d'autre pendant cette soirée et pendant la nuit du'l*'' au 2 juillet, les troupes marchèrent à toutes jambes, pour rallier celles qui avaient déjà combattu, et pour prendre position à leurs côtés.
Le premio* renfort arrivé aux fédéraux fut celui du général Hancock , envoyé par Meade sur la nouvelle de la mort de Reynolds, pour remplacer celui-ci dans son commandement de Taile. De concert avec Howard le général Hancock reconnut la position du cimetière et y détermina l'emplacement qu'y prendraient les troupes au fur et à mesure de leur arrivée.
A 7 heures du soir le 12« corps, Slocum, el une partie du 3", Sickles, entraient en ligne, et furent placés le 12« à la droite, le 3« à l,i j^aiirhe des deux corps deja pu.^los. Une brigade m II \ l iijil lise sous le général I.ockwood arriva aussi, et fui iiiumeutanénienl attachée au 12 corps.
Le général Meade rejoignit la position lui-mênnie vers une heure du matin, avec tout rétat-majoi- général transporté de Taneytown, et il établit son quartier dans une riante ferme à la gauche et un peu en arrière du cimetière , à couvert derrière les hauteurs.
Kn suite des informations que Hancock el HoNyard lui avaient transmises sur les intentions offensives de l'ennemi et sur la force de la position fédérale, Meade avait résolu d'y livrer bataillr Avant de quitter Taneytown, il avait expédié l'ordre à tous les corps de se diriger sur Gettysljurg, et il avait fait replier les gros trains en ai rière, à Westminster. Toute la nuit !e frénéral Meude fut occupé à reconnaître la position ri a domier des ordres pour les retranchements à construire, pour l'établissement des stations des signaux, des batteries de réserve, des ambulances et hôpitaux, et pour tous les autres soins préliminaires d'une grande bataille.
A 7 heures du matin arrivèrent le 2- corps, Hancock, le 5*, Sykes, augniputé de deux brigades de réser>es pensylvaniennes sous Crawford, et le reste du 3". Les 2« et 3'' corps se placèrent à la gauche des H'^ el l''"", tenant enlr autres la hauteur de Round-Top, et le 5'' passa en réserve. Ce dernier serait bientôt rejoint par le Sedgwick, eu marche de Manchester.
Ainsi la ligne fédérale dessinait de nouveau la ligiu e affectionnée d'un fer à cheval ou d'un U renversé, présentant sa convexité à l'ennemi, et dont la colline du cimetière formaU le sommet. A l'extrémité de droite se trouvaient le IS* corpt et la cavalerie Gregg; à celle 'de gauche le 2« corpe et la cavalerie de Kilpatrick; au sommet, les 11% et corps; au milîett derrière le sommet et s'allongeant en arrière, les 5« et 6" corps, et la division Buford, envoyée à Westminster & la garde des trains.
A â heures après midi le 6* corps fédéral arriva, ayant fait
sans désemparer une marche de 33 milles. H prit sa place en réserve et un peu vers la droite , tandis que le S» corps alla former l'extrême gauche.
Toute la matinée et une bonne partie de Taprès-midi purent être tranquillement employées par Meade à bien établir et fortifier sa position.
Lee avait aussi eu besoin de temps pour organiser son front d'attaque. Sa première intention n*avait pas été de livrer une grande bataille k ce moment, ni surtout d'attaquer un ennemi placé dans d'aussi avantageuses conditions. Il connaissait trop bien la valeur des lignes retranchées pour vouloir les braver à plaisir. Son désir était de se débarrasser en premier Heu du riche butin ramené parEwell dans sa campagne delà Susquehanna, d'évacuer au-delà du Potomac l'immense train de voitnns, de chevaux, mulets et autre bétail, qui maintenaiît Tencombrait. Une fois allégé de ce souci il lui serait plus facile d'opérer contre la position ennemie, soit on nianu'uvrant, soit en l'assaillant.
Ces sages résolutions s'èvaimnirenl dt vaitl r. xcii jlion du succès remporté le juillet, et il se décida à atta(iuer. le 2 juillet, quoiqu'il dût lui manquer pour ce j* m i -l i une division de Longstreet , la belle division de vétérans i'ickett, laissée à la garde d»* la ligne de relraile de Chaiiibersbiuv', et toute la cavaleru' SUiart. On venait seuliMiieiit d'apprendre l'arrivée de celle-ci à Carlisln et de lui envoyer l'avis de rejoin. dre à Gettysburg immédiatement.
L'ordre de bataille resta le même que la veille, sauf que les deux divisions de Longstreet vinrent prendre place à la droite de Hill. On avait donc les corps de Longstreet à la droite, de Hill au centre et de Ewell à la gauche. Cette ligne, d'un développement de 5 à 6 milles , formait un demi-cercle circonscrivant la ligne fédérale. C'était à peu près comme à Chancellorsville et dans beaucoup d'autres batailles américaines.
VOMB II.
Lonsstr««i' *
Hancock
Le plan de Lee consistait à menacer les fédéraux sur leur
centre, tout en y guettant roccasion d'une attaque, et à agir plus vigoureusement sur ieui-s ailes. Longstreet surtout devait
s'empai ei des luiuteurs de Round-Top, d'où Ton aborderait ensuite plus facilement celles plus fortes et plus reculées du cimetière.
Vers 3 heures après midi ce plan tut mis à exécution. Sur toute la ligne s'engagea «l'ahinil une forte canonnade, puis sur les deux ailes déboueiièrt'nl les citionnes confédérées. Le corps lie Sickles, s'était porté un peu trop en avant, fut attai^ué de front d(^ liane, et suhit rapidement de fortes pertes; son cliet'nieme eut une jambe emportée pai' un Itonlet. Birney, qui le rempiaea, lit battre en jetiajte, en même temps que le second corps venait le soutenir à droite et le 5* à la gauche. Malgré cet appui» toute cette aile dut céder son
premier teirain devaDi les assauts énergiques et répétés de Longstreet. Mais lorsque celui-ci voulut s'avancer plus loin, contre le cimetière» il trouva de» portions du 1»^ corps et même du 6», qui s'étaient aussi avancées à Vappui du 9", et il dut reculer & son tour.
A la gauche Ewell parvint aussi à s'emparer des premiers retranchements tenus par Slocum, qui les avait dégarni» de la division Geary, envoyée au secours de la gauche fédérale. Sur le centre Howard fut vivement canonné et repoussa une attaque foite contre lui à la tombée de la nuit, action dans laquelle il reçut Vappui du corps, du l*"* et du second.
La nuit mit fin au combat, (|ui se terminait à lux ;inUig«3 des confédérés, uvai^ au |)rix de fui t^ .saLriiices et sans progrès bien accentut's vers le cimetière.
Ce succès parlifl diHermina le général Lee à continuer l'assaut le leiideniaiii. 11 pouvait être renforcé de sa cavalerie et de lu divisiou Pickett de Longstreet, au-dev;iiit desquelles il envoya pour les faire hàLei' leur marche. Peiidaut la nuit tous les préparatifs furent faits poiu- l'assaut de la position du cimetière. Le lii'os de l ai tilleiMe l'ut massé sur la droite confédérée, sur les positions qu'avait liiialement rctemies Longstreet, el de ce cùté-là aussi furent dirigées les colonnes qui devaient donuer l'assaut. C'étaient Pickett à la droite, et les divisions Pettigrew et Hood plus à gauche. Sur le reste de la . Ugne on agirait comme la veille, aÛD de retenir l'ennemi sur tous les points.
Meade avait aussi mis la tiuit à profit. Il n'avait pas de renfort à attendre immédiatement ; mais l'armée nouvelle de Gouch était en marche, de Harrisburg, et ne tarderait pas à venir le rejoindre ou plutôt à menacer les derrières des confédérés. Sa position des collines du cimetière était très forte ; il ne pensa donc pas & Tévacuer, mais à la renforcer encore, n y flt travailler activement pendant la nuit du 2 au 3 ; toutes les pièces retirées de l'aile gauche furent concentrées vers le cimetière. Ainsi trois étages de batteries se succédaient sur les crêtes, toutes bien couvertes d*épaulemcnts, et présentant une concentration de feux formidable.
La matinée .dti 3 juillet se passa tran^illement sur ce point ;
quélquf?<^ vives escarmourchçs eurent lieu en revanche sur la droite fédérale, 0(1 la division. Geary^ secondfe d'une brigade du corps de réserve, réussit à reprendre sur le corps de Ewell ses anciennes positions. Le général Lee» charmé de cette action sur sa gauche, qui formait une excellente diversion à l'attaque projetée, la fit soigneusement entretenir, pendant que Longstreet terminait ses préparatili».
Vers une heure après midi l'attaque réelle recommença par une canonnade plus fiirieuse que jamais. Les pièces étaient beaucoup plus concentrées que le jour précédent; une centaine battait directement le cimetière et ses proches alentours. Le quarlier-prénéral même de Meade, soit intentionnellement, soit par liasani , lut atteint par une grêle do iirojocLiles, qui tucrciit plusiouià urdoiinauces et une vingtaine de chevaux, avant qu'on ait pu déloi^cr.
Les fédéraux ne répunduvnt pas inoiiis vivement, et d'un noiubrp à peu près aussi considérable de pièces. Vers trois heure» et demie le duel d'artillerie cessa un peu, et les colonnes eonlédérées débouchèrent sur la gauche et le centre des lignes fédérales.
La colonne de droite était formée par la division Pickett, de trois brigades seulement, deux brigades ayant dû rester à la garde des défilés de retraite ; mais toutes de vétérans, virginiens pour la plupart. Elle s'avança dans un ordre admirable, rapidement et sans se laisser arrêter par la mitraUle qui la décimait. Sa route fut bient6t marquée d'un sillon de cadavres, mais elle marchait toujours, et elle arriva jusqu'aux premières batteries, qu'elle^enleva à la bayonnette.
La colonne de gauche , la division Pettigrew entr'autres, était tout autrement composée. Elle ne comptait que des recrues, arrivant directement du Sud et n'ayant jauiais vu le feu. Lancée subitement sous une }j;rèle de projecliles, elle hésita, s'ai"i"éta, puis se dél tanda, pour l'entrer ù la course dans les tiiiliis dont elle venait do ;»urLir.
La division Pickett, dérotiverte sur son flanc gauche, y reçut bientùL le teu convergent d'autres batteries; elle dut renoncer aux avantages qu'elle avait conquis et battre aussi
en retraite. A ce moment tous les canons fédéraux furent dirigés sur elle et ses pertes devinrent teri'ibles.
L'assaut avait finalement et décidément échoué. La canonnade et les fusillades de tirailleurs se poursuivirent encore jusqu'à la nuit, et portant, hélas, autant contre les pauvres blessés qui gisaient entre les deux lignes que sur les combattants eux-mêmes. Une maison entr'autres sur le front de Longstreet, remplie de blessés des deux camps, mais surtout de fédéraux recueillis par les gens du Sud, fut incendiée par les obus partis des batteries fédérales. Toutes les conventions neutralisatricesde Genève et autres, n'auraient rien pu contre cette cruelle erreur d*un moment, car blessés etr valides s*^ taient entassés pêle-mêle à l'abri de cette maison.
Heureux d'avoir maintenu intactes leurs batteries du sommet des crêtes et d'avoir dégagé celles un instant occupées par Pickett, les fédéraux ne demandèrent pas davantage à la fortune. Ds n'essayèrent pas de poursuivre leurs succès en attaquant à leurlour les confédérés désorganisés par leur sanl^ante retraite. La nuit se passa de part et d'autre sous les armes, ainsi qu'à relever les blessés les moins éloignés, et à réorganiser les troupes.
La journée du 4 s'écoula également dans une apparente inaction des deux belligérants. Mais Lee avait dû renoncer à toute offensive ultérieure. Outre la raison de ses pertes, il se trouvait à court de munitions; il n'en avait pluô que pour une journée, et, si éloigné de sa base, il ne voulait pas s'en dégarnir complètement. D'autre part la difficulté de vivre du pays, en face des coureurs fédéraux de plus en plus nombreux, devenait toujours plus ^xrande ; enfin l'armée de Cx^uch était en marche sur sa gauche et pouvait menacer ses derrières ; une division (ravant-garde, sons le général Smith, était annoncée comme devant effectuer sa jonction, le 5 ou le 6, avec la droite de Meade.
Toutes ces raisons avaitMit décidé le général Lee à la retraite. Celle-ci fut coiiitiiencee dès le idaiis la journée par les trains, et dès la nuit jiar le reste des troupes. L'armée marcha en deux colonnes, la principale sur la route de Fairfield, et l'autre sur la route de Gashtown. Elle emmenait avec elle tous ses
blessés et environ 4 mille prisonnioi >. PrAs Je 2 mille autres pri.soiiiiii'rs, t rop eriibai"i'iii«>cUits ;i (^^cnrttM", avaient été simplement paroles; les prisonnieis blossés relevés dans les deux ' premier» jours furent laisses en ai i iére.
(lette retraite nocturne , généo par d'immenses trains, fut encore compliquée d'un fnrt ()iM<;e et d'averses torrentielles, qui, venant upi'és les pluies Imnbées jjresque rontintiellemcnt pendant la Vm de Juin, rendirent les routes atVi euses. La tète de colonne nian ha si lentement que la (|ueue ne put se mettre en iiiouveinent qu'uDe quinzaine d'tieures plus tard, c'est-àdire le 5 au matin.
Le général Meade, qui s'était borné jus(pH^-là h faire des reconnaissances, se décida à poursuivre i'eimouii, ou plutôt à le suivre, f-e 6" eorps, Sedpwiok, qui n'avait rien eu â faire le 3, fat charge de cette tache, et il pa«;i>a en tète sur la route de Fairiield, tandis que la cavalerie se porta sur la route de Cashtown.
Le 8 juillet seulement le reste de rarmée se mit aussi on marche, ayant employé les deux journées du 6 et du 7 aux soins des blessés et Ses cadavres, ainsi qu'à la réoi'ganisation
des corpf?.
Dans ces entrefaites le général Sedgwick était arrivé sur les talons des confédérés, devant les défdés escarpés de Fairlield, et y avait été arrêté par l arrière-garde do Lee, postée derrière des abattis. Cette position ne pouvant pas être facilement forcée, d'après le rapport de Sedgwick, le général Meade donna k sa poursuite une direction flanquante, chercbant seulement à atteindre Williamsporl et le Potoniac en même temps que l'ennemi. Il fit donc suivre directement celui-ci par deux brigades seulement ; celle de cavalerie de Mclntosli et celle d'infanterie Neill. Le gros de l'armée marcha par Middletown en Maryland. La cavalerie de Buford, rappelée des trains de réserve, fut dirigée sur Hagerstown et Williams^ port.
L'ordre avait aussi été envoyé, le 5, au général fédéral French, h Frederick-City, de chercher à couper la retraite au général Lee en réoccupant Harpers-Ferry et en envoyant un poste au défilé de Turoer daiis les Montagnes-du-Sud. Ce
g^éral avait non-seulement devancé ces ordres, mais lancé sa cavalerie sur Williarnspoil et Faliing-Waters. Là il avait détruit les ponts ennemis et capturé leur garde.
Le 10 juillet, l'armée poursuivante trouva bon de s'arrêter toute la journée à Middletown, pour rallier ^ps trains et s'approvisionner. Le !• ndemain elle passa les Montagne&du-Sud, et, le 12, elle s'ai*réta de nouveau en face des hauteurs de Marsh-Run, en avant de Williainsport.
Elle venait de recevoir quelques coupe de fusil et de rencontrer les avant-postes confédérés, car le général Lee s'y trouvait en position depuis le G et le 7. Il avait en somme fait une heureuse marche, la cavalerie fédérale n'ayant réussi à lui enlever que des traînards et ime vingtaine de voitures. En revanche, en arrivant au Potomac il avait trouvé le fleuve très enflé et ses ponu détr uits. Mais des Américains ne se croient pas perdus pour cela. En attendant d*avoir recueilli et fait construire un nouveau matériel de pontonage, il avait pris (Hed dan*? une ?ortp do vaste tête de pont couvrant le Potomac, deFailing-Waterâ à Williamsport, avec avant-postes sur les hauteurs de Marsh^Run. Il s'étaSt attendu chaque jour, depuis le 6^ à être assailli ; mais les atttiques se limitèrent à quelques escarmouches de cavalerie. Il vit même, le 13, que Meade ne songeait pas encore à l'offensive, ptûsque les fédéraux conimencaient à retrancher leiirs lignes. Ayant réussi, ce jour-là, à jeter un nouveau pont de pontons sur le Potomac, à Falling-Waters, et les eaux ayant baissé, il se décida à passer sur Tautre rive dès la nuit du 13 au 14.
Le passagè eut lieu en deux colonnes, Ewell à gué, à 'Williamsport ; Longstreet et Hîll sur le pont de pontons. L'opération ne fut complètement terminée que dans l'après-midi du 14. Une dizaine de voitures éclopées et deux canons durent être laissés dans les ornières boueuses des abords du pont, ainsi que de nombreux traînards égarés.
Le général Meade flt ces fociles captures, et rien de plus. 11 avait, après forces reconnaissances et conseils de guerre, à peu près arrêté un projet d'attaque pour le 14; mais à ce moment le Potomac venait de séparer de nouveau les deux combattants.
Meade continua son système de poursuite de flanc. Tandis rjup la cavalerid de Greg^, passant le fleuve à UarperS'Ferry, alla talonner l'ennemi, et s'engager vivement avec son arrière-garde à Charlestown, à Shepherdstown, h Martinaburg, à Winchester, le gros des fédéraux firanchit le Potomac à Berlin, et descendit la vallée de Loudon.
En avant-garde le 3^ corps, sous le général French, fût dirigé, avec la cavalerie, aux cols des Montagnes-Bleues, oh quelques escarmouches fUrent encore livrées, et où les confédérés perdirent plusieurs prisonniers. Mais le gros de leur armée se retira sur le Rapidan sans être entamé.
A la fin de juillet les anciennes positions sur les deux rives du Rappahannock furent reprises, comme avant les batailles de Fredericksburg et de CSiancellorsville, et la campagne de 1863 sur cette zone pouvait è^ considérée comme terminée.
L'avantage restait sensiblement aux fédéraux, au point de vue moral, comme aux autres. Leurs pertes furent cepen* dant sévères, elles se montaient à 23186 hommes hors de
combat, dont 2824 tuSs, 13709 blessés, le reste manquant.
Sur<îe nombre les officiers comptaient pour une part proportionnellement très grande.
La compensation en trophées était, outre le terme mis à l'invasion, de trois canons, quelques voitures, M étendards et guidons, et 24 mille pièces de petit armement et équipement.
Les confédérés perdirent environ 26 millp lK»mmes, dont environ 5 mille Inép, 15 mille blessés, le reste manquant.
Les généraux f i 1 1 l.il»^, Garnett et Peltigrew furent tués sur le champ lic ludaille; l'ondor et Somms mortellement blessés. L(>s généraux Ilood. 'I rimble, Heth, Kemper, Armstsead, Setih s, Anderson, Hampton, Jones furent aussi blessés plus ou moins grièvement.
Ces ti ois journées de lutte, ainsi qno les mouvem» iil^ jui les prL'céflèrent et les suivirent ininie-tiialomont, auraient été (li^MiPs peut-('t?-.- d'une analyse plus détaillée de notre part, car elles marquèrent, avec les opérations qui s'efiectuaient
au même moment devant Vicksburg, le point culminant de cette grande guerre.
Nous avons préféré toutefois conserver à notre récit son caractère de résumé général des événements, et, pour le reste, c'est-à-dire pour maintes particularités très intéressantes de ce tragique épisode, nous renvoyons &os lecteurs à deux documents de témoins oculaires que nous publions dans nos annexes.
Le premier est le journal d'un colonel anglais de grande dbtinction, en visite au quartie^général de Lee; et le second une lettre du correspondant d'un journal unioniste de Cincinnati. Tous deux ont bien regardé et assez bien vu, quoique étant tombés dans beaucoup d'erreurs dé fait et d'ap* • préciallon, natureUes au moment où ils écrivaient, et que nos lecteurs rectifieront &cilement.
La lettre du journaliste fournit en outre le type très caractéristique d'un genre tout américain de littérature, créé sur une vaste échelle par la guerre de sécession, et qui peut faire apprécier si quelques généraux, le général Shennan entr'autres, avaient tort de débarrasser l'armée, pour des opérations délicates, du concours de tels aides.
Quant aux observations ((ue les opérations de Geltysbnrg pourraient su^^g< rer un point de vue spécialement militaire, nous avons déjà fait ressortir les principales dans le cours du récit, et nous n'avons guère qu'à les accentuer davantage.
La plus importante et qui constitue à nos yeux une énigme capitale, est toujours de nous demander ce que Lee se proposait de gagner en s'avançant en Pensylvanie? Pourquoi, une fois sur la rive gauche du Potomac, il ne s'est pas au contraire donné un objectif déterminé et décisif: ou la place de Washington, ou Tannée principale de Hooker?
Enlever la capitale de l'Union n'était assurément pas ciiose &cile ni simple. Ce l'était toutefois beaucoup plus et moins périlleux que de vouloir pénétrer jusqu'à la Susquehanna et au-delà, en laissant derrière soi le camp retrancbé de .
Washington, muni de deux années d'un total de 120 mille hoinines nn moins, pouvant aisément s'accrcitre.
Lee voulait, a-l-on dit, tourner celte po-^ition, la couper d*avei' le Nord et d'avec l'Oiiest, la bloquei- en quelque sorte. Nou!> répondniiis qu'une telle position n'était tournable ou bloquable en aucun cas.
Elle était eîle-iuèine un pivot; elle avait trop d'étendue, elle était troj) bien entourée d'ouvrages, trop bien approvisionnée, tr«»p sûre de la voie de mer, h défaut d'antres communications, |)oiu- craindre un ennemi sur «{uelque direction (jue ce fut. Klle fai.sait front de tous côtés et pouvait vivie {)ar elle-même et par le Potomac. Vouloir ag^ir sur ses comnmnications, c'était une combinaison vide de sens, qui ne pouvait aboutir à rien de décisif ni même de marquant. Ce n'était qu'un raid de plus dans l'histoire militaire américaine, avec les trois armes, et sur de vastes proportions, capable peut-être d'agiter momentanément les clubs de quelques bruyantes villes, mais non d'inquiéter sérieusement des états-majors.
En revanche la capitale fédérale offrait, par le vice ^e sa trop grande enceinte d'ouvrages que nous avons dè'jîi signalé, des chances réelles à une attaque subite et concentrée sur un ou deux points faibles, qui étaient faciles à trouver. L'assaillir en force, avant que Hooker l'eût rejointe, OU y pénétrer sur ses talons après l'avoir battu sur le Monocacy, n'eût point été pour Lee une prétention surhumaine, et le coup offrait d'assez beaux enjeux en cas de succès pour avoir dû être tenté.
Le général Lee, une fols à Ghambersburg, ne ûit sans doute pas le dernier à sentir Verreur fondamentale de sa situation. Il avait trop de jugement et d'expérience de la guerre pour ne pas voir que son entreprise était plus politique que militaire, plus téméraire que stratégique, et c*est ce qui le rendit si hésitant.
Nous avons dit aussi que sa marche, pour arriver du Rappahannock à Chambersburg, avait été beaucoup trop lente et sa colonne trop allongée. Hàtons-nous d*ajouier, à la justification du général Lee, que ce reproche ne s^adresse qu*à une
opération tello que nous indiquons ci-dessus qu'elle aurait (\ù se faire. Mais |uiur s'installer simplement ;i r.hambersburg et taire ra/./.ias aux environs et plus au nord, il n'y avait pas on ellci grand besoin d'une marche plus rapide et plus concentrée.
Quant à la bataille elle-même nous n'avons qu'à déplorer pour Lee sa maaTaise fortune de no s'être pas trouvé lui* même à Tattaque du i'^'^ juillet, et de n*y avoir pas fait suivre immédiatement jusqu'à Tenlèvement des collines du cimetière.
Quant au général Meade, il avait montré plus d'initiative et d'aptitude au maniement des masses que son prédécesseur. Dans la journée du 2 tous ses corps surent s'engager, quitter leurs emplacements et manœuvrer quelque peu. Sans doute le fond de sa tactique fut, comme sous les deux généraux précédents et sous d'autres encore, un combat de position.
Le système consiste à mettre les corps en ligne, avec un en réserve. Chaque corps combat droit devant lui, chaudement s'il est en butte à l attaque ennemie principale, faiblement s'il n'est que l'objet d'une démonstration.
S'il voit à ses cotés une affaire un peu chaude et qu'on lui demande du renfort, il y étend une de ses ailes, soit de son chef, soit par oi-tlre supérieur. Si la ligne i^st percée sur un point, les réserves y courent et cela même déj(i au commencement de l'iiriiMii.
A Geltyshiu^r Fart avait eu plus de part. Quelques trouées avaient été b( nichées, le 2. par des rorps en ligne, par le 2% pur \o 1^2' , ainsi que par une portion des réserves. En outre l'aptitude habituelle d^s Américains pour la guerre des retrnnchenients, pour l'improvisation d'un système de forteresses, avait apparu dans toute sa grandeur, le soir du 2 et le 3, sur les coteaux de la colline du cimetière.
Une attaque plus vigoureuse encore que celle de Pickettet de Pettigrew, ou répétée, aurait été également refoulée.
En revanche cette guerre de retranchements, qui fotigue considérablement les hommes par des travaux de corvées incessantes, de jour et de nuit, et les habitue à ne se sentir so-
iides qu'à couvert, manifesta ses inconvénients quand il eût. été profitable de passer de la défensive h Toffenrive.
Pourquoi le corpe de Sedgwick et quelque cavalerie n'essayèrent-ils pas de poursuivre Lee dès le 3 au soir, ou au moins dès le 4? Pourquoi la poursuite de toute l'armée se fitelle si tardivement et si lentement? Lee, battu à Gettysburg, marche péniblement vers un fleuve torrentueux, où il ne trouve plus ses ponts, ayant à ses trousses une armée aussi forte que la sienne, et vers ses ponts détruits les sept mille hommes de French pour lui barrer le passage et aider à le jeter dans la njisse ! Malgré cela il parvient à repasser le fleuve a la barbe inèine des vainqueurs ! Il faut avouer que ce n'est pas le lieu de s'absorber en discussions stratégiques.
Le général Lee ayant eu sept jours entiers pour faire son passage, pour recueillir, réparer et construire les pontons et les chevalets dont il avait besoin, il n'y eut pas non plu» (^i diid mérite à lui d'avoir aussi convenablement réussi, du moment que Meade n'avait troublé sa tranquillité que par des reconnaissances et des retranchements.
xrx.
Situation politique intéiieiire. — Etat dos partia. — laa Gopparliaada. — La oonacriptioa. — Bmoate de New- Tork.
Quoique nous n'ayons point Tintention de nous arrêter longtemps aux événements politiques, nous ne saurions les passer sous silence sans risquer de laisser planer de Ikusses appréciations sur les affaires militaires et sur leur développement.
Dans une guerre de ce genre, guerre civile essentiellement, la lutte des partis ne pouvait cesser un seul instant de marcher de front avec la gueiTe des armée».
A répoque où le coui-s des opérations nous avait conduit, c'esl-a-dire on juillet 1863, la situation intérieure que nous avons esquissée pour examiner les causes de la guerre, s'était déjà considérableinent transtonnée. Les questions de principe, voilées au début su u.-> des questions de forme, s'étaient dégagées peu àpcu de leni-s entraves l es germes» lateuls avaient grandi, avaient poussé des brandi* - et des fruits, dont on ne pouvait plus Cadre abstractimi. La question de la destruction radicale de l'esclavajre, de l'égalité des races humaines devant la loi et devant les usages, avait fini par oser se poser nettement et par faire un notable chemin.
On se rappelle les circonstances politiques qui avaient amené la nomination de M. Lincoln à la présidence de l'Union. Les gens qui désiraient m^tre un firein à la puissance esclavagiste s'étaient tous donné la main pour tenir téte aux empiétements du Sud , et ils avaient élevé au pouvoir un gouvernement qui fierait de cet objet sa principale tâohe.
Ce grand parti républicain , qui triompha avec M. Lincoln, comptait toutefois deux fractions principaies. Une d'elles, minorité ardente, renfermant des hommes d'action, de conviction et de talent, et presque tout Tétat de Massachussets, pensait que Tesclavage était on mal et un crime si grand que tous les moyens étaient bons pour s'en débarrasser. Elle voulait l'abolition immédiate, coûte que coûte, par les voies révolutionnaires et violentes, s'il le fallait.
L'autre fraction, plus modérée et plus pratique, voulait procéder au même but, graduellement, méthodiquement, légalement, par le moyen d'une révision de la constitution d'un côté, et d'une indemnité aux propriétaires d'esclaves de l'autre.
Le premier acte de cette réforme constitutionnelle avait été la nomination parfaitement légale du nouveau président, M. Lincoln, qui, lui, appartenait personnellement & la nuance modérée du parti républicain.
A cela le Sud, vaincu au scrutin, avait répondu par une illégalité flagrante, par une déclaration de sécession, par la guerre. 11 s'était mis ainsi en dchoi*s de la sauvegarde de la loi, et la fraction alioliliuiiniste cul beau jeu pour |)roposer des iDcsiires conlr»^ les sécessionnistes, satisfaisant aussi à ses besoins partieuliers.
Dans l'oi^inc tmilefois, sous la première impression des dangers dont celte lutte allait menacfr le |)ays, 1rs uièuies sentiiuenls d'union qui avaient présidé a i <jpt'>raLion éler'torale et à la formation du L/raud parti républicain, restèrent à peu près les seuls douiinaiits. î^e Nord laissa dans l'ombre la question irritante de l'eselaN ai^e, et déclara conibaltre pour le maintien de l'Union et de la constitution.
Un jeu de mots se l achait, il est vrai, sons la forme de cette déclaration, pour les gens résolus et regardant devant eux.
Les uns disaient qu'ils combattraient volontiers poiu- la constitution, mais amendée dans le sens de l'abolition; d'autres combattraient aussi pour* la constitution, main telle qu'elle était. Une masse flottante et ix courte vue balançait entre ces deux opinions tranchées ; elle combattrait, comme tout le monde , pour la constitution en premier lieu, et se
bornait à des idées et à des espérances trôs vagues sur les choses de l'esclavage.
Les revers qui frappèrent les premières campagnes des unionistes rendirent ceux-ci moins scrupuleux à l'endroit des moyens de la lutte, de la légalité des voies à suivre et du respect de certains préjugés de couleur.
Le président lui-même, le congrès ensuite, après avoir condamné les tentatives d'abolitionnisme de quelques généraux, furent bientôt conduits plus loin encore que ceux-ci.
Nous avons déjà nientionné la proclamation présidentielle de septembre 1802, annonçant de prochaines mesures pour Témancipation graduelle des esclaves dans les états loyaux et la libération immédiate dans les états qui seraient encore en rébellion au i*' janvier 1863. Fidèle à sa parole, M. Lincoln émit, le janvier 1863, un nouveau décret proclamant l'abolition de Tesclavage dans les états de Virginie (sauf certaines portions), des Carolines, d^Alabama, de Géorgie, du Texas, de Louisiane (sauf certaines portions), de Flo^ ride, d'Ârkansas, de Mississipi, et il invita tous les agents militaires et civils des Etats-Unis & prêter main forte à l'exécution de ce déoret et à recevoir les nègres émancipés au service des^ Etats-Unis, pour tenir garnison dans les forts ou pour former des équipages de nàvire. (■)
Ce ne Alt que le premier pas dans une heureuse voie; mais ce fut le plus difficile. iLprès cela le second pas ne tarderait point à suivre.
Les nègres ainsi appelés à la liberté accoururent en grandes masses dans les lignes fédérales, où on les utilisa comme ceux arrivés précédemment et dont nous avons parlé au chapitre V, (*)
En lace de Washington, le long des hauteurs d'Arlington, on leur b&tit, en mai 1863, cinq villages de tentes et baraques, appelés Gamp-Spingdale, Camp-Todd, Garop-Bucker, Camp- ' Wadsworth, Camp-Beckwik, oti l'on organisa aussitôt par les soins du gouvernement et de sociétés de bienfiusance un état civil régulier, des églises et des écoles. Au nord de Washing-
il) Vuir It) UixU! de caa pii-i'vs aux uiuitiies. (*) I«* volume, page 54.
ton et autour du Navy-Yard, des coDBtructioQS semblables '
s'élevèrent.
Là, comme ailleurs, l'ouvrage ne maa<]^ua pas aux hommes valides et robustes.
Ils s'y livrèrent d'abord sous l'habit bourgeois , dans les h ullon.s leur hégire. Mais ils trouvèrent bientôt à se pro* curer, ici, une vieille capote de soldat, là, un chapeau, un pantalon de même, retirés souvent de quelque ornière, et desquels ils se parèrent fièrement. Les premiers qui se risquèrent au jour dans ce nouvel accoutrement payé- . rent parfois assez cher leur amour de la toilette. Maint brave officier fédéral voulait voir lù une souillure à TuDiforme , une outrecuidance intolérable. Le moins que cés pauvres nègres endimanchés rencontrassent pour rabattre leur joie étaient les Jazzifi de collègues plus timides ou des soldats blancs. Heureusement le nègre ne craint pas le tire, de quelque nature qu'il soit ; il riait de compagnie, et conservait sa bonne capote, dont il appréciait tous les jours les précieux avantages.
Bientôt un prand nombre de noirs, charretiers et domes-^ tiques d'officiers, furent plus ou moins revêtus de tenue militaire d'occasion, tout en étant, par leurs fonctions, soumis à la discipline de l'armée.
De là à en faire d6 vrais soldats , il n'y avait qu'un léger pas, et ce pas se fit dès les premiers jours de l'année 1863.
Des corps nègres avaient été déjà organisés dans la Louisiane, àMemphis, à Beaufort, à New-Berne, où nous savons que qu^ues-unsde ces corps se comportèrent vaillamment. Ces créationB n'avaient rien d'extraordinaire, car dans toutes ces localités les nègres étaient esclaves indigènes; ils accouraient en grand nombre, avec femmes et eniants, vers les garnisons fédérales. Ne fût-ce que pour leur foire gagner honorablement leur pain et les mieux contrôler, on pouvait bien les enrégimenter, tous ne trouvant pas d'emploi comme manœuvres^ domestiques ou charretiers.
Toutefois cette mesure, si naturelle et si anodine qu'elle lût, avait rencontré des difficultés et soulevé diverses réprobations dans le Nord.
A propos dos premiers essais du général Hunier de former des corps militaires de nègres sud-carollniens à Port-Royal, la Chambre des Représentants s'était émue ; en date du 9 juin 1862, elle avait même adopté une résolutÏQn demandant une enquête, et cela dans la forme suivante:
1 1* Il est ilf'cidè que le secrétaire de la guerre sera invité à informer la Chambre s'il est vrai que le général Hunter, du département de la Caroline-du-Nord , ait organisé un régiment de volontaires sud-caroliniens pour la défense de TUnioD, composé de noirs (esclaves fugitife) et désigné un colonel et des ofiiciers pour le commander?
c 2« Le général Hunter était-il autorisé à organiser et à . recruter, comme soldats dans l'armée desËtats-Unis, des esclaves fugiti& ou captif?
c 3* A-t-'il été pourvu à cet effet d'habillements, d'équipements, etc.?
c Af» A-t-il été pourvu , par ordre du département de la guerre, d'armes destinées à être placées aux mains des esclaves?
f &» Que tous les susdits ordres et correspondances entre le général Hunter et le département de la guerre soient soumis k la Chambre. »
Le secrétaire de la guerre, M. Stanton, s'empressa de se laver de tout' crime et de répondre que le général Hunter n'avait été autorisé à rien de semblable. Par ordre du président, il refusa en revanche de soumettre la correspondance demandée pour cause légale d'incompatibilité avec le bien pubUc. '
Quelques jours après, il envoya à la Chambre un rapport spécial demandé au général Hunter, dans lequel celui-ci, en date du 33 juin 1862, rompait hardiment la glace et justifiait ses innovations.
n avait voulu, disait-il, se créer des ressources au moyen de ce qui lui était offert sur les lieux et par les circonstances, et expérimenter les noirs dans le métier des armes. D'ailleurs, il n'avait pas organisé de régiment « d'esclaves fugitif > mats un beau régiment de personnes dont les maîtres étaient des c rebelles fUgitifs. » Il ajoutait que sans d'impé-
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ratives réclamations il aurait à ce moment non pas un, mais cinq ou six régiments de noirs bien exercés. Que quant à Texpérience qu'il avait voulu faire en armant les nègres, elle avait complètement réussi, c Les soldats nègres, dit-il, sont sobres, dociles , attentifs et enthousiastes. Ils montrent de grandes aptitudes à tous les devoirs militaires. Ils sont avant tout désireux d'être mis en campagne et conduits au feu. L'opinion unanime de leur^ officiers , c'est que dans ce climat, qu'ils ont habitué, ils rendront les meilleurs services comme auxiliaires de l'armée, de même que des régiments semblables ont si longtemps été employés avec succès par les autorités britanniques dans les Indes-Occidentales.
« Je conclus donc en exprimant l'espoir — - vu qu'il parait, que les exigences de la campagne de la péninsule ne permettront pas de m'envoyer du renfort — que je pourrai organiser pour la fin de cette année une force de 48 à 50 mille de ces solides et dévoués soldats. >
Gomme la chose était présentée à titre de mesure militaire, et qu'aind elle rentrait dans la compétence du gouvernement exécutif, ainsi que dans l'esprit de plusieurs mesures antérieures de la Chambre , celle-ci , malgré ses préventions à l'endroit des soldais de couleurs, dut se borner à prendre acte du procédé. Le général lluuter et d'aulres généraux fédéraux dans le Sud continuèrent à tonner des corps de voloulaires nègres.
Ce qui fut plus uolalil^, c'est qu'nnc lois Ui ( tiose connue, maints nègres^du Nord, libres depuis !.)iij^Mt'iiii>s , n'entendirent pas ivviei- t'ii an ière de ceux du Sud. Par un louable sentiment (riionneur , ils voulurent aussi prendr»' leur part directe (les périls de cette ;_'nerre , dont ils étaient à la fois la cause et le but. Ils s'olVi irent e?i massps ronmie volontaires; ils furent bien accueillis dans Imhi nondjre (rélals.
L'état du Mas.sachussets fut le premier à donner le bon exemple de les former en corps sur le môme pied que les blancs. Le 28 mai 1863 son premier régiment noir, le h¥ Mass, partit de Boston, aux grands applaudissements de la foule.
En janvier déjà le colonel new-yorkais Ullmann avait été chargé d'organiser une brigade dite d'Afrique. En mai cette
brigade était assez forte pour en faire troià ou quatre autres (de l'effectif de brigades blanches.
A la même époque, l'organisation du l**"" régiment ncgre sud-carolinien, h Port-Royal, était complètement eflectuée. Le générai Saxton, dans la brigade duquel il se trouvait, annonça le fait au secrétaire de la guerre par le rapport suivant, en date du janvier :
« Ce régiment est d'infanterie lépfère. Il compte 10 compagnies à environ 8G hommes clmeuiie, armés de fusils et commandés par des ofliciers blancs. En fait d'organisation, de discipline, <le manœuvre et de .moral, ce régiment, malgré son peu de temps de service , n'est surpassé par aucun des régiments blancs. Si on l'envoie au feu il considérera cela comme une bonne fortune, et j'ai la certitude qu'il s'y com- ' portera courageusement et qu'il fortifiera par sa bonne conduite la sage politi((ue de l'administration , en lïiettant ces gens à même de servir le pays et leur propre liberté.
a: Dans aucun régiment je n'ai vu le service se faire aussi soigneusement et aussi gaîment. (^omme sentinelles ils sont d'une vigilance particulière. On ne saurait avoir plus d'entrain qu'eux, ni plus de dévouement h leurs ofbciers. Us iront au bout du monde avec eux. Chaque homme est un volontaire , et sent l'importance des services qu'il est appelé à rendre à sa race.
«r Dans l'organisation de ce régiment, j'ai eu de grandes diflicuités à surmonter, qui auraient découragé toute personne ayant moins foi que moi dans la sagesse de la mesure ; mais je suis heureux de pouvoir vous mformer que rexpérienco a eu un succès complet. J'estime que quand nous prendrons pied sur le continent, on pourrait y lever des régiments qui pourront servir plus que tous les autres pour mettre fm à la rébellion. Actuellement j'ai envoyé le régiment en expédition sur la côte de Géorgie, et je vous ferai rapport & son retour. »
Ajoutons par anticipation, que ce régiment, commandé par le colonel Higginson, répondit bien par la suite à ce qu'on attendait de lui. Un second fut bientôt formé, sous le colonel Montgomerry, et ce furent eux qui, en mars 1863, s'empa> rërent de JacksonviUe en Floride.
D'autres régim*"'iUs furent créés partout où se trouvaient des iiè^nes, et, dans l'été de 1863, il n'y en avait par moi us de !25 Hiille sons Ic.^ armes et en campagne; environ 60 mille autres étaient employés comme manœuvres, domestiques et charretiors. Sur cette statistique, dressée en juillet, le gouvernf^iiK'Mt tédéral ordonna la formation do 50 régiments fédé- FMI IX de nègres, à 2 mille honnnes par régiment, mais avec cadres blancs. Le département de la guerre travailla activement h celte orfjranisation, qJi serait en pleme réalisation vers la fin de l'unuée et donnerait un eiTeclif de plus de 100 mille hommes.
Dans d'autres sphères , maintes mesures mspirées du même esprit ax aient été prises simultanément par le 37' ( .ongrés, qui, corroborées par les suivants, feront la gloire de celte Législature dans l'avenir.
En premier lieu les esclaves employés par les années rebelles pour travaux inférieurs, et les noirs fugitifs dans les lignes fédérales avaient été déclarés libres à perpétuité. C'est ce qui avait servi de base aux proclamations émancipathces du président Lincoln, mentionuées ci-dessus.
Ensuite l'esclavage avait été déclaré aboli k Washington et dans le district de Colombie, ainsi que dans les Territoires, qui relèvent immédiatement de la juridiction fédérale.
Des écoles publiques de lî^ir- furent fondées aux frais da l'administration, et toute légi.slalion civile établi -^snnt des distinctions entre noirs et blancs fut aLoIie il.ius le district de Colombie. En outre des ambassades ofliridles furent échangées avec les républiques noires de Hayti et de Libena. La liberté des femmes et enfants des soldats nègres fiit énergiquemenl revendiquée et finalement votée. (•)
Ainsi en (ju*^lques mois d'épreuves, les idées sur la question de l'esclavage et les préjugés contre la race nègre, avaient bien changé.
Mais les partisans plus ou moins convaincus de l'égalité
(l) Pour loulcs miiiuivs et junir Ic^ |>har>»>> pur IcsiiujlU.'S eiW.s durcnl pass.>r «VMit d'arriver à l'wlal de r^Kolutions. voir rinti r«'*sant rèsum* des ^iaiico» des 37* i»l 3K' Contrés. piiMi.- on IWCi par M. le s. nalour Wil-on. île M»^.>-nobaM«tft, »MU la litre : AntbiUivcry lènusmeâ in c'w/jfyiiMi*. Ba.^tuii, cliw \Valk<'i. K'ultor Jt Coini)*. 1 vol. In-S* de 4W pages.
chrétienne sans acception de couleur, les républicains de toutes nuances arrivés alors à Caire de réoiancipation leur vrai drapeau, n'étaient pas seuls dans le Nord. U y restait tout Je parti dit démocratique, qui ne voulait d*autre drapeau que la constitution telle qu'elle était, sans aucune altération directe ou indirecte.
Pour ce parti la constitution de Washington et le maintien de rUnion étaient choses trop précieuses pour qu'on risquAt de les perdre irrémissiblement, à propos de nègres. Pour lui l'émancipation était une douce, peut-être une dangereuse utopie. Avec ou sans la loi, les nègres seraient toujours en (ait esclaves du blanc. Ce n'était qu'une aflkire de mot. Proclamer en leur faveur l'égalité ci^le et politique, c'était leur rendre un mauvais service, et risquer de saper les bases économiques de la société , ainsi que le fondement des institutions républif-aines. C'était donner, dans la direction de Tétat, trop d iiilluence à un prolétariat compacte et de la plus basse espèce. Si Ton voulait courir tant de risques pour réaliser dç tels prétendus progrès, il fallait au iiiomis procédé'très prudemment, très U'ntement, >av«)ir, devant les périls, ou s'arrêter net en attendant un temps meilleur, ou louvover habilement.
■Xfoyennant cela, celle école d homnies d'étal Travail pas redouté d entrer en lice contre la sécession ; elle avait même, à l'origine, crié le plus fort , par esprit de concurrence patriotique; elle voulait faire la guerre vigoureusement, et elle levait plus liaut que jtersonne le drapeau de la con.stitution foulé aux pieds pnv le Sud, mais seulement ce drapeau-là. C'est elle qui inventa ie root do rebelles appliqué aux esclavagistes.
Les garanties centre les écarts àbolitionnistes qu'elle \}0Uvait prévoir se trouvaient dans le personnel des premiers états-majors mis sur pied, dans le vénérable général eu chef Scott, homme de sens pratique avant tout, dans lé général Me Clelian, marchant sur les traces de son devancier, dans la plupart des ofliciers sortis de West-Point, et qui se rattachaient tous plus ou moins au paiti démocratique, ainsi que dans la puissance et l'habileté de sa presse. Les généraux
aboUtionnistes, Fretnont, Hunter, furent constamment décriés et ridiculisés par elle, tandis qu'elle entourait d'adroites et chaudes réclames les généraux du parti opposé.
En même temps qu'ils voulaient qu'on men&t rondement les opérations militaires, les démocrates demandaient qu'on montrftt de la douceur h l'égard des populations; qu'on procédAt énergiquement avec les armes, mais modérément dans la politique. Ils espéraient qu'après avoir abattu la vanité militaire des prindpaux meneurs sudistes, tribuns et généraux, on ferait facilement rentrer le reste dans le giron de l'Union, moyennant quelques concessions raisonnables. Parmi celles-ci et au premier rang, les démocrates faisaient figurer la question de l'esclavage ; ils suppliaient qu'on l'élimin&t complètement de la liste des moti& de la guerre, qu'on rassurât sous ce rapport les bouiigeois honnêtes et égarés du Sud, et qu'on se bornât à lutter pour la constitution seulement, puisque ce motif était pleinement suffisant.
Après le rétablissement de l'Union, il serait toujours temps de voir comment on pourrait, par gain de paix vis-àrvis d'une autre portion du pays, avancer légalement et sans nouveaux troubles, la question de l'émancipation.
Ce programme, qui, au premier abord, semble fivppi au coin de la parfiûte sagesse, était cependant plus utopiste encore que l'autre. Il méconnaissait la nature humaine ellemême, et la part qu'auront toujours dans les grands confUts civils les entraînements et la logique des passions déchaînées.
Gelle»<ci vont droit devant elles, jusqu'au port ou jusqu'au gouffre. La question de l'esclavage, qui était la cause réelle, première, fondamentale de tous les orages et la seule qui pût armer les uns contre les autres des citoyens bien plus avides de paix et d'entreprises financières que de gloire mi* litaire, cette question, une fois la lutte ouverte, ne pouvait^ plus êtrô cachée ou escamotée sous celle accidentelle du maintien de la constitution, produite seulement par la manière dont le Sud avait engagé la lutte.
Le Nord n'aurait jamais levé un million d'hommes ni dépensé cent millions de dollai s pour (aire bonne garde seule-
ment autour du texte de sa vieille constitution , s'il n'avait pas été poussé par le besoin plus^ grand de l'anicliorer, en même temps que de la conserver, et s'il n'avait pas prévu que cette amélioration amènerait tôt ou tard la guerre.
Le Sud n'aurait jamais iaài les mêmes sacrifices, pour se débarrasser d'une constitution sous laquelle il vivait heureux depuis de longues années, s'il n'avait pas prévu, lui aussi, que l'élection de M. Lincoln n'était que le premier pas pour * restreindre ses institutions esclavagi>tcs, et pour lui imposer tôt ou tard une révision constitutionnelle inacceptable, et s'il n'avait pas jupt', en se plat;anl à un point de vue essentiellement militaire, prolital)le à sa cause de i)rendrG les devants et d'utiliser les quatre mois de gouvernement qui iui restaient sous le président Buchanan.
Ce qui prouvait d'ailleurs que le Sud, à supposer qu'il eût pu trouver des tci iaes d'accommodement avec le Nord, n'entendait capituler en aucune façon sur la question de reseUivage, ce fut la recrudescence de eolère que provoqua au sein de l'armée et du pouvernemeut confédérés l'emploi des nègres comme soldats fi'déraux. Par proclamations sohnmelics de M. JefTerson Davis les généraux Butler, Hunier, Foster et autres encore furent mis hors la loi pour avoir armé des nègres fugitifs contre leurs nneiens maîtres. Le droit des gens ne serait point appli(^able à ees officiers, s'ils étaient Hiits prisonniers, et il fut enjoint à tout officier confédéré qui les capturerait de les fair«> innnédiaternent pendre.
Quant aux nègres eux-mêmes repris par les soldats dn Sud, voici le procédé le plus doux qui fut résolu à leur égard par le con.Lîrès du Sud, dans sa séance du 10 février 1863, sur la proposition de M. Georges-P. Hodf.^es, du Kentucky :
f V'ii les informations parvenues h ce congrès de la votation par le congrès de Washinglon D. (î. d'une loi d'enrôlement des nègres connue so]dat> dans les armées des Etats-LTnis, lesquelles armées doivent concourir à d'ultérieures invasions des Etats Confédérés d'Amérique;
« Ht vu que les deux constitutions des Etats Confédérés et des Etats-Unis ro'^' r) naissent les Africains et leurs descendants comme une propriété;
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€ Et vu que nous ne puuvona consentir à aucun changement dans leurs conditions et dans leurs prescriptions poli-
tiqueâ ;
« Donc il est décidé que le Comité judiciaire soit chargé d'élaborer une loi ayant pour but de restituer à leurs anciens maîtres tous nègres ou mul&tres fugitifs faits prisonniers, et de faire vendre ceux sans maîtres pour indemniser les citoyens confédérés des dommages causés par la gueri*e à leur pro* priété esclave. »
La loi fut faite et promulgée ; mais rarement appliquée. Pour Pordinaire les pauvres nègres faits prisonniers furent simplement égorgés sur le champ de bataille Mais n'anticipons
pas sur les scènes de barbare fureur que nous devrons mentionner dans un prochain chapitre.
Nous en avons dit assez pour aïoiiliTr iiue ki disposition des esprits dans le Sud n'éLaiL iien moins, en 1803, que modérée et conciliatrice.
D'autre par t nous savons que le Nord, sans tendre davantage à la modéi'alion, mais sans se d('|iartir de ses inslincLs d'expédients, n'avail point encore l'uniiflleiiiont répudié son terrain légal et étroit du maintien exclusif de la vieille constitution. Toutes les mesures d'émancipation d'emploi inunédiats d<vs iirjxres avaient été dôcrclées comme me^^ures de guerre plutôt (jue comme actes do justice. Leur caraciure apparent était surtout exceptionnel.
Mais chacun savait ce que leeouvrait cette formi' piocédurale, et qu'en tout cas le préjugé enraciné de la di>linction des droits d'après les couh urs, plus puissant que toutes les lois, était détruit dans sa li.i>i' même, en ftiisant des nègres méprisés les défenseurs de la pallie. C.oiinuent, après cela, leur refuàurail-on les droits civils et politiques achetés au prix de leur sang?
Et comment le Sud, qui entrait en l'in eur au seul aspect de soldats noirs encadrés par des blancs, admettrait -il la conséquence probable de cette innovation, l'égalité civile et politique?
Le fossé se creusait donc loujom s plus entre les deux prin-
cipales partie» belligérantes, menaçant d'nnnihilation le programme des sages du Nord, du parti démoeratiiiue.
Celui-ci truilofois n'avait pas rien que de la sagesse à sa fjiisposîtioii, tVèle soutien dans des temps d'orages populaires. 11 avait de l'énergie et do grandes ressources. Il entendait s'en servir et ne pas quitter la lice ?^nns combat.
Si d'adleurs sur le terrain des principes en jeu, celui de l égalUt' dt's races et des droits, il se voyait en perte par Ifes revers militaires qui éloipnaient petit à petit ses généraux et enflaient l'importance des tribuns abolitionnistes, d'autre part ces mêmes revers, ainsi que les fautes et les mauvais procédés du gouvernement , lui oirraient des moyens avantageux de lutte au profit des personnes.
Toutes les administrations républicaines, fédérale et d'états, furent rendues responsables des échecs et des déceptions militaires qui avaient signalé les deux premières années de lutte.
Une opposition systématique, par le moyen de ( hibs puissamment organisés et d'une presse vigilante et subtile, fut menée avéc soin et pei^vérance. Le gouvernement fut dénoncé sur tous ses actes; et, dans l'automne de 1862, le parti démocratique parvint à reprendi e le pouvoir ou à se renforcer dans plusieurs états importants du Nord, entr'autres dans celui de New- York.
Ce succès enhaidit plusieurs personnages remuants et influents de ce parti, qui commencé re m t à élever des réclamations en faveur d'un arrangement et de la paix, et à combattre ouvertement la continuation de la guerre par tous les moyens en leur pouvoir. A cet effet ils décriaient toutes les opérations ; ils entravaient les recrutements, exagéraient les pertes et les sacrifices, semaient des alarmes de toute espèce, montraient l'inutilité des pfTorls du Nord, dovanl éfhouer contre la iermeté, la s-upériorité militaire, le bon droit au fond des gens du Sud, qui n'étaient plus que d'innocentes victimes, défendant leurs foyers et leurs propriétés contre les menées révolutionnaires et les pirateries des abolitionnistes !
Ce langage devint bientôt le programme de toute une portion des démocrates du Nord et de TOuest, qui s'appelèrent
les démocrates de la paix, ol qup leurs adversaiiv^s baptisèrent ^ du nnm de Copper-heads, ejuprunté à une espèce venimeuse de s( rpeiit à tète ruivrf>»'.
< juelques mesures pî'ises rà et là par des chefs de garnisons fédérales, pour mettre leurs opérations ou leur commandement à Tabri des indiscrétions et des attaques de la presse des Copperheads, furent siirnalées romme dfs atteintes h la constitution. Desarreslatious d'espions, d'agents provocateui'S, d'insultcurs des troupes fédérales; des interdietious de certains jouruuux dans les casernes et dans les camps, furent dénoncées comme des violations des droits des citoyens, en dépit des règles les plus vulgaires de la discipline militaire et même d'un acte du congrès, en date du 3 marslSÏ^, autorisant le président h n)ettre toute personne concourant directement ou indirectement à la rébelUou en dehors du privilège de Vliabeas cor))us.
Lorsque les nécessités de la guerre et du trésor forcèrent entr'autrcs le gouvernement à adopter la conscription pour recruter ses armées, et à assurer le résultat recherché de sort décret par des mesures sévères d'exécution, rien ne tut oublié pour lui créer des eml)arras de toute espèce à cette occasion. La conscription fut représentée comme une institution abominable, injuste, tyrannique, bonne seulement pour les états despotiques de l'Europe, mais honteuse dans une république* La fiusulté de remplacement eii particulier, qui était un avantage réel pour maints individus, comme pour l'état, (') fut représentée sous le jour d'un odieux privilège des riches . contre les pauvres ; elle devint l'occasion de pathétiques appels h l'égalité républicaine, qui ne manquaient pas complètement de justesse , mais qu*on oubliait bien vite dès que la question de couleur pointait à l'hoBÎzon, et qu*il s'agissait d'étendre cette égalité jusqu'à la race noire.
Le décret présidentiel du 8 mai, prescrivant la conscrip* tion, et diverses mesures spéciales k ce sujet concernant les étrangers, le remplacement, le temps des levées, etc., avait rencontré dans quelques états, et particulièrement dans les
0) An moyen de 300 dollars payés au gouvememenl chaque individu requis ponvAli te AJre Ubteer. il pouvall «mmI présenter liil-»èDe un rewfletMit
grandes villes de New-York, de Boston , de Philadelphie^ de CSncinnati, par BuiUides excitations des démocrates, une opposition assez forte. Il avait fallu, en maintes places, remettre le tirage à des temps meilleurs ; le gouvernement fut tûéme obligé de faire élaborer une consultation jaridi(iue dans toutes les règles pour établir son droit d'ordonner la conscription, consultation qui fut publiée dans tous les journaux au commencement de juin. En vertu de ce document, dea instructions fùrent envoyées aux prévôts-maréchaux afin qu'ils fissent régner Tordre dans les tirages et sévissent contre toute personne cherchant k entraver les opérations de la conscription
Un des agitateurs les plus habiles, orateur de grand talent,
V#Wallandigham, de l'Ohio, qui depuis plus d'une année tonnait dans tous les clubs contre le gouvernement, pouvait être considéré comme le principal chef des copperheads, au moins dans TOuest.
Ayant en avril et mai prononcé plusieurs discours dans lefïquels il encourageait ouvertement les citoyens à ne pas se soumettre à la loi de lu conscription annoncée , et manifestait des vues franchement sympathiques à la rébellion, le général Burnside , cjui l enlré en activité commandait alors à Cincinnati, prit sur lui , pour sceller sa paix avec le gouvernement, de -( vir contre M. Wallandighani.
Dans la nuit du 5 au G niai il le fit saisir à bi ii il iimcile de Dayton, dans rOhio, et traduire devant une im martiale. Condamné par celle-ci, M. Wallandigham f it transporté, le 16, au fort Warren, prison d'état dans le port de Boston.
De toutes parts des réclamations , des protestations et des adresses arrivèrent^ au gouvernement contre cette mesure qualifiée de violence arbitraire, demandant impérieusement la libération immédiate de M. Waliandigham. Le président Lincoln, après avoir pris le temps de la réflexion, y répondit * par une décision qui caractérisait à la fbis son esprit ferme et fertile en expédients , et son penchant constant à l'épigramme. Le 22 mai il commua l'emprisonnement en bannissement dans les états du Sud. Le 34 mai M. Waliandigham fiit conduit sous pavillon parlementaire auxavant-
postes confédérés à ShoUiyville , en Tennessee, et ieur fut remis comme un notabl»^ (i euU « ux.
I.e proscrit du Nord fut naturellement bien rern en terre esclavapriste ; mais il y dédaigria tout aceueil, toute manifestation ; il y resta muet. Au bout de quelques temps il parvint à rompre le blocus sur un b.-\timent anglais et alla s'établir à Niagara-Fall, en Canada, d'où il continua par des adresses et des proclamations à 'ajiiter les populations du Nord et particulièrement celles de TOhio contre le gouvernement fédéral et contre ses actes d'arbitraire.
Pendant son exil même M. Wallandigham aA ait été désigné par une grande convention de démocrates de TOhio pour candidat à la place de gouverneur de cet important état, dont Télection devait avoir lieu prochainement. D'autres réunions avaient eu lieu en sa faveur.
Une convention de Tétat de New- York entr*autres , solennellement réunie à Albany, sous ta présidence de M. Erastus Corning , assisté de treize vice-présidents > tous gens marquants, et de six secrétaires, avait réclamé directement au président des Etats-Unis à ce sujet. M. Lincoln avait daigné répondre. Il Tavait fait avec beaucoup d^esprit ; mais le comité avait répliqué d'une manière non moins concluante. D*autre8 comités, de TlUinois, de TOhio, de Philadelphie, avaient entamé des polémiques semblables s*éta]ant en longs mémoires dans tous les journaux, et le public, tiraillé en sens inverse, parut parfois pencher décidément vers la paix, par défoillance ou par défiance contre le gouvernement et contre la manière dont il dirigeait la guerre.
Au mois de juin 18G3 surtout, les choses se présentaient sous les couleurs les plus sombres.
Les confédérés arrêtaient devant Vicksburg et Port- Hudson les forces immenses de Graul et de Banks, ainsi que les flottes.
Braxtcm-Braj.'^;^ c(uUenait les troupes de Hosecranzcn avant de Nashville, tandi-. (|ue ses coureurs répandaient de nouveau la terreur dan^ le Tenuesse et !e Kentuky. Le célèbre Morgan avuit même envahi l'état d'Ohio avec une forte division de
cavalerie, et était f»n train d'arcomplir im nouvel et audacieux raid, dont nous jiarlerons en détail plus loin.
Les batteries de Cliarle5îton , connne non;^ l'avons déjà vu et commit nous le verrons enroi o tout à l'heure, défiaient les efforts des engins les plus puissants.
La ^.n ande année du Potornac, deux fois battue sur le Rappaliannok, ne pouvait pins contenir Lee, et celui-ci, franchissant le Potoniac, venait porter la guerre jusqu'en Maryland et en Pensvlvanie.
Par-dessus le marché le Nord était profondément divisé, déchiré; la conscription, à laquelle on avait enfin dû recourir, était entravée par cenx-mémes dont elle était censée de^ voir servir la cause et les désirs.
Sur les mers les corsaires confédérés ruinaient de plus en plus le conmierce américain ; et en-deçà de l'Océan, l'Angleterre et la France se plaisaient à proclamer perdue à tout jamais la cause de l'I'nion. Le parlement britannique avait retenti de paroles [ irofondément amèrcs et injustes de M. Rœbuck contre les Etat-Unis demandant la reconnaissance oflQcielle des étals du Sud. La France venait d'enlever brillamment Pnebla, d'entrer à Mexico, et elle redoublait d'efforts pour fortifier sa position au Mexique, envisagée comme une menace directe contre l'Union.
Dans de telles circonstances le Sud ne montrait pas trop de prétention assurément, en pensant sérieusement à la possibilité d'un arrangement sur la base de l'indépendance de la Confédération esclavagiste.
C'est dans cette idée que le vice-président des confédérés, M. Stephens, reçut, le 2 juillet, du président Jefferson Davis la mission d'entrer en conférence avec M. Lincoln, et, pour cela, de se rendre sous pavillon parlementaire dans les lignes fédérales de Fort Monroe.
M. Stepliens avait reçu des instructions verbales, qu*on ne connaît pas encore au juste, et des instructions écrites, qui portaient sur le mode d'échange des prisonniers et sur divers actes de cruauté reprochés aux fédéraux. Il s'agissait, en apparence au moins, de poser les bases d'une manière plus douce de se combattre. Pour s'annoncer,
M. Stephens était muni d'une lettre en duplicata avec deux titulalures dilTérentcs. L une, qu'il remettrait la première, était ad res-sée à M. Lincoln, comme commandant en chef des forces de terre nt de mer des Etats-Unis, par M. JelT m Davis, comme conuiiandant en elief des forces de terre et de mer des Etats (ilonfédérés. L'autre, ({u'il rerïiettrait si eelle-ci n'était pas reçue, était adressée à M. Lincoln, président, par M. J. Davis, aussi comme président. Si l'on ne voulait admettre cette étiquette, M. Stephens se retirerait.
Le 4 mai, à une heure après midi, le Torpédo, qui portait le commissaire confédéré, fut arrêté par la croisière fédérale, près de Ne\vport-New8, et M. Stephens adressa à l'amiral unioniste Lee, qui commandait dans ces eaux, le billet sui* vant :
c Steamer confédéré t Turpedo, > James River, 4 juillet 1863.
c A l'amiral S.-H. Lee.
c Monsieur,
c Je suis porteur, comme commissaire militaire, d'une
communication par écrit de Jeff. Davis, commandant en chef des forces de terre et de mer des états confédérés, à Abraham Lincoln, commandant en chef des forces de terre et de
mer des Elats-Um». L'honorable M. Robert Ould, agent des Etats Confédérés pour l'échange des prisonniers, m'accompagne comme secrétaire.
« A l'efTet de délivrer ladite connnunicalîon en personne et de conférer sur son objet, je désire me rendre directement k Washington, sur le steamer « Torpédo, » commandé par le Heutenanl Hunter Davidson, de la llolte des Etats Confédérés, et n'ayant personne h bord que M. Ould, moi-même, les othciers et l'équipage du bateau.
€ Votre très respectueux, « (Signé) Alexandre-U. Stëpuens. »
L aiuii cil [.ee s'empressa de transmettre, par le télégraphe, cet mipoi lant message à son chef direct, le secrétaire de la marine à Washington, qui, ù son tour, le soumit au président.
La répon>ie ne se fit pas attendre. Les ouvertures de M. Jefferson Davis furent sèchement repouâséeâ par le télégramme suivant;
< Déptrteineiit de la Marine» 4 juillet 1^.
c Au contre-amiral Lee, à Hampton-Road,
« La requête d'Alexandre-H. Stephens est inadmissible. Les voies et agents ordinaires suffisent à toutes les communications nécesisaiieb entre les forces des Etats-Unis et les insurgés.
ft (Signé) Gédéon Welles, «.secrétaire de la Manne. »
Le télégramme de l'amiral Lee, annonçant la mission confédérée, avait eu la malencontreuse chance d'arriver au président Lincoln en même temps que d'autres annonçant la reddition de Vicksburg et l'échec final de Lee à Gettysburg.
Sans cela la réponse eût été peut-être moins brutale dans ' la forme, mais non moins positive sans doute quant au fond.
Jamais l'anniversaire de l'Indépendance de la république n'avait été fêté par les événements d'une manière plus grandiose qu'il rétaU le 4 juiUet 1863.
En quelques jours la roue de la fortune venait de faire un tour complet, et de fixer défniitivement, à cette date solennelle, ses faveurs du côté des fédéraux.
Le rapprochement des esprits que l'invasion confédérée en Pensylvanie avait commencé d'opérer, fut achevé par ces victoires réelles et se rencontrant à une date magique. Celte curieuse coïncidence releva les esprits des gens les moins encUns à la superstition , et le gouvernement vit se refbrmer autour de lui de nombreuses masses de partisans.
Restait toujours la question délicate de la conscription. Le moment était &vorable pour y procéder, et il ordonna qu'il y fût donné suite partout où elle n'avait pas encore eu lieu.
Depuis longtemps aussi, c'était le moment attendu par les Gopperheads les plus excités pour frapper un grand coup, pour commencer la rébellion aussi dans le Nord, et tâcher de la joindre à celle du Sud.
Une conspiratinn avait été organisée dans principales villes, entr'autres à Boston et à New-York, pour résister par la force à la conscription, ponr dissiper, le jour du tirage au sort, les autorités locales et détruire les re^nstres et les urnes. On profiterait aussi de l'occasion pour donner des corrections aux abolitionnistes et à leurs noirs armés.
Un sécessionniste avoué, nommé Andrew, était h la tête de la conspiration new-yorkaise, qui éclaterait, espérait-on, quand les trotipes confédérées ne se seraient plus que peu éloignées de la cité impériale.
Jusqu'à quel point ces conspirations furent^elles connues du général Lee et exercèrent-elles de rinfluence sur ses opérations oiîensives vers la Susquéhanna?.. C'est ce qu'il serait intéressant de savoir, mais ce qu'il est diûicile de dire dès k présent.
Il est probable toutefois qu'à Uichmond on était fort bien renseigné sur les troubles qui se préparaient à New-Vork, et qui eurent, pour letu-s fauteurs, le seul malheur d'arriver deu.x à trois semaines trop tard.
Quoiqu'il en soit, le jour fixé pour le tirage de la conscription, à New-York, le 11 juillet, des l)andes d'individus à mauvaise mine débouchèrent des quartiers mal famés de la grande ville, envahirent les bureaux du prévôt-maréchal, en chassèrent les employés et en détruisirent tout le matériel. La police qui voulut intervenir fut rossée, et les émeutiers se répandirent dans les mes à la chasse des nègres, la vraie et seule cause pour eux des n^isères publiques, de la cons^ cription entr'autres, et de la faculté de substitution par les 300 dollars à payer au gouvernement. Comme H n'y avait pas de troupes en ville, et que les autorités, peu sympathiques à la conscription, ne s'empressèrent pas de prendre les mesures les plus efficaces pour le rétablissement du bon ordre, l'émeute put se promener ft son aise et en souveraine pendant deux jours entiers dans les rues de New-York. Les ateliers et le bâtiment du journal abolitionniste NeiV'Y&rk- Tribune forent totatement saccagés; la police locale mise en foite, les fabriques et les chantiers divers envahis pour y recueillir de force des adhérents parmi les ouvriers et fiiire<
8iiq[>endre toutes les affaires. Les cris de € à bas la conscriptioii, à bas Lincoln, à bas le cbiflbn (le drapeau fédérai), à kM8 les notra» i retentissaient dans les rues, en m Aine temps qiH' «les cailloux étaient jetés dans les fenêtres des habitations de républicains connus. Les télégraphes et les chemins de fer circulant en ville furent détruits par ces forcenés.
Mais ceux qui eurent le plus à souffrir furent les pauvres nègres, les enneuis intimes des journaliers irlandais, ' qui comptaient pour une bonne part dans Témeute. Ces nègres (lu Nord, ces nègres rouges, comme on appelle quelquefois les Irlandais, trouvent en effet dans le travail du noir, plus sobre et plus diligent qu'eux, une rude concurrence. Il en résulte souvent des rixes, et cet antagonisinn avait été soigneuseniMit exploité dans le cas particulier. Tous les gens de couleur rencontrés par les émeutiers, furent impitoyablement assommés. Un d'eux qui s'était vaillamment défendu dans Garmine^Street, fut pendu à un réverbère, et après cela il fut rôti par un léu allumé sous ses pieds. Une trentaine de cbétives baraques de nègres forent incendiées. Même Tasiie des orphelins ne trouva aucune grâce, n fût aussi brûlé,.et deux jeunes filles y perdirent la vie. Ea même temps le pillage se mit de la partie, et bon nombre de boutiques, de marchands de vins, comestibles, de tabac entr'autres^ furent mises & contribution. •
Les autorités, au lieu demontjrer de Ténergie, perdirent totalement la tête aux premiers cns, ou ne virent dans ces scènes de sauvagerie qu*un moyen d'avancer les affiures du parti démocratique. A Tenvi les unes des autres, elles s'empressèrent de signaler l'institution de la conscription comme la cause de tout le mal, le ihuteur de tous les troubles. Le gouvernement de l'état ût suspendre le tirage , et demanda le retrait de la loi au président; les autorités municipales votèrent une somme de deux millions et demi de dollars pour le rachat des conscrits pauvres. Des particuliers suivirent cet exemple.
Ce qui fit plus d'effet que ces faiblesses à l'endroit de brigands dignes de la corde , ce fiit l'indignation qui finit par s'emparer de la partie honnête et loyale de la population
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new-yorkaise. Le corps à la fois si respectable et si vij,^)ureux de la police de la ville, qui avait clé (art inultrailé i.suléaiunt au di'l tuL de l'cjacute, mit son ainour-in'oiirt! à procurer sa rovniK'he et à .'ïvoir raison des baiidilis. Stn-uiidc par plusieurs sociétés de itoiapiers et de sauvetîHre, par quelques l éfiiments de milices, et par un certain nombre de voluidaires, lï i) irvintà tenir l<'s bandes avinées en échec. Knfln l'arrivée de quelques lidupes de Fort-\fonroe sous le général Dix, avec du canon qui ballit les rues dt? mitraille , aelieva la pacification de la ville, après huit jours de san;ilanls désordres, sans iioiii dans uu |)ays civilisé et dans notre siècle.
Des ré^Miiients de troupes, au nombre d'une (juarantaine, continuèrenL à couven^fer sur la ville, de New-Vnrk, et, sous celle |)roleeli()n, le gouvernemeut de Washington ordonna la rejji ise unniédiate des opérations du tirage. Celles-ci eurent heu sans conUsie celle fois, et il fut aussitôt procédé av6C fermeté h leur unse à e>:éeulion.
Des troubles éciatèreul aussi à Portland , àBallunore, à Btjslon, à Buffalo; mais de moimlre importance, et qui ne réussirent pas mieux que eeu.v de New-Voi k à ébranler le gouverncmeni dans ^a marche générale, et particulièrement dans l'apphcation de la conscription.
Ils prouvaient toutefois à quels dangei*s la cause de l'Union avait échappé par le fait des heureux événements militaires, dans l'est et dans l'ouest, au commencement de juillet 1863.
Uu ne pouvait sans doute rendre le parti démocratique responsable des excès de la lie de la population newyorkaise ; mais ses discussions et ses protestations violentes contre tout ce qui se faisait en vue de la continuation sérieuse de la guerrjî n'avaient que trop contribué à aigrir les esprits et à égarer les tètes de ses adeptes. Le gouvernement fédéral dut penser à s'armer de toutes pièces contre les émeutiers grands et petits, qui ne manqueraient pas , suivant les habitudes du pays, de redoubler d'audace et d'accroître l'agitation au moins jusqu'à la lin de la grande campagne électorale des élections présidentielles de 18tii.
Le 15 septembre 1863, M. Lincoln rendit un décret basé sur l'acte da congrès du 3 mars 1863, suspendant d'une ma-
nière générale et dans tous les Etats-Unis le privilège de Vhaheas corpus, de sorte qu'il ne dépendait plus que des che& des départements militaires de tenir le pays tout entier en état de siège, et d'y £ûre applifjuer la justice sommaire des cours martiales.
C'était dur assurément d'être obligé d'en arriver là ; mais le premier but, celui de la guerre et de la victoire, l'exigeait impérieusement. Nous verrons au reste que dans l'application on ne s'aperçut presque pas de cette importante modification apportée aux institutions traditionnelle-;.
Le 17 octobre, le |p»uvpmcment de Wasbinjrton ordonna cncoro, afin de parer aux vides créés par les licenciements et par les pertes de la campagne de l'été, une nimveUe levée de 3CK3 mille hommos , en dehors de celle de la œnscription de juillet, qui s'effectua sans aucune opposition ni résistance.
(7est ainsi que le Nord s'apprêtait, par de nouveaux sacrifices, à montrer au monde la feusseté et la malignité des sinistres horoscopes tirés sur sa situation prétendue agoni* sante.
Nous verrons encore, par Texamen de la situation politique en 1864 et par le dénouement de la crise qui s'effectua cette année-là dans le scrutin fédéral, que les popula* tions, si découragées qu'elles pussent paraître en apparence par le poids de la lutte à soutenir, n'avaient renié aucun des sentiments ni aucun des principes qui les avaient réunies dans Félection de 1860.
En attendant, nous sommes obligés de retourner en arrière pour enregistrer d'importantes opérations de guerre sur deux théfttres principaux, à savoir sur les côtes de l'Atlantique, et dans les péages de l'Ouest, dans ceux du Tennessee surtout.
Seconde attaque navale de Ckarle&ton (été de 1&63).
Après réchec de Tamiral Dupont, en avril 1863, et en attendant que son successeur reprit un projet d'attaque contre Gharleston mieux combiné, rien d'important ne se passa sur cette zone pendant six à sept semaines.
Les b&timents blindés étendirent leurs croisièi^ et coururent le long des côtes. Dans ce service le Weehawkmwi une nouvelle occasion de signaler la puissance et la justesse de son tir. Le 17 juin, devant le port de Savannah, au débouché de la passe de Warsaw, il vit arriver sur lui ta frégate confédérée Aikmta, suivie de deux autres navires se tenant à distance et chargés de spectateurs. V Atlanta était un bAtiment nouvellement armé et bardé. Il ne portait que quatre pièces?, mais de fort calibre ; en revanche son armure, composée de deux plaques de fer superposées, mesorait une épaisseur totale de 10 centimètres, et recouvrait un double bordage de chêne et de pin, de près d'un donii-mètre.
Le We.ehawken lii ii sur suii advorsairo cinq coups seulenuMil, à lu courte distance de 3(K) lurhcs, il est vi-ai, cl sur une cuu cnlnie. Cela suffît pour iiercer de pari en |>art VAlLunla et l'obligi r à amener son pavillon. En un petit quart-d'heuro l'action était terminée.
Cela |iouvail de nouveau donui-r de la confiance au Département de lama) me poin- leeunnuencer de?? opérations actives conUe les I laiteries de Charleston, et tous k>s préparatils furent Il ce moment-là poussés avec vigueur.
A ramiral Foote, éloiguc aloi^s du service par une maladie
dont il mourut au cornmerineincnt de juillet, succéda le contreauurai Dalil^nTPn. qui releva l'ainiial Dupont, le 6 juillet. Dahlgreen, (dlicter fwticulièrement expert dans toutes les questions d aruiement et de construction, était alors très connu comme inventeur d'une bouche à feu particulière, en fonte de fer, de très gros calibre.
Sou» les ordres du général Gillmore, qui prit son commandement le 12 juin, furent pou à peu réunis une vingtaine de mille hommes avec un parc de siège. Les forces devant agir directement contre Charleston comptaient 11 mille hommes, dont 400 artilleurs et 000 soldats du génie. Elles étaient réparties en deux divisions, sous les généraux Seymour et Terry.
Le parc d'artillerie comprenait 06 bouches à feu, dont 36 pièces de campagne. 5 Parrott de 200 livres, 9 de 100 livres, 12 de 2i livres, 4 de 20 livres et IX) mortiers.
Le général Cfillmore fonctionna lui-même comme chef spécial du génie, etâon chef d'étatrinsgor, colonel Turner, comme chef de rartiUerie.
Le nouveau plan avait été de ne rmouvcler une attaque dans le genre de celle de Dupont, sur le ibrtSumter, qu'après qu*on se serait emparé de Morris-Island, et procuré le concours des batteries Wagner et Gregg, ainsi que de toute la pointe Cumming.
A cet effet Gillmore, procédant do longue-main, .s'était, dès le milieu de juin, avancé sur les îles au sud de Morris, et bien établi dans Tile de Folly, immédiatement voisine de- Morri.s, et séparée d'elle par la crique dite du Phare. Gecoors d'eau, large de 5 à 000 mètres, était gardé par une batterie Goniédêrée sur la rive gauche, et formait en quelque sorte la frontière des deux belligérants, de PortrRoyal et de Cliarleston. Le dépôt principal des fédéraux de Gillmore était à Hilton-Head.
Le plan adopté étart digne de réussite. La pointe sablonneuse de Cumming oflï'ait plus de facilités d'abords par terre que celle de Sullivan, de l'autre cété de la passe, entourée d'inextricables marécages. Et le principal chenal, pour sortir de Charleston, courait le long de la pointe de Cumming, si bien qu'elle avait, outre ses avantages tactiques, celui de
pouvoU' dominer presque complètement le passage de la
rad(?.
Dans ies promiors jours de juillet le L'ênéral Gillmore fit commencer la construction de tranchées d'approche et de batteries sur la crique du phare. Grâce à la nonchalance des confédérés do l'autre rive, qui y avaient pourtant trois postes principaux, avec 11 caii uis. los pionniers de la bripade \*odges purent établir, sans être remarqués, 10 batteries de il canons. Il est vrai qu'ils travaillèrent surtout pendant la nuit, en silence, que le bruit de leurs pioches était couvert par le mugissement de rOcéan , et que les confédérés étaient distraits par le sauvetage d'un de leurs bâtiments, échoué près de la position.
Le 10 juillet au point du jour Gillmore d^mascpia ses feux. Le tir de ses 47 pièces et de quatre monitors eut bientôt raison des onze pièces de l'autre rive.
Pendant la nuit la brigade Strong avait été transportée sur la rive gauche dans des canots ; elle y resta cachée derrière les hautes herbes des marais, prèa de l'Ile du phare, en attendant que les feux confédérés fussent éteints. Après deux heures de canonnade le général Gillmore donna à Strong le signal du débarquement ; la moitié de la brigade sauta à terre à Oyster- Point ; Tautre moitié un peu plus bas, et les retranchements confédérés, ainsi que le campement plus en arrière, forent rapidement enlevés. L*ennenii fîit poursuivi dans la direction du fort Wagner, en mémo temps que le reste de la division Seymour passait à son tour sur Tile Morris.
Cette première opération avait parfiûtement réussi. Les meilleures mesures avaient du reste été soigneusement prises à l'avance et en temps opportun.
Tandis que rartillerîe et la division Seymour, secondées des démonstrations de la flotte, avaient agi contre Tlle Morris, ladivisionTerry^ avec quelques canonnières, avait été envoyée, dès le 8, sur le haut de la rivière Stono, pour faire des diversions contre le fort Pemlicrlon, et empêcher l'envoi de renforts de Charicston sur l'ile Morris.
Une autre diversion avait été ordonnée et opérée en remontant le South-Edisto de Uilton-Head contre Jacksboro, pour
empêcher renvoi de renforU de Savannah à Charteston, et couper le cheiuin de fer entre ces deux villes.
Gee deux démonstrations eurent leurs bons effets. Terry non-aeuleroent retint devant lui des forces confédérées notables, mais il provoqua un affaiblissement de la garnison de Morris pour renforcer les postes de James. D n'eut du reste pas d'engagements sérieux. La pointe contre Jacksboro retînt aussi des troupes sur ce point ; mais le régiment chargé de l'opération, le i*^ sud-carolinien noir, dont nous avons déjà parlé, y subit de dures pertes, y compris deux pièces d'artillerie et un steamer.
L'heureux début sur l'ile Morris compensait bien ces sacrifices. Vers 9 heures du matin, le 10 juillet, lestrois-quartsde rile étaient aux mains des fédéraux, et leurs éclaireurs à portée de fùsil du fort AVagner.
Pourquoi ceux-ci ne cherchërent--ils pas à pénétrer dans le fort sur les talons des fuyards? Pourquoi un assaut ne fùt-il pas donné immédiatement, dès les iO ou 11 heures du matin,
ce qui matériellement eût été fort possible? Le général
Gillmore, dans un luxueux rapport sur ses opérations, dit que ce fut îi cause de la grande chaleur et de la fatigue des troui>es ( * V
Il fut vraiment reprtMtaljlc que des troupes dont la moitié avait ]>ris le frais toute la nuit sur la riviôro, ot qui, toutes, n'avairiit pas plus de 4 ù 5 luilles de chemin à pied pour arriver au fort, se soient trouvée.-^, dès 0 houros du matin, trop incommod/^c? par la chaleur ol |)ai' la tati;^uo peur aller phis loin. I/eiuieifii avait été si coiuiiléteuicnt surpris sur la rriijue qu'en le pressant vivement < l sans rel icbe, il y aurait eu grande rhancc do le surprendre aussi sous le fort lui-même.
Au lieu (le cela les fédéraux lui laisr^èrent 24 heures jiour se remoltrc et se préparer. Le général Gilli nrire ordonna l'assaut pour le lendemain seulement, au point du jour.
Cet assaut, organisé par le général Seymour, avec la bri-
(1) Art. 78 dudit Ihre : a By 0 o'eiok K. V. we oenipied 3/4 of Uie Island and our skinnishors woie within ninsk»'l ranj?** of l'i it \\ i. ri<»r. The hcitt hcing inttftêtf and tite trvop* «jcttmuied, offettsive oiHsmtiom wcrc auspemied for the day.
t Art, 74. Brigad. général Spymour was odered to cany Fort Wagner assftult aftd^rlvMk on tiM followlng momlng. The attempt AtUed. •
pade Slroiip; en avant-garde et la brigade Vodgos en réserve, fut très liravernonl entrepris. La brigade Strong déboucha de ses ripr-jnis résolument, sans aucun matériel pour couvrir les tètes de colonne et pour aider à franchir les tnssés et les parapets. Les avant-postes ennemis turent facilement repoussés. Quand ils eurent démasqué les canons du fort, ce fut autre chose. Alors les régiments de Strong se trouvèrent al)iuiés par la mitraille et se débandèrent. L^n seul d'entr'eux, le 7" Oinnecticut, parvint en partie à se loger dans le fossé du côte sud-ouest ; mais la fusillade le força d'abandonner sa position
L'attaque ne fut au reste pas trop tenace; les fédérau.t n'y perdirent que 110 hommes, tant tut'^s ((ue blessés. L'action de la veille, beaucoup plus importante, ne leur avait coûté qu'une quarantaine d'hommes.
Les confédérés de I'mh- cAté eurent, dans ces deux journées, environ 3(X) honnnes liors de combat, dont une cinquantaine de prisonniers plus ou moins déserteurs.
Dans cette seconde opération ime partie des canons confédérés avait été fort bien entretenue par la flotte, dont cinq à six bâtiments avaient fait un feu continuel sur le fort.
Le général (lillmore ne renonça pas h tenter une seconde fois la fortune d'une action de vive force. Point n'était besoin de ses grands talents comme ingénieur pour reconnaître que l'affaire du M aurait pu être mieux menée, mieux préparée surtout; que le secours de quelques gabions, de fascines, d'échelles et autres auxiliaires de la spécialité du génie n'aurait pas dû être dédaigné pour les colonnes d'assaut, et que, puisqu'on avait laissé le temps h l'ennemi de préparer son artillerie, il fcdlait se mettre ]>réalablomcnt en mesure d'alfaiblir celle-ci par une artillerie pbis puissante si possible.
Des batteries furent aussitôt entreprises contre le front du Sud du Fort-Wagner, et il fut convenu avec l'amiral Dahlgreen qu'une canonnade vigoureuse de celles-ci et de la flotte aurait lieu les 17 et 18 juillet, après quoi Tassaut serait donné du côté de terre.
A cet effet la division Terry fut rappelée, le 17 juillet, de sa position de la rivière Stono. £lle y avait accompli sa mission,
qui se termina par im engagement assez vif la veille même de son départ, dans lequel les confédérés en ofFensive furent repoussés.
Les travaux de tranchées pour rétablissement des batteries ftirent grandement compliqués par de fortes pluies. Le 16 juillet seulement les quatre batteries suivantes fùrent prêtes à fiiire féu :
I. Batterie Reynold, à 1380 yards du fort Wagner, 19 pièces^ dont 5 mortiers de 8 pouces, 3 de 90 livres ; 12 pièces de campagne rayées de 10 liv.
II. Batterie Weed, en arrière de la précédente, à 1460 yards du fort Wagner, 4 mortiers de 10 pouces.
m. Batterie Hays, ft gauche en arrière de Reynold, à 1880 yards du fort Wagner, 13 pièces, dont 9 canons Parrott de 30 liv. et 4 de 90 liv.
IV. Batterie 0*Rourke, en arrière et à droite de la précédente, à 1920 yards du fort Wagner; 5 mortiers de 10 pouces.
Ces 41 pièces ouvrirent leur feu à midi, le 18 ; la flotte avait déjà commencé le sien le matin. En peu de temps celui du fort s'éteignit sur les deux fironts de terre et de côte,
A l'approche de la nuit, l'assaut Ait ordonné. Il avait dû avoir lieu le grand matin, mais les batteries n'ayant pu être prêtes à temps, il avait été ajourné au soir. Le général Gillmore espérait que l'obscurité le préserverait du tir k grande distance des canons de la batterie Gregg, à la pointe de Cum* ming, à 1360 yards en arrière du fort Wagner, de ceux du fort Sumter à 1400 yards de Gummings-Point, ainsi que des batteries de nie James.
Le général Seymour, chargé de nouveau de diriger l'organisation et la formation des colonnes d'assaut et de régler tous les détails de l'attaque, Ùi déboucher ses colonnes de la batterie Reynold, au coucher du soleil. Celles-ci se composaient de la brigade Strong, ayant en seconde ligne la brigade Putnam, et en réserve, aux batteries, la brigade Stevenson.
A peine les têtes de colonnes se trouvèrent-eltes à découdvert qu'elles Iterent, contrairement aux prévisions du général
Gillmore, viveinent battues par les pièces des forts Sumter et Gregg, par les batteries de Tlle James et môme de Tile Sullivan, venant s'ajouter aux feux du fort Wagner.
Les colonnes continuèrent néanmoins h s'avancer avec bravoure 9 soutenues moralement et matériellement par la grêle des gros projectiles amis qui , passant en hurlant pur dessus leurs tètes, allaient creuser de vastes brèches dans les revêtements du fort. Arrivées plus près ces colonnes furent réduites à leur seule action, les batteries fédérales et la flotte durent suspendre leur tir pour ne pas blesser ou tuer les leurs.
Les confédérés ne perdirent pas cette occasion de reprendre leurs feux» qui n'étaient pas éteints, comme on l'avait cru. La canonnade avait seulement forcé les artilleurs de se retirer dans divers abris ; mais la plupart des pièces étaient restées encore en bon état derrière leurs embrasures et chargées.
Â un signal du commandant, général Taliaferro, tous les canonniers retournèrent à leurs postes, en même temps que rinfîBUiterie garnit de tirailleurs les crêtes des parapets. Les colonnes fédérales forent accueillies par un féu si nourri et si puissant qu'elles durent s'arrêter. On conçoit qu'après avoir cru la garnison presque ensevelie sou^r les décombres du fort, les fédéraux aient été surpris d'une telle réception.
L'hésitation ne dura toutefois que quelques instants. La brigade Strong reprit sa marche en avant , les braves iièjxres du 54" Massachussels en tête. Ce régiment et le 6» Conneclicut parvinrent à fraïKliir le fossé et à escalader le bastion Sud- Kst. Là un dédale de traverses et de palissades, ainsi que la niiUaiUe à bout [torlant , leur bana le chemin. Ils tinrent néanmoins pendant près de trois lieures , renforcés pard'autres régiments et par la brigade Puliuim.
Mais l'obscurité, jointe à l'ignorance des localités, engendra un prand désordre parmi ces vaillants soldats, dont l'enneiiii i rolita pour redoubler la vivaeité de sa défense.
Vei-s minuit les feux cessèrent peu à peu, et à l'aube seulement on sut au juste ce (jui s'était passé.
Alors put s'établir, par le moyen d'un armistice, une sta-
tirilitjue bien doulourou':*^ pour les fédéraux. Cette cruelle nuit leur routait 1500 hommes, (1( mi six cents rafiavres laissés sousl' foi f. Parmi les tués se Uouvaicat les deux chcfa de brigade, Strou!^' et Putnam, le commandant du 54" Nïassachussets, colonel Robert Shaw, fils de l'éminent philanthrope qui depuis de longues annnée» se dévoue corps et biens h la cause de l'émancipation des nègres, le colonel Chatfield et un grand nombre d'officiers de grades moins élevés. Parmi les blessés se trouvaient le général de division Seymour et sept commandant-s de régiment.
Il est évident (lue la malheureuse idée d'avoir voulu assurer le couvert de la nuit à celte entreprise, fut la seule cause de l'échec. De jour les com ateuses troupes qui avaient déjà pénétré dans l'ouvrage n'aurnient pas pins soufTert et se fussent avancé&s plus loin. La brigade Putnam ne serait pas venue augmenter simjilement le désordre et le nombre des victimes; elle aurait apporté un renfort utile.
On s'était aussi, il est vrai, grandement abu.sé sur la force réelle du fort ^Vagner f[uant à sa position, son tracé, son armement et ses arrangements intérieurs.
C'était un ouvrage fermé , et occupant par un front bastionné irrégulier toute la largeur de l'Ile, depuis la mer à l'est jusqu'à la crique Vincent et à des marécages impénétrables à Tonest. Il présentait un front trois fois plus grand que celui que les fédéraux, d'après la nature du terrain, pouvaient prendre pour leurs attaques, et il avait ainsi sur eux l'avantage de la ooDTergence des feux. Il avait en outre un convenable commandement, de bons flanquements intérieurs et extérieurs, et un fort relief d'environ 40 pieds. Un jeu d'écluses permettait, à la marée montante, de remplir d'eau les fossés. Construit de sable quartzeux et compacte, les plus gros projectiles eau* saient peu de dommages dans ses revêtements, et les brèches pouvaient être facilement réparées. Son armement comprenait 18 pièces do divers calibres, dont trois mortiers. Il était en communication facile, pendant la nuit, avec la batterie Gregg et le fort Sumter, qui, ainsi que quelques batteries de James-Island, pouvaient battre toutes ses approches, et couvraient solidement son flanc droit. Ce que le fort Wagner
avait cil outre de plus particulier, c'était un praïul abri blinclé, pour 1500 hommes, construit dans le bastion do l'Est entre le front de terre au sud et le tVout de cote. Il pouvait recevoir toute la garnison et même les servants des pièces, eoniine on venait dt; le voii- à VafTaire du 18 juillet. Construit en troncs d'arbreri, eu sacs à sable tîl en fascinage, avecquinz ■ t i' dsde terre sur sa couverture, il se montra ;i l'éprouve complet»? de la bomlic. Dos traverses énormes couvraient ses murs de profil , et huit larges issues permettaient un prompt emptoi de l'abri.
Par la raison (jue le tort Wai^ner puuv;ut jouir du puissant flanquemoDt du fort Sumter, le i?<^néral Gillmore modifia <on plan, et se décida à une entreprise qui certes était on^tnale et nouvelle en fait de méthode, mais justifiée par la grande portée du matériel à sa disposition et par l'étroitesse du terrain resserré qu'il avait devant lui. Il, entre juit des chenunements réguliers vers le fort Wagner^ en du igeant les attaipies principales contre le fort Sumter , à t>7(X) \ ai ds plus en arrière. La réduction de l'ouvrage principal et le plus éloigné, fort SiuTitcr» aiaënerait celle de ses ouvrages avancés, Wagner et Gregg.
Le fort feunUer offrait d'ailleurs une belle et haute surface à un tir à grande distance ; et une fois son feu éteint , la ik)tte pourrait pénétrer dans la rade el avoir un -rôle plus actif et plus efficace.
Dans ces intentions les ti avaux des tranchées commencèrent dès le 20 juillet. La batterie Reynolds fut transformée en foi te ligne paiissadée s'étendant à travers toute l'ile et qui prit le nom de première parallèle. On l'arma d'une manière permanente de 8 canons de sié^e el de campagne, de 10 mortiers et de trois batteries Tiequa , sorte de machine infernale composée d'un assemblage de 10 canons de fusils ordinaires. On la mnnitde banquettes pour l'infanterie et d'un abri blindé pour les manitions. Le 23 juillet cette* base d'opération était terminée.
Dans la nuit du 23 au 24 la seconde parallèle fut tracée ù la sape volante six cents yards plus en avant, suivant une diagonale allant du sud-est au nord-ouest, pour profiter de quel-
qoes ondulations des sables. Elle aboutissait, vers Touost) aux maraie de la crique Vincent. Sur la crique même des Itarrages de toute espèce furent établis contre des entreprises possibles par la rivière. A l'autre extrémité, vers la mer, la plage fut couverte par une enceinte palissadée, avec trois batteries Requa et deux obusiers de campagne, qu*on appela bat le lie Surf.
Le 26 juillet les travaux défensife de cette deuxième parallèle furent terminés, et sou armement commença aussitôt. II ne fot achevé que le 15 août, souvent contrarié par le feu des confédérés et par les vagues de TOcéan.
Le 9 août une troisième parallèle fut tracée il la sape volante 300 yards en avant de la seconde. Sur ce point les travaux furent considérablement gênés, non-seulement par les batteries ennemies, mais aussi par les tirailleurs du fort Wagner.
Le général GlUmore décida de ne pas pousser plus loin le cheminement et de travailler à réduire préalablement le fort Sumter. Il espérait que cette opération réussirait et qu*il pourrait ensuite couper toutes les communications du fort Wagner avec la place.
Le 16 août, un nombre suffisant de canons de brèche i&tant d^à établis, le général Gillmore donna, ce jour-là, Tor^ dre de commencer les feux le 17 au point du jour. H s'entendit aussi avec Taminil Dahlgreen pour qu'en même temps la ' flotte canonnât les forts Wagner et Gregg, afin de détourner leur attention, et surtout d'entretenir les carabiniers, qui pouvaient être très dangereux aux canonniers de la seconde parallèle. Le tir se continuerait chaque jour, jusqu*& nouvel ordre, depuis le grand matin jusqu'au soir, avec quelques interruptions qui seraient ordonnées pendant la grosse chaleur.
Les batteries de brèche contre le fort Sumter étaient au nombre de neuf, à savoir :
1» Batterie Brown, capitaine Strahan; en arrière de la 8«B parallèle, contre le mur de gorge, à 3516 yards; S canons Panrott de 8 ponces (SOC liv.), une pièce à boulets pleins, une à obus percutants.
2o Batterie Rosecranz, capitaine Comstock. en arrière de la 2«« parallèle , contre le mur de gorge, à 3447 yards; trois Parrott de 100 Uv., deux pièces à boulets pleins, ane à obus
percutants.
d» Batterie Meade, lieutenant Uolbrook, en arrière de la seconde parallèle , contre le mur de gorge, à 3496 yards; 2 Parrott de iOO liv., les deux pièces à obus percutants.
¥ Batterie navale , capitaine Parker, à la première parallèle, contre le mur de gorge et les barbettes, à 3838 yards ; 2 Parrott de 200 Uv., 2 Whitwortb de 80 liv.
&> Batterie Hays, capitaine Skaw, en arrière et à gauche de la première parallèle, contre le mur de gorge, à 4172 yards; i Parrott de 100 liv., à boulets; et 7 Parrott de 30 liv. contre les forts Wagner ou Gregg.
8» Batterie Reno, capitaine Golweli, en arrière et à gauche de la première parallèle, contre le liiur de gorge, à 4272 yards; 1 Parrott de 200 liv. et 2 de iOO liv. Une de ces dernières pièces ft boulets; les deux autres à obus percutants.
7« Batterie Stevens, lieutenant Wilson, en arrière et à gauche de la première parallèle , contre le mur de gorge, à 4278 yards; 2 ParroU de 100 liv., un à boulets, l'autre à obus percutants.
8« Batterie Slrong, c.ipilaine Gray, en arrière et ù gauche de la première parallèle , ctmtre le mur de gorgo , c\ -4290 yards ; 1 Parrott de 3Ù0 liv. , tirant alternativement boulets plein» el olnis percutîints.
9« Batterie Kerbi, lieutenant Sellmer; deux mortiers de 10 pouces contre les biu beltes ; les bombes devant faire explosion juste avant de toucher le fort.
En outre de ces 9 batteries directement contre le fort Suaiter (moins une portion de la batterie Hays) ti*ois autres batteries étaient dirigées spécialement contre les forts Wagner et Gregg, à savoir :
lo Batterie Reynolds, capitaine Green, cinq mortiers de 10 pouces contre Wagner, les bombes devant laire eiiplosion Juste avant de toucher.
2» Batterie Weed, capitaine Skinner, identique à la précédente, et un peu en arrière.
9> Batterie Kearney , lieutenant Àtwell , à la gauche de la 2^ parallèle ; 3 Parrott de 30 liv. contre lea forts Wagner et Gregg à volonté, avee boulets et obus, et trois mortiers Gœhorn contre Wagner , les bombes devant faire explosion avant de toucher.
Une autre batterie pour un Parrott de 200 liv. fut établie sur la gauche dans le marais à un poir t à mi-distance entre les îles Morris et James, pour battre Gharleston, à environ 7000 yards. Sa construction, pour lui donner des fondements suffisamment consistants au moyen de couches de poutres et de sacs de sable, fut très compliquée. Les soldats rappelaient î c Ange du marais. »
Ces travaux considérables s'étaient exécutés avec une grande rapidité ; les sacs à sable fournissaient le principal matériel des revêtements et on l'avait sur place en abondance ; les gabionnades et les poutraisons eurent aussi leur emploi, mais il fidlait amener lea bois de l'Ile Morris.
Le feu s'ouvrit le 17 au matin, suivant les instructions détaiUées du colonel Tumer et du général GiUmore; d'abord asses difficile par la manœuvre des gros engins, la pratique le fit gagner de plus en plus. La flotte y prit aussi une large part.
Le service des batteries de la seconde parallèle fut considérablement géné et dut parfois même être suspendu par suite des feux du fort Wagner. Il fellut tourner contre celui-ci plusieurs des pièces de brèche. De plus un violent orage, les 18 et 19 août, diminua considérablement la Justesse et l'efTet du tir.
Néanmoins le 21 août une demande fîit adressée sous pavillon pariementaire au général Beauregard pour l'évacuation , par les forces confédérées, dans 4 heures de délai, de rile Morris et du fort Sumter , & défaut, de quoi la ville de Gharleston serait bombardée.
Après avoir attendu quatorze heures depuis la remise de cette missive au fort Wagner, et aucune réponse n'étant parvenue, le génélral GiUmore fit ouvrir le feu de l'Ange du marais, dans la nuit du â1 au 22. Quelques obus incendiaires du 200 liv. allèrent jeter la terreur au sein de Ut ville endormie.
Le soir suivant le tir fut repris et une quinsaine de projectiles pénétrèrent encore jti^rfue dans les mes.
DanB ces entrefaites le générai Gillnurre recevait une vk)iente protestation du général Beauregard contre lu barbarie du bombardement , qui mettait en péril, disaitril, des vieillards, des malades, des femmes , d enfants, sans risque pour les combattants, plus près des lignes fédérales et qu'on n^osait attaquer de front. Le générai Beauregard expliquait en outre qu'il avait été absent au moment de l'arrivée de la-somma- ^on, que celle-ci du reste n*était pas signée, qu'on avait dû U retouiner pour régulière signature, que tout cela et que même la simple transmission entre les deux quartiers-généraux était impossible à accomplir en quatre heures de temps seulement Qu'en pareil cas du reste, on donne ordinairement de un à trois jours de délai , qu'il n'évacuera pas les forts désignés, et que si l'on bombarde encore la ville sans avertissement préalable suffisant il usera de représailles. Les consuls étrangers s'associèrent à cette singulière protestation.
Le général Gillroore n'eut pas de peine à y répliquer. Si la première sommation, répondit^il, manquait de signature, cet oubli àcddenlel n'avait aucune importance puisque la date du quartier-général y était, el que la pièce avait été remise en personne par un officier du grand état-ma|or. Si le général Beauregard était absent au moment de son arrivée, et qu'il n'y eût personne pour le remplacer , ce ftit une circonstance malheureuse pour la ville de Gharleston, mais dont il n'était pas l espunsable. A l'égard du manque de temps <le ravertisserneiit préalalile, on ne saurait l'admettre en ce (|ui concerne une ville non investi»', menacée depuis longtemps et sérieusement aU»i«[uéc depuis jours. Mèjne sans aucune lettre, c'était au connu n iant de Gharleston à pourvoir h la sécurité de ses non-combatianU, puisqu'il le pouvait en tout temps et librement.
Ces rai.sons-lâ étaient concluantes; le général Ginmore y ajouta encore le poids d'une généreuse courtoisie, en ajournant la reprise du bombardement au i23 à onze heures du matin, ce qui faisait deux jours ûntierâ depuis la remise de la première sommation.
Le général fédéral pouvait d'autant mleuxaecordar ee délai qu'il lui était impossible à ce moment-là de reprendre le feu de la batterie du Marais. Le barbare Parrott venait d*étre frappé à son tour, et mis hors de service. Au 36» coup il avait sauté, par suite de Texplosion prématurée d*un obus dans Véme de la pièce On te remplaça par deux mortiers de côte de 10 pouces^ battant les batteries de nie James. Le bom. bardement de Gharieston ne fut repris que plus tard, depuis Gumming^Point , quand les fédéraux purent y établir leurs canons.
En revanche le feu fut continué contre le fort Sumter, de toutes les batteries de brèche, jusqu'au 23 au soir. Il se montra d'une haute efficacité. Le mur de gorge n'était plus qu*une vaste ruine; le flanc droit, qui avait aussi été canonné par la flotte, pendant quatre jours, était fort endommagé. Mais les décombres de. briques tenaient encore et formaient, avec les projectiles (jui s'y étaient logés, de nouveaux couverts pour les déieiiseurs, les braves arUllcurs sud-caroliniens du colonel Rhott.
Ceux-ci, dès lors, se bornèrent surtout à relever leur drapeau chaque fois que les boulets l'abat t irnt, ce ju firent constamment avec un grand courage v\. un noble .senLiiiient d'honneur militaire. Ils s'occupèrent aussi d'évacuer leurs canons pendant la nuil sur les rives voisines de Moultrie et de Johnson.
Il avait été tiré sur le fort Suinter, parles batteries de terre seulement, 5000 projectiles, représentant un poids d'environ 550 mille liv. La moitié environ avait touché le fort; et son état était tel, en résumé , que le général Gilhnore, dans son rapport au gouvernement, en date du 24 août, eut raison de dire que le célèbre fort était comme démoli, il ne pouvait plus servir cpie de poste d'infanterie. Une photographie en flit prise k ce moment , et répandue dans le pubUc, qui put contempler à son aise les ruines de ce premier acteur de la Téb^on.
Il semble que c*eùt été le Vrai moment pour la flotte d'agir à son tour. En pénétrant dans la rade, elle aurait pu réduire facilement quelques autres défenses, et amener révacwlion
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de tous les ouvrages avancés , de ceux des deux pointes entr'auf res et du fort Johnson. C'était bien aussi ce que désirait vtvî'iii 'lU le général Gillinore. Mais, comme trop souvent, la meiiieure inlelligence ne régnait pas entre les élats-majors de terre et do mer. Soit qu'il ne lût pus prêt, soit par crainte d'encourir les reproches tombés sur sou trop confiant prédécesseur, rnmiral Dahlgrccn n'osa se risquer dans le chenal. Il laissa écouler un temps précieux, pendant lequel les confédérés rctiréi'ent ytresque toutes leurs pièces des décombres du tort Sumter pour renforcer les positions de la cité, le vieux fort Johnson entr'autres, qu'ils rendirent l'ormidable.
De son côté Gillmore continuait contre le fort Wagner des opérations qui n'avaient plus It^ même inlérôt. La valeur principale de ce dernier était d'être un ouvrage avancé de Sumter, et cette valeur-là venait de tomber avec le pivot capital. Toutefois il possédait encore le mérite de barrer les-abords de la pointe Gumming et de la batterie Gregg, et de rendre le blocus du port plus difficile. Aussi valait-il la peine déterminer l'entreprise commencée.
Les cheminements vers le fort furent de nouveau poussés.
Déjà dans la nuit orageuse du 18 août les pionniers avaient fait un premier pas. Ils avaient débouché de la gauche de la troisième parallèle et s'étaient avancés à la sape pleine* Us eurent à souffrir autant de l'eau que du feu. Les vagues soulevées par Torage envahirent les tranchées à la haute marée, et détruisirent même toute la droite de la seconde parallèle, la batterie dite Surf.
Sur le front, les obstacles ennemis n'étaient pas moins sérieux. D'adroits carabiniers, bien postés derrière une petite crête à environ 200 yards en avant du fort, décimaient les travailleurs et les gardes de tranchée. L infanteiie et l'artillerie du fort lui-même donnaient aussi des feux très meurtriers, chaque fois que les batteries fédérales leur laissaient quelque répit, tandis que sur le flanc gauche les batteries de l'Ile James fournissaient de leur côté, quoique à très grande distance, un tir remarquablement précis.
Dans ces conditions les travaux de la sape avançaient lentement, et le général GiUmore résolut de les accélérer par un
essai de surprise des avant-postes confédérés derrière la petite crôte.
Cette tentatiTe, fiûte le soir du âl aoftt, fut traversée par des malentendus et échoua. En revanche dans la même nuit, et tout en escannouchant, on parvint à tracer la 4^ parallèle, à une centaine de yards seulement des crêtes sus-mentionnées. A cette place Tlle n*a pas plus de IdO yards de largeur à la marée haute. De là les fédéraux dirigèrent leurs efforts vers la possession des rifU'pUB confédérés. Ils commencèrent par • amener quelques petits mortiers et obusiers de marine dans la ^ parallèle, et ceux-ci, secondés d'autres mortiers plus en avière, tirant par dessus leurs tétee, cherchèrent par un fea nourri, le 26 après midi, à déloger les avant*postes ennemis. Encore cette tentative échoua , le tir des mortiers n'ayant pn avoir suffisamment de justesse.
Dans la nuit suivante le général Terry fiit plus heureux. Il lança deux colonnes à la bayonnette sur cette position, qui Tenlevèrent sans grande perte. Une 5* parallèle fut immédiatement établie sur cette ligne même, qui se trouvait k 240 yards du fbrt. Le terrain qui se trouvait entre deux était la partie la plus resserrée et en même temps la plus basse de lUe. C'était un simple banc de sable de 25 yards de large et de deux pieds de haut, que la mer un peu agitée balayait constamment.
La parallèle put néanmoins être revêtue de quelques délisnaes, et des approches à la sape volante fijrent commencées sur sa droite.
Les fédéraux avaient nudntenant atteint une zone particuttèfe de leur o^ectif. La défisse y devenait surtout passive, mais en même temps très augmentée par des quantités de mines et de torpédos semés en avant du fbrt et sur les glacis. 'Toutefois ces engins avaient Tavantage pour les fédéraux, en gênant un camp autant que Tautre, de les rassurer contre les sorties.
Le 27 août au matin, la sape avait mené la tranchée jusqu'à 100 yards du fort, et alors commencèrent les plus mauvais jours du siège. Les pertes journalières, quoique minimes, une quinzaine d'homnies eu moyenne, s'augmentèrent régu-
lîèrement, tandis que les travaux ne marchaient plus que d'une façon très lente et décourageante. La tôte de sape était sans cesse sous un feu très convergent, et les nuita, éclairées par la lune, étaient aussi périlleuses que le jour.
Pour réveiller le moral de ses troupes, Gillmore décida dt^ remplacer un moment le bruit de la pioche et de la pelle par celui do la pondre.
D'abord les batteries de brèche contre Sumter recommea*' , cèrent leur tir pou?' empêcher les réparations à cet ouvrage, et à la demande de l'amiral Dahlgreen, qui désirait opérer , contre la rade. Ce tir, (]iii dura trois jours, à dater du 30 août, eut pour résultat de détruire dans le fort toute trace d'artillerie. H n'en gardait pas moins dans ses mines do solides logements de tirailleurs, qui empêchèrent les chaloupes d'enlever les obstructions et de pêcher les torpédos du chenal.
Quant aux opérations sui* le front même du fort Wagner, le général Gillmore fit porter dans les parallèles et les tranchées d*avant tous les petits mortiers. La cinquième parallèle et les tranchées avancées fiirent considérablement agrandies à Tusage des tirailleurs. Les canons rayés des batteries de brèchede gauche forent dirigés sur le fort Wagner, et préparés pour une action soutenue. De puissants fimaux de lumière de calcium furent disposés pour le tir ùe nuit, avec le double avantage d'éclairer et d'éblouir de flots de lumière les positions eimemiès, tout en laissant dans une ombre d'autant plus obscure les positions fédérales. Enfin la coopération de la flotte, particulièrement des grosses pièces de 11 pouces de r/ronmdes, fut assurée.
Tous les prôparatifisi étant enfin terminés le 4 septembre, • le bombardement commença le 5 de grand matin. Il lut continu pendant 43 heures, et présenta, dit le général Gillmore, un spectacle remarquable de grandeur et de sublimité. Dixsept mortiers de siège et CkBhom lancèrent sans relâche leurs bombes psi dessus la téte des sapeurs et des gardes de tranchées, tandis que treize Parrott de 100, 900 et 900 livres, tiraient à réguliers intervalles contre l'angle sud-ouest de la ' casemate du fort, et que VIrormdeB et huit monitors bat- . laientla foce de mer. Pendant la nuit les lumières de calcium
rendirent d'utiles services et éclairèrent la position ennemie jusque dans ses inoiiidres détails.
En trois h fiuatre heures le fort avait été réduit au silence. Sauf quelques coups de canon contre VIronsides et de temps en temps une nourrie et courte fusillade, il n'en sortit bientôt plus aucun signe de vie Pi esque toute la garnison avait cherché un abri dans la place d'armes voûtée.
Les sapeurs fédéraux en profitèrent pour avancer leurs travaux^ ne souffirant plus que du feu de flanc des batteries James. Enfin arrivés plus près du fort, ces batteries aussi durent cesser de jouer, pour ne pas tirer sur les confédérés.
A ce moment-la, le 5 septembre, les travailleurs des tranchées entrèrent dans une ])hase nouvelle et plus rassurante de leur pénible service. Us n'étaient plus inquiétés. Le 6, ils couronnèrent enfin la c()iilre?îearpe du flanc gauche du bastion £st, et l'assaut fut aussilôi ordonné pour le lendemain.
Il devait avoir lieu à 9 heures précises du matin, à la marée basse, afin de profiter de la plage à découvert. Le général Terry fut chargé de le commander en personne et de désigner les troupes qui durent y prendre part. Celles-ci en tout cas seraient fonnées sur trois colonnes, et agiraient comme suit :
1« Une colonne composé»^ Ir leux petits régiments (') d'hommes choisis ad hoc déboucherait des tranchées les plus avancées contre le front de mer, en escaladerait le parapet, ainsi que les traverses de la casemate, endouerait les canons et occuperait la gorge ;
2» Une colonne d'une brigade suivrait la première, déboucherait sur la plage par régiments, passerait tout le front de mer, un peu abrité par les berges laissées à sec, et irait attaquer le fort à revers, c'est-à-dire du côté nord et du côté ouest. La conversion serait faite par régiment.
9» Une autre colonne d'une brigade, laissée d'abord sur le front, suivrait la seconde, et, arrivée sur le front du nord, elle ferait face au fort Gregg, et se couvrirait par une bonne ligne de tirailleurs dans cette direction.
L'artillerie continuerait ses feux jusqu'à ce que les troupes fussent parvenues sur le parapet.
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Les pai'dos de tranchéf' demeureraient en réserve à leurs postes. Le reste de l'infanterie du prénéral Terry et rartillerie de campagne seraient sous les armes dès huit heures du matin, et se tiendraient, comme réserve ])rincipalc, à disposition du quart ier-fr(^néral entre la Vigii' ot Heacon-House.
Comme on le voit, le général < ■ 1 1 1 more avait tout simplement l'intention de capturer, avec le fort, sa garnison entière ; dans ce but spr^cial les dispositions étaient assurément fort bien prises. 11 restait toutefois à expérimenter préalablement si Tattaque et le mouvement tournant par la plagie réuââiraieiii mieux que les attaques échouées de front.
Les confédérés laissèrent le problème en suspens. Aussitôt qu'ils avaient vu, le 6 dans la journée, leur contrescarpe entamée, ils avaient décidé leur retraite, préparée depuis longtemps.
Un &it a.ssez marquant, survenu dans la nuit précédente, leur avait déjà donné de sérieuses inquiétudes pour leurs communications. Celles-ci, souvent menacées par le tir des batteries et de la flotte, ou par des excursions des chaloupes fédérales, l'avaient été plus fortement que d'habitude. L'amiral Dahlgreen, qui ne voulait pas laisser toute la tâche de la réduction de l'Ile Morris à l'armée, avait résolu de s'emparer au moins du fort Gregg et de la pointe Cumming.- Â oeteffet, après le grand bombardement du 5, il fit débarquer quelques escouades de soldats de marine sur L'ile à l'ouest du fort Gregg, pour prendre cette batterie par la gorge. L'obscurité fut de nouveau une cause de désordre et d*échec. Les lumières de calcium qu'un monitor fédéral démasqua pour guider les colonnes servirent autant à l'ennemi qu'aux assaillants, et oeux-d, criblés de mitraille, durent revenir à leurs einbarc8> lions sans avoir pu pénétrer dans les batteries.
Cette tentative sérieuse , malgré son issue, sur leS' revers des confédérés avait eu son efiet moral. Elle pouvait se renou* vêler, et, jointe aux progrès des fédéraux sur le fironi» mettn la défense dans de pénibles extrémitt's.
Aussi dès le 6 au soir le général Taliafero fit procéder à révacuation. Les canons furent endoués, les poudres noyées; quelques mines préparées, et^ malgré le bomlwrdement, ou
plutôt bùu^ \o rouvert de ce bruyant bombardement, left troupes des deux forts, au nombre de 1600 hommes, purent se repJier et s'embarquer sans être décoovertes.
Vers minuit seulement les canonniëres-Yedettes s'aperçurent de la retraite et prévinrent ie quartier-général. Elles donnèrent aussi la chasse et s'emparèrent de trois barques montées par 70 hommes. Les ouvrages et la pointe Cumming itarent immédiatement occupés par les fédéraux.
Les trophées de ce long et pénible siège furent 18 pièces de gros calibre dans le fort Wagner, et 7 dans la batterie Gregg; trois seulement étaient hors de service. U avait 'été lancé sur le £ort environ 3 mille projectiles.
Des préparati& pour aller plus loin, pour prendre possession du fort Sumter, furent aussitôt ordonnés de la part de la flotte et de Tarmée. Ce fut une vraie course au clocher entre les deux commandements , où malheureusement une déplorable rivalité eat plus d^empire qu'une patriotique émulation.
Dès le matin du 7 septembre Tamiral Dahigreen envoya au fort Sumter une sommation de se rendre, qui fut reftisée. Sur cela ta flotte se prépara à agir.
Dès la nuit suivante une expédition en* partit silencieusement pour enlever les décombres du fort Sumter. Elle se composait de 26 chaloupes, un monitor, et un vapeur, montés par 500 hommes, et se subdivisait en trois colonnes d'opération. Une de ces colonnes devait pénétrer par la gorge ; une autre par les embrasures du flanc de droite; l'autre rester en réserve. Le commandant du Patapsco dirigeait le tout.
De son côté le général Gillmore, qui disposait de quelques bateaux, avait également organisé une expédition semblable pour son propre compte , et quand il demanda à l'amiral Dahigreen d'associer les deux entreprises, des difllcultés s'élevèrent au sujet du commandement. L'amiral Dahigreen exigea, non sans raison, il nous semble , que puisque c'était essentiellement une affaire navale, dans laquelle la marine fournissait d'ailleurs un nombreux personnel, le commandement en chef devait lui revenir, et il <^it de fournir Tofileier le plus élevé en grade.
Il fallait cela pour maintenir le bon esprit dans le personnel de la flotte, ([ui commençait à être las du rôle en apparence secondaire qu'il jouait .'i rétrai-d de Tarmée de terre et de ses opérations contre le tort Wagner.
Le général Gillmore répondit rpi'il ne croyait pas que ce fût à la marine d'emporter des fortifications, et il offrit de se charger du soin d'enlever les obstructions du chenal ; à quoi ramirai répliqua qu'il n'avait pas proposé à Tarmée de faire ses travaux d'approche.
Cette controverse épigrammatique et ce défaut d'entente aboutirent à ce que Tannée céda la place à la flotte. Gillmore tint ses troupes â*expédition en réserve, pour attendre le moment &vorable d*agir.
Vers onze heures du soir les chaloupes et canots, remorqués par les vapeurs, avancèrent en dlence sur le fort Sumter, et, arrivés dans le voisinage immédiat de leur objectif^ les colonnes se dirigèrent à petits coups de rame sur les points qui leur avaient été désignés.
Depuis quelques jours la garnison avait été ehangée. Les artilleurs avaient été j-elevés pur le bataillon de tiraiileurs de Qiarieston du major IMake, sous le commandement supérieur du major Eliiott. Le service de sûreté n'en Cul jias moins bien fait. Vers une heure l'alarme fut domice par les sentinelles du fort; des fusées do signaux turent tirées, et le iV-u commença des batteries voisines, ainsi que de la frégate conf^ dérée Chicora.
La flottille fédérale, un peu déconcertée, n'avait que l'obscurité pour protection; elle se dissémina dans l'ombre. Sept barques néanmoins purent s'amarrer au fort et y jeter lôO hommes. Ceux-ci grimpèrent sur les quais, sur quelques relief, mais ils trouvèrent de tous côtés ou de nouveaux murs trop élevés pour être escaladés, ou des amas de décombres sans issues. Pendant que ces courageux pionniers d'avantgarde cherchaient en vain une brèche, le rade s'était éclairée par des fusées et par des feux à réflecteurs; la flottille, canonnée de tous côtés, dut se retirer à la bâte pour échapper à une destruction complète. Les hommes jetés surle fort Sumter
y forent tous pris ou tués, sauf deux qui miraculeusement se sauvèrent à Ui nage.
Pour recueillir ses erabarcations éparses l'amiral Dabi* green s'avança lui-môme avec quelques monitors, ayant son pavillon sur le Wee.hawken, et il bombarda vivement Sumter et Moultrîe. Ge dernier fut sensiblement endommagé , et vit sauter un de ses magasins. De son côté le Weehawken' s'échoua.
En résumé , cette nouvelle attaque navale avait manqué. L'armée , on peut le croire, n'en fiit pas très chagrinée par suite dos ciiconstances que nous avons mentionnées plus . haut. 11 est douteux cependant qu'elle eût fait meilleure besogne, soit à elle seule , soit en assistant la flotte, car ce qui empêcha la prise de possession de ronvrage , ce ne fut pas le manque de monde, mais l'impossibilité de tenir assez à couvert celui qu'on avait. Si 300 hommes seulement eussent pu être jetés dans le fort, et sMls avaient été munis d'échelles, de fescines, d'obus à la main pour aider à leur tâche, il est probable qu'ils auraient réussi à s'y loger pour quelque temps au moins.
Qu'y auraient-ils foit cependant sous le feu concentrique des nombreuses batteries des alentours?.... Us auraient été certainement ensevelis en quelques jours sous de nouveaux décombres, ou réduits k une nouvelle capitulation, à moins que la flotte ne se hâtât de faire taire ces batteries, en particulier celles de Moultrie d*une partetdeJohnson de Pautre.
De telles dispositions ne paraissaient pas être celles de ramîral. Il n'avait pas encore une seule fois osé s'avancer résolument , et depuis lors il resta presque complètement passif gêné tantôt par la grosse mer, tantôt par le brouillard, tantôt par les mesures de prévoyance de l'ennemi.
Des rapports d'une aigreur de plus en plus vive s'établirent entre les deux commandants des forces de terre et de mer, qui ne devaient pas aider à la bonne conduite des opérations.
Gillmore s'était établi dans les forts Wagner et Gregg, et avait tourné leurs embrasures contre la rade. La batterie Gregg était devenue un bel ouvrage fermé , sous le nom de fort Putnam. Les Ues Moris et FoUy étaient maintenant en sa
plcino possession , et il s'y retrancha de manière à pouvoir en distraire à la rigueur la moitié ou les deux-tiers de son monde pour une entreprise ultérieure.
Quelle serait cette entreprise?
Les tristes rivalités entre les deux chefs n*onl pas permis une réponse réelle à cette question , qui devenait cependant
capitiile dès la mi-septembre.
Le |^én<^ral Gillmore pressait l'amiral Dalilgreeii de franchir la passe et de pénétrer dans la rade. Mais rc plan-là ne pouvait alioutir fi grand'chosp d'utile et de détiiiilif. Ihiefois dans la rade , qu'y ferait-onV i*ourrait-on s'y promener à Taise sous le rcrrle de feu des batteries de côte? Il fallait délinir plus exactement un nouvel objectif, et procéder contre lui, soit de force , soit par approches , comme à l'égard du fort Wagner.
U nous semble que, pour le moment, le choix ne pouvait guère porter que sur deux points, ou le fort Johnson, ou le fortMoultrie, et quela marché rationnelle des opérations combinées consistait à agir successivement contre l'un ou rautre de ces'deux objectife, tout en empêchant la restauration du fort Sumter. Une entreprise d*un caractère moins technique et plus stratégique aurait aussi pu être tentée contre Charleston et le fort Pemberton par la rivière Stono ; mais il aurait &llu à Gillmore quelques troupes de plus, et nous ignorons si les mopitors pouvaient remonter la fleuve jusque devant Pemberton.
Nous inclinerions à croire que la meilleure opération qui se présentât alors était d'entreprendre sur l'ilc Sullivan et contre Moultrie juste ce qu'on venait d'achever sur l'île Morris et contre, le fort ^Vagner. Par la possession des deux presqu'îles, on parviendrait à s'installer dans le tort Sumter, et à réduire ensuite le fort Johnson, d'où les forts Ripley et Pinkney seraient ensuite battus etiicacement , ainsi que la ville s'il le fallait.
Au lieu de cela Dahlgreen ne parut avoir en vue qu'une chose, et qui étiiit difficile à obtenir. C'était de pénétrer dans la rade sans courir les dangers de Dupont, et d'arborer le dra-
peau do T Union sur le fort Sumter, le premier berceau de la
rébellion.
Les obstructions «jui entravaient la passe étaient, il est vrai, plus fortes et plu» nombreuses qu'en avril , et des torpoi]o^ mobiles arrivèrent même jusque sous les bâtiments fédéraux. Une d'entr'elles éclata sous Vlronside^, souleva et ébranla ce lourd bAtiment, qui sans son poids immense eût été gravement avarié. Il s'agissait en premier lieu d'enlever ces obstructions au moyen de petits bateaux ou de les rompre l»,-)?- f]es bâtiments de ^M"and poids et de grande vitesse , et, pour faciliter ces préliminaires, d'empècber les tirailleurs do Sumter de croiser leurs feux avec les batteries de Moulti'ie.
A la demande de l'amiral Dablgreen et sur les rapports des prisonniers et de déserteui's indiquant que les confédérés travaillaient activement à restaurer les défenses du fort Sumter pour artillerie et pour infanterie, un nouveau bombardement contre Sumter fut ouvert le 26 octobre, cette fois des batteries de Wagner et de Patnain , et contre la face du sudest, prenant ainsi à revers les casemates fusant front à la (wsse.
En quelques jours, cette face fut aussi complètement minée que le mur de goi^e ; les débris formaient une rampe continue de la mer au sommet de l'ouvrage. Si l'on avait voulu y loger quelques hardis volontaires fédéraux, la chose eût été plus faisable que jamais. On ne le tenta pas. Une attaque de la flotte blindée ne fut pas davantage essayée, à cause des obstructions. Celle-ci se mit & réparer ses vieux monitors avariés^ et à en attendre de nouveaux, annoncés de New-York.
Depuis les%premiers jours de novembre les opérations prirent un caractère de plus en plus passif, se bornant à une canonnade de temps en temps des forts Wagner et Putnam contre Sumter et contre la ville.
Par défaut d'entente entre les deux états4na|ors, on laissa ainsi s'écouler Tautomne et l'hiver sans foire aucun progrès. La campagne se termina en pointe, et son seul profit fut d'avoir resserré le blocus par la possession de la presquHe ClUmming.
Le &u de Vattaque et de la défense avait certainement été
serré et bien conduit au point dp vue exclusif du p<^nie. ^lais en dehors de cela la Uétbnso avait manqué d'initiative; avec une lorœ de terre relativement considérable elle n'avait su faire aucune sortie ni aucune opération oiïensivô pour empêcher les cheminenuMits d'attaque.
Un avantage moins direct de ces opérations, mais non niouKs réel, fut do donner, par les prodigieux travaux de tranchées et de battoi ies de Gilhnore, la mesure de ce que de telles troupe."?, bien commandées et bien secondées parla niurme, étaient capables d'effectuer.
Des travaux plus considérables avaient rarement été entrepris et aussi vite exécutés, dans les «guerres antérieures, sauf peut-être à Vicksburp. L'on n'avait jamais entr^autres démantelé d'aus«i solides forts et bombardé de place 'i d'aussi grandes distances. Lapnissatu-e des engins et dos constructions modernes s'est montrée dans tout son éclat par ce siège de Clharleston, dont il serait !>ipn désirable, pour l'instniction des artilleurs et des olïiciersdu penie, autant que des étals-majors, d'avoir une description teclmii|ue détaillée et précise, dressée sur les documents de l'un et l'autre camp.
Les fédéraux consti uisirent plus de iOO mille yards do chaussée, 4 mille yards de lipfnes et de tranchées, dont mille de parapets de fort relief; mille yards de ponts ; 3 mille de .palissade, estacades et abatis ; trois cents yards d'abris blindés.
Une de leurs constructions les plus curieuses, les plus utiles et les plus particulières , fut celle des vigies et des chaloes de vigies, soit pour le service des explorations, soit pour celui des communications télégraphiques aériennes. Cette instttutioa, empruntée à la niiu inc, prit peu à peu une grande extension dans le service de terre par suite des opérations combinées des troupes et des escadres. Complétées par un bon corps de signaux, perdes appareils de télégraphie électrique, parles ascensions en ballon , les vigies rendirent souvent d'éminents services et éveillèrent toute la sollicitude des états-mi^or». .
Le plus souvent ces vigies était rit fournies par le clocher d'une église, par le toit d'une haute maison, par une colline dominante, par un grand arbre, au haut ducpiel on dressait
robservatoire, consistant ordinairement en vai on deox téles^ copes, en drapeaux, pavillons, fusées, feux, etc., pour les signaux . Quatre à cinq hommes dans la règle y étaient attachés. Quand le pays n*offfait pas de sites de vigie il fallait en construire, et quand ils étaient à proximité de Tennemi, il ISullait les mettre à l'abri des surprises.
(7est ce qui dut avoir lieu dans le cas particulier des opérations de Charloston. Le fçérK^ral GiHmore fit dresser cinq échafaudages ou toui*s de vigie le loii^^ de ses lignes pour le ser\'ice de sûreté , do reconnaissance el de la transmission des ordres à ses divei*s corps, ainsi que des correspondances avec la llolle. En outre cette ligne fut mise en communication ttiut le long de la côte avec la station principale de Hilton- Head, centre orduiaire des correspondances avecleNor»! par les steamers. CeUe chaîne de vigies, du quartier-généi al à Hilton-IIead, ne cojii|»reiiail |ias moins de sept stations tenant une distance de 55 miiles. (Juel(|ues-uiies des tours atteignaient à la hauteur de \'AH {)ieds sur une hase de trente pieds carrés; elles étaient entourées de palissades et d'abutis (').
(D Pour d*antres détails teehniqnM d« cm opérations etparUc«dièrein«mpoitr
Iv's (Uinii.'es iiistriicll\ es i\t.'^ rapiioi is du colom'I Tui'iut, du colonel Serrell, chef du régiment du gt^nic, du capitaine Parker, de la marine, du mt^or du génie Brook et dM IteatMumts Suttr et M Ichle, nous Tenroyoïu nos loctovra i l'ouvrag» même du général Gtllmore, dont un oxfmplaii r rxi-ti> ati htitvau f.'déral d'artillerie d'Aarau, auquel nous en soituues redevable. Cette belle publication, malheureusement très incomplèia pour la paMitt non tadmique, contient anti^airtra» d*0«c»ll«nteB ortet et planches, & savoir :
1* Un levé à grande échelle de Charle&tim ot de& environs;
S* Une carte dea opératimwdn siège ;
8* Une carte des approches dn fort Wagner ;
4* Une Sfrtion id. hl.
&• U n croqxiis des ballûries de gaudtie ; <t» Dix-sept vues des fiirts et katlerles;
7* Pltuleiin ptandics rqirteeiMaat des canons Parrott de gros calibres, avant el
apivH «'xplosion ;
8* Planchesreprésentantdes Whitwortb, des pn^ecUlos confédérés, et des canons Ames en ftr Itaf^ ;
9* Six planches de travaux technlipies aoGonpagnsnlle rapport du major Brook; 10* Quartorze planches semblables accompagnant le rappoit du colonel Serrell.
I/inléressants extraits de cette ctrilection ont été aussi publiés en français et en alleoiand ; entr*autre8 dans 1e/oi(nt«rtd« formé» belge ; dans le Spe^atntrmUUaire p:ir M' V. K., et f ii allcm itid par le rapiuiii>' prussiL'ii Jacobl. Les deux ciLHniis que nuus donnons à la On de ce volume, reprodtUts avec de minimes adjonctions dn Sp^eutteur milifoiiw, sont «ux-nidiiies mie rédueUon améliorée des cartes prigtnalssdsGittiiiore.
L'automne et l'hiver de 1863 et 1864 s'écoulèrent sans opérations décisives devant Charleston. Au printemps 1864, le général GiUmore fut appelé à l'armée de Virprinic, et remplacé dans le Bépartemeat de la Caroline-du-Sud par le général Fosier.
Au croqxiis des attaques du fort Wa<jn
A. Grand abri blindé pouvant conUnir
IBOObamiiM*.
B. Porte do secours.
O. Batteries Hcqua.
Palissades.
Haie en 01 de for.
d'arbres.
Magasins à poudre.
Magasin A poudre et télégrapte.
Hnfterie Brown <1 «t. de droitp).
Iktiterie Brown (1/2 bai. de gauche).
cr doit correspondre la légende tatvuitia: M. Batterie Meada O. TnuaehéM blindées, r. Batterie de la mariM.
Batterie Reynold.
Batierie Wead.
Pont traversant le marais et conduisant aux batteries de gaucbe.
Bettertoa de mortier».
1" parallèle.
2"* parallèle.
3— parallèle.
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Campagnes en Tennessee et en Géorgie. — Raids malheureux de Streight en Géorgie et de Morgan dans rohio et rindiaua. ~ Bataille de Ghickamauga (i8 et 19 septembre 1863). — Le général Rosecranz remplacé par le général Grant. — Bataille de Chattanooga (25 noTembre 1863).
Noos avons laissé (*) les généraux Rosecranz et Bragg en présence l'un de l'autre après la bataille de Murfresboro et en quartiers d'hiver, le premier en avant de Murfresboro, le second un plus au sud, aux environs de Tullahoma et de Sbelbyville.
Le gros des années resta en inaction plus longtemps qu'on ne s'y attendait, Bragg n'ayant aucune intention de prendre roflTensive, et Rosecranz ne pouvant pas réunir, vules besoins pressants sur d'autres zones, les approvisionnements et les renibrts qui lui paraissaient néceesaires. Malgré les pressantes demandes du général Halleck, Rosecranz ne put s'ébranler que dans le mois de juin, n avait voulu auparavant s'assurer de deux conditions urgentes à son avis, et qui étaient :
1« Faire de Murfresboro une nouvelle base fortifiée et bien approvisionnée ;
2» Organiser une force de cavalerie apto à protéger la ligne de communication et à tenir tête à la cavalerie ennemie forte d'environ 8 mille hommes.
Ces deux préliminaires d'une reprise d'offensive pouvaient paraître en e£fel indispensables.
Le gros de Bragg, composé des deux corps Polk et Hardee,
<1) V«l«i diai^ XV, voL If, pas» tt.
était bien assis et retranché sur le chemin de fer Nashville- Chattanooga, son avant-garde à Yartrace, sa gauche à Shelby ville, ses réserves et ses magasins derrière le Duck-Hiver, à Tullohama, à l'embranchement du chemin de fer à Me Mmnsville. Son front était couvert d'une double ligne de crémaillères et de redans, ainsi que d'abatis; tous les passages des hauteurs encaissant le Duck-Uiver étaient garnis de redoutes. Sur ses deux ailes était répartie sa forte cavalerie, le général Weehler h Me MinnsviUe et à Sparta, sur la droite, et le général Forrest à Ck)luiDbia, sur la gauche. Plus à gauche encore, mais pouvant rejoindre, van Dorn battait la campagne.
Les divisions de cavaloric appuyées aussi à des retranchements, en débouchaient à chaque instant vers le nord, pour menacer les derrières des fédéraux et opérer des raids dans
le Tennessee.
Plus à la droite encore, l'infatigable général John ^forgan ne laissait également aucun répit aux garnisons fédérales du Kentuc]< \ t du Tennessee du nord-est. Au moment môme de la bataille de Murfiresboro il avait attaqué I^ehanon en Kentucky et y avait capturé quelques hommes, mais au prix d'une cinquantaine des siens.
Le 10 janvier déjà le général Wheeler était en ])leiiie opération sur les derrières des vainqueurs de Murfresboro. Le 11 il détruisait le pont du chemin de fer à Mill-Creek, & neuf milles seulement au sud de Nashville; le 12 il capturait et détruisait le steamer Charter sur le Cumberland à Harpeth- Shoals ('), et quatre Jours plus tard, au même point, quatre bâtiments fédéraux, dont la canonnière SUddel. Le 3 fôvrior, ayant continué sa route, il attaquait le fort Donelson. Cette position, bien défendue par le colonel Harding, arrêta enfin la course de Wheeler.
Sur Tautre aile Forrest menaça souvent Franklin et même les abords de Nashville. Une garnison fédérale de cinq régiments & Spring-Hill sous le colonel Cobum, y fut enlevée, le 5 mars, par Forrest et vanDom après un combat acharné,
(1) k peu près A mi-chemîA mira MuIitUI» et Gtarioville.
(2) Sur te ehMnin da ter, «t A ptaprte Aint'dNiatn «itt«OpkiiBibia«tFtiiiUtai.
dans lequel il y eut environ 400 hommes hors de combat de chaque c6té. Le général fédéral Granger s'avança à son tour contre van Dom, lerqeta au-delà du Duck*River et tint en forces Franklin et ses environs.
D'autres comhats eurent lieu, les 90 et 91 mars, à Waughts* Hill et Gottage^Grove, où agirent ensemble des guérillas de Whaeler et de Morgan. Une autre afbire secondaire eut lieu, le 25 mars, à Brentwood, où 900 fédéraux forent capturés.
Pour assurer les derrières et la gauche dé Rosecranz le gouvernement fédéral, à défout de cavalerie suffisante h lui envoyer, réorganisa le département militaire de l'Ohio, et en donna le commandement au général Bnmsidc, qui le prit en main le 98 mars , avec quartier-général momentanément à Cincinnati, n fit aussitét ouvrir l'offensive, et le général GiUmore, alors sous ses ordres, enleva la ville de Somerset au général confodéré Pegram, le 9i mars. Deux jours après, la caval^e de Morgan fot arrêtée à Snow-Hill, enKentucky, par le général Stanley, et perdit une centaine dliommes et 900 chevaux.
Le général van Dorn, sui la gauche des confédérés, reprit roffensive le 7 avril contre le général Granger à Franklin. Tandis qu'un corps tournant sous le général Wooddward s'en allait ju.Siiu a Clarksville et y brùUit deux steamers fédéraux, Saxonia et Lomll , une action s'engagea, les 9 et 10 avril, devant Fraiiklin, où, après diverses péripéties, les choses restèrent dans le même état, avec deux ou trois cents hommes perdus de part et d'autre.
En attendant ses renforts de cavalerie, qui toujours n'arrivaient pas, Rosecratiz voulut essayer de protéger ses derrières, en menaçant aussi ceux de son ennemi, et si possible de se procurer en môme temps des chevaux à ses dépens. A cet effet il organisa un raid de fourrageurs sous le colonel Streight pour opérer en Géorgie.
Celui-ci avec une brigade de c aaktie on d'infanterie montée, dont la moitié était à pied , partit le 7 avril de Murfresboro pour la Géorgie, soit pour Nashville. Là il fut embarqué sur le Cumberland, remonta ensuite le Tennessee, et fut
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débarqué près de Ttiscumbia en AJabama, où il rejoignit une division fédérale sous le général Dodge.
Après quelques jours d'opération en commun , le général Streight fut dirigé sur Rome, en Géorgie, par Moultonet Blountsville.
Le 90 avril, au sortir de Moulton, la brigade Streight commença à être vivement talonnée par un corps de cavalerie deForrest, sous les ordres du colonel Roddy, quis*étaSt avancé par la vallée de Gourtland. Plus loin la colonne fédérale trouva d*atttres forces ennemies sur son firent et sur ses flancs. Néanmoins elle continua sa route. Le l^' mai après-midi elle arriva à Blountsville et en repartit le soir pour Gadsden, sur la rivière Goosa, trajet qu*elie fit toujours en combattant, et en marchant peu rapidement.
Le colonel Streight espérait trouver sur le Coosa un \ apeur fédéral, qui aurait aidé à atteindre Rome. Lcvapour altemlu n'y était pas. En revanche rciinciui se ijiuiilr;nl i)liis agressif et de plus en plus nombreux. Le colonel Strci-lil lit prendre position , le 2 mai, près da la ferme Bloiinl, et il y livra un combat sun;j;laiit, où Tim de ses meillcui".s oflieit»rî;, le colonel Ilathawnv, fut tué. Vw détaclieinent do ^(X) liiuumes choisis fut envive en avant pour occuper Ilonie, tandis qu'un autre alla brûler la manufacture de jiiiinitii.ns de Uoimd- Mountain-lron-Works. Reprenant ensuite sa marclie dans la direction do Rome, la t olonne franchit à gué et avec beaucoup de peine deux atlhients du Coosa-IViver, elle eut le mallieur d'endommager presque toutes ses nuiuitions. Elle était arrivée, le 3, prés de Cedar-Bluffs et s y ét ait campée en deux masses juiur èln^ plus à l'aise, quand elle fut subitement assaillie par un feu très vif sur ses revers et sur sa gauche.
£n môme temps un parlementaire confédéré se présenta, demandant au colonel Streight sa reddition et celle de iout son corps, vu qu*ii était complètement cerné.
Celui-ci dut croire qu'il pourrait bien s*ôtre lancé dans une trappe. Il entama des négociations dans le but de s'orienter, et il accepta la sommation moyennant trois conditions :
1" Que tous ses hommes , ofllciers et soldats , consciTe-
raient leur propriété personnelle y compris lenrs armes dè
côté;
2" Que chaque régiment conserverait son drapeau ;
3» Que lui, colonel Streight, serait admis à faire le tour des positions ennemies, afin de contrôler Tassertion du parlementaire.
Les deux premières conditions furent repoussées et la dcflrnière admise. Le colonel Streight ût la ronde des lignes confédérées, et put se convaincre en effet qu'il était complètement entouré par des forces quadruples, avec huit piôces d'artillerie sur son liront, et des rivières sans ponts sur aes der* rières.
11 revint vers ses hommes , les rassembla , leur expliqua la situation critique, y compris la détérioration des munitions, et les engagea à la reddition demandée. En signe d^assentiment et de fidélité à la bonne cause quand même, trois vigoureux che$r8 furent poussés en l'honneur de l'Union, et la capitulation Alt signée. Toute la colonne fédérale Ait conduite à Rome; Pavant-garde n'avait pas pu y pénétrer, et fiit aussi prise en route. A Rome le général Forrest parola le tout, au nombre de 101 officiers et 1965 sous-ofiiciers et soldats, et non compris les médecins et les aumôniers, au nombre de onze, qui furent relâchés sans conditions.
Gomme on le voit, les raids ne se ressemblaient pas tous. Les brillantes courses que nous avons déjà mentionnées dans ce genre de guerre spécialement américain avaient aussi leurs déceptions.
Un autre raid, cette fois du côté des confédérés, et qui finit plus tragiquement encore, eut bien plus de retentissement par sa hardiesse, par son important théâtre et par la réputation de son principal acteur, le célèbre Moiï(an.
Avec une division de deux raille deux cents hommes, dont une batterie d'artillerie, Morgan se mit en route dès le milieu de juin. Ses pointes devaient aller jusqu'au-delà de rOhio , combinées avec les opérations offensives de Lee en Pensylvanie, et avec Tagitation des c démocrates de la paix » dans le nord, au sujet de la conscription et des dissensions de Vhàbeas corpus.
Le i7 juin une avant-garde de 200 confédérés apparut subitement sur l'Ohio devant Mauckport, franchit la rivière et s'empura de Ck)rydou, dans i'Iadiana, capitale du comté de Harrison.
Le général Morgan , qui devait suivre aussitôt, fut retardé par un mouvement offensif de Rosecranz , que nous verrons tout à rheure. Il ne se mit définitivement en route que le 27 juin. Ce jour-là il se porta de Sparta dans la direction du nord, en deux rolonTies, sur Livingston et vers le Cumberland. Le 2 juillet il surprit un poste à Burkesville et y passa le Cumberland. Un parti du général fédéral Hobson qui tenait la contrée avec deux régiments , mais en s'étendant jusqu'à Somerset, fut rejeté sur Jamestown, et Morgan put continuer sa marche au nord sur Goluuibia.
Là il repousse une avant-garde do la brigade de cavalerie kentuckicnne, et se dirige, le -i, contre un poste fortifié, tête de pont sur le Green-River. Le passage lui est vivement con. testé. Après un chaud engagement, qui lui coûte onze officiers, dont le colonel Ghenault , Morgan renonce à forcer la position, et il se dirige, par la droite, sur Lebanon. Il somme cette ville de se rendre. Sur le refus de son chef, le colonel Hanson, il attaque et enlève la place, après un sanglant assaut, dans lequel son jeune frère, le lieutenant Tom Morgan, est tué. La garnison fédérale, cernée et canonnée dans deux bâtiments lui servant de refuge, est finalement obligée de se rendre.
Si elle avait pu tenir quelques heures de plus elle aurait été sauvée , car le soir du même jour^ le 5, deux régiments de cavalerie de Michigan arrivaient sous ses murs. En outre la cavalerie de Hobson s'était concentrée, le 4, à Jamestown, et s'était mise aux trousses de Morgan.
Ces deux colonnes fédérales firent leur jonction le lendemain, et ne quittèrent plus les traces des coureurs confédérés , mais sans parvenir à les rejoindre en temps utile.
Le 7, l'avant-^^arde de Morgan avait déjà atteint l'Ohio à Brandensburg, et y avait surpris deux beaux steamers fédéraux à Tancre, le Alice Dean et le Me Coomhs. Le gros de la colonne y arriva dans la nuit suivante , el employa le 8 et le
9 à eflèctuer le iranafeit sur l'autre rive , opération un peu déraogée par des cancmnières fédérales et des tirailleure miliciens qu'il fidlut préalablement éloigner. Après le passage
les steamers furent incendiés.
Le 9 juillet la ville de Gorydon , dans Tlndiana , fut occupée; lamilice^ qui se mettait sous les armes, fut dispersée et parolée en masse, au nombre de trois mille et quelques cents hommes. Sans autre halte la colonne se dirige ensuite par Salysbiiry et Pahnyre sur Salem.
A ce dernier point ropérateur télégraphique consulte diverses stations pour avoir des renseignements, et Morgan apprend que de tous c6tés des levées et des concentrations de forces se faisaient contre lui. n y avait déjà 5 mille hommes à Indianopolis, et il en accourait d'autres par tous les trains; iO mille hommes tenaient New-Albany» trois mille hommes Mitchell , si bien qu'avec ceux sur ses talons depuis les environs du Gumberland, il n'avait pas moins de 26 mille hommes à dépister.
Cette rude tftche ne l'effiraya pas, et comme d'ailleurs il lui était plus iStcile d'aller plus loin que de revenir sur ses pas, il continua sa pointe, n crut bon toutefois d'en changer la direction, n tourna à droite vers l'état d'Ohio, ce qui n'était pas moins dangereux, car il se rapprochait de Cincinnati, où se trouvaient quelques forces disponibles à lui opposer, des levées k faire facilement parmi la milice, des chemins de fer k utiliser dans toutes les directrons, ainsi que des canonnières et autres steamers sur le fleuve.
Après avoir détruit passablement de ponts et (le viciduci de chemins de fer aux environs de Salem, de Scymour et de Vernon, et levé diverses contributions , Morgan se porta sur Versailles ; do là d.nis l'état d'Ohio par Harrison; puis, tournant autour de Cincinnati, il détniisit rpielques portions du chemin de 1er entre cette viiie et ï^lamilton.
Le 13 juillet au soir il refi^ila des éclaireurs fédéraux jusqu'à six h sept milles de Cincinnati; mais après cela il courut toute la nuit, et le 14 au matin il se trouvait à une vingtaine de milles à l'est de la grande cité de TOhio, ayant £ût, dans les 24 heures, plus de 100 milles de chemin.
Vers la voie ferrée, à Dennison, le gros de la troupe prit un peu de repos, tandis que des corvées allaient opérer leurs destructions et leurs mzzias dans les alentours. A Camp- Shady, un peu plus loin, des magasins et des vagons purent être capturés et brûlés. Puis la route se continua vers l'est, avec quelques escarmouches çà et ]h. Souvent des ponts furent trouvés rompus, les routes h.u-rées et coupées par les habitante. En somme aucun appui ne fut fourni h. Morgan par les populations. Aussi n'essaya-t«il pas de distinguer les opinions dans ses nombreuses expéditions de fourrageurs.
A Montgomén,', h Mianiiville, à Williamsburg, à Piketon, h Jackson il si.uii ilii u passage par d 93 destructions, des incendies, des retiuisitions, des sccnes de pillage môme, indignes de soldats civilisés. Les fourrageurs revenaient bien plus souvent avec moins de maïs et d'avoine que de bijoux, de rubans, de dentelles.
A Jackson, pour la première fois, depuis Corydon, la milice oppo.sa quelque résistance et grâce h ses barricades retint les confédérés, le 17, pendant 3 {\ 4 heures. La ville en fut punie piu- des razzias plus soignées, et parla destruction de la maison du journal républicain VElcndart. Le lendemain la milice du comté, en représailie, démolit la maison du journal copperhead V Exprci^!^ .
De Jackson Morgan envoya des détachements de droite et de gauciie, et cntr'autres sui- iJcrlin, tandis (jue le gros contintiait sa marche droit à Test. Les barricades et les ponts coupés, à défaut de défenses actives, obstruaient de plus en plus foutes les routes. La milice de Linesville entr'autres se distnigua par sa prévovnnm d'abatis, et essaya même de les renforcer de quelque tusjiladc. Elle eut en tout t as le succès de retenir les confédérés pendant deux heures, laps de temps précieux à ce moment-là.
Le 18 au soir le gros des confédérés campa près de Chester, où le pont sur le Shade-Creek fut détruit, et, le 10, il atteignît de nouveau la rivière vers le gué do Buffington-Island, situé un peu au-dessus de Pomeroy.
ba troupe était exténuée ; au lieu de chercher à la mettre aussitôt à couvert derrière la rivière, Morgan, suflisamment
satisfait de .s<3 trouver en vue de la rive virginienne, crut poiiviHi- s'an elpr, et il prit position sur les crêtes qui domincnt la rive droite de rOhio.
r.cs retards ( nie s.i marche des U'ois derniersjniirs avait subis par l'opposition de^s loealitf^s h traverser avaient été mis à profit par ses adversaires. Le télégraphe et la vapeur aidant^ des troupes avaient eoiivergé sur lui de tous côtés par les chemins de fer, par le fleuve, ainsi que des canonnières. Dès qu'il cessait d'être en mouvement elles allaient Tatteindre. r/est re qui arriva le 20 juillet au matin.
Tandis que le général Hobson avait constamment suivi se5=; traces, la brigade Shakclford en téte, et arrivait sur lui le 20 dans la matinée, une brigade, rapidement formée sous le général Judah, avait remonté TOhio de Cincinnati à Porstmooth, puis à Pomeroy, et Tattaquait sur sa gauche le 20 au matin. Deux autres brigades, sous les généraux Sanders et Scammon, arrivèrent en môme temps sur son front et sur sa droite, et six canonnières sur ses revers par la rivière.
Une lutte très disproportionnée s'engagea alors, qu'on a appelée bataille de Buffîngton-Island, dans laquelle Morgan se -vit bientôt serré de près et rejeté vers l'Ohio. Là il reçut encore le feu de ht canonnière Mooser, et toute sa troupe, sommée de se rendre, se débanda. Quelques-uns réussirent à franchir la rivière; d'autres forent pris ou se rendirent; d'autres, Morgan en tète, remontèrent le long de la rive, pour chercher ailleurs un point de passage. Mais les canonnières les suivirent, et trois fois leur feu empêcha la traversée.
Le 20, le gros de Morgan, acculé à Geiger&dreek, et sommé par le général Shakelford , mit bas les armes. Morgan luimême avec deux à trois cents hommes s'échappa encore dans la direction d'Eaglesport, où ilréussitàfranchirleMuskinghum.
Enfin le 26, Morgan, vivement traqué par leâ6^ Ohio et par la milice, rejeté sur un bluff escarpé près de West-Point, à mi-chemin entre Wellsville et New-Lisbon, se rendit avec le reste de ses compagnons, moins une cinquantaine qui, se jetant à Teau, réussirent à gagner à la nage la rive virginienne.
De la colonne (|ui avatl IVaiichi l'Obio à Brandensburg, les
8 et 9 juillet, deux cauls hommes au plus lu repassèrent. Tout le reste fut tué ou fait prisonnier. Le nombre des blessés fut relativement minime, car la fureur des milices défendant leurs foyers mis à contribution, pouvait difficilement être contenue.
La brif?ado Michigan en outre, munie d'une arme nouvelle, la carabme Spencer, se char^'eant par la culasse et à sept coups, fît subir de grandes portes b. l'ennemi, qui se crut souvent par ce fait en présence de forces beaucoup plus considérables; celui-ci du reste s'estait tellement encombré de butin qu'il était loin de l'aptitude au combat et à la course qui le distinguait à son départ.
Le général Morgan, qui s'était rendu au génér il Sliakelford, fut gardé deux jours par celui-ci, qui lui fit la courtoisie de lui laisser son épée, avec la liberté sur parole à Welsville. Après cela Morgan fut expédié à Columbus, où on le tint en prison rigoareuse, ainsi que son état-mijor. Il était question de leur fiiire vea procès spécial pour les rendre civilement responsables des dégâts qu'ils avaient ooînmis. Des journaux demandaient tout simplement qu'on les pendit comme brigands et pillards.
On en était à discuter ce qu'on ferait de la personne de Morgan, lorsqu'on apprit un beau matin, le 37 novembre, que l'intrépide cavalier et six de ses officiera avaient réussi à reprendre la def des cbamps, au moyen d'un souterrain creusé sous leur prison.
Deux des fuyards furent rattrappés à Louisvilley mats Morgan lui-même déjoua adroitement toutes les poursuites et attùgnii en parfidte santé les lignes confédérées, prêt à recommencer ses aventureuses entreprises.
Sous peu nous le retrouverons en effet dans la Viiginieocddentale, occupé à de nouveaux coups d'audace.
En attendant, nous pouvons maintenant quitter cette petite guerre pour revenir à la grande, à celle de Rosecranz et de Bragg.
Ce que nous venons de dire suffit à foire comprendre le besoin réel que Rosecranz devait sentir d'ime force suffisante
— Mo-
de cavalerie, pour oser s'aventurer hors do s* s i ctraiichendents et s'éloigner de ses matra^ins. Ayant cnîiii re'.-u une partie des renforts qu'il espérait, et qui turent placés sous les ordres du général Stanley, il se mit en mouvement la troisième semaine du mois de juin.
A ce moment son armée comptait environ HO mille hommes, et était repartie en quatre corps, à savoir :
i¥ corps, général Thomas ; divisions Rousseau, Negley,
Brannan, Reynolds.
âO* corps, général Me Cook ; divisions Davis, Johnson, Sheridan.
21* corps, général Crittenden; divisions Wood, Palmer,
van Cleve.
Corps de réserve, général Granger; divisions Granger et Steedman.
Corps de cavalerie, général Stanley; deux divisions,
Stanley et HitcheU.
Chef d'état-major, général Garfleld.
Chef de Tartillerie, colonel Barnett.
Chef du génie, capitaine E. Merrill.
Chef de l'ordnance, capitaine Porter.
Chef quartier-maître, lieutenantcolonel Hodges. Chef du commissariat, lieutenant-oolonel Simmons. Dans la division Brannan du 14* corps se trouvait une brigade particulière, la brigade Wilder, dite d'infanterie montée, et toute armée de carabines Spencer à sept coups.
Plus k gauche Bumside, qui disposait de SO à 35 mille hommes, devait s'avancer simultanément sur Gumberland- Cap et sur KnoxviUe.
Les routes qui menaient des positions -fédérales sur celles des confédérés étaient au mmibre de six principales, à savoir, en allant de la gaudie fédérale à la droite :
1* Celle par Me Minnville sur TuHahoma, la plus longue, environ 75 milles, et très mauvaise aux environs de Manchester.
2' La i^randc route de Manchester , pa.ssaut les mon Lignes au col de Hooverset le bas terrain, les « Barreus à la gorge resserrée de Matts-Hollow ;
3" Ln roule de Wartracc h tiavers le roi Liberty et rejoignant lé rhemin de fer par le roi Ii«'UluK kle :
4" La frrantle roiito d.^ Sliclityville ;i travers le col de Guy;
5" Le chemin tic Middldon, très mauvais;
6" Les routes de Versailles sur Shelbyville et Triune, plus planes et sans défilés.
ToM=^ 1rs pas-^aj^es étaient tenus par l'enneiiii plus ou moins fortorneiit. Crux r*tn<iiii*iaîTt sur Shelbyville étaient les mieux gardés, et môme un champ de bataille avait été réservé et arrangé aux environs de cette localité.
Le général Rosecranz résolut de ne point satisfaire aux désirs de son adversaire, de ne pas lui livrer une bataille de £roiit, mais de tourner la position par une des ailes, et il choisît pour cela l'aile droite confédérée.
A cet elTet il fit des dt-monstralions, dès le 19 juin, sur la gauche de Bragg, sur les routes de Shelbyville et de 1 riune, tandis que son gros s'apprêtait à se mouvoir dans la direction opposée.
Ces premières diversions eurent leur plein effet. Bragg non-seulement affaiblit sa droite, mais appela à lui le corps de Bukner, qui veillait, dans le Tennessee-oriental, aux mouvements de Burnside.
Dès le S3 juin les opérations furent activement poursuivies dans le même sens. Le corps du général Granger, renforcé de la division Brannan, et la division de cavalerie Mitchel, . s'avancèrent contre Salem et Shelbyville aussi bruyamment que possible, et sans autre bagage que dix jours do rations par homme. Les deux colonnes arrivèrent le soir à Fétape in* diquée, Mitchell après un vif combat.
En même temps la division Palmer, avec une brigade de cavalerie, se porta à gaucho sur Bradyville, par Cripple- Creek et Readyville, et son avant-gurde s'empara de rentrée d'un défilé menant à travers les « Barrens », sur un chemin de- traverse entre Manchester et Lundley-Station.
Tout le reste des troupes rerut l'ordre de se mettre en marche dès le lendruuiin, avec douze rations de pain, café, sucre et sel, et six do viande par homme. Le gros sui\ rait Palmer en plusieurs colonnes. Le détail du mouvement fut
donné dans uno réunion do tous les cheis de corps au quartier général l6 23 au soir, comme suit :
Le corps du général Granger s*avancorait sur la route de Middleton, menacerait cette ville, pendant que la division ' Brannan filerait à gauche sur Ghristiana.
Le 20" corps, Me Gook, s'avancerait 4*abord sur la route de ShelbyviUe, puis tournerait à gauche sur Millershurgavec deux divisions, dont Tavantpgarde irait, par la route de Wartrace, 8*emparer du col Liberty. L'autre division s'avancerait d'abord sur Fosterville, couvrirait le mouvement de flanc de la division Brannan, venant de la route de Middleton, puis rejoindrait par Ghristiana le reste du corps.
Le i4p corps, Thomas, s'avancerait par la route de Manchester, s'emparerait si possible du col de Hoovers, et bivouaquerait de manière à couvrir sa route et celle do Millers* bur^;, et à rester on communication avec Me Cook.
Le 21" corps, CriUciidfo, laisserait la division van Cli-vc en réserve à Murfresboro, cf porterait les deux autres divisions sur la gauche à Bradyviiie, où elles attendraient de nouveaux ordres.
La brigade de cavalerie Turchin prolongerait cette gauche et reconnaîtrait les environs de Me Minnvillc.
Le gros do la cavalerie sous Stanley resterait en réserve sur la route de Shelby ville, rallierait Mitchell venant de Versaîlles, et attaquerait la cavalerie confédérée ;aux environs de Middleton.
Le quartier-général serait à Me GiUs-House, vers l'embranchement de Rig-Spring.
Ges dispositions, qui dénotaient les talents déjà connus du général Garfield comme chef d'état-major, furent aussi bien exécutées que conçues. La brigade Willich, avant- garde de Me Cook, s'empara de Liberty-Gap, en même temps que l'avant-garde de Thomas, brigade monti'je "Wilder, saisit Hoovers-Gap. ^'avançant bravement dans le défilé, long de trois milles, Wilder l'occupa en L iilior, et ses rapides feux de Spencer lui permirent de tenir la position conLi'e deux in-itrades ennemies, jusqu à ce que la division Ileynold l'eut rejoint. Il
put même s'emparer d'un poiU sui le Garnson-Greek, qui ouvrait le débouché sur la bonne route de Fairfield,
Ainsi le 23 au soir la principale difficulté de Topération se trouvait surmontée.
Pour le 24 les mouvcmeiils fni iMil Di fiunnés dans la double hypothèse que rennerni pourrait résister de front devant Me Cook, ou se conceotrer sur le flanc du 14" corps, près de Fairfield.
A cet effet Oranger et Stanley continueraient k entretenir rennerni vers Cbiistiana et Forsterville.
Me Cook ferait des démonstrations au-nlelà de Liberty-Gap contre Wartraoe.
Thomas attaquerait les confédérés en position sur son flanc et les rejetterait sur Fairfield. Slls se repliaient sur War^ trace» il les ferait suivre par une division, et porterait les autres sur Winchester. Me Cook laisserait un rideau en avant de Liberty-Gap, et ferait filer tout son corps plus à gauche sur Beech-Grove et sur les traces de Thomas.
Grittenden s'avancerait sur Lanon&Stand, six milles à Test de Beech-Giove, et s*y mettrait en communication avec Thomas.
Ges mouvements du 25 s'exécutèrent aussi convenablement que ceux de la veille, malgré une pluie torrentielle et incessante, qui retarda quelques corps, la division Brannan entr^autres, et ralentit forcément la marche.
La journée du 96 Iht employée à terminer la tâche. Les divisions Rousseau, Reynold et Brannan rejetèrent l'ennemi vers Fairfield, tandis que Negley et les bagages s'avancèrent sur Mandiesler, précédés par la brigade Wilder, qui s'empara à temps de la gorge de Matts-HoUow.
Le 5n le quartier-général s'établit à Manchester avec les deux divisions Reynold et Negley. Le reste du corpe de Thomas arriva dans la nuit
Le 98 la position ennemie de Wartrace et ShelbyviUe était donc tournée. La marche, semble-t-il, aurait dft toe continuée immédiatement sur Tullahoma, afin d'attaquer la base même de Bragg et de mieux tenir encore les communications de celui-ci. Rosecranz ne l'osa pas. Il voulut se concentrer.
distribuer ses rations et se préparer pour le combat, pendant que Bragg viendrait Tattaquer. n se borna & lancer Wilder en avant vers le chemin de fer pour y brûler le pont sur l'Eilc-Rivery entre Decherd et Cowan. Le 28 le corps Ho Gook rejoignit à son tour oelui de Thomas. Mais les affreux chemins retardèrent la queue de la colonne et les trains, qui n'arrivèrent que le 29.
Le 30 les troupes prirent position soit pour U bataiUe attendue, soit pour s'avancer en ordre de combat contre Tullahoma.
Le général Me Gook prit la droite, à Grumptons-Creek, avec deux divisions &ck échelons en première ligne, et une division en réserve.
Le général Thomas tint le centre, à Goncord^-Church et Boha-Gross-Roads, et le général Grittenden la gauche vers Halls-Ouipel.
Une dizaine de régiments forent envoyés en reconnaissances détadiées cà et là, et dans la nuit ils apprirent que Tennemi était en i^eâne retraite.
La veille d^à Bragg avait évacué Shelbyville devant les attaques de Stanley et de Granger, et il venait de quitter précipitamment Tullahoma. Dès le moment où le col de Hoovers avait été enlevé par les fédéraux et où ceux-ci étaient arrivés à Manchester, il ne lui était resté que deux alternatives, ou marcher u leur rencontre ou se repUer sur Chattanooga. C'est ce dernier pai Li qu'il adopta, et le 29 iareliaiLe i'ut commencée.
Rosecranz fit aussitôt occuper Tullahoma le l'''" juillet, où il recueillit une grande quantité de provisions qui n'avaient pu être détruites. La poursuite fut confiée aux deux divisions Negley et Rousseau, qui aperçurent i ai rière-garde confédérée au pont de Bftiijia;/^, ni.us qui en furent tenues à distance par l'artillerie derrière des épaulements. Pius à droite la division SluTidan coopéra aussi à la poursuite par la route à l'ouest du chemin de fer. Mais arrivée au gué de Rock-Creek, elle trouva l'Elk si enflée , et en môme temps défendue sur l'autre rive, qu'elle ne put aller pins loin.
Le 3 juillet la marche en avant put être reprise. L'ennemi
avait (le ravance, et le lendemain on le perdit de vue. Il traversa les montnîxne?; de Gumberland et alla s'établira Ghattanooga môme, où il s'occupa aussitôt de sa créer une nouvelle position.
La campagne, quoique courte, avait Hé bien conduite et féconde. Bragg avait dû évacuer précipitamment une position retraneh(*'e très forte, et en laissant aux fédéraux, pour prix de leurs bonnes manœuvres, 1000 prisonniers, onze pièces de canons et beaucoup de matériel de campement. Hosecrauz de son cùté n'avait perdu dans les diverses escai'mouches qu'environ .500 hommes.
Peut-être aurait-it tait mieux encore en s'alistonanl de s'arrétor deux jours de trop à Mancbester. S'il avait \m, et nous croyons que c'eût été possible, marcher sur Tullahoma en forces dès le 28, ou si seulement Wilder avait réussi à détruire le pont sur l'Elk, la situation de l'armée en retraite fût devenue des plus critiques, et itosecranz aurait pu se procurer sur elle des succès bien plus considérables que ceux qu'il obtint.
Quoiqu'il en soit, ce qu'il avait fait était dcjfi fort méritoire. Tout le Tennessee se trouva évacué par les confédérés. La cojilréo où il venait d'opérer, connue sous le nom de Suisse américaine, reçut ses soldats en libéraleure, car ce coin de pays était toujours resté fidèle à la cause de l'Union, et forjTiait comme une sorte d'enclave libre et loyale au milieu des ^ états esclaviigistes.
Rosecranz, après avoir dû cesser la poursuite par manque d'approvisionnements, réorganisa ses lignes, en prenant position de Me Minneville à Winchester, avec avant-gardes à Pelham et Stevenson. Lui-même établit sou quartier-général h Winchester, et porta ensuite son avant-garde Jusqu'à Bridgcport.
Quant au gros, il retomba dans l'inaction pendant cinq à six semaines, employées seulement h refaire le chemin de fer principal jusqu'à Stevenson et liridgeport, avec l'embranchement de Tracy-City, et à concentrer suffisamment d'approvisionnements dan»» ces localités, qui devinrent de nouvelles bases, pour opérer contre le noavel objectif.
La contrée de Chattanooga est déjà connue de nos lecteurs pour son importiince stratégique, dont nous avons eu l'occasion de parler antérieurement, à propos des plans d'opérations dans l'ouest. C'est le St-Gothard américain, le j)rincipal débouché du Nord-Ouest dans les plantureuses campagnes de la Géorgie et de TAlabama.
Elle a encore cette importance particulière qu'elle renferme de grandes richesses minières, particulièrement en houilles et en salpêtre, qui étaient précieuses aux confédérés.
La petite ville de Chattanooga est située sur la rive gauche du Tennessee, à l'embouchure de la vallée de Chatanooga. Celte vallée, au fond de laquelle coule le ruisseau de môme nom, est formée vers l'ouest par les montagnes de Lookout, crêtes abruptes do 2400 pieds d'élévation, et, vers l'est, par les collines de Missinnarv. Ces dernières forment encore de Tautre côté, avec les Montagnes-Pigeon, la vallée de Chickamanga, parallèle h la première. Les deux val h t sortent du même noyeau, le Me Lemore-Coye, entre les ciéles de Lookout à l'ouest et de Pigeon à l'est. A. l'ouest de la vallée de Chatanooga court presque parallèlement la vallée de Wills, entre les montagnes Lookout à l'est et Sand ou P»arcnon h Touest, vallée traversée |:>ar un embranchement de chemin de fer allant sur Trcnton et devant se continuer sur Tuscaloosa en Alabama. Au sud-est de Chattanooga, sur le chemin de fer de Coorgie, se trouve Hinggold, à 18 milles, à un col des Fancy-Rocks ; puis Dalton, à une quarantaine de milles^ k l'embr uichement du chemin de fer du Tennessee oriental, venant de KnoxviUe.
Pour arriver des positions de Rosecranz sur celles deBragg, il fallait donc franchir trois à quatre chaînes de montagnes et autant de vallées, y compris le Tennessee, large d'environ un kilomètre. La tâche n'était donc pas des plus faciles.
I^e 1G août le mouvement commença comme suit:
Le 21 « corps, Crittenden h gauche, fut dirigé sur la vallée de Sequatche, vallée longitudinale des montagnes de Cumberland, séparée de la vallée du Tenessee par les crêtes Waldens. Le corps Crittenden y marcha en tfois colonnes ; van CSeve, moins une brigade laissée en garnison à Me Minne-
ville, par Pikeviîlo et le haut de la vallée ; Palmer de Manchester sur Dunlop; Wood de Hilisboro par Pelham sur
Thurman .
Plus à gauche la cavalerie du colonel Minty ge porta de Sparta sur Kingston, puis dQ làsur Pikeville.
Le i¥ corps, Thomas, marcha en deux colonnes ; Reynold et Brannan d'University à Battle-Greek ; Negley et Bairdsur Tantallon et Anderson.
Le 20" corps, Me Gook, marcha aussi en deux colonnes, une sur Salem, Larkins-Ford et Bellefont ; rautreparMount- Top et Grow-Greek vers Stevenson.
La cavalerie, sur Textréme droite, par Fayetteville et Athènes.
lie soir du ^ août ces mouvements étaient effectués, au prix de quelques escarmouches seulement, et l'armée était arrivée sur la rive droite du Tennessee, en face de Ch'attanooga. Quelques obus furent lancés sur la ville, qui y jetèrent passablement de confusion.
Il s'agissait maintenant de franchir la rivière, et l'on travailla à établii les ponts nécessuii e» à Gai perton-Fcriy et à Bridgeport, ainsi qu'à recueillir des bateaux et des radeaux à Schehnount et à l'embouchure du liattle-Gi'oek. On couronna aussi les hauteurs dominantes de quelques batteries
Ces prclimirraires et 1- pussage lui-môme durèrent jusqu'au 4 septembre. La brigade des réguliers fut laissée à la garde du chemin de fer à Stevenson, sous le commandement du colonel Sanderson, en attendant l'arrivée de la réserve de Granger. Le reste continua à se porter en avant en 5 à G colonnes, à travers les montagnes Sand et Lookout et par un ample mouvement plus à droite.
Nouvelle singularité, Bragg ne fit rien pour déjouer ces opérations délicates. Afin d'éviter l'artillerie de la rive droite, non-seulement il évacua Chatanooga, mais il n'essaya pas de contester la prise de possession de la rive gauche du Tennessee. Il se borna à aller prendre position plus en arrière, sur le Chickaraanga, aux environs de LaFayette, et ày rallier des renforts qui lui arrivaient de divers cétés.
' Le gouvernement de Riehemond avait eomi^ris l'avantage de rester maître de la zone de CSiattanooga, et il y avait ordonné une grande concentration.
Les forces de Bragg forent augmentées de cinq brigades de LongBtreet, avec ce général lui-même, envoyées de l*armée de Virginie par chemin de fer jusqu'à Binggold ; de quatre brigadesdeJolinston venant du Mississippi, et du corps de Buckner, replié du Kentucky et des environs de Cumberland- Gap devant des opérations bien conduites du général Bumside.
Pour le 9 septembre et les trois ou quatre jours suivants le général Bragg avait résolu une offensive contre les corps alors séparés de Rosecranz ; mais par suite d'insubordination de deux de ses lieutenants, tio ilill entr'autres, les ordres ne purent être exécutés en temps opportun. Sous une apparence de bonhomie et d'honnête iVunehise Bragg était enclin à une humeur chagrine et querelleuse qui le rendait odieux, parait-il, à tous ses subordonnes nninediats. Souvent d'heureuses inspirations restèrent sans résultat par le peu de confiance et de dévouement qu'il avait su inspirer aux chefs de corps chargés de l'exécution.
Ces essais d'olTensive ne servirent qu'à renseigner enfin Rosecranz sur la position de l'eiuiemi près de La Fayette, tandis qu'il l'avait un moment cru en retraite dans la direction de Rome. Ea conséquence il se concentra à son tour. , Le 17 les deux armées se trouvaient en présence sur les deux rives du Chikamauga. Rosecranz, sur la rive occidentale, avait sa droite vers le haut de Me Lemore-Gove, sa gauche vers Gordons-Mill, et ses réserves étendues vers Ghattanooga et Bridgeport, c'est h dire derrière sa gauche, sur une espace d'une^dizaine de milles.
Bragg résolut sagement d'écraser cette extrême gauche, et à cetdTet il fit ouvrir sa marche au-delà du Chikamauga sur la direction de Cbattanooga par la division Walker. Rosecranz, avisé à temps, fit Cidre à tous ses corps un mouvement par la gauche pour mieux couvrir sâ ligne de retraite, et il porta, le i8, sa droite où était précédemment sa gauche à Gordons- Mill, et sa gauche vers la route de Rossville à Ringgold. TOMB n. i7
Le 49, à 40 heures du matin, Thomas s'engagea avec la division Walker, et bientôt l'action se généralisa aur tout te front. Elle eut ses péripéties habitaelles. Walker gagna d'abord du terrain et enleva quelques pièces à la division Brannan; mais ensuite, pressé par des forces supérieures, il se retira avec perte. Ce fut surtout sur la gauche et sur lo centre des fédcmux que le feu fut le plus vif. La canonnade etlafiisillade s'y déroulèrent sans Interruption d^uis deux heures après midi jusqu'au soir. La nuit mit h peine lin à ce duel, qui laissait TalTairc indécise et n'était qu'une préparation pour le lendemain. Thomas, renforcé dfiS divisions Johnson du 20* corps et Palmer du 21% avait en somme maintenu son terrain sans désavantage.
Le canon, autant que les otndres, avait fait concentrer les réserves et les nanqueurs d'une et d'autre part. Granger s'était avancé de Chattanooga vers Rossville, et les derniers GOips virginiens de Longstreet débarqués à Ringgold, étaient accourus dans les lignes confédérées.
La nuit du 49 au 20 lut employée, des deux côtés du Ghikamauga, à préparer une chaude action.
Rnsecranz réunit >^es che& de corps à son quartier-général de Widow-Glenns'House, qui, après de longues discussions^ repartirent à minuit munis d'ordres verbaux et écrits pour agir comme suit :
L'armée fédérale resterait en défensive et en place» en prenant seulement une position plus concentrée vers la gauche. Me Cook tiendrait la droite, son aile droite refusée et couvrant Wido^r-Glenn; il se rapprocherait de Thomas tout en laissant ses avant-postes en place. Grittenden aurait ses deux divisions en arrière du centre en réserve ; Thomas resterait à gauche dans les mêmes lignes et toujours renforcé des deux divisions Johnson et Palmer. Il mettrait Brannan en réserve, se reUant à droite avec Negley, qui, dans sa position de la veille, pouvait aussi servir de réserve vers le centre.
Le gros de cavalerie couvrirait l'extrême droite ; Granger formerait la réserve principale vers Rossville. Des abatis et des épaulemonts furent aussitôt établis devant les lignes de Thomas.
Du c6té opposé Bragg avait aussi pris ses dispositions et réorganisé tous ses commandements. Il divisa son front en deux grands corps, en deux ailes, et, tnettant HiU en sousordre, ii donna l*aiie droite à Polk , la gauche à Longstreet. L*aile droite comprenait quatre divisions, à savoir les deux divisions Cleobunio et Breckinridi^e, du rorps do llill ; la division Cheatliain du corpà Je Pulk, et lu division Walkerde l'armce du Mississipi.
T/aile pauche comprenait six divisions, les divisions SU'warl, PrcsLuJu Hnsbrod ctJohnson du ooips de Buckner, la division Hindmaiiii, de Polk, et les divisions Ilood et Me Law de l'armée de Vijginie. Ces dernières, sans artillerie ni transports, étaient de faillie elFectif.
L'ordre de Ijataille fut formé comme suit, de la droite à la gauclie, et par divisions :
En itreinière ligne Breekinridge, Cleebume, Cheatham, puis Stewart, Ilood, Hindman et Preston.
En seconde ligne et en réserve les autres divisions, à savoir Walker sur la droite et Jolmson et Me Law sur la gauche.
A l'extrême gauche, la cavalerie de Pelgram, qui avait peu de chose à faire sur le terrain coupé et l>oi8é de la vallée de Ghikamauga.
La vignette ci-<ïontre peut donner une idée approximative des positions (vdr page 260) :
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L'intention de Brafjjj: tétait d'attaquer sur toute la ligne, mais il comptait j)his spériolement sur Longstrect pour taire effort contre !;< di oitedea fédéraux, pendant que Polk les entretiendrait >ui- leur front et sur leur f^aiu he.
L'attafjue devait commencer sur ce dernier côté, et des ie poiul du jour. Pur suite de divers incidents les troupes de l'aile droite ne furent prôtes à ouvrir l'action ([uo vers 10 heures du matin A ee moment aloi :^, et après quelques feux de tirailleurs et de batteries, les divisions Breckiiiridge et Cleeburne s'avancèrent bravement contre les aliatis de Thomas. Elles en enlevèrent quelques-uns , mais elles durent ensuite s'arrêter devant la mitraille qui les déc imait. Chcatham suivant le mouvement vint h leur aide; l'attaque ne fut pas plus lieureuse. Thomas résistait avec vigueur.
Dès qu'il avait vu s'avancer les masses ennemies, il avait avisé llooker et demandé du renfort à plusieurs reprises. La division Negley lui avait été envoyée, puis la division Wood, cela seulement après beaucoup de lenteurs, et grâce à des efforts redoublés de la part du général Uosecranz pour faire bouger ces divisions, par suite de malentendus entre les trop nombreux états-majors servant de rouages intermédiaires. GrAce à ces renforts et à son excellente position, Thomas put refouler les attaques, et m^me ?i sou tour se porter en avant et menacer la droite de Breckinridge. La division de ivsen'o confédérée Walker fut lancée sur ce point, où elle îétablil I ef^aiile du combat. .\ midi toute la droite confV dérée était engagée, sauf une brigade de Walker et une de Clieatham.
Polk avait déployé une telle énergie que Thomas crut avoir toute l'armée confédérée sur les bras, et celui-ci envoya ai dede-camp sur aide-de-camp à Rosecranz pour obtenir de l'appui.
Rosecranz ^ [m i h cupant aussi de sa gauche, y fit appuyer d'abord les deux divisions Ncgler et Wood sus-mentionnées,
(1) D«« négligences iiTiparr1onnabk>& de Polk, dit Bmgg dons son i-apport, catt> sArenl ce relard. acciis.ition dont Polk se jtistifla en rejetani U toute sur le conkmandanten ch«-r lui-même, qui avuit mal urdonnê l'enapleeenuai des 0X.trtinfté» d-s niics. (i<j t<'ii<< sorte que la giiuche de r:iii(> <tr')it<> serait «rrivée dMiB 1» droite de l'aile ijaucbe. La reoUfication prit plusieurs heures.
6t fit serrer toute sa droite vers Thomas. Cette droite avait dès Voriginc pris des positions trop étendues, ainsi que Crit-> tendon en réserve. Rosecrans, en les inspectant le matin, ordonna de les rectifier pour une plus forte concentration sur la gauche.
Ce mouvement était à peine terminé qu'il le fit continuer pour parer au vide laissé i>ur Negley et Wood au centre^ et satifi&ire aux demandes pressantes de Thomas.
Dans tout cela on n'avait pas compté avec Longstreet. Celui-ci, conformément aux dispositions ord<mnéesy n'avait ouvert ses feux qu'une heure après Tattaque de Polk. U ne les prologea pas trop, et marcha bientôt en colonne sur les troupes de Me Gook.
Celles-ci, surprises dans leur marche de flanc, flirent malmenées dès le début et durent l&cher du terrain. La division confédérée Hindman, pénétrant dans Tintervalle bôssé au centre des fédéraux par la division Wood, qui, chargée d'aller appuyer Reynolds à sa gauche, s'y était rendue en se retirant de la ligne, prit en flanc la division Davb, déjà vivement pressée de front, et la mit en déroute. La division Sheridan, accourant au secours de Davis, eut le même sort, ainsi que la division van Qeve.
Les masses de Longstreet étaient trop prépondérances pour être arrêtées. Tout ce qui restait de la droite 0, du centre se dbsipa devant elles, et s'enfuit sur Rossville et Chattanooga, entraînant dans le courant le général Rosecranz lui-même et tout son état-mi^or.
A Rossville les lignes se réorganisèrent un peu. Sheridan, un des premiers reformés, conduisit de nouveau sa division en avant, conjointement avec la réserve de Oranger. Davis se reforma aussi et rentra en ligne. L'ennemi arrêta sa poursuite, d'autant plus que Thomas tenait toujours son terrain.
Après avoir présidé à ces arrangements, Rosecranz se rendit à Chattanooga pour veiller aux mesures de retraite et k l'envoi en avant des munitions, qui commençaient à faire dé- &ut. n prescrivit à son chef d'état-raajor, général Garfield, de fidre avancer Davis vers la droite, et de se rendre avec tout le reste au secours de Thomas.
Celui-ci luttait avec plus de ténacité que jani i s. Ses six divisions avaient niainlcnrmt h faire non-seulement à Polk, mais encore à Longstrcet, qui les pressait sur leur flanc droit. Heureusement que ses positions étaient naturellement fortes, et qu'il avait pris gi^and soin de les renforcer, toute la nuit précédente, de barricades de troncs d'arbres et d'épaulements. 11 sema ia mort dans les rangs des assaillants par des feux nourris, suivis de charges à la bayonnette, qui repoussèrent plusieurs fois les confédérés au pied des pentes. Il avait dû finalement faire firont de tous les c6tés, et il se défendait comme un lion dans sa tanière.
Longstreet, continuant sa manœuvre du matin, porta deux de ses divisions sur la droite de Thomas, tenue par la division Brannan, et la refoula. U allait s'emparer d*un col sur une hauteur d*oti il aurait débordé toute l'armée fédérale, loraipie fort beuireusement était arrivé à Thomas, dans ces entre&ites, le secours de Granger.
Ce général, qui venait de la gauche, avait d'abord été aux prises avec de nombreux tirailleurs. Sans s'arrêter à eux, il avait laissé pour les entretenir la brigade du colopel D*Mc €k)ok, et lui, avec le reste de son corps, doit ia division Steedman, il avait continué k marcher au canon. Aussitôt qu'il se Ait annoncé à Thomas, celui-ci lui fit dire de se porter sur sa droite, où fi voyait avec douleur les progrès mena^^ts de l'ennemi. Granger ne perdit pas de temps à exécuter cet ordre, oti l'appelait d'aUleurs le bruit le plus vif du combat.
Ea arrivant à portée fi vit la division Brannan se repliant, et les colonnes confédérées s'élançant vers la colline de la droite, désipnée par Longstreet pour un mouvement décisif, et tenue déjà [*.u une faible avant-garde. Granger cumprit l'importance de prévenir l'ennemi sur ce point d'une si haute valeur. Le général Steedman saisit lui-même le drapeau d'un de ses régiments, et, lui en t(^te, mena sa division à l'assaut de la hauteur. Elle y arriva sans réi^ondro aux feux ennemis, et là un combat acharné s'engagea, qui se termina, après de sanglantes péripéties, en faveur des fédéraux. Ils purent y établir six pièces en batterie, et SOUS cette protection ils tinrent les gradins jusqu'à la nuit.
Aussitôt rol)6curitô arrivée, et Tennemi laissant enfin quelque répity Thomas ordonna la retraite. Celle-ci s'opéra en bon ordre, et en capturant 4 à 500 hommes, qui s'étaient portés sur les derrières par la gauche, et étaient engagés avec Ja brigade Me Cook.
Malgré lesL sollicitations de plusieurs de ses officiers, et malgré un brillant clair de lune, Bragg renonça à entreprendre une poursuite.
On le lui a grandement reproché, car il parait qu'elle aurait pu être très profitable, et amener au moins la retraite des fédéraux jusqu'au-del.'i du Tennessee, que Rosecranz avait déjà préparée. « L'obscurité de la nuit et la densité de la Toi ét, dit-il laconiquement dans son rapport, rendaient incertains et dangereux d'ultérieurs mouvements ; Tannée bi* vouaqua sur le terrain qu'elle avait si bravement conquis ».
Les pertes ayaieut été grandes des doux côtés ; mais incomparablement plus Ibrtes du côté des fédéraux, qui perdirent environ 18 mille hommes, dont 2300 tués, cinq mille blessés, le reste de prisonniers. Ils laissèrent encore aux mains des vainqueurs 36 pièces d'artillerie et âO caissons, outre un grand nombre d'objets de petit ai mement et équipement.
Les confédérés perdirent une dizaine de mille hommes dont deux mille tués, six mille blessés et deux mille prison» niers. Trois généraux de brigade furent tués sur le champ de bataille, et un général de division, le chevaleresque Hood, du Texas, grièvement blessé.
liC 21 l'armée confédérée iU un léger mouvement en avant sur Rossville, où l'avant-garde de cavalerie échangea quelques coups de canon avec les fédéraux.
Le 24 elle s'avança sur Gliattanooga ; mais anivéc sur les crêtes de Missiouary, elle fut retenue par une plus forte résistance, et elle s'arréu^i pour plusieurs semaines.
Rosecranz avait mis à prolit les quatre jours de répit qui venaient de lui être laissés. Chattanooga, le principal objectif de la campagne, ne pouvait être laissé à la merci d'un coup de main. Il l'avait &it entourer de batteries et d'ouvrages, et il allait en faire un nouveau camp retranché pour y abriter son armée.
Bragg, qui n'avait pas de moyens de transport ni de pontonage pour entreprendre des marches et des manœuvres sur les derrières des fédéraux avec toute une armée, se mit à investir méthodiquement Rosecranz, et à construire aussi ses batteries à cet elTet. L'automne allait de nouveau se passer, entre ces deux adversaires, en travaux de pioche et en raids, en attendant une occasion de nouvelles batailles.
En résumé si le général Bragg avait, su vaincre, grâce k Tentrain de Longstreet, il n'avait i»as su profiter de sa victoire.
Quant au général Bosecranz, on lui tint peu de compte, k Washington, d'avoir maintenu la position de Chattanooga. On le jugea sur les pertes immenses de la bataille du 20 septembre, et sur le fait qu'il ne s'était pas trouvé avec Thomas au point devenu décisif. Il avait d'ailleurs formellement méconnu des ordres du général Halleck, en date du 13 septem» bre, ordonnant une grande concentration à Chattanooga, de Bumside et de divisions de Hurlbut, de Sherman et de Grant. Avant cette concentration et surtout avant que Bumside l'eût rejoint, de Knoxville, Rosecranz ne devait pas s'avancer en 'Géorgie*
Sa révocation fat donc décidée, et elle se fit sous le couvert d'une réorganisation des départements de l'ouest, en l'honneur du vainqueur de Yicksburg.
Le général Grant, que ses récents lauriers laissaient disponible et désignaient tout naturellement pour relever les arme^ de l'Union sur d'autres théâtres do guerre, îniiail été appelé plus tùt à Giiullunooj^a, sans une maladie, suite d'une chute de cheval dans une grande revue à la Nouvelle-Orléans, qui l'avait tenu éloigné du service actif pendant plusieurs semaines. Le 18 octobre il prit le ('onnnandt'ini'nt d'iiiie nouvelle « division militaire du Mississippi » avec quartier généraif « en cauipagnc d et comprenant les trois départements et armées de l'Otuo, du Cuinberland et du Tennessee.
Sur sa proposition, et après conFérence personnel!»' avec le ministre de la j^iicrre, à ïndianopolis, \e départf-ment du Cumberlarid fut donrjé au i^énrral Thontns, qui relevait ainsi le L't néral iiosecranz, et le département du Tennessee remis au général ^hermon \V,
Celui-ri, rosl(> .>iir le Big-Black depuis la prise de Vicksburjr et do Jackson, y reçut, le 22 et le 23 «septembre, une succession de dépèches léiégraphiques lui donnant Tordre de s'acheminer au phis tôt sur Menijjhis. î/cmbanpieuient commença imniédiatemenl ; mais par nian(]ue do l»atoau\ ce fut le i octobre seulement que Tanière-garde de l'armée arriva à destination.
A Mem[)lii.s Siieriiian trouva l'ordre du général Hallock de se diriger sur Ghattanooga, ce qu'il fit en partie \)i\v le chemin de fer, et en plus grande partie à pied, et en livrant plusieurs engagements sur la route. Le 25 octobre, à Juka, il reçut du général Grant l'avis de son nouveau commandement, avec des instructions spéciales pour la direction de l'armée en campagne. Conformément à celles-ci Sherman franchit le Tennessee et se porta sur le chenjin de fer Nashville-Ghattanooga, h Decherdy pour s'avancer de lu sur Bridgeport et Chattanooçr.i.
Conjointement avec ce mouvement de Sherman, d'antres avaient encore été ordonnés dans le même but. Le 11'' et lo 12" corps de l'armée du F'otomac, Howard et Sl«3cum, avaient été placés sons les ordres du général llooker, avec le général Butterfield pour < hef d'étal-major, et embarqués, le 23 septembre, en chemin do fer pour Nnshville, d'où ils marcheraient sur Ghattanooga. Gc turent les preniiei's secours qui arrivèrent à Itosecranz.
Grant arriva à son nouveau quartier-gént'ral le 23 octobre, et il s'occupa aussitôt de remettre les aflaii^es militaires en meilleur étal. Sa présence était plus que jamais désirable.
Rosecranz s'était laissé inve.stir sur toutes les hauteurs environnant sa position, au point de ne plus pouvoir disposer du fleuve ni du chemin de 1er comme lignes régidières de communications. Ses approvisionnements lui arrivaient par la vieille route de Nashvillo, très pénil)lo, encombrée d'orniére.s, et où ses chevau.K s'épuisaientde fatigue et périssaient par milliers, (k^tte route méruf; n'était pas à Tabri de tout danger ; les coureurs de Hragg, le général Wheelers en tétc, avaient été détruire des trains considérables h Andersen- Gross, à Me Minnville et jusqu'à Shelbyville.
Les principaux ouvrages des confédérés se trouvaient dans la vallée de Ghattanooga, sur les pentes et sur le sommet de Ilissionary-Ridge et de Lookout-Mountain. Un poste d*une brigade tenait la vallée de Lookout ; les piquets fortifiés s'étendaient jusque près de Bridgeport.
Le premier souci de Grant fut d'assurer les communications et Tapprovisionnement de Chattanooga. A cet effet Hooker, qui, dans les entrefoites^ était arrivé à Bridgeport, reçut Tordre de se concentrer à ce dernier point, et d'y franchir la rivière. Un pont habilement jetô [ cndant la nuit du 26 au ' 27 à Browns-Ferry, par le général Smîth W. F., servit au passage.
Le 27 au matin, et avant que les confédérés fijssent revenus de leur surprise, Hooker avait pris position de la rive gauche, et porté en avant le 4i« corps. Avec une portion du 12" il suivit à son tour dans la direction de la vallée Lookout, en loiigoaiit les inoiii;igiies Raccoon et en les traversant par la gorge du lUiniiing-Waters.
Le 28 il prit position dans lu vdllet', après quelques cscarinoiiches, et de manière à assurer l'usagé de deux routes de la gare de Stevenson à Chattanooga, celle par laquelle il avait marché, et celle longeant la rivière, de Browns-i^ erry à Kchys-Ferry.
Dans la nuit du 29 les confédérés entreprirent de le déloger; mais llooker, redevenu le vrai « Fighting Jno »>. fut prompt à les refouler, à les poursuivre et h leur iniliger de dures pertes. La brigade Jenkins euli-'autres y perdit environ 400 honnnes.
Après cela, et dès le l*"^ novembre, l'abondance et tous les agréments de la vie d'un camp bien fourni succédèrent, dans les lignes fédérales de Chattanooga, au régime des denûrations des précédentes semaines.
Pour d'ultérieures opérations le général Grant pouvait attendre ou une occasion favorable ou l'arrivée de renforts annoncés, de Tarmée de Sherman entr*autres.
Il eut le bonheur de voir ces deux éventualités se réaliser à peu près en même temps.
Le président de la confédération du Sud, M. Jefferson Davis,
parti cil toLimécdans l'ouest, était venu inspecter li oupos et les travaux d'investis^enicnt de Chatlanouga. Du haut de Lookoul-MûunUiin il avait contemplé avec satisfaction l'état des choses et exprimé l'avis queGraiil était dans une tiapunï, dont il n'y avait plus qu'à fermer l'entrée du côté de Stevenson.
Cette entrée, on la fermerait. On foi ait même d'une pierre deux coà' .3 Longstreet partirait avec son corps pour Knoxville, reprendrait cette place à Burnside, puis se rabattrait de là par les montagnes sur les derrières de Grant ! 11 fallait bien toute la défércnee dont M. Jefferson Davis était entouré par les siens, pour qu'une combinaison aussi monstrueuse rencontrât l'assentiment d'officiers tels que Longstreet, Bragg et autres généraux distin^iés de l'armée confédérée.
Dans les premiers joui s de novembre, Longstreet commença feon mouvement oxeentrirpuy, enlevant ainsi à Bragg une quinzaine de tnili*- iiuiiiines, au inouient où son adversaire venait d'être renforcé au moins d'autant par Hooker, et allait en recevoir bien plus encore iiar iSherman.
Pour comble de malheur la marche de Longstreet ne put pas être tenue longtemps secrète. Grant l'apprit déjà le 7 no vemJjre d'une manière certaine, et il léh'^xrapliia à liuinside de ne pas s'en effrayer, qu'il allait menacer les communications de Longstreet avec Bragg, de mamèi e à forcer celui-ci à rappeler son lieutenant.
r.e général drauL eût mieux fait de moins se préoccuper des dangers de Burnside, et d'en profiter pour accabler l'armée principale de Bragg, après quoi il eiU eu facilement raison du détachement. S'il n'eut pas l'idée bien nette, à en juger par son propre récit ('), de l'avanlago d'unci telle opération, il y fut naturellement conduit par la force des choses et par sou instinct de la guerre.
(1) Voici los teimes m(>mes de son rapport ofûcici : « Asi . rUi'miniî frmn scouts and déserter» Uiat Bragg was deepaUshing LongsU eet from Ui« b oni, and moving him in (he direction of Knoxville, town, evidenUy to attadc Bomside, and ftfOlMg
Mtrongly tff' ni'r,'s..<tii>j for mdv mov,- thn( h'okI'J ro^nf-l l'inr to retaht ail his foreeêotut rccall thosts lus had iitUttcJu\l, clii-ecU'JUi wciu tiven f>>r a moToment agalnatUlUionary-Utdgc, with u viuw lo ciirrying it and tlireaU;nitit; Wio ennemy » coinmunicaUon wltb Lonffrtreet, of wbicb i iaforaïad Burnside by lelu^p-apti on tbe 7Ui november. >
Au resta si Bumside n*avait eu que les opérations de Grant pour Unité sécurité, sa situation n'aurait point été très rassurante. Le 33 novembre seulement Grant, ouvrit Toffenaive contre Bfisfiionary-Bidge annoncée le 7. Tout ce temps fut passé k attendre Sherman , considérablement retardé par Tétat des chemins, et qui n'avait pu se mettre en coramunication personnelle avec le commandant en chef à Ghattanooga que le 15 novembre.
Le Si novembre les troupes de l'armée du Tennessee étaient concentrées vers celles de Hooker. A ce mtoie moment le général Grant recevait du général Bragg Thumain avis d'avoir à évacuer les non-combattants de la ville de Chattanooga, qui aUaH être bombardée depuis les hauteurs environnantes.
Grant ne répondit à cette sommation qu'en foisant avancer Sherman. Celui-ci se porta sur la gauche des lignes par la rive droite. Le 23 il franchit le Tennessee sur des bateaux un peu au-dessous des bouches du Ghikamauga, et prit possession des riile-pits ennemis le 34 au matin. Sous cette proledion un pont de pontons de 1300 yards de longueur fttt construit sur le Tennessee par le général Smith et un autre sur le Oiikamauga. Le grosdeShennan, continuant à s'avan* oBVf prit position, dans la journée du 34, à gauche de Thomas en s'emparant des crêtes septentrionales de Missionary-Ridge. Sur la droite Hooker escalada les pentes occidentales de Loo* <kout>Mountain ; le soir du 24 toute l'armée fédérale, ayant partout refoulé les avant-postes sudistes, se trouvait en ligne continue à travers le vallon Cbeat, depuis l'extrémité septentrionale de Lookout jusqu'à l'extrémité septentrionale de Missionary-Ridge.
Une' attaque décisive fut préparée pour le lendemain, et de tous côtés on procéda aux travaux habituels d'abatis et de retranchements. Sherman, entr'autres, qui avait atteint une bonne position pour agir contre les principales redoutes ennemies, fit construire un fort ouvrage entouré de crémaillères pour s'en servir de base.
Les forces du général Grant se montaient alors à environ 85 mille hommes répartis en 14 divisions d'infanterie, huit corps d'armée, et trois armées, k savoir l'année du Gumber-
land, dont nous connaissons déjà les 4 corps, et dont les rè* giments étaient fort réduits ; l'armée du Tennessee sous Sher* man, de deux corps, le 15^, Baird, et partie du 10", Hurlbut, soit les' quatre divisions Osterhaus, Smith Morgan, Smith John et Evring; Tarmée de Hooker, des il« et 12* corps, que Thomas affectait de comprendre dans son commandement, mais qui tenait à s'appeler toiqours Tarmée du Potomac. Par suite d'accidents de ponts, Osterhaus se trouva attaché à Hooker, tandis que Shermann reçut la division Jefferson C. Davis, du 14* corps. Ce corps, depuis la promotion de Thomas, était commandé par le général Palmer.*
Les forces de Bragg n'atteignaient pas à quarante mille hommes, et se composaient des divisions que nous avons indiquées plus haut, moins tout le corps de Longstreet et une division du corps de Polk. Elles forent réparties en deux ailes ; à la droite Hardee, ayant remplacé Polk, avec les quatre divisions Cleeburne, Walker (commandée par Gist), Chea^ thain cl Stevenson. A la gauche Breckinridge avec cinq divisions, Lewis, Stowart, Buckner (^deux) et iiiiiduàan (^cunnnandée par Patton Aiiderson).
r.es principaux ouvraj^^es des confédérés se trouvaient sur la partie septentrionale do Midsionar^'-Ridge. Le fort Buckner, entrautrcs, couronnant les crétos de Tunnel -Hill, commandait tous les alentours d'une fagon formidable; puis venaient les forts Breckinridge ci Brogg qui paraissaient plus accessibles.
Pondant la nuit la gauche confédérée se replia de Lookout- Mouiitain pour se concentrer sur la droite, sur les pentes de Missionary-Ridge. Les fédéraux occupèrent aussitôt le sommet de la montagne, où ils plaoièreui leur drapeau et hissèrent dos batteries.
L'artillerie engagea Taction du 25 dès le matin. Les pièces fédérales de la redoute Wood, au sommet d'Orchar-Knob, et celles des pentes canonnèrent celles de- Miasionary-Ridge; après deux heures environ de ces foux les colonnes de Shermann s'avancèrent à l'assaut sur la droite des sudistes, tandis que Thomas &isait des démonstrations sur leur front et que Hooker cherchait à déborder leur gauche.
Le premier assaut, sur la droite des confédérés, sur le fort Buckner, fût vivement repoussé par Kardee. Un second lui succéda, puis un troisième sans pkis de succès. Hardee montrait autant de solidité que Sherman de persistance. Celui-ci ftlsant toujours mine de revenir à l'attaque, Bragg renforça le fort Buckner au détriment du fort Breckinridge.
Cest ce que Grant voulait. C'est ce qu'il avait justement calculé avec Sherman, dont les assauts répétés n'ôlaieiil que de courageuses divei'sions. Vers quatre heures après imdi une canonnade furieuse fut rei (l ise contre le fort Breckim idge depuis les forts Wood, Negley, Palmer et Kiii^/, depuis les batteries du pont au pied d'Orchar-Knob et depuis la pointe Mocassin, au-delà du Tennessee. En même temps des colonnes d'assaut des divisions "Wood, Sheridan ot Bnin), sons îe général Oranger, s'étaient formées en an iere de la redoute Wood, et s'élancèrent contre Breckinridge, qui fut enlevé. Le centre confédéré étant troué, les ailes durent se replier. Les fédéraux ne leur laissèrent pas le temps d'y procéder à leur aise. Ils atteignirent les hauteurs sur les talons des défenseurs, s'emparèrent des pièces, les tournèrent contré les colonnes en retraite, et y semèrent la mort et la confusion. La panique se mit dans les troupes confédérées, qui bientôt s*enfùirent à toutes jambes jusqu'en arrière des crêtes de Pigeon-Ridge, où elles purent enfin se mettre & couvert et se rallier.
Qiemin faisant elles tombèrent encore sous les coups de Hooker, qui leur Ût de nombreux prisonniers.
Le soir du 25 Grant établit son quartiei^énéral sur remplacement où était celui de Bragg la nuit précédente, sur MIaaionary-Ridge, et ordonna la poursuite dans la direction de Binggold et de Balton, en trois colonnes.
Sherman avait déjà devancé ces ordres. Le 25 au matin la marche fiit reprise et de grands approvisionnements purent être capturés à la gare du Ghikamauga avant leur destruction par les confédérés.
Au passage des Pigeon-Ridge rarrlèr&^de de Bragg, formée par la division Gleeliume, avait pris une position fovorable. Elle arrêta pendant plusieurs heures les jfôdériux, le
S6. Le lendemain elle livra une affaire plus chaude» en avant de Ringgold. Les têtes de colonnes de Hooker, s'avançant avec trop de confiance, donnèrent sur une embuscade et perdirent en un moment un millier d'hommes, dont 900 prisonniers.
Le général Grant ne vit pas grande utilité» dans ces condittons-là» à une poursuite au-delà de Ringgold. Il la fit cesser le 37 au soir, et laissa Bragg se replier tranquillement sur Daiton» olli il se rallia et prit une nouvelle position.
Son gouvernement le remplaça par Hardee, en attendant l'arrivée de Johnston.
La perte totale des fédéraux fut d'environ cinq mille hommes ; celle des confédérés do huit nulle hoiiimes, dont neu do tués et plus de six mille prisonniers. Ils perdirent en outre des trains considérables et 42 pièces d'artillerie (').
Un autre objectii' avait appelé les soins immédiats du général fédéral. C'était l'armée de Longstreet, dont il était temps de débarrasser Burnside.
A cet efTet il fit on premier lieu détruire par Sherman le chemin de fer de kiioxville, entre Uallon et (Ueveland, car c'était par laque Lonj^street et Bragg communiquaient. Cette œuvre do destruction avait été commencée pendant les engagements mêmes du 24 et du 25 par la cavalerie fédérale. En second lieu il dirigea des forces au secours de Burnside.
Le 25 au soir déjà il avait ordonné à Grangerde (mrtirdans cette direction avec son corps, pour se mettre aux ordres de Burnside. Cette mission ne souriait guère, paraît-il, à Oranger, qui montra peu d'empressement à la remplir. Le 27 au soir Grant, en revenant de la poursuite» retrouva le 4« corps n'ayant hougé que de quelques milles. Il s'adressa alors à
(l)Le invsident Davis, dans un rapport sur cotte journée, s'exprima comme suit: 4 Après une longue «i rude ttataàUe» dams laqu«U« on »vaU fUi un gnad cantaf» de remiemi, quulques-vmes de nos troupes abandomi^rentd'ttBa manière Inexplicable
des posllion» très fortes, ot, par nnv retraita dt^sordiinru'f, forcèrent le LOtnm.mdant eu choC d« fiurc replier des troupo» viciorieuses sur d'autres points, et UnslerooildA M retirer avec toute rarmée dans une position de 20 Aao mlUespluseB arrière. Il est A croire que si les troupes, qui cédèrent devant l'a«:eatit, avaient combitllu avec la valeur qu'elle-t uvaienl déployée dans des occasion;* pn^cédeutes, et qui se montra dans cette bataille mAroe sur d'antres poinu de la ligne, renneni eût ètë repoussé avec de grandes perte»!. patrie eAt échappé à cette mauvaise fortune et l'armée à la mortification de la preuuére défaite résultant de la raauvaiM oondult* de» troupes. »
■on homme de confiance, à Sherman, à qui il ordonna da partir immédiatement pour Knoxvilie, avec une force combinée d'une trentaine de mille hommes du 15^ corps, du i4«, du 11% plus du ¥ qu'il prendrait en route.
L'infatigable Sherman se mit on marche, dès le 28, le long du chemin de fer.
Le 2 décembre, de Philadelphie, il envoya en ayant la brigade de cavalerie sous le colonel Long pour donner de ses nouvelles à Burnside. Celle-ci franchit le Petit-Tennessee à gué et arriva dans la nuit du 3 au 4 à Knoxvilie.
Le gros continua^ route à marche forcée, et le 5 dans la nuit il était concentré à Maryville, lorsque Sherman y ftit in* fbnné par Burnside que Tannée de Longstreet s'était retirée dans la direction de Bodgersville vers la Virginie.
En efTel Longstreet s'était trouvé à forte partie contre Burnside, bien fortifié et ayant entr^autres une petite citadelle, le fort Sanders^ sur une hauteur près de la route de Kingston. Le 18 novembre les confédérés avaient tenté une attaque; les avant-postes de Burnside avaient été refoulés sur les ouvrages; mais ceux-ci n^avaient pu être enlevés ni abordés. Longstreet se mit à investir la place, investissement fort incomplet et qui ne pouvait avoir grands résultats.
B attendait du renfort, entr 'autres en artillerie, poiur tenter quelque chose de plus décisif. Au lieu de cela il apprit la nouveUe du désastre de Miasionary-Ridge, et jugeant qu'il y avait dorénavant plus de chances pour son adversaire que pour lui de recevoir de l'appui, il résolut de risquer une attaque.
Le 99 novembre, après une canonnade de deux heures, il lança ses colonnes contre les ouvrages. Gttes s'avancèrent bravement et rapidement malgré les projectiles destructeurs. Mais arrivées plus près leurs pas Airent embarrassés de toutes sorties d'obstructions, entr^autres d'une barricade invisible de m de for, et, pendant qu'elles cherchaient à la franchir, elles forent décimées par la mitraille à courte portée. Quelques hommes courageux pénétrèrent jusqu'aux embrasures ; mais le gros dut se retirer, en laissant des monceaux de cadavres sur le soL En peu d'instanU sept cents hommes furent aûisi
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mis hors de combat, tandis que les téUéraux n'en perdirent qu ime vingtaine. Lonstreet reprit momentanément ses positions d'investissement, tout en s'apprètant à la retraite.
Le 4 décembre, ayant eu avis de rapproche de Sherman par la jonclioii dcjù opérée de la civalerie Long avec Burnside, Lonjj^treet leva le siège et se replia, non sur Brap:g qu'il n'était i)as pressé de reprendre pour clicf, mais dans la direction opposée, sur UodgersviUe et Bristol.
De là, en communication directe par voie ferrée avec L\Tichburg et Richmond, il pouvait recevoir facilement ses uppruN isionnements et des renforts, et il menaçait Knoxville à revers, sur un côté faible.
Ces avanta'^^es, que Longslreet fit ressortir dans son rapport, étaient réels sans doute; mais si, pendant qu'il menaçait Knoxville, Bragg, doublement affaibli, avait été écrasé par les forces prépondérantes de Grant, ayant rappelé Sherman à lui, l'absence de Longslreet eût montré Ijien haut toute l'erreur de ce détachement en pi^mier lieu, puis de cette retraite excentrique.
Heureusement pour les conlêdérés, Grant se contenta de savourer les fmits de sa victoire de Missionary-Eidge, sans chercher à les accroître.
Sherman néanmoins ne pei dit jias de temps h regarder Longstreot. Dès le 7 il se mit en route vers Chattanooga, laissant à Bumsi^e, d'après les ordres supérieurs, le corps du général Granger. Avec cet appui Burnside sortit à son tour de SCS ouvrajxcs et alla observer Longstreet.
Le 17 Sherman rallia Grant à Cliatlanooga, et la campagne se termina là. Les troupes prirent leurs quartiers d'hiver, sauf quelques corps dirigés sur d'autres points pour de nouvelles opérations.
Dans les premiers jours de janvier Sherman partit avec ie 5^ corps pour Memphis, afin de prendre en main l'administration de son département et d'organiser un grand raid sur la Géorgie.
En somme l'année 1863 se finissait glorieusement dans l'ouest, et le principal honneur en revenait justement au gé-
néral Grant. Des remercîmeiitt» lui furent envoyés par leprôsident Lincoln, dans les ternes suivants :
€ Washington, SdéceniJjre 1863.
» Au major-général Grant,
^ Comprenant que votre iusUllation h Chattanooga et à Knoxviile est maintenant assurée, je viens vous exprimer, à vous et t\ tous ceux sous vos oiUres, plus que mes reiiiurcîmenLs, c'est-à-dire ma très profonde gratitude pour l'iiabileté, le courage et la perscvéruiice avec lesquels vous et eux avez aceompli, au milieu de tant de diUicultùs, cette importante tâche, iùeu vous bénisse tous !
» (Sig.,) A, LiNXOLN. »
Clelle lettre n'était que le faible prélude déshonneurs qui
allaient pleuvoir sur l'heureux général.
Le congi'ès, dans sa séance du 17 décembre, lui vota des remercîmenls nationaux, avec une médaille commémorative portant les noms de ses victoires. La plupart des lô^uslatures des états votèrent aussi des résolutions dans le jnéme sens. Des ecntaines de sociétés reliiiicust s, politiques et autres lui envoyèrent dos brevets de membre honoraire, ainsi que de riehes présents en sabres, instolets, carabines d'honneur. Enlin une proposition fut soumise au congrès pour ressusciter en sa faveur le liant grade de lieutenant-général et commandant en chef de toutes les forces des Etats-Unis, qui n'avait pas été oecupé effectivement depuis le grand Washington et qui n'avait été conféré que temporairement à Scott et à Me Clellan.
Après d'assez longues discussions le congrès vota ce bill le 2 mars. Le même jour le président nomma Gnint lieutenant-général. Le lendemain le sénat ratifia la nomination, et le 1 2 mars le général Grant prit pleine possession de sa nouvelle dignité.
Outre le commandement en chef il se réserv-a le commandement supérieur des forces en campagne en Virginie. Le général HaUeck continua ses fonctions à Washington^ sous
le titre de chef d'état^major de Tannée des Etats-Unis. Le général Meade conserva le commandement direct de Tarmée du Potomac ; le général Sherman remplaça Grant à la division militaire du Mississippi, et le général Me Pherson remplaça Sherman à la tète du déparlemeiil et de l'armée du Ten-
Opérations secondaires. — Campagnes de Louisiane, d'Arkansaa, dans le f ar-Wesl et les régions indiennes.
Les affaires importantes de Gettysburg, de Cliarieston, de Vicksburg, de Chattanooga, que nous venons de mentionner en les dégageant de maintes complications pour la plus grande clarté du tableau d'ensemble, n'avaient point été les seules charges du gouvernement.
Sur bien d'autres théâtres encore U avait à mener simulta* ttément des opérations offensives et défensives, et & s'occuper d'afifoires de guérillas qui souvent surgtssaient sur les points oU on les attendait le moins.
Après la prise de Vicksburg, une plus grande attention Ait vouée par les fédéraux aux régions transmississippiennes, où les confédérés avsient fait des progrès, et Tarmée du général Grant fut disloquée dans ce but.
Tandis que le général Steele, avec dés portions des 16» et 17« corps, dut s'avancer dans TArkansas, et particulièrement sur la capitale Little-Rock, puis de là vers le sudKkuest, le 13* corps, sous le général Ord, fût envoyé renforcer l'armée de la Louisiane.
Le général Banks, pour reprendre la campagne, avait, outre ce renfort, le corps sous Franklin , un corps mixte comprenant entr'autre» la division nègre, ou corps d'Afrique UUman, sous le général Herron, et la flottille de Tanin al Porter, soit enviiun M) mille homme.s. I/autre portion de la flotte, avec l'amiral Farragut lui-même, était rentrée à New- York pour y réparer ses avaries.
Aussitôt après la prise Port-Hudson, le général Banks avait fait commencer un mouvement préliminaire, et repren* dre possession de Brasbear-Gity, ainsi que de la rive gauche de TAtchalalaya.
En septembre la grande campagne 8*ouvrit. Elle devait se faire sur trois colonnes, fort isolées les unes des autres en fait.
A droite Herron et Porter devaient agir par le Mississippi et la Rivière-Houge , qu'ils remonteraient en premier lieu
jusqu'à Alexandria.
Au centre le 13" corps, sous le commandement inléi imau c du général Wasliburnc, purlirail de Braihear-Cily dans la direction d'Opelousas et d'Alexandria, et opérerait, sur ce dernier point, sa jonction avec la colonne précédente de* Herron.
A gauche le lf)« corps, smis le fr<^néral Franklin, s'embarquerait s!ir lo *:oUe et, avec le concours d'une flottille do canonnières, s'emparerait des i» niches do la riviéi e Sal)iiie, remonterait ce cours d'eau, Innite du Texas ( t de la Louisiane, et irait faire sa jonction avec les deux autres colonnes quoique part aux environs de Sabinetown, et entre les rivières Rouge et Sabine. De là toute l'armée s'avancerait vers Touest» à la conquête du Texas.
On oonnatt notre opinion sur les combinaisons de cette na^ ture, sur ces espérances de jonction au cœur du pays ennemi, que le moindre incident vient ordinairement dérouter. L*idée elle-même d'une campagne sérieuse dans ces parages excentriques et insignifiants, ne supportant aucun examen au point de vue stratégique, nous ne nous arrêterons pas & en discuter le mode d'exécution.
Le général Banks avait contre lui le général Kirby Smith, avec une trentaine de mille hommes, dont environ un tiers sous le général Price, en Arkansas ; un tiers sous Magmder, au Texas, et un tiers sous IMck Taylor, en Louisiane même.
Ce dernier arrêta Washburne déjà aux environs de Vermîllonville, tandis que Porter fut retenu par la division Mouton . à Harrison-Bar.
Quant à Fraiiiviiii, il peidit plus que du temps. Arrivé le 6
septembre à l'enibouchare de la Sabine, il trouva le défilé de Sabine-Pass garni de forts ouvrages qui demandèrent une attaque dans toutes les règles. Celle-ci eut lieu le 8 septembre paf les trois canonnières « Sachem, » € Clitlon » et c Arizona. »
Les fortifications, munies de forts blindages de balles de coton, non-seulement résistèrent aux leux de la flottille, mais désemparèrent c Sachem > et c Glifton > qui tombèrent, avec la plus grande partie de leurs équipages, aux mains de l'ennemi.
Cet échec, minime en soi, était d'une haute impurtance dans l'opération combinée en cours. Le général Franklin, sans être maître des eaux de la rivière Sabine, sa seule ligne de communication, ne pouvait penser à s'avancer vers les autres colonnes; il dut se résigner à y renoncer et à rentrer à la Nouvelle-Orléans. Le gros des forces de Washbume et de Herron y ftit aussi rappelé.
Quelques SLiiiaiiics plus tard Franklin reprit la campagne, en pai tant rctto fois de Bra^îhear-City. Il réussit à s'emparer de Opelousas, ofi il se fortifia.
En octobre Banks se décida à la seule entreprise de quelque avantage qu'il avait en perspective. C'était, tout en restant en défensive dans la Louisiane occidentale, de porter un corps sur le Rio-Grande, à la frontière du Texas et de la république^ <lu Mexique, afin de s'emparer des communications de la confédération avec l'étranger, qui se faisaient par cette zone sur une grande échelle, et de compléter ainsi le blocus.
Une grande expédition d'une trentaine de bâtiments de guerre et de transport, avec une vingtaine de mille hommes, partit de la Nouvelle-Orléans à la fln d'octobre, et alla pren* dfe possession des bouches du Rio-Grande, puis de Brownsville, du fort Brown, d'Indianola,deMatagorâa. Ainsi le commerce de contrebande, suivi jusqu'alors avec la ville mexicaine de Matamoras, reçut un coup mortel. Cette utile entr&> prise ne rencontra pas d'opposition sérieuse; mats les efforts de BoDks, puis de son second, le général Dana, pour pénétrer
des rives du fleuve dans l'intérieur du Texas, restèrent infructueux.
Plus au nord, dans TArkansas, le général Sleele avait eu plus de succès. Il s'était avancé irilcléna, sur le Mississippi, par la rivière Arkansas, avait battu Prico dans plusieurs rencontres, à Pine-BkitVet à Praii-ie-Grovc cntr'autres, et s cLaiL liaalernent emparé di* Little-Uock. Le gouvernement et la législature s'étaient enfuis à Clinton.
Bien établi sur 1 Ai kansas, il se porta sur la WaciuLa et fit occ u pe r A r k idel p 1 1 i a .
Mais ces opéraiionsi, dans lesquelles Steelc avait montré de la résolution et de l'activité, ne pouvaient avoir une grande inllucnce sur celles du général Banks, à deux, trois et (juatre cent milles plus au sud. Elles n'empêchèrent pas non plus que des bandes de guérillas ne dévastassent une portion du Missouri et du Kansas sur ses derrières. Dans ces affaires le colonel confédéré <juaiiti cll se rendit tristement célèbre par d'inutiles cruautés, et entr autres en massacrant nuitamment les habitants de la petite ville de Lanrenceburg, en Kansas.
Le général Banks, en décembre 1863, avait aussitôt organisé une autre campagne pour pi ul lier de la saison favorable. Cette fois il voulait pénétrer en masses dans l'intérieur de la Louisiane, en profitant, pour ligne d'opération et de communication, de la Bivière-Bouge, sur laquelle il aurait le précieux concours de la flottille de Porter. Il remonterait entr'autres jusqu'à Shreveport, oii son adversaire Kirby Smitli avait sa base principale, au sein d'une fertile et riche contrée.
Les 16« et 17'' corps devaient fournir, de Vicksburg, les deux divisions Smitb A. J. et Mower, sous le commandement de Smith. Avec une flottille ils remonteraient la Bivière- Bouge et s'empareraient préalablement du fort de Russy, qui en commande Fenlréc.
Le gros de Banks s'avancerait par terre sur Aiexandria, où aurait lieu la concentration.
Les opérations sur le haut de la Rivière-lÀnnge seraient en oiitic appuytjes, ii 1 extrême droite, par un mouvement du général Steple, de Little-Rock sur Shreveport.
Conformément à cea combinaisons, une cinquantaine de
mUle hommes, avec une imposante flottille de douxe canonnières et de 40 transports, se trouvûent en nuurche» dès le conmteDcement de nuurs 1864» pour cette nouvelle campagne ootonnière. Un tel gaspillage des forces fédérales sur un point très secondaire, tandis que, sur maints théAtres importants, • les troupes faisaient défaut, dénote le désordre d*idées et de vues qui régnait encore dans le gouvernement de Washington, et cela malgré les remontrances répétées du général Halleclc, dont le coup d'œil stratégique ne saurait être contesté.
Le dO man la concentration des fbrces fédérales était opérée k Alexandrie. Elle n*avait été contrariée que par quelques légers engagements devant cette ville et sous le fort Russy contre les brigades confédérées Wallcer et Polignac, du corps de Dick Taylor. Celles-ci se replièrent au nordouest sur Mansfleld.
Le 25 mars la marche en avant fut reprise par le général Banks, iur la route de Mansfleld et Shrevesport, au sud de la Rivière-Rouge, que remontait de son côté la flottille.
Celle-ci navigua heureusement, grflce à la hauteur momentanée des eaux, et s*avanca sans obstacle, en explorant les.rives.
Les troupes marchèrent aussi pendant une dizaine de jours tout à leur gré, distraites à peine par quelques escarmouches d*avant-garde k Natchitoches, à Gane*River, à Grand-Ecore, o(i deux ou trois centaines de traînards fiirent capturés. Les chemins étaient étroits et difficiles ; les colonnes s*allongaient outre mesure. Aussi une pause fût ordonnée à Gfand-*£core pour plus grande concentration.
Le 6 avril l'armée repartit sur Mansfleld. L'intention du général Banks était que l'avauttS^rde atteignit Springfield- Landing, le 10, oli rendez-vous était donné à Porter, et où les mesures seraient prises pour l'opération finale contre Shreveport.
Malheureusement cette marche ne put, sur un tel terrain, s'eflbctuer en alliant la rapidité désirée avec les mesures de prudence nécessaires. La cavalerie fédérale de Lee, qui formait l'extrême avant^arde> se sépara trop des brigades d'infimterie Ransom et Emerson qui devaient marcher avec elle*
Le 8 avril cette pointe isolée et fort espacée de Tarmée de Banks se trouva subitement en présence de masses en bonne position en avant de MansÛeld, au carrefour dit Sabine* Cross. Payant d'audace, Lee fit charger; il refoula facilement • les piquets, mais plus loin il rencontra de rartillerie et de rinfimterie qui. Tarrêtèrent en lui infligeant de dures pertes.
La cavalerie confédérée de Green prit à son tour Toffensive contre la cavalerie démontée de Lee. Elle entoura celle-ci et rejeta les têtes de colonnes fédérales sur leur bagage. Cette attaque, appuyée bientôt par deux brigades de la division Mouton, mit le désordre dans les premières troupes de Banks, i^ui cédèrent le terrain, quelques centaines de prisonniers et plusieurs pièces d'artillerie.
Le général Banks, qui était accouru à Tavant-garde aux premiers feux, s'empressa d'envoyer ordonnances sur ordonnances (Ml an pour faire entrer en lignes les colonnes de ijiarche ; il ne roijut à temps (pie d'incohérents et faibles renforts qui ne réussirent pas ;i anvtor Télan de Tcnncmi. Les confédérés se trouvaient pour le moment en elTf i t ipériem^s dans l'artion. Kirbv Smilh lui-même avait ordonne et dirigeait i'oirensive. Il avait, les jours précédents, à dessein replié ses tronpc> sur Manslic'ld, nù il s'était choisi et créé une forte iiosiiiuu, et où \\ venait d'être rallié par nnc portion fie la cavalorio dreen, venant du Texas, et par trois brigades venant de l'Arkansas,
A la marche processionnelle et insouciante de Banks il avait opposé une vingtaine de mille hommes bien disposés pour la défensive, et prêts à déboucher de leurs lignes.
La division Mouton s'avança la première, le 8 après-midi, sur les fédéraux en retraite, suivie de la division Cameron.
Le idP corps fédéral combattit bravement, mais brigade par brigade. Celles-ci furent refoulées les unes après les autres, et finirent par prendre la fuite en grand désordre.
Le 19« corps, qui marchait derrière, n*eut pas le temps d'aiTiver au secours du 13^. Surpris avant d'avoir pu terminer ses déploiements, il ne dut qu'à la vigueur de quelques groupes de tirailleurs donnant un feu nourri de breech-loa-
diugis (*) de pouvoir opérer une retraite en assez bon ordre et en tenant Tassaillant à distance. Dans la nuit Banks con-* voqua un conseil de guerre qui décida ou plutôt sanctionna la retraite commencée sur Pleasant-Hiil.
Les confédérés suivirent, et le lendemain, 0 avril, la bataille recommença vers Pleasant-Hill, à environ 85 milles en arrière de lu place des premiers engagements du 8.
Toute la jotunée du 9 se passa en tireriés, entremêlées de trois assauts partiels des confédérés, qui furent finalement repoussés.
Le 10 les fédéraux continuèrent leur retraite sur Orand- Ecore, toujours talonnés par Tennemi. Dans cette courte campagne ils avaient perdu environ quatre mille hommes, 34 car nons et plus deSiOO voitures. Les pertes des confédérés étaient d'environ 2800 hommes, dont les deux généraux Mouton et Green tués. ^
A Grand-Ecore Banks prit position pour se rallier. Il couvrit son front d'épaulements et s'appuya \\ la rivière. flottille, qui avait heureusement atteint le rendez-vous do Sprinj?field-Landing, niais pour y apprendre le revers de Sabine- Cross, vint rejoindre l'armée à Grand-Ecore, le "13 avi-il.
Le général Banks resta deux semaines à Grand-Ecore, qu'il employa à appeler à lui toutes les troupes encore disponibles en Louisiane cl on Texas. Après cela il se retii a sur Alexaiidria, toujours suivi par l'ennemi, harrassant et ( apturant ses traînards. Une aflaire d'arrière-garde au passage du Cane-River, vigoureusement ( onduitc, l'en débarrassa définitivement, et une nouvelle position en toute sécurité fut prise à Alexandria.
La flottille descendit aussi la rivière ; mais avec beaucoup plus de peine qu'en montant, car les eaux avaient sensiblemont baissé. Arrivée à Alexandria elle n'avait perdu qu'un petit bâtiment, le « Eastport », et elle était sauve de l'ennemi.
Un danger plus grand la meniiçait encore. C'étaient les rapides cpii se trouvent devant et en aval d' Alexandria, et qui maintenant se monlrai-'ut presque à découvert sur un parcours de 7 à 800 yards. Il n'y avait pas moyen d'aller plus
(1) Fusils se cbargcaat ^ la culasse.
bas avant la crue d'automne. L'année devraitreUe rester là pour garder la flotte ?
L'amiral Porter et le général Banks se voyaient dans le plus grand embarras pour tirer leur précieux matériel de cette trappe, lorsque le chef ingénieur du 19* corps, lieutenantcolonel Bailey, proposa un plan de sauvetage consistant & élever les eaux de la rivière par une série de digues et d'écluses qu'on établirait sur les rocs. Ce n'était pas peu de chose que de diguer un cours d'eau de 600 pieds de largeur, d'un assez fort courant, et de manière à procurer au moins 8 pieds de profondeur à un chenal d'un millier de yards de largeur.
Aussi cette proposition fut-^le taxée de folie par tous les
états-majors et surtout par les oflkiers du génie. L'auteur ayant cependant insisté vivement, et ayant produit des plans et des calculs qui uiontraient su connaissance de la iuatière, l'amiral Porter insista de son côté auprès du général Banlvs pour que l'expérience fût au moins tentée.
Le général Banks accéda à cette deiiiande et mit h la disposition i\n r<A. Bailey toutes Ips ressources dont il disposait lui-même. Trois mille hommes de corvée ell^X) wagons furent plact's sous ses ordres. Deux régiments de bûcherons du Maine mirent la cognée à la forêt ; toutes les scieries sur un rayon de 20 à 30 milles à la ronde furent requises pour faire des planches ; des carrières furent ouvertes ; des charrois de briques et de pierres organisés, des bateaux et des radeaux fabriqués en grand nombre. Tout le monde travailla avec ardeur, et le cinquième jour des travaux, soit le 5 mai, une forte digue s'élanc^it déjà de la rive gauche sur une longueur de près de 900 pieds. Autant en fut fait sur la rive droite.
En huit jours les travaux étaient déjà suffissamment avancés et les eaux avaient assez haussé pour que les trois canon* nières c Fort Hindman >, < Osage » et c Nevsho » s'avançassent sur les rapides jusqu'à la digue. Arrivés là les bâtiments n'avaient plus qu'un dernier saut à iaire pour se trouver en pleine eau. Lé 9 les autres hfttiments devraient rejoindre les trois premiers.
Malheureusement le matin même du 9, la digue se rompit.
Sons la grande presBion des eaux deux barques chargées de
pierres furent enlevées de leur assise et laissèrent une large
trouée pur où le coui aiit se précipita torrentueusement.
L'aiiural Porter, présent au moment de l'accident, ordonna aussitôt de tenter les chances d'en proliter. L'essai réussit. Non-seulement les trois premiers bâtiments, mais encore ufi <[iia[i il nie, le (( Lexington », passèrent par la trouée, en bondissant au du lieu de l'écume, mais sans avarie marquante.
Ce succès inattendu donna du courage à tout le monde. Les travaux d'écluse furent repris avec ardeur et selon quelques modifications. Au lieu d'un barraf^e complet, une porte de 55 pieds lut laissée ati milieu de la grande digue, et des digues latérales furent élevées plus en amont pour tracer comme un chenal aux b&iiments.
Le il mai trois de ceux-ci, c Mound-Gity », c Carondelet > et c Gittsburg passèrent les rapides, et les trois autres c Louisviile », c Ghilicothe » et c Ozark » le lendemain, ainsi que deux tugs. Le 13 toute la OottiUe était dans des eaux sûres. Cette gigantesque et rapide entreprise, qui peint admirablement le caractère de Tarmée américaine, sauva ainsi la flotte d'une destruction, qui, un moment, apparaissait comme une inévitable nécessité.
Le i4 mai l*armée se mit en marche d*Alexandria sur Simmersport, qu*elle atteignit, le 19, après plusieurs escar^ mouches d'arrière-garde. Un pont fiit construit sur rÂtcha&laya, et la marche Ait continuée, le 90, sur Horganzia. Cette place, sur la rive occidentale du Mmsissipi, un peu au-des^ sus de Port-Hudson, fut atteinte, le 21. Là l'expédition se termina et l'armée se sépara.
Le général Smith retourna par le fleuve à Vicksburg ; une partie des autres troupes rentra à la Nouvelle-Orléans, tandis que le reste fut mis à la disposition du général Cauby, qui venait d'être nominé au poste de chef de la division militaire de Trans-Mississipi.
Quant à la flottille, elle atteignit aussi le fleuve en même temps, et rentra dans ses stations antérieures. Eile avait perdu deux de ses canonnières dans cette malheureuse campagne, le c Covington » détruit et le c Signal » capturé.
Gomment se fit-il, demandera-t-on, que pendant les travaux de diguranent les confédérés n'aient rien tenté de décisif contre Tarmée de Banks ? . . .
La cliosc parait surprenante en effet. Mais il faut se rappeler qu'une autre armée fédérale avait aussi dù être de la partie, celle de l'Arkansas, Le général Steele, qui la commandait, s'était avancé d'ArkidcIpliia dans la direction de Washington, où se li'ouvail U' i^ros di-s fitrces confédérées du j^énéi'al Priée.
Un (ir-lacheineiil de Turméc de.^ frontières, sous le général Tliaycr, oceuiKint. les environs de Forl-Smith, dut marcher ausM dans la nirino dii ection jX)ur faire sa jonction avec le général Steele, sui- les bords de la rivière Petit-Missouri,
Lu jonelion se lit sans oitposilion le 7 avril, et le corps, fort d'une vingtaine de mille hommes, se dirigea vers Camden, sur la rivière Vaeliita, (ju'il oci upa sans diflicullé. Le général Steele allait en jiartir pour se relier au jîénéral Banks, lorsqu'il apprit les revers de celui-ci sur la lUvière-ilouge. Il s'arrêta quelque temps à Camden, se bornant h faire explorer les environs par ses coureurs et ses fourrageurs.
Ceux-ci lui apprirent bieidôt (jue des forces s'avançaient coidie lui d(^ Slireveporl ^-ous Kirljy Smith, tandis que ses derrières étaient nu'nacés directement par un autre corps sous le i^énéral Marmaduke, avec une nombreuse cavalerie.
Kn elfet lu conunandant en chef confédéré ij^norant la critique situation de Banks et de Porter sur la Kl vi ère-Rouge, avait désespéré d'avoir raison d'eux du moment qu'ils avaient atteint une position favorable Temphti de leur nombreuse artillerie. 11 s'était contenté de les faire observer par une portion de la division Mouton, sous les ordres du prince Polignac, et avec le reste il avait marché conti*e Steele, qu'il espérait envelopper et capturer.
Go dernier fut toutefois aussi agde que ses adversaires, et il parvint à rentrer à Little-Bock, sans avoir laissé entamer .sérieusement le gros de ses torees.
A plusieurs reprises il dut néanmoins abandonner ses arrière-gardes, trop vivement pressées, entr' autres au passage des deuK ri\ ières Saline, mais non sans une honorable lutte. Les boues le ibrcèrent aussi de laisser en chemin presque
tons 960 trains. Sous ce rapport la campagne parut désa»* treuse, car elle lui coûta prèa de 700 voitures et ^ canone. En revanche il ne perdit qu^environ doux mille hommes.
La viUe de Little-Rock avait été défendue en son absence par le général West contre les coureurs de Marmaduke; elle était du reste d^à entourée de forts, et les canonnières pouvaient concourir à sa défense.
Kirby Smith n'essaya pas de Tenlever ni de l'assiéger. Il laissa à llfarmaduke. le soin d'entretenir les fédéraux sur cette 2one, et lui-même, avec le gros de ses forces, se replia sur Shrevesport.
Steele se réorganisa à Little-Rock. Une partie des troupes qu'il avait réunies pour son expédition alla renforcer Blunt qui guerroyait au nord-ouest de l'état ; d'autres allèrent reprendre leurs anciens cantonnements des frontières, au Fort- Smith sur le Haut-^Vrkansas, et plus au uoi d le long du territoire indien.
Cl'S vastes régions du Far- West, ces silencieuses ol verdoyantes plaines snns fin, faites, semblait-il, pour inspirer la plus partaile (iiiiélude, n'étaient pas un des moindres soucis du ;40uvcrneruenl île l'Union.
Il retrouvait là son })remier ennemi, l'ancien propriiHaire du sol, rintlien natif, (ju'il avait pu souvent déposséder et transplanter, niais jamais soumettre. L'Indien croyait avoir enfin rencontré une bonne occasion de regimber contre l'invasion étrangère. Sans trop s'inquiéter des motifs qui pouvaient armer les Faces-Pâles les unes contrôles autres, il couîîtatait le fait et voulait en profiter. Soit par contagion d'humeur belliqueuse, soit par calcul ou instinct politique, soit par amour du butin, les Peaux-Rouges ne pouvaient demeurer en paix quand les Yankees étaient en guerre.
U était naturel qu'il en fùt ainsi. Toute l'histoire des colo^ nies et des Etats-Unis n'est qu'une lutte permanente entre les deux races, une dôiSûte Journalière des tribus indiennes, défendant pied à pied leurs terres et leurs foyers. Violemment ou insidieusement refoulées des côtes de l'Atlantique jusqu'audelà du Mississipi, en ne laissant derrière elles d'autres traces
que leurs noms restés a quelques localités, à des rivières, à des baies, h des montagnes, il n'y avait pas de raison pour qu'elles cessassent sur le Mississipi une lutte qu'elles soutenaient depuis deux siècles, surtout quand les causes elles-mêmes de cette lutte, les progrès de la colonisation, ne cessaient pas, et <iuand les colons étaient amenés 'à tourner contre euxm6mes les forces qu'ils n'avaient jusqu'ici employées que oontre les indigènes.
II est pénible de devoir confesser à cette occasion que les Américains des Etats-Unis n'ont encore rien su fidre de sé* rieux pour amener une solution du problème de la coexistence des deux races blanche et rouge dans le mémo pays, digne des principes élevés de morale, de civilisation et de christianisme qui fimt rhonneur de la grande République.
D'honnêtes et nombreuses voix se sont élevées en fiiveur du nègre, et ont fini par être entendues.
L'Indien, non moins malheureux, plus intéressant peut-être par de mâles qualités qui manquent à la race africaine, n*a eiiQore trouvé au sein des Etats-Unis que de rares et timides délBnseurs.
Une aveugle opinion publique s'est formée sur la question; elle a formulé un arrêt. Tout semble dit. Les meilleurs espi U.^, l.'s { lus nobles cœurs, malheureusement trop amoureux de popularité, se prosternent devant la sentence des masses, au lieu de chercher à en monti'er l'iniquité.
Cette sentence, dictée par des haines traditionnelles remontant aux lult<'- (h's premiers colons, autant que parle soin d'intérêts purement matériels, est simple et brève: I>a race rouge doit être exterminée; son existence est incompatible avec la civilisation.
De respectables ecclésiastiques même adhèrent à cette cruelle politique, et concèdent qu'on ne saurait rien foire de ces pauvres sauvages ; qu'en conséquence il vaut mieux les détruire, pour la sécurité des blancs. Les Indiens sont destinés à disparaître, ajoutent-ils en soupirant Ils s'en vont! Géla se dit, s'écrit, se prédit sur tous les tons.
Plus malheureusement encore cela se pratique. L'œuvre de destruction, loin d*ètre laissée k la Provktence, est métho-
diquement organisée, sur une vaste échelle, officiellement et ofiicieusement, h tous les étages.
"Voici ce qui arrive le plus communément.
Une tribu indienne est établie dans une bonne localité, en vertu d'anciens arrangements qui la constituent propriétaire du sol, non-seulement au point de vue indigène, mais en droit civil des Ktats-L'nis. C'est ordinairement au boid d'un cours d'eau, qui puisse leur oflVir des facilités de communication deux h trois fois l'an avec un centre de marché, ou avec quelqu'un de ces grands l)ateauxde rivière, qui sont des comptoirs ambulants. Présentement c'est le long dos mille affluents et snus-aftluents occidentaux du Mississipi et du Missoui'i ijue se trouvent les i)rincipaux établissements indiens à l'Est des Montagnes Rocheuses,
Ils y ont des villages en huiles et en lentes de peaux de bufile. L'été les lionnnes vont à la chasse, tandis que les femmes, les enfants, les vieil lai ds, les maliniires restent au village, récoltent un peu de mais, pèchent, élèvent (jnelque bétail, tannent les peaux et fourrures rapportées par les chasseurs, font quelques gi ossiers ouvrages d'habillement et d'une broderie particulière.
Tout autour des villages indiens se trouvent d'immenses terrains sans maîtres réguliers, sans culture, n'attendant que des bras robustes pour mettre au jour des richesses île toute espèce, agricoles et minières. En vertu d'une loi des Etats- Unis dite de Uomestead, destinée à favoriser l'inmiigration et la colonisation, ces terrains se vendent très bon marché, ou plutôt se donnent contre un faible droit d'inscription de 1 */* dollar par acre. En outre le propriétaire ou le premier passant venu a la jouissance de toutes les prairies qui ne sont pas encloses d'une palissade. Il peut y paître son bétail, y semer, y récolter, y camper, y b&tir à son gré, quitte à devoir en délogier si quelqu'un lui prouve, par un acte d'enregistré ment, qu'il a acquis des droits de propriétaire sur ce sol.
Quoique les conflits civils de ces confins de la civilisation se vident parfois à coups de carabine et de revolver, la violence n*y est point aussi usuelle qu'on pourrait le croire. Gomme il y a place pour tout le monde, le plus &ible ou le tous n. 19
plus sage se transporte un peu plus loin avec son bétail et son diédal, se bfttit une autre hutte et veille mieux à l'organisation et au maintien de ses droits.
Cette fecile colonisation, où, depuis une trentaine d'années, le Vieux-Monde, et particulièrement l'Allemagne et l'Irlande, se déversent à grands flots, ne tarde pas à entourer les villages indiens. Ceux-ci deviennent gênants ; il y a un Etat dans l'Etat, de quelque façon qu'on ( onsiilèn» les choses. On entre alors en luLlc ou en iiéj^ajcialions, et, de j^ré ou de force, on amène les PeauK-Uoujjjes à se transporter à quelques journéeij de marche i>lus à l'ouest. Là, et moyeiniant une certaine somme d'argent qu'on leur paie en capital ou en rentes aimuclles, on les lai.ssc s'étaltlir dans des terrains spécialement réservés pour eux. On les en déclare les léi^iitimes et définitifs propriétaires ; on leur donne un intendant ou agent, qui devient plus ou inoins leur chef. On appelle le nouvel établissement les Réserves, et le poste principal l Agence. On a ainsi les \\ acliita-Réserves, les Cherokees-Réserves, les bioux-Résen'es, les Yankton-Réserves, et Agences, etc.
Mais l'immigration et la colonisation suivant leurcoiu's, au grand contentement du fisc américain, ainsi que de nombreuses entreprises industrielles et commerciales, qui on\ là leur prineipales sources de revenus, le nouvel établissement indien est bientôt enlacé de ni>uv(?au et forcé h déménager. Le mot Péserve ou Agoice fait place à la (Inale Citij ou Toivn, dans le nom de la localité, comme le Peau-houge fait place au Blanc sur le terrain habitable.
Quelques-unes de ces Réserves prennent mieux racine, se déveloi)pent en pros|>èrcs villages, et fourmssent des preuve» que la race rou<:e est susceptible d'ime certaine civilisation, qui n'est sans doute pas la même li tous éirards que celle de la race blanche, mais que nous ne devons pas condamner à tout jamais pour 'cela. Ces Réserves exemplaires sont ordinairement celles qui ont pu rester en dehors du grand courant de la colonisation, où les Indiens peuvent partager, dans une .juste moyenne, leur activité entre l'agriculture, qu'ils n'aiment guère, mais dont ils reconnaissent l'utilité, et la chasse, qui est pour eux un métier, une passion, une gloire.
Ce sonl aussi les Réserves k la tète desquelles se trouve, comme agent ou comme chef élu par les Indiens et par le
gouvernement, un homme à la fois pieux et pratique, un homme sachant leur prouver, de fait et de parole, que la civilisation et ia religion des Blancs ne sont pas inférieures aux lonrs.
Maliieiireusement ce n'est pa^; souvent le cas. Bon nombre d'agents no pensent qu'à les e\i>loiter et h les dniier; bon nombre de missionnaires, plus ardents qu'éclairés, contri- ■ huent, malgré d'excellentes intentions, à les pervertir autant qu'à les instruire, en leur prêchant des vérités abstraites que la poUtique de rigueur ou de ruse en usage à leur égard dément chaque jour par des actes patents. Aussi jusqu'à présent, la plupart des missions en connexion avec les agences ou les forts n'ont abouti qu'fi aider à glisser chez les Indiens plus de vices que de vertus des blancs, plus de superstitions que de vraies notions chrétiennes. (>) Trop souvent les Blancs auraient eu besoin de missionnaires plus que leurs victimes.
Qu^cm note que nous parlons ici des meilleures Réserves du Far-West, de celles où les Peaux-Rouges, sans abandonner complètement la vie des forêts, sont cependant devenus quelque peu sédentaires et industriels.
(1) Voici ce que dit à cet égard le général Pope BUT la campa^M indleuiu d»
1863 en MinnesoU «l Dacota:
« Les seuls hommes blancs que j'autorlserab à eirouler parmi les Indiens seraient les missionnaires. J'es|;ère que des arrangements pourront être pris avec nos sociétés de missions pour qu^dles aient des agents à chaque poste militaire ; i} faudrait que ce fussent des hommes prati(iues, vivant là avec leur famillo, et qui eussent pour iâctie d'enseigner aux. Indiens les arts utiles de la vie, aux hommes la e«Atnre du wH, aux femmes la couture et les travaux de maison, à tons la propreté et la dticence. Voilà premières leçons à donner. L'instruction reliidenso viendrait ensuite et serait dans son ordre naturel. La taata générale de nos missionaalrea est. Je erols, de renverser le iwogramme de l'édacatlon et de vouloir ftire de l'Indien un mombre de l'Ef,'n>o, titulis qtril n">'si encore qu'un grossier sauvage. Dans cette situation, c'est ordinairement l'intériH seul qui amène les conversions. Pour christianiser et en même temps pour civiliser les Indiens, il l^ut des hommes d'— ; ri^ prati<inc r»t de bon -^ons. qui \(^nr enseignent d'abord à être humains et à acqucru' los ai tà de lu civilisaiiou ; qui instruisent surtout les enfants et sachent se contenter des bienfaits espérés de l'avenir, plutôt que de vouloir à tout prix des résultats immédiats. U ne s'agit pas de compter les haptémes, mais d'en peeer la valeur.
• DeenilBtonnalrescoilimeJeles entends, pourraient ^tre d'un profit incalculable aux Indiens et au gouvernement, et s'il s'en présentait & nos postes militaires de la frontière, je recommanderais au gouvernement de leur fournir des logements el des rations & raison de deux petites funttles pour les grands peetM et d'une ftanUle pour les petits postes, t
D'autres tribus, moins réguiièreraent installées, offrent des perspectives bien plus sombres. Ce sont oelles avec lesquelles on ne put entrer en arrangement, ou ne conclure que des traités partiels, ou qu*on délogea simplement par la force.
Chassées de leurs foyers et dissipées dans les plaines, elles s*y livrèrent au brigandage dont les Blancs leur avaient donné Texemple, et se vengèrent de leurs désastres sur les colons les plus avancés et sur les émigrants se rendant aux Montagnes-Rocheuses.
Il fiOlut leur tenir téte, les éloigner, s'en préserver. Pour cela on dut enceindre toutes les régions frontières d'une Ugne de postes fortiiiés, servant de bastilles et de refiigesaux Blancs ; la lutte nourrissant la lutte, on attaqua plus souvent encore qu'on ne se défendit.
Depuis la découverte des richesses aurifères de la Californie, de ridaho, du Colorado, du Montana, de TOregon, du Nouveau- .Mexique, ainsi que depuis l'établissement de la secte des Mormons dans l'Utah, et de ses dissidents, les Morrisites, les routes à travers les plaines avaient acquis une haute importance, et étaient devenues des artères de communication de première classe. Non-seulement elles sont continuellement couvertes de trains d'émigrants, de machineries, d'objets divers de commerce et d'approvisionnement, mais des messageries à quatre et à deux chevaux y circulent aussi régulièrement que dans nos pays de l'Europe. Toutes les 15 & 90 lieues en moyenne elles rencontrent un relai plus ou moins fortiflé et reconfortant, tandis qu'à droite et à gauche de la trace décorée du nom de route se trouve le désert dans toute sa plénitude.
Le long de ces voies les Indiens hostiles avaient et ont encore beau jeu pour exercer leurs représailles et pour se livrer sur des proportions plus ou moins grandes au pillage et au brigandage. Ils ne s'en tirent pas faute. On réunit dos troupes contre eux ; on les baltit ; ils recommencèrent; un les batiil encorOj à oulranct», sans miséricorde, comme des bèLos fauves. Après quoi on leur miposa des traités d'alliance et d'établissement autour de tel ou tel fort, en leur réservaul tels et tels terraiiïs de chasse. On leur paya, on leur paie
encore des redevances antiuelles pour tromper leur amourpropre et leur laisser cioire qu'ils resteut les maitres du sol. Ûa se prête même dons ce but à de mensoiigères comédies.
C« n'est assurément pas de la vie de ces villages, dressés ainsi autour des forts par la ru.se, la force ou la cupidité, et où les Indiens n'ont ordinairement que de mauvais exemples sous les yeux, qu'on peut attendre un progrès réel dans leur état moral et matériel. D'ailleurs on ne larde pas à gêner ieui-s allures, à leur contester leurs chasses, à les froisser, à les avilir, à les opprimer de toutes façons, et à la première occasion ils se tournent contre ces prétendus alliés devenus pour eux d'odieux tyrans.
Il en sera probablement ainsi, tant que les Elals-I 'nis n^auront pas la bonne foi de concéder de convenables Réserves aux diverses tribus indiennes, et après cela de les respecter et de les faire respecter rigoureusement par les colons et par les autorités des Territoires. Ils devraient aussi prouver leur supériorité de race et de religion , en montrant plus de douceur et de patience à l'égard des vices qu*ils ont contribué à développer chez les Indiens. Il ne serait même point indigne de l'esprit humanitaire d'une si noble nation, pour avancer sa grande oeuvre de civilisation chrétienne, de s'efr forcer de racheter ses méfaits passés, en remplaçant aujourd'hui les sévérités des représailles par les palmes du martyr, 8*il le fallait, et en se bornant exclusivement à la défense passive pendant une génération au moins, c*est-àrdire jusqu'à ce que les Indiens aient pu reprendre confiance dans Thonnèteté et dans la loyauté des Blancs.
Telle n*était pas, tant s'en faut, la tendance, au début de la guerre de Sécession. Les principales tribus avaient des plaintes fondées à élever quant à la manière dont les Etats- Unis tenaient leurs engagements, et sur les trois grandes voies qui traversent les plaines, on était dans Tétat habituel de guerre, c'est-à-dire d'extermination réciproque. De la part des blancs, soldats et colons, on y procédait habituellement sans • pitié, sans foi ni loi, comme à la chasse de Tours gris.
Un bateau remontant le Sfissouri, par exemple, recevaitril
quelques flèches ou quelques balles, le bateau lâchait dès lors des bordées de mitraille sur tous les canipeinents indiens devant lesquels il passait, frappant des innocents par dizaine pour un ou deux coupables, et souvent autant de femmes et d'enfants que de guerriers, sans profit aucun pour personne, et sans autre résultat que d'engendrer de nouveaux motifs de haine.
En 18G3 un parti commandé par un certain capitaine F., sur la route du fort Lamarie, poursuivi par quelques maraudeurs Sioux, trouva bon de s'en débarrasser en laissant derrière lui des provisions de pain et de lard empoisonnées de strychnine, qui firent périr toute une tribu d'une "vingtaine de familles. Ledit capitaine fut à la vérité réprimandé et invité îi donner sa démission. Mais dès l'année suivante il se retrouvait sur le lieu de ses exploits à la tète d'un grand convoi d'émigrants et de mineurs du Minnesota. Il n'était plus que simple particulier, mais il n'en était pas moins pourvu de larges concessions et de subsides de la part du gouvernement fédéral, qui lui donnaient une haute considération.
En 1864 une tribu cheycnne du Colorado de 5 à 600 individus, sous les chefs Black-Kettle et White-Antelope, avec quelques Ârpajoe?, sous le chef Main-Gauche, demanda aux autorités du fort Lyons à c on dure un traité, en offrant de re> mettre des Blancs captifs achetés d*une autre tribu. Ces Gheyennes remirent en effet leurs captif et s'établirent sous le fort Lyoïfs, du consentement ou plutôt par ordre du gouverneur du Territoire et du commandant du fort. Ilss*y comportèrent très convenablement, se proclamant hautement amis des Blancs, et en dissidence avec les tribus faisant encore la guerre. Ils furent d*abord bien traités par les soins du commandant du fort, le msgor Wynkoop. Celui-ci ayant été remplacé par un officier ayant de nombreux intérêts et accointances dans la contrée^ le major Anthony, tes choses changèrent. Le nouveau commandant leur fit rendre leurs armes, ce qu'ils exécutèrent sans se plaindre et en restant dans les mêmes .dispositions pacifiques et amicales. Après cela il leur retrancha les petits secours en vivres qui leur étaient distribués; il leur «gnifia enfin qu'ils devaient doré-
navant se nourrir eux-mêmes, qulls feraient bien d'aller s'é^ tablir dans des terres de chasse, à Sand-Creek, k envion 35 milles du fort Lyons, où il leur ferait savoir s'il était autorisé à signer un traité de paix avec eux.
Us se déclarèrent prêts à ob^ immédiatement. On leur rendit leurs armes et ils partirent. Trois ou quatre d'entr*eux, dont un de leurs chefe, One Eye, et un métis interprète. Jaques Smith, continuèrent ft être employés par le gouvernement comme batteurs d*estrade. Ces gens firent, de Sand- Greek, d'utiles rapports au fort Lyons sur des projets débanda hostiles.
Pendant ce temps le commandant du district, colonel Ghivington, vint rejoindre le major Anthony avec 700 hommes montés, volontaires du Ck»lorado, et deux pièces d'artillerie. Renforcé de 125 cavaliers et de deux pièces de la garnison du fort, il marcha dans la nuit du 28 au 29 sur le camp de Sand- Creek, qui comptait environ liO huttes.
Le 29 novembre au matin le.village fot entouré, puis attaqué sans sommation aucune et malgré la protestation des chefo ayant eu soin d'arborer le drapeau américain surmonté d'un drapeau parlementaire, comme c'était d'usage dans les prairies quand ils rencontraient de la troupe.
c Et alors commença une scène de meurtre et de barbarie, dans laquelle hommes, femmes et enfents furent massacrés indistinctement. En quelques minutes tous les Indiens étaient en foite dans ta plaine remplis de terreur et de confusion. Quelques-uns qui s'étaient cachés le long de la rivière ftirent entourés et fusillés de sang-firoid, car ils n'offiirent qu'une &ible résistance. Depuis l'enfant à la mamelle jusqu'au vieillard, tout ce qui fbt saisi fut égorgé. Non contents de tuer des femmes et des entants inoffensifs, les soldats se livrèrent & des actes de barbarie des plus révoltants et indignes de gens civilisés. Rien ne fut tenté par les officiers |k>ur contenir la sauvage cruauté de leurs honunes ; ils en ftirent les témoins sans un mot dé blâme, si même ils ne les excitèrent pas. Pendant plus de deux heures l'œuvre de carnage et de barbarie se continua, jusqu'à ce qu'une centaine de cadavres, les trois quarts de femmes et d'endnnts, jonchassent le sol. »
Ce récit, textuellement traduit du rapport &it au congrès par un des honames les plus honorables et les plus distingués des Etats-Unis» M. Wade, de TOhio, actuellement président du Sénat, n'a point amené, que nous sachions, de mesures à la hauteur des exigences, et les pauvres Indiens sont toujours sous le coup de l'inhumaine politique créée à leur usage.
Avec les vexations et les cruautés dont ils sont encore l'objet, qu'ils soient amis ou ennemis, on ferait des centaines de nnnans plus émouvants et non moins vrais que celui tant admiré de M»* Beechei^tove.
L'excuse qu'on ne saurait combattre efficacement les Indiens qu'avec la môme férocité qu'ils emploient eux-mêmes nous paraîtrait valable peut-être de la part d'autres Indiens, mais non de la part d'états et de soldats se disant civilisés, et prétendant, au nom même de la civilisation qu ils représentent, avoir des droits à exercer sur le sol haUté par les indigènes ^ sur les indigènes eux-mêmes.
Des considérations qui précèdent on voit déjà qu'il ne de^ vait pas être difficile aux confédérés de se recruter des auxilaires dans les régions indiennes. Ces auxiliaires ne seraient sans doute pas bien puissants, car, grAceau système d'extermination en vigueur, la totalité de^ guerriers rouges perdus dans ces immenses espaces ne se monte plus aujourd'hui qu'à une soixantaine de mille hommes ; dès qu'ils sont réunis en masses d'un ou deux mille seulement, leur désordre est si grand qu'ils sont en réalité plus effiayants à première vue que dangereux.
Leur mode de combattre est ordinairement la chaîne irrégulière, visant à entourer l'ennemi. Pour l'attaque en forts effectifs, ils se massent et s'avancent efi troupeau jusqu'à portée de fusil. Alors ils déploient en éventail, prennent là course et attaquent en tiraillant rapidement, en bondissant comme des panthères, et en poussant des hurlements tenant du hurleiTieni du loup et du cri du hibou. Souvent deux petits groupes ù droite et à gauche font des mouvements tournants. Leurs feux de. bandes sont sans justesse et leurs masses sans cohésion. Malgré leur grand courage, qui ne couBisle
du reste pas à combattre en fiice quand il esl possible de fiiire autremeiity on peut dire d'eux ce qu'un illustre général français de l'armée d'AfUque disait des Bédouins: c plus ils sont nombreux moins ils sont à craindre* » En revanche ils sont redoutables dans les escarmouches, dans les embuscades, dans. les surprises, et autres affaires de petite guerre. Le service de sûreté européen le plus serré ne saurait préserver complètement de leurs atteintes. Un officier désigné à leurs coups, si brave et si bien escorté qu'il soit, ne sera jamais garanti contre leurs flèches, qu'ils lancent, aux courtes distances, avec une justesse et une rapidité ramarquables. Des vertus guerrières de cet ordre étaient, on le comprend, de peu de poids dans la grande lutte engagée pour le maintien ou la destruction de l'Union et de l'esclavage.
Mais en quoi une levée de boucliers générale des Indiens pouvait être utile à la sécession, c'est qu'elle tarirait pour un certain temps une des meilleures sources de richesse du Nord, c'esUà-dire qu'elle effraierait et arrêterait la colonisation du Far-West; par suite l'immigration des Européens s'en trouverait suspendue. Elle forcerait, pour rétablir le courant ordinaire des choses, à dépenser dans ces parages éloignés des forces et des ressources, qui laisseraient d'autant plus de liberté de mouvements aux corps con£ëdérés dans les parages plus décisife de l'Est.
Aussi les conlSftdérés firent-ils de grands efforts pour attirer à leur cause les nations indiennes les plus guerrières.
Les Ck>nianches, les Nan ajoes, les Cherokees et autres tribus voisines du Kansas, de l'Arkansas, du Texas, qui s'étaient, elles aussi, déjà façonnées aux institutions du Sud quant à l'esclavage, et possédaient des esclaves noirs, ne firent pas diffieiles à entraîner dans la lutte. Les Gomanches, à l'instigation de leur chef Albert Pike, déclarèrent leur sécession déjà dans l'été de 1861. Les Cherokees, sous leur chef Ross, en firent autant en octobre de la même année, et ils mirent aussitôt quelques milliers do guerriers en campagne. A la bataille de Pea-Ridfçe, en mars 4862, le général Price en avait environ deux mille sous ses ordres, direc tement commandés par i'ike, nomuié général confédéré. Us ne firent pas grand'-
chose pendant l'action, sauf de scalper tles chevelures ; mais ils furent très-utiles les jours qui précédèrent et qui suivirent» pour des reconnaissances et des diversions.
A la môme époque divers combats avaient ou lieu dans le Nouveau-Mexique, pour la possession de la capitale Santa- Fé entre des Texiens sous le général Sibley, et des volontaires unionistes du Colorado sous le général Slough, où Les Indiens Narvajoes, du côté des premiers, jouèrent aussi un certain r(tte comme auxiliaires. Néanmoins les fédéraux se remirent en possession de Santa-Fé vers la fin d'avril, et refoulèrent les Texiens plus au Sud.
À peu près en même temps une brigade de volontaires californiens, sous le général Garleton, s'était avancée dans TArizona à travers les plaines et avait ^t rentrer les fbrts d'Arizona et de Tucson sous le drapeau iâdéral.
Les échecs des Texiens et leur retraite vers le Ck>Uè firent refléchir les Indiens sudistes sur leur situation. Par Tinfluence des tribus des Delawares et des Shawnies du Kansas, ennemis d*AU)ert Pike, une sorte de révolution et de coup d'état se fit contre celui-ci, en février 1803. L'agence de Wachita, en Texas, fût surprise ; une centaine de Gomanches furent tués, et de grands approvisionnement et beaucoup de chevaux lurent capturés, ainsi que le texte même des traités conclus avec le gouvernement de Richmond.
A la fin du même mois les Gherokees se réunirent en Grand- Conseil de Nation et finirent leur révolution. Sous l'influence d*habiles promesses d*agents du nord et d'autres séductions, ils abjurèrent solennellement la sécession et déclarèrent traîtres ceux qui les y avaient engagés. Us proclamèrent aussi l'abolition de l'esclavage. Un nouveau chef fq^ acclamé par eux un peu plus tard dans la personne du capitaine Ghristy, qui leur fit prendre les armes pour les fédéraux, et les mit à la disposition du général Me Neil, commandant du Fort- Smith. D'autres bandes, de la tribu des Ghoctaws, furent aussi ramenées & la soumission par le colonel Me Caustin, qu'elles prirent pour chef et qui les remit à la clémence du général Me Niel en décembre 1863.
Plus au nord les choses ne se passèrent pas si facilement.
Là les Indiens étaient directement en contact iLveo les fédéraux, et s'il avait été facile de révolutionner les Gherokees contre leurs oppresseurs du Sud, il ne Tétait pas autant aux fédéraux d*empécher les leurs de se révolutionner contre leurs plus près voisins.
Toute la route de FUtah et les environs du Lac-Salé, grande route de Californie, tomba uiorncnliMiéint nt aux mains des Pieds-Noirs, des Serpents, et d'autres tribus connues par leur Immeur guei i i«^re. Le général Connor et Iecoloii<>l Evans leur tinrent tùtc dans l'Utah, tandis (|ue des détaclieinenls du fort Kearney, en Kansas, la principale base des expéditions à travers les plaines, et du fort Larainie, station intenrK'fliniro entre Fi»rt-Kearney et TUtah, durent battre eontinuellenient la eanipagoe pour rouvrir la voie et escorter les messageries.
A cet effet une dizaine de mille hommes, la plupart volontaires des états de Touest, durent être levés spécialement, et deux r^ments d'infanterie montée de TObio fîirent envoyés au fort Laramie sous le commandement du colonel Gollins, de rOhio. C2elui-ci, au commencement de 1804, avait réussi, par de nombreuses et actives expéditions et après de vi& engagements, à rétablir *utte sécurité relative dans œs parages.
Ce fut plus au nord encore, sur le Haut-lif ississipi et le Haut-Missouri, que la guerre indienne revêtit son caractère le plus affligeant. Là c'étaient surtout la grande nation des Sioux, ou Dacotas, comprenant un grand nombre de tribus, et celle des Piéds-Noirs, qui étaient en cause. Plus qu'ailleurs, les Sioux étalent rapprochés des établissements blancs, au milieu desquels ils vivaient dans les Etats de Minnesota et de Jowa. La frontière voisine du Canada leur offrait des facilités de retraite et de refuge, où Ton ne pouvait les poursuivre. Knfin, en se campant en force sur le Haut-Missouri, ils fermaieiit une des routes les plus fréquentées vers les Montap^nes- Rocheuses, vers les territoires riches en mines de Monl.tn a, de ridaho, ainsi (ju'un des plus cnmriiodes passages, par forllieiiton et VV.illa-NValia, dans la saison des grandes eaux, sur la Californie. Les bateaux à vapeur remontent le Missouri de Saint-Louis jusqu'au fort Benton, eu une quaran-
taine de jours ; dô là en autant de temps on petit gagner la
Californie par terre.
Nous avons déjà dit qu'en août 1862 une terrible insurrection d^ Sioux avait éclaté dans le Minnesota. Un grand nombre de hameaux et de fermes isolées, habités surtout par des Allemands, avaient été subitement assaillis. A. Tincendie et au massacre, les Indiens avaient joint le vol sur une iaige écheUe ; ils avaient lait d*immenses razzias, et compris dans leur butin trois & quatre cents prisonniers, surtout de femmes et d'enfiuits devant leur servir d'otages.
On se rappelle aussi que le gouvernement fédéral avaii jugé la chose assez grave pour envoyer sur ce point des troupes en renfort, avec le général Pope, qui venait d*étre battu par Lee et Jackson en Virginie. Le gouverneur de TEtat de Minnesota, M. Ramsey, avait appelé aux armes toutes les milices. Le gouverneur do Juwa avail aussi niU de nouveaux régiments sur pitMl, et Ton s'apprêtait à une campagne sérieuse. C'est qu'en efiel depuis longtemps les ludions h un aient accusé autant d'audace, ni do ?iorret dans leurs cMilrepiiacs, cl cela avec des masses relativement cmisidérables, envii'on six mille guerrier». En outre, ils avaient de bonnes armes, fusils lisses et rayés, et étaient secondés par d'intellÏLrenLs métis venus du Canada, des établissements de Seliiirk enli'auli'es, et d'origine française pour la plupart.
Après leurs premiers et sanglants exploits contre les colons, ils ne craignirent pas de prendre Tollensive contre les troupes mêmes et contre les forts, où les bourgeois effrayés accouraient de toutes parts pour mettre à Tabri leurs personnes 6t leurs biens. A la iin d'août, ils attaquèrent le fort Ridgely, en Minnesota ; mais ils furent repoussés ; ils eurent plus de chances contre la ville de New-Ulm, dont ils chassé^ rent les habitants, après une lutte de trois jours.
Après une autre attaque infructueuse contre le fort Ridgely, ils se retirèrent, chargés de buUn, vers le nord-ouest.
Le colonel Sibley les suivit avec une Êûble brigade de cavalerie et d*in&nterie montée et deux pièces de canon. Le 33 septembre, campant au bord de la rivière Yellow-Medicine, il est attaqué par eux et ne les refoule qu après trois heures
d'un combat achai né» dans lequel il perd une quarantaine d*homnie8 et les Indiens une cinquantaine. Quatre jours plus tard, il les attaque à son tour sur la rivière CSiippewah, leur capture seize guerriers et se folt rendre une centaine de captif, femmes et enfants, enlevés au mois d'août. Une semaine après, en les poursuivant toujours sans relâche, il se &it encore rendre deux cents captifs, ensuite d'un traité avec leur chef Little-Crow, par lequel celui-ci s*engage à se retirer audelà de la rivière James.
Pour l'année 1862, la campagne se termina là. Mais tout r hiver lui passé pai" les Indiens à se concerter et à se concentrer pour line reprise' d'hostilités au pi'cniier printemps.
De son eolé, le i^'énéral l'ope avait eu \yi temjts de prendre possession de son département ; il avait reru, quoique lentement, les forces nécessaires pour agir, et, lui aussi, s'apprêtait pour le printemps à une campagne active.
L'hiver fut employé en préparatifs de transports et d'approvisionnements, ainsi qu'à élever des fortifications sur divers points exposés, pour servir au moins de refuges aux colons. '
Là, comme ailleurs, nous retrouvons les merveilles du pion* nier américain, des lignes considérables de fortification s'élevant comme par enchantement.
Parmi les travaux les plus remarqual)l<'s et les plus caractéristi([ues edeetués h celle occasion , nous citerons ceux construits dans le nord de l'Etat de Jowa, le lon_L(de la rivière Desmoines, à CotTectionville,î\ Cherokee, à rete! son,à Estherville, par les soins du lieutenant-colonel Sawyers. Ces ouvrages constituaient une suite de redoutes fermées et de palissades d'un développement d'une quinzaine de milles.
Les forts du Far-West sont aussi simples que solides et ingénieux. Ce sont en général de grandes enceintes rectangulaires, en palissades de doubles ou triples rangées de troncs d'arbres, de deux à trois pieds d'épaisseur, et d'une vingtaine de pieds de hauteur. Des fentes et des banquettes y sont pratiquées pour le tir de l'infanterie, en deux ou trois étages. Le long et à Pintérieur des fsuces se trouvent des logements,
des écuries, des magasins, avec toits en poutres recouverts de taviUoiis, servant plus ou moins de casemates.
A. deux angles opposés du rectangle d'enceinte, se trouvent des blockhaus carrés appelés communément bastions, en larges troncs d'arbres et à deux petits étages. L'étage supérieur a £ût un demi à droite sur sa base, de manière à donner h la projection verticale de ses faces un angle de 45 degrés sur celle des fisices correspondantes de Tétage inférieur. Ainsi tous les angles morts sont couverts par les feux d'une fiice. En outre, le plancher des coins saillants de l'étage supérieur est h jours pour servir de mâchicoulis. Chaque bastion flanque ainsi deux &ces du fort ; par conséquent les deux autres angles sont aussi couverts. Quelques bastions ont quatre canons, c'est rarraemcnt comjjlet et parfait, deux à chaque étage , mais il faut fermer les embrasures de l'étage inférieur par des sabords sijlides ; d'autres n'ont que deux cauoiiri ; d'anU es seulement un, à l'étage supérieur.
Les forts de Jowa dont nous parlons étaient restreints; celui d'Ëstherville n'avait que 132 pieds de c^té. Mais d'autres sont de vraies villes, ou au moins de grands villages de^baraques, de plus d'un millier de pas de cùté, avec des blockhaus extérieurs et une citadelle intérieure.
La vignette ci-contre peut en donner une idée approximative (vou- page 303):
Croquis d'un fort du Fat' West*
Au printemps de 1863, le général Pope avait environ dix millo liommes à mettre en campagne, y compris quelques milices pouvant tenir garnison dans les ouvrages de seconde ligne. U divisa son corps d'opérations en deux colonnes principales, une sous le général Sibley, qui parcourrait la contrée située sur le Haut-Mississipi et plus à l'ouest ; l'autre, sous le général Sully» qui opérerait dans le Dacota, sur le Haut-
Missouri, tiendrait cette voie ouverte, se relierait, si possible, avec la première colonne et couperait la retraite, sur le Mta-
souri, aux Indiens chassés par Sibley.
D'autres expéditions partiraient en même temps du fort Laramic, plus h l'ouest, au sud du territoire d'idaho, parcourraient le territoire de Nebraska et s'avanceraient vers ]e Haut-Missouri, dans le Dacota et le rayon du corps de Sully.
Ces plans de campagne, embrassant des distances de 5 à 600 lieues, sont ordinairement moins contrariés par l'ennemi que par la courte saison d'été de ces hautes latitudes et par la nature du pays. Celle-ci n'offre que peu de ressources. Les pâturages sont généralement inaiyres; le bois pou aliondant; le gibier, ([iii consisLe surtout en buffles, oie.s et canards, la pêche ne peuvent entrer en compte qu'exceptionnellement. Les afnuenls (lu Mississipi et du Missouri, accessibles aux bateaux d'approvibiuunenienL, n'ont pas toujours la direction convenable. Des trains considérables devaient donc suivre les troupes pour les alimenter.
Les foiis Abercrombie en Minnesota, Randall , Pierre Bertholil, en Dacota et sur le Missouri, Laramie plus à Touest, et maints postes intermédiaires pouvaient ser\Mr de bases immédiates aux expéditions. Les bases principales étaient à St-Paul, capitale thi Minnesota, sur le Mississipi, et à Sioux- Cily, sur le Missouri, à Tangle nord-ouest de l'Etat d*Jowa.
Au commencement de juin, les deux colonnes partirent de ces deux points pour se concentrer aux postes extrènie^.
Le général Sibley réunit ses lorces an Lac-Traverse, consistant en quatre régiments d'infanterie, deux de cavalerie et une batterie d'artillerie. T,e l"^''' juillet il en partit dans la direction du nord et s'arrêta, le 4 juillet, au premier passage de la rivière Siievenne. Là il s'établit momentanément h. un point appelé Camp-Hayes, pour attendre ses trains venant de Fort-Abercroudjie, et pour orgaiiiser un poste de réserve. Le il juillet d se remit en route, iranchit le second passage de la Sheycnne et arriva, le 48, au poste de Gamp-Atcheson, sur le lac iùnilie. La niai che se lit commodératent et îk raison d'une douzaine de milles par jour seulement.
Une base entourée de retranchements fut organisée à Camp-
Atcfaeson, où deux compagnies et les impotents flirent laissés en garnison.
Avec le reste, aUégé de bagages, mais muni de rations pour 25 jours, la marche fîit reprise le 20 juillet.
Conformément à Tusage dans les plaines, les troupes et les voitures étaient réparties en deux iUes parallèles, à une centaine de pas d'intervalle au plus, ayant au milieu les étatsmajors et l'artillerie en téte, puis les ambulances, le bétail, . les chevaux de bât et de laisse. La cavalerie fournissait une avant-garde, se portant jusqu'à quatre à cinq milles en avant, des flanqueurs sur les deux ailes, et une arrière-garde serrant de près la colonne. Chaque ligne de voitures était elle-même encadrée dans une haie d'iniîanterie, faisant foce en dehors à diaque arrêt. U &ût toutes ces précautions pour assurer une colonne de marche contre les surprises, ou au moins contre des exploits individuels des Indiens. Les plus agiles et les plus rusés d'entr'eux sont toujours chargés de guetter les expéditions dès leur départ, de les suivre et de les épier sans ^ cesse. Us y réussissent presque toujours et sans être découverts. Au premier Indice de nonchalance qu'ils remarquent dans les troupes, ces ûns limiers se groupent par le moyen de signaux convenus, imités ordinairement du cri d'un animal, et ils^ entreprennent quelque bon coup , enlèvent les négligents, les traînards, les chevaux ou les hommes qui s'écartent deè lignes. Mais il sufilt de connaître leur méthode, de savoir qu'on est constamment sous leurs yeux, et de leur montrer qu'on est sur ses gardes, pour qu'ils ne tentent rien de sérieux.
Le général Sibley,. qui s'y connaissait, mit tous ses soins à instruire ses hommes, dont la grande majorité disait campagne pour la première fois, n nh s'avança que dans le meilleur ordre et lentement, avec le gros de ses forces. Son avant* garde en revanche, composée de cavaliers choisis et de batteurs d'estrade de la contrée, parmi lesquels quelques c bons Indiens », se porta résôlûment en avant à la découverte des pistes ennemies. Le 24 juillet au matin, h un point nommé Bigmound, près du Lac-Stony, & environ 78 milles de Camp- Atcheson, elle signala des traces, et vers midi tout un campe-
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ment. Celui-ci était établi dans une bonne po iImh défensive à 4 à 5 milles en arrière d'une suite de <*! v ies sui- lesquelles les Indiens, au nombre d'environ 12U0 guerriers, étaient rangés en ligne.
Le général Sibley prit aussitôt ses mesures. Il lit arrêter sa colonne, grouper ses chars, mettre ses pièces en batterie, élever des retranchements et des barricades, pendant que des parlementaires, escortés par le 6* régiment Minnesota, colonel Crook, allaient entretenir les Sioux. Ceux-ci ne se laissèrent pas daper. Ils arrêtèrent Tinvasion des parlementaires en abattant le premier interlocuteur, le chirurgien Weiser, quoiqu'il cherchât à les amadouer en leur montrant pain, tabac et wiskey. Le. colonel Crook engagea aussitôt la fusillade. Le général Sibley accourut avec deux autres régiments, le 7< et les rangers à cheval, qui se placèrent à la droite et à la gauche du sixième. L'artillerie ouvrit aussi son feu, sur la droite. Après une tiraillerie de 2 à 3 heures, que la nuit fit cesser, les combattants d'une et d'autre part se replièrent sur leur camp. Les fédéraux avaient à couvrir leurs trains ; les Indiens à éloigner leurs &milles et leurs biens. Quelques tirailleurs seulement restèrent aux prises ; les trou* pee dormirent sous les armes.
Le lendemain, 525 juillet, Sibley transporta son camp à quatre milles plus en avant, soit pour suivre les Indiens, qui s'étaient déjà repliés, soit pour prendre une meilleure position, soit pour procurer de l'herbe aux animaux. Dès le premier moment de la halte des retranchemenl> lai - lU aussi construits, et le campement assuré contre une attaque en forces et contre les surprises nocturnes.
Le 26 la marche fut reprist% et après quatorze milles de chemin le gros des Indiens fut de nouveau atteint. La fusillade et la canonnade s'engagèrent aussitôt, pendant lesquelles deux bandes serrées de j^uerriers rouj^es attaquèrent avec fureur les deux flancs des troupes, pour menacer les trains. L'attaque fut solidement reçue et repoussée. Les rangers à cheval y firent néanmoins quelques pertes et y abîmèrent leurs montures. Serrés de près, ils mirent pied à terre et rendirent d'exceiieuls services comme tireui*». Le bivouac fut pris sur
le lieu mâme da combat, avec les précautions d'osage, et ne fiit pas troublé.
I<e â7 les troupes marchèrent une quinzaine de milles, et campèrent, dans Taprès midi, sur la rive du Lac-Stony sans avoir vu autre chose que quelques dizaines de cavaliers ennemis. La nuit s'écoula aussi en toute tranquillité.
On pouvait raisonnablement en conclure que le 129 se passerait à atteindre tranquillement l'étape. Mais au moment où les régiments se mettaient en route et formaient leurs lignes, les batteurs d'estrade d'avant-i^arde arrivèrent au grand galop en criant : c Ils viennent I Hs viennent 1 » Sur leurs talons débouchent en effet des bandes de plus d'un minier de cavaliers Sioux, qui tourbillonnent et chargent tout autour des premières troupes en poussant leurs hurlements de guerre, k un premier moment de confusion, datis le 10" régiment en tête, causé par la retraite précipitée de l'avant-garde, succéda par l'instinct du danger une fusillade nourrie, qui arrêta l'attaque. L'artillerie entra en ligne, une section à droite et l'autre à gauche ; les autres régiments et la cavalerie s'avancèrent à leur tour, tout en laissant une bonne l n di au convoi, et les Indiens furent refoulés. Ils emportèrent néanmoins tous leurs morts et blessés sur leurs rapides poneys.
Vers neuf heures du malin l'action était tenninée. Les troupes furent réorganisées et la marche fut aussitôt reprise en ordre de combat, les compagnies en tête formées en échelons. Â la nuit seulement le campement fut pris au bord de rApple-Creek. Quoiqtie troupes et chevaux fussent harassés de fatigue, le départ du 29 juillet eut lieu de grand matin. Il était important en efTet d'entamer plus qu'on n'avait pu le faire le gros de la bande, ou d'atteindre le campement luimême. Jusqu'ici la chose n'avait pas été possible, et le seul gain du terrain contre un ennemi nomade et se jouant aussi aisément de l'espace, ne constituait aucun succès.
Après six milles de marche, le 29, les troupes arrivèrent en vue des forêts qui longent le Missouri. En se sachant si près du fleuve, et craignant que les Sioux ne lui échappassent sur l'autre rive, le général Sibley langa en avant un détachement choisi de cavalerie et d'artillerie. Celui-ci, embarrassé
pai 1 1 1 l es et les taillis, dut attendre Vinfianterie du G-^ régi meut envoyée à son aide. Tous ensemble et avec force déchar|jfC55 s'avancèrent de leur inieux vers la rivière, oii ils arrivèrent pour voir le gros des Siuux déjà de l'autre côté on dans des îlots inabordables. Après rpiclqnes escarmouches et tirailleries celte avant-garde se replia, {tour la nuit, sur le gros, qui prit son campement vers les bouches de TApple- Ci*eek.
Le 30, pendant que des retranchements plus solides que d'habitude s^élevaient autour du nouveau camp, une brigade, sous le colonel Grook, fut envoyée de nouveau sur le lieu de combat de la veille, pour détruire les bagages laissés par les Indiens sur la rive gauche du fleuve, et pour recueillir quelques manquants, entr'autresun jeune officier anglais, le lieutenant Beever, servant comme aide-de-camp volontaire du général Sibley. Le colonel Grook brûla quelques charrettes abandonnées, et ne rencontra pas d'ennemis ; il trouva en revanche le corps du lieutenant Beever, percé de part en part ainsi que son cheval, et scalpé.
Dans ces divers engagements Sibley avait perdu une centaine d*hommes seulement, tant tués que blessés. Les Sioux eurent 58 tués, et trois à quatre fois plus de blessés.
Après être resté (juelque temps à son camp d'Apple-Creek, et s'être ravitaillé, le générai bibley reprit pur terre sa route sur le James-River.
Il put opérer cette course de retour sans voir d'ennemis; quant à ceux-ci ils ne furent pa-^ dans le même cas. Des I);n lis de limiers le suivirent e(iii-t;iiiiiii< ni, tjuuuju'à distance, et quand ils rapportèrent que les troupes étaient au-delà du James-River, le gros des Sioux repassa sur la rive gauche du Missouri, les uns se dirigeant au nord vers le Long-Lake, les autres restant sur les bords du fleuve. Un grand bateau à vapeur de Saint-Louis venant à passer à ce moment (*), pesamment chargé, fut attaqué par eux, et ils réussirent à s'en emparer et h le couler après un combat acharné qui coûta la vie à 9i des leurs. En représailles ils tuèrent tout l'équipage, à savoir 21 hommes, trois femmes et quelques en£ants.
(i) MaOtHimihBotit.
Le général Sibley, quoique arrivé à la limite de son champ d'opérations du côté de Touest, n'avait rien vu ni appris du corps du général Sully.
Cette seconde colonne expéditionnaire avait en effet été retardée par ses transports et par la difficulté de la navigation sur le Missouri, dont les eaux bourbeuses sont fort peu profondes par place, et ont un lit incessamment variable.
Parti par terre de Sioux-Gity et de Fort-Randall avec le gros de ses troupes, tandis que ses approvisionnements remontaient le fleuve, il no put se concentrer qu'à la fin de juillet aux bouches de la rivière Petit-Gheyenne, affluent de la rive gauche à 50 milles au-dessus du fort Pierre. Jusque-là il n'ar vait rencontré que des Indiens amis et seulement qu^ques maraudeurs ou espions hostiles. A.près avoir reçu son dernier bateau d'approvisionnement, il renvoya par celui-ci ses malades, ses éclopés, ses hommes mal montés et son gros ba* gage au dépôt du Fort-Pierre, et il se mit en route, le 21 août, dans rinlérieur du pîiys avec le reste de ses forces disponibles. Celles-ci se composaient de quatre régiments de cavalerie de Jo^'a et de Nebraska et d'une batterie d'artillerie, avec une compagnie de batteurs d'estrade et un long convoi de wagons nienant environ trente-trois jours de rations, y compris du maïs et de l'avoine pour les chevaux.
Sully marcha d'abord au nord en remontant le Petit- Cheyennc, et fit le premier jour onze milles. Le lendemain 22 août il ne fit que sept milles, les terres étant fortement détrempées par la pluie. Le 23 il tourna vers le nord-ouest, vers le Lac-des-Cygnes. Le 24 il reprit sa direction droit au nord, fit 18 milles, et alla camper, le soir, vers une petite rivière appelée Bois-Cache. Lù ou entrait dans la l ésion de chasses indiennes coimue.s, et des détaelienients furent formés pour alimenter la troui>e de gibier. Mais cet exercice nipnaeant de tuer plus dc chevaux que de Luffies, le général Sully le fit suspendre.
A nulles plus au nord, sur la rivière Bird-Arelu\ les batteurs d'estrade décoa\ nrent des pistes d'Indiens ; le '26 ils capturèrent deux femmes et quelques enfants desquels
on n*appritri«D, et qui prétendirent être en route vers l'agence de Crow-Greek. Mais en même temps les batteurs, mis sur réveil, trouvèrent les traces de tout un camp remontant le long du Ifissouri. Un détachement de deux compagnies du 2* Nebraska^ sous le capitaine La Boo, (ùt lancé en eiploration dans cette direction, vers le Missouri, avec ordre de capturer quelques hommes pour avoir des informations, ou sinon de tuer et de détruire tout ce qu'il pourrait en fiiit d'individus ou de campements. Le reste du corps continua sa route au nord, passant, ce jour-là, |tu milieu de larges troupeaux de buffles. D fiillut marcher trente-cinq milles avant de trouver de l'eau, et la troupe n'arriva qu'à la nuit sur la rivière Beaver, où elle bivouaqua.
Le 27 août la rivière Beaver fut franchie et le bivouac fut pris à cinq milles seulement de là, plus au nord, sur une autre branche du m(^mo cours d'eau. Là une des compagnies du capitaine La Buo rejoij^^nit, ayant penlu l'autre en route.
Le î28 la colonne fit un détour a l'ouest pour éviter des collines abruptes, et longer le Long-Lake. Elle fit un chemin de 18 nulles, h la fin duquel diverses marques d Indiens dans le voisinage furent reconnues. Poussant leurs recherches, les batteurs finirent par trouver un vieux Sioux, boiteux, caché dans les broussailles. Reconnu pour nu c bon Indien, ^ ayant habité précédemment Sioux-City, il fut bien traité et il donna des renseignements précieux sur ce qui s'était passé les semaines précédentes entre le général Sibley et les Indiens hostiles. Il fit savoir entr'autres la prise du bateau h vapeur et le retour du gros des Indiens dans leurs terrains de chasse de la rive gauche du Missouri et des environs du Long-Lake, aussitét après la retraite de Sibley.
Sur ces indications SuUy demeura dans son camp, le 29 et le 30, pour lancer des reconnaissances à droite et à gauche, et recueillir le capitaine La Boo manquant encore. Le 90 ce dernier rejoignit, après avoir fiiit une course de 187 nulles, en vivant de gibier qui l'avait mené plus loin qu'il ne pensait. En fait d'ennemis il n'avait trouvé qu'un camp désert de 10 huttes qu'il avait brûlées. Un des détachements lancés vers le Missouri trouva le camp abandonné de Sibley, aux
bouches d*Apple-Creékf et ses traces de retraite vm l'est, D'autres détachements ne virent que des pistes insignifiantes et dans toutes directions.
Le généra! Sully continua sa marche le i»"" septembre, bien entouré d*actife flanqueurs, et, le 3, il arriva au bord d'un petit lac, oïl la plaine était jonchée de carcasses de biitfles, dont quelques-unes fraîchement dépecées à la façon indienne. La troupe fut arrêtée et le campement établi, tandis que les batteurs allèrent fouiller plus soiç!:neusenu'nt les environs. Bientôt l'un deux, M. La Framboise, qui maichait avec un détatlicment du 0^ Jowa en flanqueurs de gauche, sous le major llouse, viiU de loulo la foreo da son cheval apporter l'importante nouvelle qu il avait découvert enfin le pot-auxroses. La colonne avait passé dans l'après-midi en avant et tout prés d'un grand village de 3 à 4(H» huttes et tentes, caché dans un ravin. Le major House était en liarangues de défi avec les chefs, et allait se trouver à forte partie.
La générale fut aussitôt sonnée. Les chevaux déjà au pâturage, car il était 4 heures du soir, furent promptement bri* dées, sellés, attelés, et toute la troupe, sauf 4 compagnies et les éclopés, laissés à la garde du camp, partit au grand galop à travers les plaines, en ordre de combat, la batterie au cen- . tre, pour rejoindre Tavant^garde.
Après une heure de cette rapide course le major House fut atteint. Il était déjà chaudement engagé. Il avait d*abord reçu de la part des Indiens des parlementaires qui avaient offert •de livrer quelques chefs, ceux compromis dans les massacres du Minnesota, mais le major Hoose n'avait pas cru pouvoir se lier à ces offres, et avait exigé la reddition de tous, et sans conditions. Sur cela les Indiens s'étaient retirés en proférant des menaces, avaient envoyé en arrière les femmes et enfants*, et s'étaient rangés &a. ligne.
La gauche du migor House, sous le capitaine Ainswortb, avait aussitôt essayé de les tourner, et les avait très bravement assaillis en combattant un contre dix. Le terrain ne lui ayant pas permis d'avancer plus loin à cheval, il se replia pour attendre du renfort, et quand celui-ci arriva, sous le général Sully, il s élança de nouveau en avant.
Sur toute la ligne le combat s'engagea, et après une heure les Indiens se replièrent Jans le ravin, où iU se trouvaient à l abri de la cavalerie. Celle-ci mit pied à terre pour continuer la lutte ; l'artillerie put làeher quelques volées meurtrières, mais la mêlée des tirailleurs était si désordonnée que les pièces durent cesser leur feu de crainte de tirer sur les leurs. Une fois l'obscurité venue, le r;('>néral Sully fit sonner le rallicnieut sur tous les points, alin d'avoir son monde sous la main. La nuit, toujours plus favorable aux Indiens, se passa sous les ai'ivies autour de grands feux. Une trentaine de guerriers, dont les deux chefs Little Solder et Big-Head, s'étaient rendus avec leurs landUes, et par eux les infomiations précédemment reçues furent confirmées. C'étaient bien les mêmes bandes qni avaient combattu Sibley et capturé le bateau Maekinaw. Ils avaient avec eux les é^^or^'eurs du Minnesota, et s'étaient recrutés de gré ou de force sur leur route. La meilleure emieorde ne régnait pas entre les diverses tribus, entre les Unkapapas et les Santees du Minnesota, les Cutheads, de Coteau , les Yanklons et les Pieds-I^ou-s de l'autre coté du Ml ^ iiri.
La nuit ne iuL iroubiée par aucun incident. Le lenilemain, le 4, le général Sully put s'assurer (ju'il avait rcnif>orté une réelle victoire. Non-seulenienl les bandes avaient disparu, mais le sol était encore semé à deux ou trois milles à la ronde do leurs morts, de leiirs blessés, d'une quantité de débris de campement et d'approvisionnement. On voyait que leur retraite avait été un sauve-qui-peut jiénéral.
Le bivoua(^ du 4 fut étal)li sur le champ de l)ataille même, et les journées du i et du 5 furent employées à battre les environs et à détruire Ions les restes du camp indien, y compris plus de trois niilh^ livres de buffle ftnné. Cent U'ente poneys furent encore recueillis» ain&i qu'une dizaine de prisonniers.
Les détachements en reconnaissance ne i cnicontrèrent aucune bande en force ; mais dans diverses petites escrirmoïichcs les Indiens reprirent leur revanche* on détail; ils burprirent et tuèrent une dizaine d'hommes.
Le général Sully n'avait aucun espoir de pouvoir firapper un
antre cottp décisif dans cette campagne, vu la saison d^& avancée et vu rétat de dispersion de ses adversaifes. Aussi le 6 septembre il commença sa retraite. Le 11 il atteignit les bouches du PetitpSbeyéfeme, oti il trouva un bateau de provisions qu'il avait eu soin de commander d'avance. Cette prévoyance n*était pas superflue, car ses attelages étaient épuisée par la fiitigue et par la diète ; il avait dû laisser en route un grand nombre de mules ne pouvant plus traîner leurs wagons, ni se traîner élle»-mémes, et ce qui en restait aurait été incapable de ramener au Fort-Pierre les wagons vides, sans le reconfort des rations du bateau. Les malades et le plus de bagages possible furent chargés sur le fleuve. Le reste continua sa route par terre sur le Fort-Pierre, où la troupe arriva aprôs avoir perdu environ 500 chevaux et muleS) et seulement une soixantaine d'hommes.
L'engagement livré par le général Sully fut appelé baUiille de White-Stone-ilill (colline de la Pierre-Blanche), du notn de la localité où il fut livré, localité située quinze milles à l'ouest (lu .Tames-River (ou Rivière-à-Jaques), à peu près à moitié chemin entre les latitudes de Bone-Bultes et des sources de la rivière El m.
Nous n'avons pas d'observations militaires à présenter sur cette guerre d'un genre tout particulier, sinon qu'au point de vue du commandement en chef suprême U semble que la répartition des forces aurait pu être mieux entendue; qu'il eût été plus naturel que Sibley, qui avait un grand parcours à fitire par terre, eût eu la cavalerie, et Sully, qui pouvait user de la rivière, Tinlanterie.
La hOaiOe de 'Whit&Stone-Hill, si elle était une affairB plus importante que les courses de Sibley, ne pouvait être considérée comme une opération décisive. On n'avîdt pas pu dicter de paix ; on n'avait pas entamé le gros des forces in* diennes, qui restaient toi4our8 en campagne, diminuées de âÛO à 900 tués au plus. Le général SuUy ramenait en outre 156 prisonniers, dont 96 hommes, le reste de fémmes et d*en- Êmts. Sur 1900 à 1500 guerriers qu'il avait combattus, 0 en restait assez pour recommencer les hostilités au printemps suivant.
La perspective d'une aiilre campagne anima donc les quartiers d'hiver des forts Pierre, Randall et de Sioux-City. De leur côté !e^ généraux Pn|>e, Sully, Sibley et les autorités des états frontières vouèrent tous leurs soins à ce (jue ces nouveaux efforts aboutissent ?i uu résultat satisfaisant.
Pour la campagne fie 18^)4 le général Pope décida que Sibley restefait en défensive d;ms le Minnesota qui n'était plus autant menacé, tandis que bully, avec le reste des forces, et surtout de la cavalerie, agirait de nouveau sur son théâtre coin 111 du Haut-Missouri. Derrière la cavalt^ie viendraient des détachements d'infanterie assez considérables pour établir de forts postes sur le territoire indien. Ces postes seraient distribués de uiaiiière à satisfaire aux diverses exigences suivantes : couvrir de loin en loin la frontière des états de Jowa et Minnesota, et celle des établissements du Territoire de Dakt>ta; s'interposer entre les di(T>^rentes tribus et prévenir tout concert d'action de leur part; commander les chasses des Indiens pour que ceux-ci soient cou'^tamment surveillés pi-évenus sur les terres où ils sont obligés de chasser pour leur subsistance; comniandoi- les routes indiennes sur les établissements frontières, de manière?! apprendre et à prévenir toute exeursion sur h;s étnl)lissements blancs, même do petits corps, et à pouvou' poursuivre ceux-ci; enfin, et pour autant que les nécessites militaires le permettraient, protéger la route des émigrants du Haut-Mississippi aux Territoires de idaho et de Montana. Les détails de ce plan d'opérations furent soumis au ministre de la guerre, à Washington, et approuvés par lui en février. Aussitôt les préparaliDs furent laits pour sa mise à exécution.
Le général Sully rassembla ses forces sous son commandement divers postes et stations de son district, dès les premiers jours du printemps, et remonta d'abord le Missouri, en laissant sailement derrière lui les détachements néces- SÛPBS pour couvrir la frontière en son absence contre les partis de rôdeurs. Il fut renforcé par environ 4500 hommes à cheval de Minnesota, laissant l'effectif du général Sibley à environ 700 hommes pour protéger, pendant l'été, les établissements frontières de Minnesota. Le confluent du Bar-
dache-Creek, et du Haut-Missouri avait été fixé comme lieu de rendez-vous des troupes du Minnesota et de celles du général SuUy, et la jonction se fit le 30 juin.
Le printemps fut ft ni if dans ces parages; le général Sully n'atteignit que le 7 juillet les bouches de la rivière de Cannon- Bail, oU il devait constituer un fort poste comme base et dépôt d*approvisionnementâ. Il fit établir à cet eflbt le fort Rice sur ce point, à environ 430 milles en amont do Sioux- City, et il y laissa une garnison de cinq compagnies du 90* Wisconsin volontaires.
Les Indiens, qui s'étaient d'abord concentrés sur le Missouri à environ cinquante milles de là, avaient pendant ce tompa traversé sur le côté sud-ouest du fleuve et occupé une forte -position dans une contrée difficile près du Petit-Missouri, à environ deux cents millos à l'ouest du fort Rice.
Pendant l'hiver de i863 à 1864, toute la nation des Sioox, des Montagnes-Rocheuses aux frontières du Minnesota, et de la ligne JowaetPlate-Hiver au sud, jusqu'aux possessions bri* tanniques au nord, s'était mise en mouvement. Elle parvint à grouper ses diverses tribus, pour un effort fmal contre les blancs. Peu k-^m elles se concentrèrent sur le Haut-Missouri pour o.uvrir la campagne au premier printemps. Leur but était d*empécher la navigation sur le fleuve, de barrer le pa»* sage aux émigrants vers les grandes prairies, et enfin de 'livrer avec toutes leurs forces une bataille décisive aux troupes fédérales du général Sully. A cet effet, ils n'avaient pas réuni moins de 5 à 6 mille guerriers, dont la plupart étaient pourvus d'armes et de munitions apportées par des trafiquants du Canada. Cette fois ils ne se cachaient pas et attendaient la lutte de pied ferme.
Le 26 juillet le général Sully se mit en route contre eux avec les forces suivantes : le 8^ Minnesota volontaires (monté) et six compagnies du S* Minnesota cavalerie, avec 4 canons légers, sous le commandement du cojonel Thomas^ du 8» Minnesota; d'autre part, 14 compagnies de cavalerie du Jowa, dont il du 0" et 3 du 7« ; 2 compagnies de cavalerie Dakota ; 4 compagnies du bataillon de cavalerie Braekett, une petite compagnie de batteurs d'estrade et 4 obusiers de montagne.
En tout 2900 hommes sous le commandement direct du général Sully. Un petit convoi d'émigrants pour les raines d'idaho» qui marchait avec les troupes de Minnesota, suivit le mouvehient.
Arrivé vers les sources du Heart-River, le général Sully rassembla et arrêta ses ti ains, et après leur avoir laissé une garde sufilsaote, il se dirigea rapidement avec le gros de ses forces au nord-ouest sur la position ennemie. Il la joignit le 28 juillet. Les cinq à six mille guerriers indiens étaient fortement établis sur un terrain boisé, accidenté, coupé de collines escarpées et de ravins profonds. Les pourparlers habituels ftirent d*abord entamés, dans lesquels les chefs indiens se montrèrent aussi défiants qu'arrogants, dit le général Pope dans son rapport. Aussi, après une heure de ces entretiens^ le général Sully fit subitement marcher en avant et attaquer la position.
Pendant un moment l'action fut rude ; mais le feu de TartiUerie et des fusils à longue portée des troupes devint bientôt si meurtier que les Indiens commencèrent à se débander et à fiiir. Serrés de près par les feux de la cavalerie voltigeant autour d'eux, ils se retirèrent en abandonnant Ibplus grande partie de leur immense camp, laissant presque tous leurs bagages, leurs huttes, des parures, des ustensiles de tonte sorte, ainsi que les grands approvisionnements qu'ils avaient été si longtemps à recueillir. L'action se continua par une poursuite de neuf milles, après quoi les Indiens se dispersèrent complètement. Us sauvèrent toutefois leurs blessés et la plus grande partie de leurs morts, suivant la coutume indienne. Clent vingt-cinq cadavres de guerriers seulement Airent trouvés sur le champ de bataille.
Trouvant la contrée presque impraticable, n'ayant que des moyens restreints de transport pour les provisions, et étant assuré que le gros des Indiens se retirait vers le sud-ouest, Sully retourna vers son convoi des sources du Heart-River; puis il reprit sa marche vers l*ouest^ vers la rivière du Yellowstone, k travers une région Inconnue et encore inexplorée. Il espérait atteindre le Tellowstone près du fort Alexandre, où il se proposait d'établir un poste.
Le 5 août il arriva en vue des Mauvaises-Terres que traversé le Petit-Missuun. Le pays était très difficile, si coupé de ravins à pic, que ce ne fut qu'avec îa plus grande peine qu'il put frayer un passage aux wagons. De cette curieuse région, le rapport du Suliy donne une description qui pourrait n'(Hre pas sans intérêt pour le monde scientifique, et où se trouvent entr'autres les hj^nes suivantes : « Je ne possède pas un langage assez puissant, dit-il, pour décrire le pays qui se déroula devant nous. C'était grand, sinistre et majestueux, imaginez-vous un bassin, profond de 60() pieds, large de 25 milles, et rempli d'une quantité de cônes et de collines en forme de hauts-fou maux de toutes gr;mdeurs, depuis vingtcinq pieds jusqu'à plusieui's centaines de pieds de haut. Quelques-unes de ces collines étaient isolées, d'autres entassées les iiH'^s sur les autres, de manière à dessiner les profils les plus étranges. Plusieurs étaient d'argile grise, d'autres bnme ou d'une légère couleur de brique. Elles n'avaient que peu ou point de végéfntion. Par ci par là seulement s'y était accroché un cèdre rabougri. Le tout, vu h distance et au soleil couchant, ressemblait à une ancienne cité en ruines. Je regrette que nous n'ayons pas eu dans l'expédition des géologues et des minéralogistes, car ils auraient trouvé d'intéressantes curiosités. Le bois pétrifié jonchait le sol, et sur % les sommets de (luelques cônes nous trouvAmes des troncs -
d'arbres pétrifiés, débris d'une grande forêt, dont plusieurs mesuraient iG à 18 pieds de diamètre. Nous trouvâmes aussi du fer, de l'or, de la lave, et des empreintes de feuilles dans les rochers, d'une taille et d'une forme inconnues à nous tous. »
Une portion des Indiens défaits par Sully s'était réfugiée dans cette région accidentée. Ils essayèrent d'opposer de la ré.sistance ; mais l'audace et Ténei gie qu'ils avaient un moment montrées, le 28 juillet, leur firent défaut et ils furent promptement défaits. Une centaine de leurs guerriers mordit encore la poussière. Après ce dernier effort ils se débandèrent définitivement par tribus et parurent renoncer à toute opéralion ultérieure. Les Tetons, divisés en petites bandes, s'enfùirent vers le sud-ouest. Les Yanktonnais, avec d'autres tri-
bus alliées venant du nord et de Test du Missouri, purent traverser le lleuve plus en amont, et se retirèrent rapidenuni vers le nord, dans les possessions britanniques par la voie de Mouse-Kiver. Le liénéral Sully les suivit tout près de la frontière canadienne, mais sans pouvoir les atteindre.
Trouvant le pays à Touest du fort Hice, dans le direction du Yellowstone, impraticable pour les voitures, le général Sully se décida à ne pas porter son poste aussi haut sur cette rivière, mais de mettre une garnison h l'embouchure môme du Yellowstone, et une autre au comptoir du fort Berthokl, plus bas sur le Missouri. Ces postes, en communication avec le fort Rice, devaient tenir libre la navigation sur le Missouri, assurer le tnyet le long de la vallée et séparer les tribus indiennes, de manière à prévenir toute nouvelle concentra* tion de leur part.
Sur cela le général Sully revint lentement au fort Rke par le chemin de la vallée du Kissouri. Après avoir bien organisé ce poste, il redescendit .à petite marche sur Sioux-Gity, où se termina la campagne de 1864.
Dans le Minnesota, il n'y eut plus d'opérations.
Dès l'automne, divers cheb de tribus Siouz se rendirent au fort Randall et au fort Pierre, pour implorer la paix, reconnaissant quils ne pouvaient plus combattre, ayant perdu tous leurs biens, toutes leurs provisions, et qu'ils allai^t se trouver réduits à mourir de fidm. Des négociations ftirrat aussitôt ouvertes avec eux.
D'autres tribus plus tenaces, les Yanklonnais entre autres, et les indigènes île la r(''{,'ion au nord et h l'est du Missouri, continuèrent la lutte, soutenus par des métis et d'autres sujets britanniques du Canada, ce qui nécessita de nouvelles campagnes.
Ce D'est pas le mr»rnoni de nous en occuper, et nous n'y reviendrons d'ailleurs qu'eu deux mots seulement. Nous croyons en avoir dit assez pour notre but spécial, qui, à côt«'' d'un exposé réel de la situation, était de deux ordres:
Eu premier lieu, nous voulions appeler l'attention des amis de riiumanité, plus nombreux aux Etats-Uuis que partout ailleurs, sur l'excessive rigueur de la politique traditionnelle
de rUnion à Teiidroit des Indiens; et si notre fiiîble voix pouvait avoir quelque bon effet à cet égard, nous nous sentirions bien récompensé de nos travaux.
En second lieu, nous voulions montrer à nos lecteurs un type de la vraie école de guerre de Tannée américaine, de l'école pratique où vont se fondre et se rectifier les enseignements beaucoup trop techniques de l'académie militaire fé* dérale (*). Cest dans cette lutte des frontières, par laquelle ont passé presque tous les officiers de West-Point, tous ces généraux de la guerre de sécession, que se sont créés cette fomiliarité des grandes distances, ces habitudes de longues et' hardies courses, cet instinct d'avant-postes et de riflepits, ce savoir-foire de campement, de pontonnage, de fortification, ce calme individuel dans le danger, qui distinguent à un si haut degré les troupes des Etats-Unis, et dont la vaste lutte entre le Nord et le Sud, y joignant tous les ressorts d'une jeune ot puissante civilisation, nousaoffert, sur une gramle échelle, de si remarquables exemples.
En demandant pardon n nos lecteurs de ces apparents hors d'œuvre , nous dirons que nous avons cru les leur devoir, pour mieux caractériser la nature des foi'ct's niiliL.iires aux prises, ainsi que des jugements à porter sur les opérations. De même que nous avions dû parfois nous hasarder sur le terrain glissant de la politique générale, pour y trouver le secret de tant d'incohérence dans l'action des masses, de même nous avons dû entrer dans celle particularité d'expéditions de simples régiments pour montrer la source de tant de brillantes qualités des individus.
(1) L'Arattémie de West -Point, très distinguée comme t'cnle du Ui'-nie cl d'artillerie, i est beaucoup moins, i>ai- son programme traditionnel même et malgré ies inéritM de ses professeurs, comme école nUltaln «l géDénl. Lldial de son programme est de faire (U s ofncîcrs ilii t'. iii**. aptes en même temps au génie civil. Les meilleurs tlèvtîs cnu t'iu clans le giuie , Ips plus faibles dans l'infiinterie. 11 est lérieusement question d'apporter des modiflcations à ce système fondamentalement Tlcieas, où l'art mUltalre indépendant d«e tcieiioee exacte» a une trop fiiilala part.
Sous le contrôle du dircclfur at liu'I, li> ^t-nt'i al CuUum, aussi habile ufflcier d'état-miyor qu'inf^nleur , ii serait assurément facile de conduire une réforme pareille 4 bonne fin. Personne n'atm pu mieux voir que le général Collum du» son ser\'ice pratique coihhk' cliuf irt-taV-major du général Halleck que le>i profondes études de maûiéiaatiques et de technlsmo , avec appUcationa, dattes à West-Poànt, Vtnvmli 4tre préelemes, poMr l'année, à iO ofOders sur cent , mi» loot preicpie InittUe» i ton» le» nuties.
PIÈCES AHNEXES
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PIÈGES ANiNEXES.
Proclamations du président Lincoln pour rémaucipation
des esclaves.
FroOaimaHim du ii teptmbre 1862,
Moi, Abiaiuuii Lincoln, ))ré:)ideiii des huils-l uis et commandanlen çhei de Tarmée et de la marine, proclame et déelare par la présente qn*à ravenir, comme jusquMci , la guerre a«ra poursuivie dans le but d*unfî restauration pratique des relations constitutionnelles entre les Et^l^-^ '^i^; et leurs peuples (hns les Ëtals où ces relations sont ou ponr^ ronl être suspendues ou enlravôes.
Qu'il est dans mon intention, à la prochaine réunion du Luogrès, de recommander de nouveau Tadoption d*unc mesure pratique donnant pécunîaîrem^t aide à la libre acceptation ou au rejet, dans tous les Etals ainsi nommés à esclaves, dont le peuple ne serait pas en rébellion contre los l'tals-Unis el lesfjuels Ktais auront vnlfmtairenient accepté rabolition immédiate ou graduelle de l'esclavage dans leurs limites respectives.
Que les efforts pour coloniser les personnes de descendance africaine, avec leur consentement» sur le continent ou ailleurs» après avoir obtenu préalablement le consentement du gouvernement y existant, seront
continués.
Que le premier jour de janvier de l'an de N. S. toutes les personnes tenues comme esclaves dans quelque Etat ou partie d'Etat dont le peuple serait en rébellion contre les Etats-Unis, devront être dès ce moment et à toujours libres — et le gouvernement' exécutif des Etals- Unis, y compris leurs autorités militaires et navaleSt reconnaîtront et
maintiendront la liberté de lellfs personnes, c! ne feront aucun acte réprimant quelque effort qu'elles pourraient faire pour obtenir leur liberté.
Le 1«r Janvier susdit, Texécutif désignera par prodamalioil les Etais
ou portions d'Etats, s'il en existe, dont le peiiple se trouvera en rébellion contre les Etnts-l'nis. ï-e fait qu'un Etat ou le piniple de cet Etat sera ce Jour-là représeolé de boune foi dans le congrès des Etats-Lnis, par des membres élus à une élection où la majorité des voirais de rÈtal aura participé , sera, en l'absence de preuves contraires, une évidence concluante que cet Etat et son peuple ne sont pas en rébeUion contre les Etats-Tnis.
Que l'allention est appelée sur l'acte du cougrès intitulé : c Acte pour inslimer on article additionnel de guerre, > approuvé m date du 13 mars iSOS, lequel acte est conçu dans les termes suivants :
« II est arrêté par le sénat et par la Cambre des représentrats des
Etats-T-nis d'Amérique, nf;semblée en congrès, que les dispositions suivantes sont promulguées comme article amlitionuel de guerre et qu'elles doivent être observées et obéies en cette qualité ;
< Article. Il est interdit à tout officier oui toute personne en service dans l'armée des Etats-Unis, d'employer les forces de leurs commandements respectifs à retourner les fugitifs d'un travail ou d'un service dont ils peuvent s*élre écbappés à la personne qui prétend pouvoir réclamer ce service ou ce travail, et tout officier conv liiim de désobéisaance k cet ordre devant une cour martiale, sera demis do ses fonctions.
Section 9. Cet acte prendra force de loi dés le moment de son adoption.»
El aussi sur la 9» et la iO* section, d'un acte intitulé : c Acte pour « supprimer rinsnrrection, pour punir la trahison et la rébellion^ pour ■ saisir et conOsqner la propriétés des rebelles et pour d'iiutres nécesc sites, > approuvé le 17 juillet 186:2, lesquelles sections sont conçues comme suit :
« Section 9. Et il est en outre décrété que tous les esclaves des per^ sonnes qui seront engagées dans la rébellion contre les Etats-Unis , ou qui de façon ou d'autre lui donneront aide et confort, ces esclaves «'échappant du service de telles personnes, et se réfugiant en dedans des lignes de Tannée, ou les esclaves capturés sur de telles penonues, ou désertant de chez elles pour se placer sous le contrôle du gouvernement des Etals-Unis, ainsi que tous les esclaves de telles personnes trouvés dans des localités occupées par des rebelles, puis reoecupées par îrs fnr î ^ li > Klais-Unis, devront être considéris comme capture de guerre, et devront être libres à perpétuité de toute servitude, et ne pourront jamais retomber dans resclavage.
< Section 10, Et il est en outre décrété qu'aucun esclave s'échappaut d'un Etat quelconque dans un autre Ffal, on territoire, ou district de Colombie, ne sera livré et privé en façon quelconque de sa liberté, sauf en cas de crime et d'offense contre les lois, et à moins que la personne rérlamanl le fu^'itif j r'ir' I" serment que le service ou fe travail du dit réclamé lui est dù, cummc légitime propriétaire, et qu'il n'a pas été en aimes contre les Etats-Unis dans la présente rébellimi, et qu'il ne loi a donné «a aucun façon ni aide ni confort Et 0 est interdit ft toute
personue cng;i^ée au service militaire ow naval dos Etats-Unis, sous peine d élie detnise de ses fonctious, d'assuiiier en aucune façon la dtScision sur h validité de la clause produite ou de restitper le fugitif au lédamaDt. >
Et j'enjoins par la présente et ordonne à toute personne engagée au
service militaii e ou naval des Etats-rnis de donner observance, oWissmce et force, chacune dans sa sphère respective, à l'acte et aux sections ci -dessus.
Et fexéentif recomniandera en temps opportun que tous les eitosfens
des Etats-Unis demeurés loyaux pendant la rébellion soient (à la restauration des relation^ ronstilutionnelles entre les Etats-Unis et leurs Etats respectifs) dédonunagés de toutes les pertes provenant du fait des Etats- Unis, y compris celles en esclaves.
ABitAKAii infcour,
WaahingtfMi, f2 septembre 1868.
Fait, en la cité de "W-ashinj^on, ce ti septembre de Tannée mil huit cent soixante-deux de iNolre-Seigneur, et de l'année quatre-vingt-huit de rindépendance des Etats-Unis.
Par le président,
(Signé) William H. Seward, Sicréiaire d^EtaU
Prociamatio» du lor janvier iS65,
Attendu que le 82* jour de septembre, en Tannée de noire Seigneur ît a été lancé par le préaident des Etats-Unis une proclamation contenant entre autres choses ce qui stiit :
Que le premier janvier de l'an de notre Seig:neiir mil hnil renlsoixante-trois, toutes personnes retenues comme esclaves dans un Etat quelconque, ou dans une portion déterminée de cet Etat, dont la population sera en révolte contre les Etats-Unis, seront libres à partir de ce moment pour toujours ;
Que le gouvernenicnf exéculir des Etats-Uni?, y compris les autorités militaires de terre et de mer, reconnaîtront et maintiendront la liberté des personnes ci-dessus et ne prendront, à l'égard d'aucune d'entre elles, individuellement ou en général^ nulles dispositions afin de ré« priu)er leurs efforts pour se rendre libres ;
Qu'une prorlanialîon du pouvoir exécutif d»'<i%rnern, au dit premier janvier, les Elats ou |if)r(ions d'Efat dont la population sera à cette époque eu révolte contre les Klatâ-I uis ; le fait qu'un Etal ou la populaliOB d*un Etat sera ce jour-là représentée de. bonne loi an congrès des Etala«Ums, par des membres choisis dans des éiectiODs auxquelles
la raajoril^ aura pris part, sera cousiiléré, eu rubseucc de léwoi^na<;eâ équivalents, comme une preuve concluante que cet Etat et sa population ne sont pas en réToîle contre les Etats-Unis.
M liîitonanl donc, moi, Aruaham Lincoi n, pri^sidcnt des Etaf?"!'nt5, eu venu du pouvoir iloiii je suis revêlu comme commandant on chef de Taruite el de la marine des Etats-L'uis, en teoips de rébellion ellective et armée contre l'autorité et le gouvernement des Etats-Unis, et comme mesure de guerre convenable cl nécessaire pour supprimer la dite rt'liellion, conforuK'ment à mon intention d'en agir ainsi publiquement proclamée pendant In pénodc de cent jours pleins, écoulés depuis mon premin urdre ci-dessus rappelé ;
Je vieni>, aujourdiidi jour de janvier, en l'an de notre Seigneur 4863, désigner tes Etats et parties d'Etat dont la population est lespeO' tivement en révolte actuelle c<»tre les Etats-Unb, à savoir:
F/Arkansas;
Le Texas ,
La Louisiane (excepté leà paroisses de St-Ueruard, IMaqueroines, JeOerson, St-Jcan, SlpCharles, St-Jaques, de TAscennon, de rAssmnption, Terre- Bonne, Lafourche, Sle-Marie, St-Martin et d*OrléBns, y
compris la ville de la NouveUe-(Méans) ;
Le .Mississipi ; L'Alabama ; La Floride ;
La Géorgie ;
La Caroline i\n Nfn-d ; La Caroline dn Sud et
La \ irginio (excepté les iH comtés connus sous le nom de Virginie occidentale, et aussi les comtés de Berkeley , Accomac, Norlhampton, Klizabeih-City, Yorii> Prtficess^Ann et Norfolh, y compris les villes de
Norfolk el de l'ortsmouth) ;
Lesquelles perlions r\crpl<*e<; drniPtirenf, quaiil à présent, précisément coainjc si cette pioclaiiialioii li ttuil pus publiée.
Et en vertu des pouvoirs et en vue des faits relatés plus haut, j'ordonne et déclare que toutet penounes pùtudén comme ttdaw$ dans les dits Etats et parties d'Etat sont et sF.noNT horénavant LiuiiFs, et que le {rotiverncmenl exécutif des Elals-l'nis, y conipri*; se? autorités navales oi uiililaires, recunoaltront et maintieudronl la liberté des dites persouuci».
Et j'enjoins par les présentes «ux personnes ainsi déclarées libres de s'abstenir de toute violence, excepté pour la nécessité de leur défense personnelle, el je leur recommande, dans tous les cas où cda leursera
permis, de travailler fidèlement, pour d<»s «raîres ntisonnuhles.
Et en outre je déclare el fais savoir que celles des dites personnes qui présenteront les conditions convenables seront reçues dans le sor^ vice des Etals Unis, pour tenir garnison dans les forts, postes^ stalious ou autres lieux, ainsi que pour former Téquipage des navires de tonte espèce dans le dit service.
Et j'apppîle siir cet acle, que je crois sincrrcmcnl Ttre un acte de Justice autorisé par la constitution, le jugement calme de riiumanilv et la gracieuse faveur du Dieu Tout-PuUsant.
En témoignage de quoi j'ai apposé au présent ma tignalure et j ai fait apposer le sceau des Eiats^Ûnis.
Fait en la ville de Washington ce It^r jour de janvier, en Tan de N. S. 1863, et de rindépendance des Etats-Unis le 87>ne.
L. S.) ABRAHAM LINCOLN
# Par le président,
WiUJAii U. Sewahd, secr« d'£tat.
Bataille de Gettysbiirg.
lilnil h jamal in 1. 1 , cobad m service Je S. I. BrilUBifii ci finie n
fwlNr finénl eoiféléié peidut la cwpaf ne de IMÎ m Fendynuiie et laryhW.
Jeudi S"> juin. Nous prîmes conf^i^ do mistress X. et de sa famille à NVinciiesler, où nous avions reçu un si hou acciioil ; puis nous nous mîmes en roule dans Tespoir Ue rejoindre les généraux Lec v.l Longslreet, qui devaient probablement passer le Potomac à Williamsport. C'était 10 heures du matin. A peine avions nous fait quelques milles que nous renconlrâmes des chevaux cl des bœufs provenant d'une razzia que le {généra! Fwell venail do faire en Pensylvanie. I-n temps s'était rafraîchi et annonçait la pluie. Noti<? fîmes 1i milles d'un seul trait, et eûmes bienU)l atteint la division Me Law qui faisait partie du corps d*année de Longsireet. Mon cheval commençant i se ressentir de la faligue^ et celui de mon compagnon de voyage, M. Lawiey, ayant aussi de la peine à aller, nous mimes nos montures dans une prairie, et tandis qu'elles ranimaient leurs forces, nous regardi^ine'^ défiler les deux brigades le long de la route. Elles étaient commuudt e», si je ne me trompe, par Semmer et Barksdale, el étaient composées de Géorgiens, de Mississipiens, et de Garoliniens du snd. Tous ces soldafs marchaient d'un pas ferme; on ne voyait pas de traînards ; c'était tout autre chose que ce que nous avions vu dans la troupe de Johnslon au Mississipt. Ils étaient générah'nient bien équipés, avaient de bonnes chaussures, et des uniformes eonvenaMes. A l'arriére de cha(iue régiment on voyait 3Û à 40 nègres esclaves, et un certain nombre de soldais sans armes, portant des brancards et ayant à leurs chapeaui des plaques rouges indiquant qu*tls étaient de service à l'ambulance. G*est une excellente institution, qui fait que des soldats blessés dans un combat rpçoivcnl des soins que de ceux qui sont chargés de les donner. La havresac du soldat portait encore le^ noms du régiment auquel il avait appartenu d'abord, ainsi Massacbusset, Yermont, New-Yeraqr, etc. Chaque brigade, de S800 hommes environ^ était suivie d'nne vingtaine de fourgons, portant la plupart la marque U. S. La division Me Law
élail formée de 4 brigades. H y avait k>«aucou|) d'entrain el de gailé ehe2 les soldats ; leurs cris, leurs acclamations retentissaient sans cesse.
Nous «mvftmeB à MartiMbourg ven les 6 héiires du soir, ayant fait ce jour-là une traite de milles. MoE cheval ne pouvait plus aller, j'avais été forcé de mettre pied à terre avant d'an iv» !- ♦ ( faire la route à pied. Marlinshourg, et toute cette partie de la \ iiginie, appartiennent au nord pai- les opinions politiques, ce qui n'empêcha pas les femmes de venir acclamer la division Me taw à son passage. Je ne voudrais pas garantir qu'elles a*en feront pas autant demain si elles reçoivent la visite des Yankees.
Trois luilies plus loin que Martinsbourg le pileux état dans lequel se trouvaient nos chevaux, nous obligea à demander Thospilulilé à un habitant de Tendroit qui était unioniste pur sang, et nous le faisait assez voir. Faute de mieux nous mtows nos chevaux à la prairie pendant la nuit, ce qui n'était pas sans danger, car les solil ifs î M-mée confédérée avec toutes leurs honne<5 qualités ne laissent pas d'être de hardis voleurs de L-hevaux ; c'est déi ivô- chez eux eu lialjitiide.
Vendredi ît) juin . Je me levai un peu avant j(uir, el malgré un<; pluie battante, je m'assurai que nos chevaux étaient encore là. Puis les examinant de plus près je vis qu'ils n'étaient guère en meilleur état que la veille.
Lawley, étant indisposé, ne voulut pas se mettre en route par la pluie, Nou« nous décidâmes à rester, au grand déplaisir de uotre liùle. Cepeuduut lorsque nous lui eûmes dit qu'il serait payé avec de l'or, et non avec du papier du sud ou même des greenbacit ('}, il se radoucit tout à coup et nous apporta quelques aliments pour notre déjeuner. Pendant ce temps la division Me Law passa devant la maison. Elle éta^t si bien disciplinée que la moindre infraction était punie des arrêts.
A 2 heures après midi le temps s'étant un peu éclairci , nous nous mimes en route ; malheureusemnit nous nous trouvions dans des circonstances peu propres à favoriser notre dessein. Lawley ne pouvait supporter qu'avec peine le inouvetnent de son cheval, t|ui (Failleurs était lui-même en très mauvais état, ayant en outre perdu uu de ses fers. Quant ii ma moulure^ elle était telle que je ne pus me résoudre à eu faire usage tant elle me paraissait misérable ; je me cmiientat de me cramponner & la queue de ranima), et ce fut ainsi et en m'aidant de mon mieux que je parvins & me sortir du chemin bourbeux que nous avions à parcourir. Nous eAmes l i iitAt dépassé la division Me Law el après une marche de 9 1/â milles uous atteignimeâ la rive du Potomac vers les 5 heures du soir. Le fleuve est largo et profond en cet endroit; pour le traverser je fus obligé d*enfourcher mon cheval» et Lawley et moi nous en fàmes quittes pour un bain de jambes, étant dans Timpcasibilité de les tenir hors de l'eau
Arrivés à VVilliamsport, petite ville du Maryland, située sur la rive opposée, nous eûmes la mortiûcation d'apprendre que les généraux Lee
Billets du banque d«« Eiats-Unls dout le dos e«l i>otoi'é en vtti i.
et Longstreet en élaioit partis à 11 heures anat midi. Nam Bona vtnnes donc forcés de poursuivre notre route jusqu*à Hagerstown, à
une distance de 6 milles. Nous eilmes bientôt la preuve des sentiments qtic professaient les habitants de cet endroit. Toutes les maisons en étaient fermées, el la plupart paraissaient même abandonnées. Quelques individus seulement vinrent voir passer les troupes, mais il était éi^ile de lire sur lenrs physionomies le peu d'agrément qu'ils trouvaient à ce spectacle.
Après avoir traversé la ville nous ne pAmes obtenir aucun renseignement certain sur la direction qu'avaient prise les deux généraux, et nous ne trouvions à nous loger nulle pari, lorsqu'enfin vers les 9 heures dnsoir, harassés de fatigue, nous entrâmes dans hi nkison d*an Hollandais que la vue de Vor seule pût rendre qudque peu traitable, car nous avions beau lui dire que nous étions des voyageurs anglais, cela ne produisait aucun effet sur lui Bien que j'>'nss(> fait 17 milles celte journée^là, el que j'eusse volontiers ôté mes bulles, Je ne le fis pas, car c'était la seule paire que je possédasse et je n'eusse pas été certain de les retrouver & leur place le lendemain.
Samedi juin. Lawley s'est trouvé si mal ce matiu qu il lui a été impossible de remonter k cheval. £n conséquence j'ai disposé de sa monture pour faire une tournée avant le lever du soleil, dans les environs, .rallais à la découverte dés deux généraux. Enfin, après ime course (le H nulles, j'atteignis le général Lnngsfrcct vers les 6 1/2 heures du nialin^ au moment oîi il se disposait ù so niellre en marche. Dés que j'eus décliné mon nom et mes titres, eique j'eus fait connaître les circonstances dans lesquelles je me trouvais, le général et son étatmajor s'empressèrent de m'étre agréables. Le général envoya aussitôt une ambulance à Lawley et vonlul que je fusse son convive pendant tout le temps que durerait la campagne. 11 m'appril (ce que j'ignorais alors) que nous étions en Pens|lvanie, dans une contrée ennemie, le Maryland n'ayant de ce céié qu'une largeur de 10 milles. Il m'avertit qu'il y avait dans les bois des environs des batlcurs de broussailles qui tiraient sur les traînards qui ne se doutaient de rien, et qu'il y aurait du danger à voyager seuls comme nous le faisions.
Le général Longstreet esl originaire de l'Alabama ; sa taille est celle d'un homme trapu ; il est âgé de é3 ans. Avant la guerre il était major d'infanterie et il comniandc actuellement le premier corps d'armée du Sml. II esl en relations intimes et constantes avec le général en chef Lee, qui apprécie beaucoup son jugement. Il passe cUea; les soldats pour le plus vaillant f,nierrier de toute l'armée.
Au sujet de leur eaUée en pays ennemi, le général me dit que bien qu'il fût en droit d'user de représailles, et de ravager le pays par des
incendies, il ne le ferait pas parce que cela démoraliserait le soldat çt que la sévère discipline à laquelle il était fait, pourrait en souffrir beaucuu]). Il est dune bien décidé à respecter la propriété privée.
A 7 heures je retournai^ accempagué d'une ordonnance, à la ferme
où j'avais laissé Lawley, e! npn^s in'étre assurô que tou(es les disposifions Hvaicnt été prises [lour rainbulancp, je rejoignis k pas le grnéiai Longstrecl qui se trouvait dans le voisinage de Cliambcrsburg, ville de la PeosyWanie, à SX milles de dislaiice de Hagerstown. i^allftis de eoiDplignie avec la division Hc Lew, et je reiiKUM] uai que dès leur entrée en I'on?ylvr\[ii«' les soldats rompaient les palissades de clmqiie ciHé lîe la rouif iiliii (le lui donner une larj^eur suffisante pour <fue les lioiiinies cl les fourgons pussent marcher de iront. C'est le seul Uouiiiiage que j*aie vn eommetlre aux propriétés privées par les eonfédérés.
€etle partie de la Pensyhanle e^t dans un état florissant; la culture des terres est on ne pont mieux soignée, cl l;i population comparée à celle Sud est de beaucoup plus dense. Comme le l)élail et les chevaux avaient été enlevés par Ev\clt, les travaux de la campagne se Irenvaient en ce roomeot inlerrompus.
En passant par Greencastlc nous trouvâmes toutes les maisons ainsi que les fenêtres fermées. Les habitants, dans leurs habits de dimanche, étaient sur le seuil de leurs portes, à regarder passer la troupe ; ils n'avaient pas l'air de prendre grand plaisir à cette vue. Pas un seul inUiant n'eut à souffrir en quoi que ee soit de la présence de ces soldats. Des sentinelles placées à l'entrée des principaux édifices, avaient pour consigne de n\v laisser pénétrer aucun homme de la troupe, sous quelque prétexte que ce fAt.
J'entrai ù Gbambersburg vers les G heures du soir. C'est une ville assez grande et importante. Toutes les maisons étaient fermées ; les habitants se trouvaient an fenêtres des étages supérieurs, on bien dans les nies^ regardant d'un nir menaçant et courroucé les troupes confédérées qui marchaient gaiment aux sons de l'hymne national.
Les femmes, en général jolies et élégamment mises, faisaient des remarques piquantes et désagré ables. J'entendis l'une d'elles qui disait : « Voilà Tarmée de Pharaon qui ra traverser la mer rouge ! > D'antres en montrant du doigt la bande déguenilh'-e du co/tpt de Uood, faisaient entendre leurs rires moqueurs. Cette divisiun que commande Hood, réputée pour la vaillaïu e de ses soldats, est composée de Texiens, d'AIabaniiens et d'Arkansiens. il faut le dire, ces gens-là ont l'apparence hi pins misérable, ils ne sont point vêtus eomme les autres trou* pes de Tarmée; quelques-uns portent en guise d'uniforme un lambeau de vieux tapis ; d'antres ont laissé leurs souliers dans la boue et s'en p;i^^e!ii. Tons oni l'air «le vrais gueux, avec les guenilles et la crotte doui lis sont couverts ; mais malgré cela ils sont pleins de bonne humeur et de confiance en leur général Uood. Ils répondaient en riant et plaisanlaift à toutes les railleries des dames de Chambersbourg. L'une d'elles, qui avait jugé à propos d'orner son sein d'une larpe lianderolt^ anv ronleiirs du Nord, se tenait «ur le seuil dosa porte, en manifestant tm souverain mépris pour les rebelles aux pieds nus. Plusieurs compagnies avaient déjà passé sans rien remarquer, lorsqu'enfln- un soldat du Texas s*approcba de la dame, et lui dit: « Prenez garde à vous! les gnllarde du général Hood sont terribles lorsquUl s'agit de monter à
Tassant <în remparts sur l»"?qMeIs flottp le pavillon eiiiiciiii. » A Fouie de ceâ |)iu'oler la dame Jugea ^)rudeul de fuire prompte relraile.
Des feninelles fureol placées à reairée des priacipeux édifiées de la ville, et il fbt défeadii de se montrer dans les mes à Texceplieii des militaires apprlr^s par lo rltnoir de leur office. Quelques liataillons ne firent qno travcrsci la ville pour aller établir leur bivoiiac sur la route de Carlislc. D'autres en sortant prirent à droite et allèrent occuper le terrain prés la barrière de péage de Oettysburg. Je trouvai les généraux Lee et Longstreet dunpés à 3/4 de Heoe de cette ville, le long de la rnufe (\\n y tonduit.
Le gf'iu rai Longsîreet renit à sa table et me présenta aux majors Fairfax et Lalrobe, ainsi qu'au capitaine Rogers, qui composaient le personiiel de son élatHm^or. Je fiis aussi présenté an commissaire en chef, major ]fos< s, dont je devais partager la tente. C'est leplus jovial, le plus amusant, le plus sociable 1 ■ t us l^s lUs d'Israël que j'aie jamais f^n l<» bonheur de reneoutrcr en ma vie. Les autres officiers attachés au ijuarlier général étaient le colonel Sorrell, le lieulenanl-colooel Manning (oOtcier d'ordonnance), le major Walton, le capitaine Gerce et le miQor Clark. Ils étaient iptoéralement d*nn accès facile et disposée à nous être agréables.
î.awley est entre les mains des trois docteurs (killen, IJraksdale et Maury qui sont attachés au quartier général. Ces personnages vivent plus splendidement que les généranx eux-mêmes.
Le m^or Moses me dit qu'il a Tordre de faire visiter les magasins de vive force, et de se poun*oir de tout ce dont Tarnjée a besoin, mais d'une manière régulière et oflirielle, en donnant un re(,u, garantissant la contre-valeur en monnaie confédérée. On doit croire que les propriétaires des magasins se seront empressés de les vider i Tapprocbe de l'armée du Sud. En passant ici il y a 8 jours, Ewell n'aura pas manqué non jilus (Pi^nlever tme bonne partie des dépôts. Malgré tous ces indices iMoses eut encore la bonne < I im f de ib'couvrii une cargaison d'excellents chapeaux de foutre qu'où avait cachés dans une cave et dont il s^empara.
On m'a fait ce matin l'énumération de toutes les troupes qui ont passé le Potomac, ainsi que des pièces d'artillerie qui les accompagnent.
Les munitions de tout f't nre sont considérables, car plus l'armée fera de progrés en i)ays euuemi, et moins il sera facile d'entretenir les cmumunications sur ^es derrières. C'est ce qui fui&aitdire aux ofliciers de l'élat-mijo)^ * * Dans tontes nos batailles nous avons toujours eu pour principe de remplacer nos munitions épuisées par celles que sous captur^nm sur l'ennemi. > Cette nécessité paraissait être devenue pour eux une i < gle habituelle de conduite telle qu'ils n'avaient jamais le moindre souci du leDdeiiiaia.
Depuis la prise de Wiscbester Ewdl n'a cessé de fiiire des progrès en PÛnsylvanie. Il a déjà envoyé une grande quantité de vivres et de bétail, des chevaux, des mules, des fourgons. II se trouve à présent dans les environs de Cerlisle» mettant la contrée à coatribulioa,
et foisanl supporter à la Pensylvanie tout le lanleau de la guerre, far>
deau qui n pos<' si rudement sur h Virginie f|«e cette province se trouve aiaintenanl entièrement niin«'c. Les corps d'armAe de Hill et de Longslreet sont campes autour de Oarli!>le. Les soldats sont dans les meilleures dispositions, pleins de eonfianee dans Pavenir.
Dimanche / '"?f A l'exception dos généraux, il nVst permis à aucun officier ou suldat d'entrer à Cbaiiibershur^; sans un ordre spécial du général Lee, qui ne Taccorde qu'avec peine. Des officiers de haut rang n'ont pas mttae pu en obtenir.
Moaes est en|i4 atyourd'hui en ville vers les 11 heures du malin et a sommé les habitants de lui livrer des rations diverses pour toute l'année, et pour trois jours. Il leur annonce qu'il se les procurwn par la force, si on ne veut pas les lui fournir volontairement.
J'ai clé présenté an g^<^néral Hood ce matin : c'est un homme de haute taille, mince, ayant le rejçard perçant, la lace grave, la baibe blonde. Il est ftgé de 33 ans et passe pour un des meilleort généraux de l'armée.
îl est adoré des troupes du Texas et de TAlabania. Avant la guerre
il commnndnit la brigade du Texas, mais aujourd'hui il e^t k !a lôte d'une division. On accuse ses troupes de sauvagerie, d'iudotîlité; il faut en effet que les chefs usent d'une grande sévérité pour réprimer chci leurs soldats le penchant au pillage.
J'arrivai A Ghanbersburg vers midi et trouvai Lawley dans un réduit de VbM Franklin. Nous eûmes beaucoup de peine à pénétrer (î:ins ]t^s appartements de l'intérir toutes les portes étant fermées à ciel et senleiuenl ouvertes aux pcrs^niin^ de connaissance. Lawlev avait passé une bien triste journée dans son ambulance de lu veille , il ulait épuisé de fatigue. Personne dans ThAtel n*avait l'air de s'inquiéter de lut» et rao^•méme j'éprouvais des dési^préments de tout genre.
J'étais entouré d'une demi -douxaine de virngos qui m'accablaient de leurs grossiers quolibets. J'avais beau lenr fine que j'étais anglais, venu simplement pour voir et non pour combattre, elles s'obstinaient à n'en vouloir rieu croire. Elles voulaient de toute force que je fusse OU un rebelle en un Yankee. Cette dernière expression me fit comprendre que le terme de Yankee est usité chez les Pensjrlvani^s en guise dè reprorhc comme chez les sudistes. I.a vue de l'or que j'offris de changer contre des grecnbacks, lit cependant quelque effet sur mon entourage; peu à peu mes rudes commères devinrent plus traitubles. Biles étaietH ignorantes nu poîni de prendra les Tens peur des
I>és que j'eus procuré à fjavrley une ii aitcment tant soit peu comfortable, je sortis de la ville pourvoir où en éJai» Mnses avec sn fronce. C'est en vain qu'il avait attendu l'arrivée du major et de la corporation qui devaient lui apporter les clefs des principaux magasins de la ville ; il s'était vu obligé d'avoir recoun à la bacbe pour en fiiire l'ouvertura. tadmt en temps les babitanis étaient à flâner dans les raes, d« Tair
îi- plus insouciant, sans faire paraître le moindre signe de mécootenteuieot. Ils avaient laissé à leurs femmes la tAche de résislpr aux cornmitsairct ; «Iles éCaieot tout k fait propres à remplir celte mission. On B*a|iëm?ait dans les rues d'antres soldats que ceux qoi y étaient amenés pour affaire d'ofiice.
Dans la ?oir(^<» je reloumai auprès de Lawley, et trouvai dans sa chambre un oflicier autrichien, en compipj !iniformp de hussards hongrois. Il avait obtenu un congé dont il avait proliié, et ce n'était pas sans peine ni difficulté qifil était parvenu à passer le Polomac pour rcjointli .« l'armée du sud. Comme il manireslait Tintenlion de porter son uiiifoi me à rordinnire je lui fis oI)>erver que cbezies confédérés il était de règle de ne tolérer ancunr- distinction dans le costume, et que lorsque quelqu'un se permettait de l'enfreindre il s'exposait à des railleries qui fimaaaient par être biqonrs désagréables.
Vers les 6 heures du soir j'étais au camp. Le major Moses ne rentra qu'assez tard, et de très mauvais humeur de n'avoir pas mieux réussi (I in^ -1 mission. Il s'était cependant donné une peine infinie, et avait patiemment enduré l'affront des dame<? dp la cit.'. qui ne s'étiient fait tnenn scrupule de lui donner entre beaucoup d autres épithèles, celle de oofenr et de w^UtbI. Mais tout cela lui était bien moins sensible que le désappointement qu'il avait éprouvé et éprouvait encore en voyant Ions « es mapasins vides, soit que les provision? qu'ils renfermaient cusseulété sorties à l'avam o, on qu'elles eii^^f^nt èlé setdement cachées, ce que le général Lee ne permettait pas qn on voj iliàl.
Tout ce dont il avait réussi à s'emparer consistait en mélasses, sucre etwbiskey! Le pauvre Moses en est au désespoir; cependant il lui reste eneorc assez de bonne humeur pour répondre, sans trop se fftcber, aux ta(|iiinf.'ries et aux malins propos de ses rompajmons d'nrm»^ qui se plaisent à lui faire répéter les épithèles des dames de Cliiuiih» rsburg. Il raconte même comme quoi ces citoyennes de l'Union refusaient avec mépris le pq»ier monnaie du Sud, qu'elles appelaient de la vilaine drogue et finissaient par accepter des vieilles pièces de billon tout effacées.
Lundi i^j'iitn. Notls sommes encore à Cluunbersbourg. Lee a doué
l'ordre positif de ne pas user de représailles, ce qui a produit gêné* ralcment un bon effet. Cependant j'en entends qui se plaignctit <le ne pouvoir obtenir vengeance des maux qu'on leur a causés, et il ne faut pas s'étimner de voir surgir de tds sentiments, lorsqu'on sait qu'un grand nombre d*ofliders et de sdMato de Tannée sudiste ont été complètement ruinés par les dévastations des troupes du nord.
A i".liainl)ersl)Our{,' je fus témoin des bons procédés des soMats envers les habitants. J'entendis ua soldat dire à un autre qu'il n'aimait pas à séjourner dans uuc ville où ils étaient ainsi détestés. Pour celui qui avait vu, comme moi, les ravages exercés par les troupes du Nord dans les villes du Sud^ il ne pouvait qu'être surpris d'une tolérance pareille. Pourtant celte partie de la Pensylvanie qui est peuplée de descendants
liolkaidais m parait rien moins que recoonaissante des prœMéa sudistes ; elle n*« nullement l*aîr de se souvenir que les troupes du Nord, pendant les deux prerniôrps anni'es de la guerre, ont fait dix fois plus de mal que celles liu Sud n'eu lont dans les contrées du Nord. Ces iadigènes pensylvanicus dont je parle m'ont paru dépourvus de tout senlimenls patriotique» ; peu leur importe de quel cAlé leur arrive le gain^ pourvu qu*il arrive seulement. Us abusent de Lincoln d'une manière indigoc.
f»'oi ilinairfi dans une arniéo aussi nombreuse que celles-ri il doit y uvuir de mauvais drôles, toujours enclins à la rapine et au pillage, dès qu*il8 peuvent le faire impunément ; les traînards qui suivent de loin rarmèe ne laissent pas de eauser aussi du désordre. It est impossible de tout prévenir; mais rien nVsl négligé pour tout ce qui peut assurer la prolf^riion de la )>ropriéti' privée, et je dois dire, d'après mes propres observations, qu'un a réussi admirablement dans ce dessein. On m'a cité seulement quelques faits rares de soldats qui, rencontrant des gens bien mis, leur ont, sans autre compliment, pris leur chapeau fin pour l'échanger contre un touti'àpé. Lorsqu'il s'agissait de l'échan;:' (I nné pnire de bottes le désagrément pour le perdant devait être plus grand encore. Quant à l'habit superOn il n'y avait pas de risque qu'il fût enlevé.
Le général Longstraet est à Tordînaîre très taciturne, cependant ce soir je suis parvenu à Tintéresser, en mettant la conversation sur le Tcvas où il a séjonrné assez longtemps. II ma parlé de plusieurs personnes (pi'il y avait connues, et m'a paru prendre plaisir à entendre le détail de mes voyages dans cette contrée. Comme je le complimentais sur la manière mcemplaire dont les factionnaires «feulaient leur consigne, sur leurs bienveillantes attentious que les soldats réguliers étaient loin d'avoir, il me dit en riant qu'un factionnaire, en refusant l'entrée du camp, ne pouvait f iirc autrement, si on le demandait, qu'indiquer la voie la plus sûre pour ne pas être exposé à rencontrer un autre fac* tionnaire.
' J*ai vu aujourd'hui le général Pendieton et le général Picket. PouUe-
ton est le général en chef de l'artillerie, c'est un élève de We8t-P<nnl. En temps de paix il remplit le poste épiscopal de Lexington en Virginie. Bien différent du général l'olk il a trouvé le moyen do joindre une profession à l'autre. Quand l'occasion de faire un sermon se présente il ne la néglige point, et c*est pour être prêt à tout événement qu*il porte à Tordinaire un sui^lis sur son uniforme.
Le général Picket commande une des divisions du corps d'année de Longstrcct. Il porte les cheveux longs cl honclés et me parait avoir un caractère sombre ci uiclaDcolitpie. Ce fut lui qui, il y a i à 5 ans, alors qu'il n'était que capitaine dans l'armée des Etats-Unis, flgura dans la difUcnllé qui s'élait élevée entre FAngleterre et l'Amérique du Nord, au sujet de Tlle Si- Jean, lorsque le général Hamey y commandait.
Mardi 30 juin. Ce matin avant de quitter Ghambersboiug le général
LûBgsIreet m$ présenta an ootnmandanl en obef. Le général Lee est an des plus beaux hommes de son âge 4|iie j'aie vos en aaa vie. H a 56 ans, la taille élevée, les épaules larges. Je corps bien proportionné,
loulfl l'apparenrp d'un guerrier ; ses manicres sont on ne p*'i!( pîtis courtoises, el pleines de dignité. C'est le type du parfait gentilliomino. Je ne sache pas d'homme qui ait si peu d'ennemis et qui soit si universellement estimé. 11 n^y a qu*nne vois dans le Sud pour dire que Lee est Tbomme qui approche le plus de la perfection. Il n'a aucune de ces mauvaises habitudes, comme celles de fumer, chfquer, boire, jurer, et ses ennemis les plus déclarés n'ont jamais pu l'accuser d'Aire enclin à un vice quelconque. Il porte à l'ordinaire une sorte de paletot long, usé, et de couleur grise, an chapeau de feutre, à hante forme, et des pantalons bleus replies dans des bottes à la Wellington. Je ne lui ai jamais vu porter d'anftcs ; les trois étoiles qu'on aperçoit au collet de sou habit, soni la seule «listinrtion de son rang militaire. Il monte un superbe cheval pui faitement dressé. Sa mise ordinaire comme sa personne est toujours soignée ; dans les marches les pins ardues je ne lui ai jamais fu un air négligé.
Dans l'ancienne armi'o il passait déjà pour un des meilleurs officiers, et au début Je l;i guerre civile il était lieiitenanl-coionel du 2"^" cavalerie. Il était riche, mais tous ses bieus soûl devenus la proie de l'ennemi. Je crois qu*il ne lui est pas arrivé une seule fois de coucher dans une maison d'habitation depuis qu'il commande en chef l'armée df* Vîrfrirne. I! rf^fusc toutes les invitations qu'on l ui l'ait, de crainte que la jiersonne qui exercerait cette hospitalité ne lùl tut ou tard recherchée pour avoir donné refuge au générai de 1 armée rebelle. Les relations intimes qui existent entre lui et le général Longsireet, sont vraiment touchantes ; on les trouve presque toujours ensemble. Les soldats et officiers de Longstrcel se plaignent de cet C'U:i de choses, parce qu'il ne leur arrive jamais, disent-ils, de faire la momdre expédition détachée comme c'est le cas pour la troupe du général Ewcll.
On ne pourrait faire plus de plaisir à Longstreet qu*en faisant Péloge de Lee. Je ne crois pas qu'il y ait an monde deux généraux comme ceux-là^ aussi peu nnibilieux et aussi peu égoïstes. Ils n'aspirent l'un et l'autre qu a voir la guerre terminée^ pour aller se reposer en pais dans une retraite obscure.
Stonewall Jackson, qui commanda jusqu'à sa mort la troisième division de l'armée, était aussi une de ces natures candides entièrement
dévouées à la patrie.
Le général Lee est attaché à sa religion, sans être pour cela aussi démonstratif que Jackson, qui n'était pas comme lui membre de l'église anglaise. Le seul défont qu'on pdsse lui reprocher, pour autant iiue j*ai pu m'en apercevoir, c'est d'ëtm aimable à l'excès.
Quelques soldats tcxiens ont été envoyés ce matin 4 Chamhenhuig pour déiiuire des barils do whiskey qu'on ne pouvait pas emporter. Leur discipline était iriisp à une rude épreuve, car ce «levait être bien dur pour eux de devoir déli uu e leur v^hiakey bien aimé, dans une ville
où ils entraient pour la première fois. Néanmoins Ut se mdiiisirant
en braves solfînts et firent lenr dovnîr,
Nous fîmes une marche lie 6 nulles sur la route qui conduit àGettys* burg et établîmes uolre camp près d'un village appelé (je crois) Greeowood. Je monlaislevieuxcheràlde Lawley ; lai et rAatrichien avaient lait nsage de l'ambulance du dœleur.
Dans la soirée le ^auéral Longstreet me dit qu'il venait d'apprendre que Hooker élait toaibé en disgrâce, et que Mcade était appelé à le remplacer. Il avait connu ces deux généraux déjà avant la présente guerre, il me dit que Meadc était un homme honorable et respectable, bien qu'A ne soit peut-être pas aussi audacieux que Heolter.
Je m*enlretins assez longuement avec quelques officiers, sur la bataille qui ne pouvait î?lre jilus longtemps difft'i'ée, et Redonnerait dans la contrée où nous riions, cl non diins la direction do llarrishurg comme nous 1 avions supposé d'abord. Ëweii qui venait de mettre York et Garlisie à contribution avait reçu l'ordre de rejoindre Tarmée.
Naturellement tout le monde tel est confiant dans Tavenir. ComoM je faisais la remarque qu'il serait avantageux, dans le cas où la vic toire se <i«'clarerail pour eu\, qu'ils eussent h leur disposition de la cav ilme pour tomber sur l'infanterie (^n d<''sordre, je fus fort surpris lorsqu'on me dit que leur cavalerie n'élail uuUemeul propre à cela. En effet les hommes du colonel Sluart, bien qu'excellents lorsqu'il s'agit de faire une razzia, de capturer des wagons et des magasins, de couper des communications, semblent être inhabiles à exécuter une charge dans une bataille, lorsque les circon^ffinrfs Texigent. Bien différents dr's cavaliers de Tarmée de Bragg ils porleut des sabres dont ils ne tout aucun usage ; leurs carabines et leurs revolvers sont les seules armes qu'ils connaissent. Lorsqu'ils sont à cbeval ils portent leurs sabres entre la jambe gauche et la selle, ce qui leur donne un air asses comique ; cela ne les empi^che pas d'ôtrc bons cavaliers ; Jours rbf vnnx sont généralement de bonne race. L'infanterie et l'artillerie ne paraissent pas faire un bien grand cas de la cavalerie ; il n'est pas rare d'entendre des railleries à son sujet.
le lus forcé de laisser ici mon cheval qui était tout bottenx, et ne pouvait plus servir.
Merrrffli 1-^^ jniUet. Nous n'avons levé notre rrimp ff ne vers midi parce que à peu prt'^s toutes les Iroiipes du corps de HjU devaient précéder notre marche dans la direction de Gellyshurg. Une division d*Bwdl àenài ausa nous rejoindre dans les envir(ms de Greenvvood; fo corps d'armée de Longstreet formait l'arriére-garde.
Pendant cette matinée j'ai fait la connaissance du colonel Wallon qui commandait précédemment l'artillerie de Washington. Il est maintenant chef d'artillerie du corps d'armée de Longstreet ; c'est un gros homme, ci-devant commissaire priseur à la Nouvelle-Orléans ; je crois qu'il retournerait bien volontiers à son marteau d'enchères.
Peu ^rès nous être mis en marche nous passions un défilé de ces montagnes du Sud, à crêtes bleufttres, dont la chahie eat inlenrompno TOMs n. S3
par le Potomac, ;\ ffarpers-Ferry. Le passage que nous avicms devant
nous est ravissant du beauté.
Les troupes avec lesquelles nous cheminâmes d'abord en compagnie apparleiiaieBt à la division Johnon du corps d'EwelL Cett alors que je .vis pour la première fois la fameuse brigade Bra$ dt fer commandée
autrefois par Jackson. Les soldats au premier abord me paraissent peu différer des autres troupiers, setilement \h sont plus fiç:H rpje les autres; il y a peu ou point de jeunes recrues parmi eux. Tous sont Virginiens, à Peieeption je d'an sent r^iiment. Comme ils ont presque Um- JODis foit partie d*vn détachement, opérant seul, ils n*ont pas eu Toecasion de connaître le général Longstreet, si ce n'est de réputation. La jilupnrt venaient me demnnder si le {ïfnéral qu'ils apercevaient sur le iront de la ligne était le gi-uéral LoDgslreet, et sur mon affirmative, ils mettaient le cheval au galop afin de pouvoir aller c(mtempler le plus vite et le plus prés possible celui qui était l'oiqetde leur curiosité bien naturelle. T'était aussi selon moi, un bel hommage rendu i un général par des soldais qui venaient de faire une longue marche.
A deux heures après midi des détonations se firent entendre distinctement, et, bien que leur fr( (|nence augmentât à mesure que nous avancions, cependant il ne parut pas que ce fût bien sérieux. Un espion que noQS avions parmi nous, mettait une grande importance à nous faire savoir que là-bas autour de Geltysburg et dans la ville il y avait joliment de capotes bleues (blue beliies). Il les avait vus trois jours auparavant.
Après la revue que nous venions de faire de la division Johnson, nous en vînmes à la brigade de la noiMe qui fidt partie du eorpa du génénd Hill, mais comme il avait servi précédemment sous Longstreet
ce général ne lui était point inconnu. J'enlendais dire ;\ Tiin des soldats qui venait de voir passer h> 'nôral : Pour sûr nous aUotu avoir de la batogne, car le vietur bonii do(jui' csl revmu.
Vers les 3 heures do l'après midi ou vii arriver quelques blessés à Tarriére-garde, mais bientôt le nombre augmenta d*une manière sensible, les uns marchaient en clochant, les autres étaient portés sur des brancards : fpielqties- tins dans des ambulances étaient presque entièrement dépouillés de leurs vêtements, et laissaient apercevoir d'horribles plaies. La tel spectacle, si révoltant pour des personnes qui u t-u avaient pas l'habitude^ ne laissait pas la moindre impression de crainte ches les antres soldats ; ils n'en allaient pas moins au feu avec une insou* ciance sans ^nrtMUp ; ce n'était ni entrain ni entliousiusme chez eux, mais une complète iiulifTérence. Tel est l'effet produit par deux années de combats presque continuels.
Voici maintenant les Yanhees prisonniers qui arrivent en assez grand nombre. (hiri<|nes-uns d*entr^eux étaient blessés, mais ils paraissaient
être déjà en très bons termes avec leurs vainqueurs, à voir les échanges qu'ils faisaient en tabac, etc. Dans le nombre se trouvait un colonel pensylvauien qui avait la face hornblemeut déOguréc. J'enteutUs l'un
de CCS prisonniers dire en riant à un nuire qui lui adressait une ques* lion: f Nous voiià déjà joliment couditionnés. >
Notts abordftmes ensuite un soldat oonléAéré 'qui emmenait nn Tankee de couleur, du régiment pensylvanien à ce que je suppose, qull virait de faire prisonnier.
Ce pouvait être à heures 3Ù minulcs lorscine nous arrivâmes en vue do Gettysbui^. Nous avions rejoint les généraux Lee et Hill qui avaient pris position sur une de ees hauteurs qui aTOisineot Gettysbui^ et donnent à la contrée environnante une physionomie tonte partienlière. Nous pouvions voir de ]h Tennenii qui se relirait SUr les Cfétes oppo* sées, poursuivi par les cris des conftVfért^s.
La position dans laquelle l'ennemi u été forcé, était cvidetument très iurte. D nous a paru qu'il avait appuyé sa droite à un cimetière siur le sommet d*» crAte élevée qui est à la droite de Geftysburg.
Le général ilill vient d*arriver, il me dit qu'il avait été indisposé toute la journée et en effet je lui trouvai mauvais visage. Il me raconta que ses deux divisions avaient été engagées, qu'il avait repoussé l'ennemi à la dislance de i milles, faisant un grand nombre de prisonniers, prenant du canon et quelques drapeaux. Il i^ouiaitque l'ennemi avait déployé plus d'énergie que de coutume dans sa résistance. Unous flt remarquer un chemin de fer de traverse où il rtvait fait bonne contenance et aussi un champ au centre duquel un homme avait planté le drapeau du régiment. Us s'étaient tous ralliés à ce signe, avaient combattu pendant quelque temps avec une grande résolution, et quand enfin ils avaient été forcés de Caire retraite, le porte-enseigne était resté le dpmier sur la place, et n»' s'était retiré qu'à pas leni«, ?e retournant de temps h antre et menaçant avec son poing les rebelles qui avançaient sur lui. Le général Hill disait qu'il éprouvait un sentiment pénible en voyant un aussi vaillant Yankee s'exposer ainsi à la mort.
Le général Ewell qui est arrivé vers les 3 heures 90 minutes sur la droite de l'ennemi, seulement avec une partie de son corps, a aebevé la déconfiture.
Le général Reynolds, un des meilleurs généraux de l'armée Yankee, a été emporté mort du champ de bataille. Tandis que néus parlions,
un message du général Ewell arrivait à l'adresse du général Hill pour lui demander de diriger une attaque de front sur l'ennemi pendant qu'il en ferait autant sur la droite. Le mouvement eut lieu assez lentement, mais l'ennemi était fortement retranché, et d'ailleurs il était trop tard pour faire une attaque en r^le.
Gettysburg avait été occupée par les troupes d'Bwell ; cette ville était pleine de morts et de hles^és de l'ennemi.
I'' montai sur un arbre d'où je pouvais dominer toute la contrée, et me luire une idée générale de la position de Tennemi, bien que les forêts de sapin me dérobassent la vue des soldats sur ees hauteurs.
lî était nuit lorsque le feu cessa de part et d'autre. J'accompagnai à cheval le général Longstreet et son état-major m rjuarlier général qui était fixé à Casblown, petit village à 8 milles de Gettysburg. Les
troupes disséminées le long de lu roule, allaienl se lueUre en marche vers les posiUons qa*ell«8 devaient occuper le leDdemain.
Danf; l'engagement qui avait eu Heu dans cettlc journt'c on avait fait 6000 prisonniers, et pris iO canons. 20000 coniVtli'rés avaionl pris part h l'action. Du cAt^ de l'enncnii les denx corps d'arniée avaient été engagés. Je crois que les prisonaiers appai tienneat au premier et au iU corps. CéUât le prélude de la ffroue bataille qui détail a?oir lien le lendemain. Je remarquai que Im hommes qui étsieiit chargés du soin des dievaux de l'artillerie, creusaient des trous en ptiisc de fossés, en rejetant tonte la terre h l'une des extrémités. C'est là (^*ils se tiennent blottis pendant qu'on tire.
Ce soir i souper le géiéml Longstreet parlait de la fOsitioD de IW Bcmi comme étant da fUu formidàNeê. 0 ne doutdl pas ne profitât de la nuit pour augmenter ses moyens de dérensc.
Les officiers de Tt-tal-major étaient pleins df» confiance dans l'issue de la bataille, et le sentiment générai du 1 armée était un profond mépris pour un euemi qu'ils gTaient hattu si souvent en loi faisanl éprouver des pertes sensibles.
Jeudi 2 juillet. Nous étions tous sur yicd à 3 heures et demie, et avions déjeuné d/'jà avant qu'il fût jour. Lawley voulait absolumont monter à cheval malgré son indisposition. Le capitaine et luui étions indécis eomment noua nous mettrions en route, lorsque le major Clark (de Tétat-major) voulut bien m'accommoder d'un de ses chevanx. Le major Wallon en fit autant pour le hussard autrichien.
Le colonel Sorrell, rAutrichien et moi nous arrivions vers les 5 heures à la même position où nous nous trouvions la veille. Le capitaine Sehreiberl èb Tarmée prussieiuie, et moi, nous nous hftlémes de prendra poste sur un arbre à notre portée.
Les génf^raux Lee, Ilill, Longstreet et ITood i Iinisiimt précisément l'omplacement au-dessous de notrt^ arbre pour tenir un conseil de guerre ; les deux derniers y assistaient avec leurs Itàtons blancs suivant la eoatume américaine. Le général Heth était aussi présent; fl avait été blessé à la téte dans le combat de la veille, et bien qu'on ne lui permît pas de commander une brigade, il avait voulu néanmoins assister comme spectateur.
- A 7 heures je parcoturus une partie de ia plaine avec le général Longstreet et je le vis assigner à la division Lav la position qu*eUe devait garder dam Fengagemenf qui allait avoir lieu. Ûennemi occupait les collines environnantes dont les sommets étaient boisés, et de là au lieu où nous étions il y avait des vallées où le terrain était cultivé. Sa droite s'appuyait sur un cimetière, et sa gauche sur un rocher élevé, autant que je pouvais etk juger de }<rin. V» fiffces de l'cmMmi, qui consistaient vraiaembiaUemtnC dans Taimée du Potonmc, ou du moins en très grande partie, s'étendaient sur un espace qui M me paraissait pas avoir guère plus de 2 milles de longueur.
Les confédérés étaient massés en demi-cercle sur une ligne de 5 à ft nillea d*élsidne. Ewall occupait Taile ganche avec son quartier gè-
néral dans une «'glise dont la coupole clail très ('lev<^c, ù Gellyshurg. HUl était au centre et Longslrect à l'aile droite, i^s hauteurs de terrain que mi flvioM éê notre cdté- étaient couvertes de pins jusqu'au tomnel et se terminaient en pente douce. L'artillerie était placée sur la lisière» en regard de celle de renncmi ; quant aux troupes elles étaient cntiAromonl cachées par les arbres. I/enncmi était enfermé dans ses retranchements tandis que les sudistes n'avaient qu'un terrain uni devant eux. Un silence de mort régpa Jusqu'à 4 heures 4o minutes de raprès-Didi, et personne n'aurait imaginé que de teUes masses d'bommes et vne aussi formidable artillerie auraient commencé rœnvre de destruction à une heure aussi avancée de la journée.
Il n'y avait que deux divisions de I.ongstreel de présentes, celles do Law cl de Hood; celle de l'ickell formait l'arrii^c-garde. Comme toute la matiace avait été employée à disposer les troupes pour Tuttaque, j'avais profité de ce temps pour bire une tournée à cheval à rextrèma droite, avec le colonel Manning et le major Wallon. Nous mangeâmes là une quantité de cerises^ et nos chevaux trouvèrent aussi de leur cété de la nourriture en abondance. Nous nous baignâmes dans un petit courant d'eau, mais ce n'était pas sans crainte de ma part, car je savais que nous étions hors des lignes, et par conséquent exposés aux surprises de la cavalerie.
Vers une heure de l'après-midi j*avais rencontré sur la route un assez grand nombre de prisonniers yankce ; c'tMaient des traînards isolés qui s'étaient laissé surprendre. J'appris d'eux qu'ils faisaient partie du corps de Sickles (3>"o corps à ce que je crois) et qu'ils étaient arri< vés d'fimmetsburg pendant la nuit.
Ce fut i peu prés dans ce moment de la journée que quelques coups de fusil furent échangés de part et d'autre.
Vers les deux heures de l'après-midi fr''n('ral Longslrcet m'avait fait dire ipie, si je voulais voir la bataille tout à mon aise, il me conseillait de remonter sur l'éirbre où je me trouvais la veille. J'avais suivi le conseil et j'étais resté là en observation toute rapWfs-midi en compagnie de Lawley et du capitaine Schreibert. Ainsi que je Fat dit, le plus profond silence régna jusqu'à i heures i6 minirtes« et nous commencions à douter qu'il v e^M le moindre en^gemonl ce jour-là, lorsque tout à coup une violente canonnade se fit entendre à l'aile droite que commandait Longstreet. Immédiatement après, l'aile gauciie comment aussi son ten. L'ennemi riposta avec une égale furie et en quelques instsnts ta canonnade et la fusillade sur toute la ligne devinrent aussi vives que l'on peut se l'imaginer. Une épaisse fumée s'ensuivit, que le peu d'air ne parvenait pas à dissiper. On entendait éclater les obus de tous côtés, et le bruit qu'ils produisaient et la direction qu'ils prenaient étaient différents selon qu'ils venaient de l'ennemi ou de nos batteries, ce qui indiquait une différence dans le mode du système adq»té.
De temps en temps un caisson sautait en Pair; s'il appartenait à reunemi les confédérés se mettaient aussitôt à pousser des cris, ior»-
que les Iroupcs du Sud vont à rallaquc ou qu'elles veulent icruoijfncr le plaisir qu'elles éprouvent elles font eulendie uu cri tout poiliculier. Les aeclanations des Yankee ne différent pas beanconp des ■Mras,' mais pour ce qui est du cri des confédérés leurs ofAciers prétendent que son principal nu'ritc est de produire un effet salutaire et utile sur leurs adversaires. Tel corps sera dislinr::tir' parfois, par l'un de ses régi» menls qui a la réputation d*ètre bon cnutileur.
Dès que le feu eut commencé^ le général Lee alla rejoindre le général Hill qui se troufait wms noire arbre et il resta 1& à peu près tout le temps, lantAt regardant avec sa longoe-vne, tantôt 8*entretenant avec le général Hill et quelquefois adressant la parole au colonel Long de son étaUmijjor. A rordinaire il restait assis tout seul sur un tronc d'arbre.
Je fis la remarque que pendant tout le temps que dura le feu il n'expédia qu'un seul message, et ne reçut qu'un rapport. Il avait sans doute pour système de tout régler et de convenir d'avance avec les commandants des trois corps, puis de laisser à chacun d*eux la faculté de modifier et d'accomplir sa tâche du mieux qu'il lui serait possible.
Au fort de la canonnafîf^ ttno î^ande de musiciens confédi''rés (jui ^tait placée entre rinietiére et notis se mit à jouer des polkas ci dos walses, ce qui produisait un singulier effet avec l'accompagneiucal du siCDement et de Téclat des obus.
A 5 heures 15 minutes, comparativement & ce qui se passait ailleurs, le calme semblait renaître sur notre gauche et dans le cimetière. A notre droite des volées de mousqueterie nous apprenaient que l'infanterie de Long:street avait fait un mouvement en avant, et à en juger par la direction que prenait la fumée on aurait pu croire à un succès ; mais vers les 61/2 heures la colonne cessa d'avancer et elle fit même un mouvement rétrograde. Peu après 7 heures Lee reçut du général Longstreet, par la voie des signaux, ces quelques mots: c Nous agissons bien! •
Un peu avant la nuit le feu se ralentit dans toutes les directions et
cessa bientôt entièrement.
Nous apprîmes alors que Longstreet avait pendant quelqui if irips rompu tous les obstacles, s'emparanl de plusieurs batteries, et chassant ren|ienii de ses positions» niais qo*aussi(6t que la brigade de la Floride, du corps de Ûill, ainsi que d*autres troupes, eurent lâché pied, il se vit forcé d'abandonner quelque peu du terrain qu'il avait gagné, ainsi que les canons pris sur l'ennemi, â rcxccption de trois.
Néanmoins ses troupes allaient bivouaquer cette nuit sur le terrain qu'avait occupé Tennemi daus la matinée.
Tont le monde est vivement peiné en voyant le général Longstreet s'ttqiosw ainsi qu'il le fait et avob si peu de souci de sa personne. Il a conduit aujour^hui un régiment géorgien à l'assaut d'une batterio, le chapeau h la main, et h la tête de la colonne d'attaque. Le général Barksdaie a été tué et Semmes blessé ; mais la plus grande perle est
celle du général HM, Mené au bras dès le commeocMieiit de Tae» tion. Ses Texiens sont au désespoir. Lawley et moi nous nous rendîmes à cheval a\i camp du général en chef qui avait été reporté à un mille en arrière du champ de bataille, où bivouaquait Longstreet avecla majeure partie de son état*inajor.
Le fluger Fairito arriva Ten les 10 heures du aeir, de très mauvaise immeor. Il avait à sa charge 1000 à 1500 Yankee qui avaieul été faits prisonniers dans la journée. Dans le nombre se trouvait un général que l'un de - soMnt^ nrnisait d'avoir été dans un tel état d'ivresse c qu'il avait exposé ses prvtpres gens au feu de ses batteries. > Une telle assertioii ne mérite pas grand crédit venant d'an individu peu soucieux de Teffet que pouvaient produire ses paroles, toujours prêt à prodiguer les serments lorsque cela pouvait servir sa cause. Nous vtmes aussi arriver tout un train de chevaux et de mulcl» envoyés par le générai Sluart et que Ton supposait avoir été capturés par sa cavalerie, qui avait pénétré jusqu'à 6 avilies de Washington.
Vmindi 5juiUa. A 6 heures du matin j'étais i cheval et me rendais avec le colonel Manning sur cette partie du terrain qui avait été si vivement disputée la veille et que rennemi avait fini par reconquérir. Les morts n'avrnfnt 6h' ensevelis qu'en partie, car un grand nombre était encore gisants sur le sol. Il y en avait aussi qui rcspirauni riicore^ mais dont les blessures ne laissaient plus aucun espoir. Au nomhre de ces derniers étaient des Yankee en costume qui semblait être une fausse imitation de celui des souaves. Leurs yeux vitreux^ largement ouverts, firent sur moi^ comme je passais, fat plus pénible im* pression,
Muus rejoignîmes rétat-major des généraux Lee et Longstreet ; ils étaient occupés à reconnaître le terrain et à faire leurs dispositions pour une nouvelle attaque. Gomme nous formions une société asses nombreuse, noos ne pouvions autrement qu'attirer l'attention des pointeurs ennemis, qui nous saluèrent de leurs obus à deux ou trois reprises diiïérentes. Un de ces projectiles mit le feu à un édifice en briques qui était dans nos lignes. Il était rempli de blessés Yankee prindpalenBent, et je crains bien qu'ils n'aient peui4tre tous péris dans les flanunes.
Le cokmel Sorrell a reçu une légère blessure dans le dernier combat, mais il n'en a pas moins fait son devoir le reste de la journiT Le major Wallon a m son cheval tué. Je ne connais pas d autres particu« larités conccruaut les personnes de ma connaissance intime.
Le plan d'attaque de la veUle me paraît avoir "lté leut-àikit simple : une vive canonnade sur toute la ligne pour commencer , puis le mouvement en avant des deux divisions de Longstreet et d'une parUe du corps de Hill. L'enncini ayant été repoussé h queUpie distance, une partie du corps de Longstreet se trouvait ainsi plus lias iniTe. Elle élait plus rapprociiée des hauteurs, où Tennemi s'était retranché d'une for> midable manière.
La distuice entre let cuons des confédérés et la position des Yan-
kee, c'est-à^ire jusqu'aux bois qui couronnaient les crêtes opposées» pouvait »^tro d'un mille au moins \ a* fi^rrnin élail ouvert, légèrement ondulé, laissant libre jeu à i arlilieric. 11 s agissait aujourd'hui de I0 franchir pour Tattaque projetée, ta division Pickett, qui était arrivée (dans la maimée), était appelée A commeneer le feu et à donner l'élan à la colonne entière. Les généraux Ueth et Pettigreu du corps de Hill cîrvaient coopérer an même but. La division Pickei: était réduite à 5000 hommes, deux brigades en ayant «Hé détachées.
A midi toutes les dispositions du général Longslreel étaient prises. Les troupes étaient en ordre de bataille, se reposant à Pembre des arbres ; les batteries étaient prêtes à liûra feu. Le général deseendii alon de cheval pour prendre quelques instants de repos.
Le capitaine Schreïbert et moi nous montâmes à cheval pour aller à la découverte d'une position qui nous permit d'assister au spectacle sans être exposés aux dangers résultaoi du combat qui aiiuit avoir lieu. Après une excursion d'une demi-heure , tans avoir pu trouver de lieu convenable, nous nous déddAmes pour la coupole prés de Gettyshuiy, où EwcU avait établi son quartier-général. Nous étions sur le peint d'entrer en ville lorsque nous fûmes surpris par des détonations, annonçant que la canonnade qui commençait était, si pqs&ible, plus violente que celle de la veille.
Arrivés à la barrière du péage, nous nous trouvâmes au miliea d'un fy/a croisé d'obus venant des deu cétés opposés et passant fréquem* ment au-dessus de nos têtes.
Enfin deux obus à chrapnell éclatèrent tout prés nous, et une balle (le l'un d eux alla trapper l'officier qui nous conduisait. (<ela nous fit changer d'idée à l'égard de la station de la coupole ; toute autre position était préférable à ceDe-là. Un petit garçon de it ans qui était A cheval et cheminait avec nous de compagnie, semblait prendre un plaisir diabolique à voir éclater les obus, et chaque fois que cela arrivait, il poussait des cris de joie. Je ne le revis plus depuis, ni n'ai pu savoir qui il était.
La route qnî conduit à OetijBbufg était couverte de cadavres Yanfcoe, provenant des premiers engagements ; on le reconnaissait A la puanteur qui affectait l'odorat. Nous nous décidions à regagner In collUie
où nous étions la veille; puis, réfléchissant que pour voir le mmbat <\:au< l oiii s ses péripéties et pouvoir ainsi mieux en juger, il tailait se rapprociicr du centre de l'action, je mo déterminai à aller prendre poste auprès du général Longstreet. C'était alors t i/S heures. Après avoir dépassé le quartier oA se trouvaient le général en cbef et son état-major, je poursuivis ma route à travers les bois dans la direction où j'avais laissé Longstreet. .le ne tardai pas à rencontrer des blessés qui revenaient de leur ligne de bataille; qu«d(iues-uns demandaient d'un ton piteux un médecin ou une ambulance. Plus j'avançais et plus le nombre des blessés augmentait. A la fin j'arrivai à un endroit où les blessés étaient en aussi grand nombre que la foule de personnes ^e l'on roDCODtre dans la rue d'Osford à rfaeure de midi. Quelques-
uns marchaient à Taide de béquilles faileà avec deux carabiuei> ; d'autres s'appnyaient sur les bras de leurs camarwles moiiis blessés, et on en voyait aussi sur des brancards ou des ambulances, mais dans tous
Uts cas je puis dire n'avoir vu donner des soins aux blessés que par les personnes désignées pour cela^ portant une plaqoe rouge, indiquant l'ambulance à laquelle elles appartenaient.
Le combat continuait avec la même violence ; les obus emportaient ou faisaient tomber à chaque instant des branches d'arbres , sons les* qnels les blessés se trouvaient, et parfois occasîonnairat parmi eux de grands ravages. Je vis tout (■cla en beaucoup moins de temps que je n'en mets a récrire, et, bien que je fusse surpris à la vue de tant de blessés, je n'en avais pas encore vu assez cependant pour me faire une juste idée de tonte Tétendue dn mal.
Gomme je m'approchais du général longstreet , je vis un de ses régiments qui s'avançait en bon ordre à travers le bois pour aller à l'attaque, fc [»t>n<^ais que le moment était venu de bien voir et je ilis au général u que je n'aurais pas VQUlu pour beaucoup avoir manqué cette occasion. • ^
Loogstreet était placé au haut d'une clôture de. branches entrelacées, sur la lisière du bois ; il gardait un sang'^roid imperturbable. Il me dit en souriant : • Diable! vous ne l'auriez pas voulu, ilites-vous ! Pour moi, je voudrais bien que celte orrnsion ne se fût pas prhentée; nous avom altuqué; nous aïons été repousses, voyez vous-même ! »
Pour la première fois je pouvais embrasser d'un coup d'ceil toull*es^ pace compris entre les deux positions, et je vis les troupes confédérées rentrer dans leur première position d'avant le combat, lentement, d*un air triste, par petites bandes détachées, et sous un fcii violent d'artillerie. Ce n'est pas là où nous étions que le ravage était le plus grand, c'était plutôt à i'arrière-garde, où les obus àJataicnt en très grand nombre.
Le général me £t que la division Pickett avait d'abord réussi à emporter la position de l'ennemi et à s'emparer de ses canons, mais que 20 minutes après elle avait été obligée de rétrograder, entraînée par la retraite de llelh et de l'ettigren sur sa gauche.
Il n'était pas poss>ible de posséder plus de sang-fioid qite le général Longstreet dans les circonstances aussi pénibles où il se trouvait, menacé d'être débordé par l'ennemi qui faisait toutes ses dispositions pour en arriver là. Je pus apprécier alors toute la vérité du terme qu'on avait appliqué au général en l'appelant bulldog (honledogue). En vérité les diilicuHés semblaient l'exaspérer toujours plus.
Lorsque je rejoignis le général, il n'y avait auprès de lui que le colonel Walton, les autres offîders étant en activité de service. Quelques minutes apr^ arrivait le général Latrobc à pied portant sa selle ; son cheval venait d'être tué. Le colonel Sorrell se trouvait dans la même situation, et le capitaine Gorrc avait son cheval blessé à la bouche.
Le général Longstreet lit toutes ses dispositions pour résister au mouvement en avant auquel on s'attendait. 11 fit avancer quelques
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pièces d'arliUerie et rallier les soldais qui avaient quitté les rangs. J'entends eacùre le général PeUigren (j'ai lieu de croire que c'est lui) venir dire «i général c qvUl lui était impossible de ramener ses gens à la charge, > sur quoi le général lui répondit : c Tiés bien ! n'imr
porte ? Iai«!sez «K^iilciiifnl vos gens où ils sont, l'cnDemi qui vîonl sur nous saura bien les. ramener à sa manière^ en vous en épargnant l'ennui. »
Connue il demandait ù boire quelque chose, je (ui ollVis du rbuui que j'aTaisdans un flacon d'argent, le priant de l'aceepler en souTenir du moment où cela atait lieu. Il sourit et à ma grande satisfacUoa il accepta mon ofllre, après quoi il s*occupa de» ordres i donner à la division Law.
Peu après je rcjuiguis le général Lee (iiii venait d'arriver et s'informait des causes du désastre qu'un avait éprouvé. Si la conduite du général Longstreet avait été admirable, celle du général Lee devait paraître sublime. Il ralliait ses troupes débandées, leur adressait des paroles d'encouragement ; on le voyait parcouraot tout seul la ligne lîe batiille, Ini-^sant à ses oflr*iers d'élal-major le soin d'en faire autaut à l'arrière-garde. Toujours calme et de bonne humeur, il ne donna pas le moindre signe de désappointement, de souci, ou môme du désagrément qu'il éprouvait. li a^ssait à chaque soldat qu*il rencontrait des paroles d'encouragement telles que celles-ci : « Tout finira bien ; nous en parlerons plus tard, mais pour le moment il s'agit de se rallier; nous avons besoin de gens sur qui nous puissions compter, etc. » U exhortait tous les blessés à bander prumptement leurs plaies, et à reprendre le mousquet pour peu qu'ils fosaent en état de le faire. Tons désiruent répondre à son appel, et j'en vis plus d'un dier son chapeau, et applaudir à ses paroles. ' .
Il me disait: c Colonel ! nous avoua eu une mauvaise journée, bi<'n mauvaise, en vérité ; mais nous ne pouvions pas toujours nous attendre à remporter des victoires ■ puis il me conseillait de me mettre en lieu plus sflr que celui où j'élds.
L*insnc6és du jour n'empêchait point le général Lee de porter son attention sur les choses les plus ordinaires de la vie. .\insi, à im officier qui rossait son cheval parce qu'il se montrait ombrageux à l'éclat d'un obus, il disait à haute voix, « ne le frappez pas, ne le fouettez pas; j'ai eu aussi un ciieval pareil au vôtre, et je sais par expérience que les coups ne servent à*rien. •
Ayant aperçu par hasard un homme couché dans un petit fossé, la face tournée contre terre, je cnis remarquer qu'il était encore en vie. 11 se mit en pfTet h pousser des gémissements. Le général Lee avant en vam lait appel à son patriotisme, donna ordre à quelques artilleurs qui te trouvaient là, de le mettre snr pied.
Je vis le général WOcox (il porte à Tordinaire un palelot «ourt et un chapeau de paille usé) qui venait lui donner, en criant assez fort, des détails sur sa brigade. Le général Lee lui prenant la main lui dit amicalement: c N'imjporte, général, tout ce qui est armé l'a été par
ma faute, c'est moi qui ai perdu cette bataille et il faut que vous n*aidi§x àm tint de la àiffieuUé du mieux que vous pourrez! • C*«st ainsi que le géDéral Lee cherchait à redonner du courage à ses troupes abattues, prenant sur lui tout le poids de l'insuocès de la journrc. Il ^tait impossible de le voir ou de rcntendrc, sans Atre saisi d'admiration pour sa personne. Je ne sache pas que personne lui ait jamais manqué si ce n'est peut-ôtre Tbommc du fossé.
La position des confédérés se trouvait alors vraiment critique, et si Tennemi avait su profiter de ses avantages, je ne sais trop ce qui serait arrivé. Le général en chef et ses officiers avaient sans doute le sentiment do leur situation, cepctidnnt on n'entendait pas ce bruit ni on ne remarquait cette confusion qui sont assez ordinaires dans un jour de bataille. Dès que la troupe était ralliée dans le bois, on la conduisait par détachements dans les positions qui lui étaient désignées, et oû elle pouvait en attendant prendre le repos dont elle avait besoin. Nous apprîmes que les généraux Gametl et Armistead avaient été tués et le général Kemper morlellemcnt blessé, que de toute la division Pickett un seul officier était resté sain et sauf. Cette tuerie avait e» Heu sur une étendue de tenaiu d'uoe mille carré, et dans une beure de temps.
■Vers les 6 heures du toîr nous entendîmes de longues acdamations venant des Yankees^ ce qui nous fit croire un moment que c'était le signal de leur mouvement en avant^ mais il ne s*agfissait que de la réception d'nn officier général que nous vîmes parcourir les rangs, suivi d'une trentaine d'hommes h cheval.
Peu après je me reudis à cheval ù l'extrême frout de bataille où se trouvaient postés 4 canons rayés, pour ainsi dire isolés, car il y avait là fort peu d'infanterie. Peutrêtre la présence de ces canonaexpliqnai^ elle la cause de la surprenante inactivité de l'ennemi.
Je fus d'abord accosté par un sergent el une douzaine d'artin^urs qui montraient tous de l'entrain et de la confiance, malgré la situation exposée où il se trouvaient. Le sergent manifestait le plus vif désir de voir avancer les Yankees, pour qu'il pût leur envoyer la charge qu*il tenait en réserve. \h parlaient tous avec admiration de la pointe en avant que la division Pickett avait faite et de la manière dont le cbef lui-même l'avait rnnduite. Lorsqu'ils apercevaient le général Lee, ils disaient : « Nous winmes toujours pleins de confiance dans notre vieux; la besogne d'aujourd'hui ne tel nuira pas. Vonele Robert nota eoi^ duira à Washington encore, et il tiendra ta promette, etc. »
Pendant cette convocation les tirailleurs ennemis commencèrent leurs feux en avançant lentenMmt et bientôt le bruit plus fréquent de la mousqucterie nous avertissait que nous étions l'objet de l'attention de nos adversaires, el qu'il était temps de lever séance. Je tournai aussitôt bride on prenant congé de ces déterminés et joyeux artilleurs.
Vers les 7 beures du soir le général Lee reçut un rapport Tinformant que la division du corps d*£well avait été heureuse à l'aUe gauche et qu'etie avait remporté des avantages marquants. A ce moment le feu cessa complètement sur notre front ; seulement sur notre droite on en^
tondait encore des détonations assez vires de mousquefcrie. Nou§ npprloies plas tard que ces coups Tenaient des Textens de Hood^ qui, ayant enveloppé un parti de cavalerie de rennemi, prenaient plaisir à tuer < les hommes à coups de fusit. On me dit que des 400 cavaUers iSseniement auraient échappé au massacre.
A 7i/2 heures, comme on n'avait pins à craindre d'attaque des Yankees, je regagnai lu Icule de Moses et je trouvai noUe digne coramîtsaire dans la plus triste disposition d*esprit qu'on puisse imaginer, par suite des bruits exagérés qui \ uaient de lui parvenir. Sur ma route j'avais rcncontr»' un praml nonihro de hlessrs Irôs inquiets au sujet du général Long>lroot, (|uo Ton liisail lué. Lorsque je les rassurais à cet égard eu leur disant qu'il était en pleine sauté, ils semblaient oublier leurs propres SQufihinces pour ne songer qu*i Tétat de santé de leur général. Il m*est impossible d'exprimer par des paroles la patience et la fermeté extraordinaires avec lesquelles les confédérés supportaient leurs souffrances.
Il m'arriva de prendre un repas avec les docteurs k 10 heures du soir, le premier depuis 15 heures.
Je rendis mon cheval k son propriétaire, attendu que, soit par mort on par suite de fatigue, rétat*msjor se trouve le plus souvent privé de chevaux.
Samedi i juillet. Je fus éveillé an point du jour par Mnsc? qui se lamentail de ce que la caisse, qui conteuail une assez forte souune, avait été volée pendant notre sommeil. Après bien des recherches on la retrouva dans un bois du voisinage ; la serrure était brisée et l'argent avait été enlevé. Le docteur Barksdale avait été volé exactement de la même manière. (Tt'-tail évidemment l'ouvrage de ces scélérats de déserteurs ou rôdeurs qui ne se trouvant jamais au feu, pillent en attendant les indigènes et viennent plus tard se vanter d'<ivoir été les héros de Getlysburg.
Lawley, rAntrichien et moi nous allâmes vers les 8 benres faire un tour de promenade sur le front de la ligne, et chemin faisant nous rencontrâmes le général Longstreet qui était on ne peut plus gai cl dans un véritable accès de bonne humeur. L'ennemi envoyait un drapeau en signe de Vréve^ faisant annoncer enlr'aulres « que lu général était blessé et fait prisonnier, mais qu'on en aurait grand soin. > Le général fil r^ondre immédiatement qu^il était très reconnaissant, mais que n*étant ni blessé ni prisonnier il n'avait besoin d*ancun soin de leur part, pouvant se satisfaire très l»ien liii-mênie. I,p généra! a vraiment une nature de fer, il seiid)]c qu'il puisse se passer de nourriture »*! f!e sommeil. Quelques-uns des ofiiciers de l'état-major, h peine descendus de dieval, suceombaioil au sommeil qui les gagnait, tant ils étaient exténués de fatigue après trois jours d*exerciee continuel.
Pendant que Lavley allait au quartier général pour afiaires, je restai assis et j'eus un long entretien avec le général Pendleton, chef de l'artîllorie. Il m'indiqua le nombre exact des canons qui avaient été utilisés la veille. Il me dit que l'opinion générale se prononçait en faveur des
canons Napoléon de 12 livres, que cVfnipnt lous les t anons d onionnance ceux qui convenaient le mieux pour un service de cauipagne. il m» disait eneore que presque toute rartiileHe des confédérés avait été prise sur remkemi ou bieo provenait de la fonte des vieux canons de f) livres captures dans la première campagne.
A 10 heures de la inalinée I.awley revint dn fpmrtier f^t'néral avec la nouvelle que Tarnire se ineltrail en Pionvpment dans la soiri'c pour rentrer en Virginie; le manque de muiniions uldigeait d'en venir là. On s'attendait à voir l*ainenii faire une attaque ce jour- là, qui était justement l'anniversaire du i juillet, et on avait calculé quHl y avait < suffisamment de ni imitions pour une journée de combat. train d'or^ donnance avail (It'jâ rommenr t' son mouvement du côté de Cashl^wn, et la lonpue siiile fourgons et chariots remplis des pillages d'Eweii était aussi en route, dès le grand malin, dans la direction de Hagerstown par la route de Fairfield qui y conduit.
La division Johnson avait évacué pendant la nuit la position conquise la veille. Il paraît qu'après avoir réussi à s'emparer du cimetière II s'était maintenu dans Mtte> position jusqu'au moment où il se vit contraint de l'abandonner, nVfantpas appnv*' pnr la division Pender, dont la marche était retardée par la blessure que son chef venait de reecvoir. Toute l'aile gauche avait dès lors été rejetèe fortement en arrière.
Vers une heure la pluie commença à tomber par torrents; nous allâmes nous réfugier dans l'habitation d'un pauvre paysan pensylvanien. La chaumière était pleine de soldats dont pas un seul n*avaitla moindre idée qu'il fût question d'une retraite ; au contraire tous parlaient de Washinjrton cl de Halliniore comme s'ils eussent dû y faire leur entrée.
A 2 heures de l'après-midi nous nous rendions au camp du général Loogstreet qui avait été porté à 3 milles en arriére sur la route de Fairfield.
Le général Longstreel s'entretint assez longtemps avec moi de la bataille. « Il avait commis la bévue, disait-il, de ne pas concentrer suffisamment son armée et d'attaquer avec 15 mille hommes au lieu qu'il en eût fallu le double. Le mouvement en avant avail eu lieu sur trois lignes et les troupes du corps de Hill qui avaient cédé le terrain étaient de jeunes soldats qui allaient au feu pour la première fois. Il pensait que si les ennemis n'avaient pas attaqué à leur tour, c'était dû principalement à la présence de ses canons, et que s'ils avaient attaqué immédiatement après le mouvement rétrograde, il aurait pu en résulter un désastre ; mais il est vrai de dire aussi que ce cas était prévu et que les divisions Hood et Law devaient alors se porter en avant sur la droite. Je crois enfin que le général .Meadc avait raison de ne pas se portfT en avant, ses hommes n'nr! «-nient jamais supporté l'épouvantable feu (kartilleric auquel il se ser umi exposés. »
Pendant ces trois jours on a tait un peu plus de 7000 Vankces prisonniers 3500 ont Mé relâchés sur parole, et le reste fut emmené à RicbrooBd par un détachement de la division Pickett.
La véritable cause de Téchee éprouvé par les confédérés se trouve
duis le souTerain mépris qo'ib aflteUiimt. g^éraleiiieat pour leurs ennemis.
Nous avons vti passer pendant toute la journ«'e des chariots, des chevaux, des mulets, et du bôtail raplurés en Pensylvanie, seul?? avantages solides que Ton eiU retires de toute la campajj^nc ; on admire surtout le butin fait par Ewell. Ce défilé d'objets divers était inlerniinable, nous n'en voyions jamais la fin et il devenait de plus «a plus évidcnt que nous ne pourrions noas mettre en route que tard dans la nuit. Lorsqu'il fomniença à faire obscur nous nous rangeâmes tous auprès d'un grand feu et j'entendis les rapports envov'^ par di(T(^ron(< p«''U(*raux annonçant que l'ennemi se retirait et qu il u'avait fait que cela tout le jour. Le général Law disait qu'il n'avait aperçu que des vedettes de cavalerie. ,
>fuis tout cela ne pouvait changer en aueuue manière les plans du gt'-nrral I,o«^ ; ii lui faltiiit al)solumeni renouveler ses provisions, ses munitions, irayanl pu, conire son linliiliuîe, se les procurer aux dépens de l'ennenii, et comme ses romaïunicaiions avec la Virginie étaient interceptées il se voyait forcé de se rabattre sur Wincbesler et ses environs, et de tirer de là les choses dont il avait besoin.
Le général Vilroy avait eu soin de laisser un fort approvisionnonient dans cette villo^ lorsqu'il dut la quitlnr prt'iiipitamment il y a quelques semaines. L'ami ' ' v trouva aussi un ('norme wagon rempli de dépouilles de la Pcnsylvanie qu'il fallait absolument transporter de l'autre cAié du Potomac.
Peu après 9 heures la pluie commença & tomber par torrents. Lawlej et moi nous gsgnàmes heureusement la cabûie couverte du docteur, et nous pûmes enfin nous mettre en route peu après minuit.
Dimane^ SjuiUei. La nuit a été mauvaise, le tonnerre, les éclaira, des torrents de pluie, une route où Ton marchait ju8qu*aux genoux
dans la boue, puis des chariots qui nuus arrêtaient à chaque instant J'avais pitié des malheureux soldats coodamm's à nous suivre.
Nous n'avancions que très lentement ; nous mimes huit lieures à faire
8 milles.
A 8 heures du matin nouâ Huies balte dans les environs du village de Fairfietd k rentrée d*un passage de montagne. A peipe avions-nous commencé a allumer du feu que Ton vint nous dire que la cavalerie yankee allait nous attaquer. Des balles sifflèrent, en effet, au-dessus
de nos t<*tes, mais nous ne pouvions d^cotivrir d'où 1p= f oups partaient. Peu après nous apprenions que la magailique capture (rEwcll avait été presque entièrement reconquise par les Yankees. Ces nouvelles firent Teff'et de puissants aiguillons sur nos conducteurs de fourgons; ils se mirent dù lors fc presser le pas d'une manière inusitée.
Notre trio médical semblait d'abord bien décidé à ne pas meUre pied à terre, mais pressé par l^faim et aussi par la considération que si l'on était surpris par l'arrivée des Yankees le mauvais rint de la route sur nos derrières donnerait le temps de leur échapper, il se dé-
cîda à veair nous rejoindre. Peu après un parti de caTalerie confédé réc s'avnnç» sur )c front ci, npiv^^ l'rrimnge de quelques eoQpB de sil lrouv;i l<î iHoyen de reiulre iu luutc libre.
Vers ittidi les généraux Lee et Lougslrect arrivèrent et i>'urrôlèrenl non loin de nous. Ewell ne tarda pas non plus & arrifer. Cest la première fois que je le voyais. C'est un vieux soUat comme on en Tott rarempnl ici, à tôle chauve, nez proéminent, au regard sanvngc, ot à face maladive, il a perdu dernièrement une de ses jauiiies, ensorte qu'estropié comme il est, il lui arrive de tond>er quelquefois de cheval. Dés qu'il en est descendu, à l'ordinaire il se met à cheminer à l'aide de béquilles. Il était le bras droit de Stonewall Jackson dans le temps dos faiiienses campagnes de la valli'e. Il était alors grand jureur de profession et se permettait (ce qui n'arrivait h personne) d'en donner des preuves en présence de Jackson. Toutefois depuis son récent mariage (quelque peu romanesque) on assure qu'il s'est rallié à l'église. Lorsque je le vis il était alors tout désappointé 4e la perte qu'il venait de faire et ne voulait pas des consolations du général Lee.
Après avoir rejoint de nouveau le général Longstreet je montai le vieux cheval de Lawley et me disposai, vers les 3 heure*?, h faire le passage de la montagne. A A heures nous arrivions à un endroit où la route se bifurque, conduisant d'un cùlc à Emmelsburg et de l'autre à fiagerstown.
Le major Moscs et moi nous entrâmes dans une ferme OÙ nous trouvâmes plusieurs femmes, deux Yankee Messes et un mort, des suites de l'escarniouelie de la matinée. L u des patients avait une horrible blessure à la léte et l'autre soulTrait d'une contusion au genou ; ce dernier, «{ni était irlandais, me dit qu'il avait servi dans l'année européenne du Bengale pendant la révolte des Indes. Il faisait maintenant partie du régiment de cavalerie du Michigan et me paraissait imbu de tous les préjugés américains au sujet des griefs irlandais et autres choses semblables. Il me disait qu'ils n'avaient pas di; bons officier s et i]\ui l'on croyait généralement dans l'armée que le général Me Ueiiuu allait prendre le commandement des troupék.
Les iiBUimes qui se trouvaient ici étaient d'ardentes abolitionistes. Le migor Fairlaz passant à cheval, s'informa de l'une d'elles sî le corps
mort appartenait au.\ Yankees on aux confédérés? La femme fit un geste avec le pied et répondit: * CjoijcZ'iuus que ëi citait vn rebelle il resterait hngletnps ici ? • Sur quoi Fairfax lui dit : • Est-ce ainsi que s'eiprime une femme à l'égard d'une personne morte qui ne peut plus faire de mal? > A ces paroles le visage de la femme se colora et elle affirma qu'il ne fallait pas prendre ce qu'elle venait de dire nu sérieux.
A six heures nn<is nous remettions en route et rejoi^ions le général Longstreet vers les 7 12 heures. La route était couverte fie soldats qui marchaient d'un pas on ne peut plus dégagé, l'humidité et la boue ne paraissaient les affecter en aucune jnanière; ils étaient aussi dispos que si la fortune leur eftt souri. Ils avaient un portrait coloré de
M. Lincoln rprils se pnssainnt de mains en mains en racoonpiglMUlt ds sarcasmes sur la beaiil<' personnelle de l'onrlo Abram.
Lorsque nous finies halte pour passer ia nuit, les tirailleurs se faisaient eneore entendre A Tavant et à rarrière-garde. EweU cenoiamlait eelle-ei et Stuart Tautre. Notre bivouac se trouvant prés d'une grande anlierpe, le général Longslreet avait ordonné qn'on préparé un souper pour lui et son état-major, mais lorsque nous pensions nous mettre h table nous nous aperçâmes que le général Law e! ses officiers avaient pris noire place el qu'ilâ étaient occupé» à achever leur besogne en tonte hâte. Toutefois nous ne tardâmes pas à être servis à notre tour, car raiibergiste pensytvanien était désireux de complaire au général, dans l'espoir rpie par son entremise il sauverait de la ruine tout son mobilier qui avait été déjà condamné à la confiscation par l'impitoyable Muses.
Pendant le souper des femmes entrèrent U diverses fois et à pas pré> cipités, dans le lieu où nous étions, disant: • CHit bonté divine! les voilà qui tuent nos porcs gras. Où est le général? le grand officier? Nos vaches à lait sont parties. ■ A toutes ces expressions le gt^néral répondit en branlant mélancoliquement la tétc: « Oui, mesdames, c'est très fâcheux, très fâcheux sans doute, il s'est passé de semblables dioses en Virginie il y a 2 ans très fâcheux. •
Mous dormîmes tous à ciel découvert, et notre sommeil ne fut pas même troublé par la pluie qui «tombait par torrents.
Je me vois dans rimpossibilité de traverser les lignes ennemies malgré la trAve qu'on nous a ofTerle; je me trouve ainsi dans uu dilemme au sujet de rcvpiraUon de mou congé.
Lufidt 6 juilkt. Plusieurs ebevaux ont été volés cette nuit; peu s*en est fallu (|ue le mien n'eût le môme sort. Il faut absolument être sur
ses gardes si I on veut s'éviter de pareils désagréments.
Nous nous mîmes en route ?i G1/2 heures, mais nous ne pouvions avancer que difficilement, tant lu route était encombrée par les chars de transport. L'ennemi en avait capturé et bnllé quelques-uns la veille.
De toutes les voitures de transport 4|n*Ewell avait capturées sur les Yankees et que ceux-ci avaient reprises dés lors, il n'en restait plus que 38 entre les mains de ces derniers, les entrés ayant de nonvean été capturées par le nit'nic Ewell.
A 8 1/2 heures nous fîmes halte pour une couple d'iieures et les généraux Lee, Longstrcct, Uill et Wilcox tinrent conseil entr'cux.
A midi nous flipes balte de nouveau et nous nous mimes k manger des cerises, seule nourriture que noos primes ce jour-là entre 5 heures du matin el 11 heures du soir.
Je vis le général Hood dans sa voilure; il aviit mauvaise mine; il avait beaucoup soulïert. Les médecins douteni qu il puisse jamais se servir de nouveau de son bras. Je vis aussi le général de malerie Hampton, qui avait reçu un coup de feu à la bancbe et deux coups de sabre à la téle, ce qui ne l'emplcbaît point d*élre d'esoellente hnnev.
lin peu avant d'arriver à Hapfprciown, nous entontllnrips tirf>r à l'avantgarde et Kalarme fui telle qu on crût voir arriver la cavalerie ennemie. On fil retirer les ambulances, mais quelques blessés sautéreul à bas 4e leors eonchM» el sûsissanl leur» fusik, qu'il avaient toujenrt près dVux, se dîiposaient à combaUre.
Ajiri'S une escarmouche assez longue el tout à fait insignifiante, nous allAmos prendre poste sur une coUiin^ f[iii doininail Hagerslown et nous viuies la cavalerie de rennerai chassée à travers la ville el poursuivie par les cris des confédérés.
Un asseï grand nombre de Yankees faits prisonniers passa devant nous ; TuD d'eux foi fomait un cigare était lieutenant de cavalerie ; il portait un coslunip (ïps plus ôlôganls et se*? rhfvenx, par leur arrange* ment, lémoigpnaieut du grand soin qu'il eu prenait. 11 faisait le plus grand contraste avec con escorte, qui n'avait que des lambeaux pour tout véfemeDt, et avec nous-mêmes aussi, qui ne nous étions lavés ni rasés depuis loimffenps.
Vers 7 heures du soir nous traversions à cheval les rues de Hagerslown ; on y voyait des chevaux morts et mt*mc aussi quelques hommes gisants paraissant privés de vie. Après avoir poussé jusqu'à un mille au-delà de la ville, nous (Iines halte cl le général llongstreel envoya quatre cavaliers à la découverte ; ils devaient suivre un sentier bordé de haies, et avaient ordre do faire un rapport eiact do tout ce 4|u'ils auraient vu ou entendu.
lettre éi (haap de bataille ai journal répablirain « Gazelle de CiRcinsati, Bprwm wnispiafart à l'élaNnjor éa fésénl Unk, M. Wkildsw hàL
Washington, 29 juin 1863.
< TmêX'VOttt prêt,
t Venil!f'7, si vous îp pnnv<»z, vous faire remplacer dans votre office, vous équiper au complet, puis monler à cheval, el aller rejoindre l'armée de Hookcr, de manière à arriver asses à temps pour prendre pari au combat. >
Telle est la dépêche que je recevais dimanche soir du directeur en
chef de noire feuille. J'étais tout h fait en état d'exécuter les ordres que l'on me donnait, du moins je pensais pouvoir le faire, dès le lendemain. Mais, hélas! il n'était déjà plus question de rannée de Uooker t
On ne songeait & Washington qu*à déménager. Un petit nombre do ptrllians de la cause dn sud étaient seuls k exalter, par anticipation, 90MB u. * â5
un désai»lre qu'il:» l'ugartluieul coiaaic ceriaia, tandis que généralement on ne savait comment interpréter un acte sans prêccdenL, qui excitait d*attfant plus Tindignation que Ton coimaissBÎt la cause de tout le mal. Pour tout lecteur qui avait pu prendre comtaîssaDce des derniers numéros de la Gazette (de (iinciuuuti), faisant connaUi*e sur qui retombait la responsabilité de Tinvasion, il ne pouvait plus y avoir de doute. C'était llalleck {*) qui était la cause unique. — Maintenant, de savoir comment cette cause a été produite, comment fut amenée la querelle au sujet de la possession de Harpers Ferry, comment il s'ensami la démission volontaire de Ilooker, comment enfin, peu après, Ualleck mit en plein jour toute rinconsrrjuonce de sn conduite, en lais?nnt rru successeur <lo ïïftnli'i- la faculté de f;iiro n voloiUt'nu sujot di* rc nn'me point de conlesUitiKn ; tout cela, dis-je, vdus sera connu par les feuilles publiques beaucoup plus l6t que je ne puis le faire par correspondance.
Pour le moment Washington semblait avoir perdu son air blasé, la ville avait tout à fait repris sou agitation d'autrefois. I.cs deux ou trois mendjros dti congrès qui s'y li onvait-nt par hasard avaient bien dn la pcino il ( ucluM toute l'indignaiiuti qu'ils ressentaient ; la population, de sou cùté, faisait mille conjectures sur l'étrange affaire qui venait d'avoir lieu ; des histoires plus fausses les unes que les autres étaient colportées partout ; on allait même jusqu*à dire que Hooker avait été destitué à cause de l'état d'ivresse dans lequel il s'était trouvé pendant quinze jours C). Enfin, d'autres bruits tout nussi éirnnges ne contribuaient pas peu à obscurcir la vérité, toujours davaulage.
Jamais rien de pareil ne s'était encore vu dans les annules militaires modernes. Un général, par de brillantes marches forcées, trouve le moyen de faire fuce à son ennemi ; puis au moment où une crise, pcut-L'tio décisive, allait avoir lieu, lorsqu'on devait s'attendre d'heure en iiouro ;\ uno do ci-s {grandes batailles qui pouvait fixer les destinées de toute um-. nation, voilà qu'on remplace ce général ! On ne pouvait, k dire vrai, lui imputer aucune faute quelconque ; mais le sort voulut qu'un ministre de la guerre, présomptueux bien quMl fîît éloigné de 60 milles du champ toigours mouvant des opérations inilitain s, dilTéràl en seul point do ropiuion du général, qui marchait à la léte de ses troupes. Ct'hii-ci p\ 'mina de nouveau le cas avec tonte l'attention possible, et fut toujours plus convaincu que ses vues étaient justes. 11 insista en conséquence pour que Ton s*y conformât, offrant, en cas contraire, sa démission, ne voulant pas prendre sur lui la respoftsabilité d'une mesure quHl savait être fausse. Il fut ainsi remplacé ; cinq heures plus lard :^on remplaçant se chargeait de lui donner raison.
Ce remplaçant, toutefois, était nn bon ^^énéral, peut-être meilleur que Uooker lui-môme ; on pouvait donc espérer qu'on uc perdrait pas
(1) n va sans du c <[ut> n u is laissons au c >n-.'sp.)ii(iimt l^asponsabilité do >t>n assertion, au sujei de laijueile nous nous en rélërons àce que nm» avons dit précédemment. (L'atttettr.}
(S) Goloiiiiiie réchauIFéo des journées de Glianoellonville. (L*m»iUurJ
nit rliangc ; il l'inif s»;ulemenl ù rrf^rellnr qu'une lolle mufntinn cùl rti lieu dan'î fr > i on^^lnncps artn<'I|rs. Sans pnM'isf'nipnt rcg-ii'llcr la perle de lloakcîr, un jtensait qn'on aurait dû avoir plus d'igard pour le mlimoAl iHiUonul, qni se trouvait atsn vifemeiil Messé du procédé.
Nonyeau sujet d^alarme. Sluarl avait passé le Potomac à t5 niillei de WasbingtoOt capturé ùn traia de niarchandises à ou 13 milles de Jà, dispersé de pelils di'tacheinenls h un ou deux milles de la route, enlre llallimoro cl VVasIiingfon. Oti jugeait que la route serait intorr^pli^e pondant la nuit, et iju'ain.si la capitale ne tarderait pas à ôlre entièrenical isolée. iNous avions donc besoin de liàler le pas, sinon il pourrait bien arriver que nous ne puissions rejoindre Tannée de Hookcr.
Co qui arrivait n'était pas seulement un croc en jambes pour nous; i! I l luit ;iM«si pour bien d'autres. - Samuel >Vilkison. le brillant écri- Viiiri si connu do la Trihvrre, de New-York^ et T. -11. Painicr, corvcspoudanl en chef pour Washinglon du journal Vinijnirei y de Miiladelphie, vrai mirade d^éneigie dans cette s|)bère d'action, devaient aussi rejoindre Tarmée. — Coffin, du Journal de Boston, connu dans toute la Noovelle^Angleterrc comme Carleton^ m'avait aussi donné, par le télégraphe, un rcndoîî-vnnç \ l'armée.
î-iindi malin Washington rrspiniit plus lil)rrmpnt ; on venait d'apprendre que lejs trains venant de Baltimore avaient pu passer.' Stuarl avait>il donc manqué son coup? Nous anticipions simplement sur le temps.
Nous fîmes & la hàle quelques emplettes pour subvenir à notre entretien pendant le trajet, et à H heures nous nous mettions en route,
La plus {rrande vigilnnn- /tait cxerci'e dans les petits blokhatis, snr les digues, sur tous les points i^xpnsAs le \*m<^ de l;i route ([ue nous avions à parcourir; des forces mtndjteiisob étaient prèles à repousser toute attaque. Dans nos wagons, nous ne tarissions pas sur le compte de Sluarl et de son coup mancjné. Nous nuiis înfui nnons aussi de l'état des comniniiirations fin ( Até de New- York, et c'est ainsi faisant qttc nous arrivions à rfallimorf». No'is a|q>renions en même temps ({tio M. Prescott Smith, le directeur de la ligne de Baltimore à l'Ohio, avait informé Je pubUe de Baltimore des événements de la nuit dans les termes suivants: v Messieurs, disait-il, je suis bien fftcbé de ce qui arrive ; j'aimerais vous tirer d'embarras, et je vous enverrais volontiers un train e\frn, si je le pntivnis, maïs les rebelles ont intercepté la route du côly de 1 rederick, celte nuit, et uous ue savons quand nous pourront retourner de vos cr>tés. »
Comme on voit, Stuart avait réussi ; nous nous trouvions en arrière d'un train» et étions ainsi coupés de Tarmée.
Il no nous restait autre chose à faire qu'à aller attendre à Wasbing- (on le (1> nouement des affairefi, ce que nous flmes> fort peu satisluila de uotre début.
Frederiek, manli soir 90 juin.
Washington reuinililait à une ville assit^géc, conamc après le désastre de BuU-Ran. Le défllé des troupes oe cessait dorant ]a nuit ; les ordonnances faisaicat résonner leurs sabres sur le pavé des mes ; le
mouvement continnel des trains de wagnns ^lait assourdissant. On voyait les cnnimis^ tires tout occii|>és de leurs appiovi-ionnomcnts ; le dcpurteiuciil du nuariier-inaître général ressemblait à une iniche ; partout mouvement précipité. Le département de la guerre était naturellement en proie k Tagitation la plus violente ; il y srvait I& des gens qui ne cessaient de demander ce que le président pensait des événements. Vous les auriez enl^n-lus dire: «Les trains arrivent bien h présent de Baltimore, mais combien de temps cela durera-t-il ? La cavalerie de Stuart, qui a pénétré tout près de Taocienne place Blair, à Silvcr- Springs, ne ponrra-t-elle pas couper la voie dans le' moment qui lui oonviendra? — Qui pourra Tempécher, disaient les banquiers effrayés, de passer an-delà des places fortes du Maryland et de faire une subite apparition à Washington pour remplir les coffres de ]c\\r armée avec les richesses que nous tenons en réserve dans nos soulei iauis? »
Puis au milieu de tout cela nous étions appelés à un autre spectacle, qui, en faisant le plus singulier contraste avec oe qui se passait, devait flétrir à jamais les noms des personnes que cela concemaiL, Célaît précisément ce moment où l'on ilemandaîl à grands cris des renforts de troupes pour l'armée affaiblie par les perles éprouvées, où l'on faisait un appel énergique à tous les volontaires, sans distinction, pour concourir à la défense du pays contre les envabisseurs dn Sud, où tout citoyen, en un mot, quelle que fiU sa position, ne devait pas hésiter à prendre le mousquet pour la défense commune, c'est ce momentrlà qu'avait choisi un dt larbement de l'armée dont le temps de service était expiré, pour rentrer dans ses foyers. C'était un régiment de la Nouvelle -Anglelerre fort de 900 hommes, qui s'était engagé à servir pendant 9 mois, et était arrivé au t^e de son engagement. Que Ton se représente cette troupe, mise comme pour un jour de parade, en coroplrte tenue, remarquable par le luxe des uniformes et le brillant des armes, chez les officiers et les soldats^ un tambour-major se redressant de toute sa hauteur, un corps de musique assourdissant, enfin une troupe emportant tous les signes d'une guerre gloriense (autour de la capitale), enseignes déployées, tembour battant, et mardiant du même pas auquel elle était habituée depuis tant de mois d'exercices journaliers. C'était àinsi, dis-je encore, au moment où la cavalerie de .Stuari se montrait, pour ainsi dire, aux portes de la capitale, qu'on allait livrer prochainement une bataille qui devait décider si la guerre serait portée au Nord ou au Sud, que ces gens^ équipés comme nous venons de l'indiquer, se disposaient à regagner paisiblement leurs demeures ! On les avait sappliés de retarder leur 'départ de i5 jonrs.
d'une huitaine, de trois jours seulemeiit ; mtii pour eux tout élaii dit,
le terme de l;i convention t'triTit expiré ils ne pouvaient que rentrer dans leurs foyers ! Si seuleuienl Stuarl pouvait s'aniparer du train qui les emmène ! !
Nous profitons de la Toie pendent qu'elle est encore libre el nous allons &, Baltimore. H. Prescott Smith nous avait donné rassnrance que la ronle était ouverte jusqu'à Frederick ; qu'i la vérité personne ne pouvait dire où Stiinrt se trouvait mnintenantj mais qu'à tout événement il nous cxpéciieiail dans ra^urs-niidi.
0u reste tout annonçait que notre armée allait faire une pointe sur reanemi. On savait que tes rebelles s'étaient eoneentrés à York en Pensylvanie. Notre armée avait déjà quitté Frederiek, sur les derrières de Tenncmi, s'êtendant en éventait aGn de profiler de toutes les routes, et balayant lorit sur son passage, en attendant une rencontre. On était certain que .Mcaile saisirait la première occasion de livrer bataille. On le connaissait pour un brave oflicier, capable, et on ne doutait pas que les soldats ne le suivissent aussi volontiers qu'ils suivaient Hooker; on supposait même que plusieurs lui donnaient la préférence sur celuici. Du reste nous avions besoin d'hommes portant mousquet. On jugeait que l'armée de Lee était aussi nombreuse que la nMi'c.
Baltimore venait d'avoir ?n )i;iiiiqiie. Lundi soir un parti de cavalerie rebelle s'étant aventuré à queli|ues milles de la ville , des personnes eifrayées étalait rentrées précipitamment en disant que de nombreui escadrons allaient faire une charge dans les rues. Ôn avait sonné la cloche d'alarme. Les citoyens les plus honorables avaient pris les armes ; tous les lieux de passage avaient rW- nt cujh'": pnr de nombreuses ti oupes improvisées, cl à peine avait il fallu une heure pour réunir des milliers d'hommes armés prêts à défendre les approches de la cité. C'était un beau specisde annonçant une nouvelle vie pour Baltimore. Crftce k Dieu, cette cité de Test était au moins disposée et prèle, dm tous les cas, à se défendre elle-même.
Stuarl ne ^Kirut pas. S'il était venu il aurait été repoussé.
Le général Tjler (dans le temps colonel du 7rae Ohio) avait été instamment sollicité de prendre le commandetuont de la défense de Baltimore. Le déploieuieut de la milice uibainc qui venait d'avoir lieu était en grande partie son oenvre.
Eh bien ! ces défenses où sont-elles diinc? s'écriait W... en s^adressant i un petit garçon et en jetant en même temps des petits cailloux qu'il prenait dans un baril, à un porc qui passait dans la rue où nous étions à flâner ; pui*: ]o petit garçon de dire aussitôt de l'air le plus propre à faire impression : « rê$sez de jeter cela, monsieur^ vous dé- Iruisez leë défenses de Baltimore. > Et en efl*et il disait vrai. Une seule rangée de tonneaux à goudron et de caisses à sucre, remplis à moitié de gravier el placés à travers la rue ; puis de distance en distance une ou deux poutres disposées en forme de chevaux de frise, et placées dans le fiîvut de la rangée, voih'i ce qni constituait ce qu'on appelait les dé' fenses. Je crois que certain journal olUciel leur donnait aussi le nom
(le liarricades. Mais hors de la ville on avait <'x»Ti»lé «les uuvragt s en lerre, au moyen desquels on aurait pu opposer la plus vive résistance, et si la eavaleric cAt pénétré dans la ville elle aurait pu être arrêtée dans SCS charges.
Dans l'après-niidi on rpie la cavalerie de Stnart avail f iii un
lonp eircuit m pn-'-^niil sur di'irirre^ el \e flnnr île nolie ;iriii»'f pour rejoindre l'année di! l.ec dans la l'cnsjlvanie du Sud. UulliuMirc 86 Iroufait ainsi sauvé. IA>ntrcprisc de Sliiarl, mal conçue, n'avait produit que de mauvais résultats. Ses chevaux se trouvaient hors de service par suite de inarches forcées et cela à la veille d'une graml»' bataille, où i! vcrrnil (îaiis riiiipiis<i!)ililé dr ]'nil('';^r,.f iclinite de l'année, si cIIl* dijvuil uviiir M'mi, i-i i nfui, apn"> touUprav;iit-il papné? Quelques chevaux, la capture «l'un train d'armée qu'il lui avait fidlu détruire, une interruption pendant 18 heures des communications par chemins de Am- entre la capitale et Tarmée, puis une alarme de nuit à Washington et à Baltimore.
On disait que noli e année allnif se concentrer h. \Vestmin?fer ; c'était évidemment dans le but de marcher sur York. Pour atteindre ce dernier point nous devions prendre le chemin de fer du Mai^land occidental ; mais la compagnie dans sa terreur Tavait abandonné, et tout le fond de roulement se trouvait à Pfailaddpbie. 1) ne nous restait ainsi d'autre prtrti à in-ciitli i' '[tif rnlni di» j;aprn<"r :m plus ttM Frederick par la voie ferrée, puis de là suivre à cheval les traces de l'armée.
Comme notre société montait dans le train on venait de recevoir une dépêche qui nous apprenait que Hooker était pleinement vengé de Nalleck. Il avait été remplacé pour «voir insisté sur la retraite des troupes cantonnées à Harpei s-Ferry, qu'on pouvait mieux utiliser dans l'armée active. Or c'est préris'fficnt rc que son sMcce<'«*'nr vennil de faire. Que tout honneur eu revienne à Meade, qui a eu le courage de prendre sur lui 1 1 responsaljilitc de son acte.
^on8 assistâmes à un curieux spectacle pendant le trajet que nous avions à faire, il n'y avait pas plus de 18 heures que rcnnemi avait f tit line incursion sur celle roule, et comme le publie en général ipunr.iil l éiat arlnel (Il's choses il s'a f tendait plus o»i moins à une niuivelle atlaque, c'est pourquoi nous rencoulrions une multitude de chariots chargés de personnes de tout âge et de tout smce qui avaient préféré courir les risques plutAt que de s^exposer & pei'dre un train.
U. Smith avail en l'obligeance de nous procurer un wagon spécial ; mais la presse de la foule était telle que nous donnâmes iilir • accès aux feiTinie*; et aux enfants qui étaient bien décidés à braver les dangers qu'ils ^iijipd^aienl devoir èlre innaiuents.
Fredericli est devenue un séjour de démons. On a commis une bieo grande bévue. La ville fourmille de traînards et les boutiques de liqueurs sont en pleine vogue. Je vois là au-dessous de ma fenêtre quelques vingtaines de soldats ivres, qui se livrent h des orgies les plus hideiiscs. l!s se répandent Muns la ville pour voler des chevaux ou s'introduire dans les maisons jturticulicres, pour y faire quelque souslrac-
tion, remplissant fairde letirs blasphèmes ou de leurs huriemeaU à la
manièr e des ivrognes. II smibli' (jii'uii ail réuni ici loul ce qu'il y avait de plus mauvais -dans la grande urniée, s^s lâches, ses voleurs, ses vagabondas, be^ faniarous, ses rubuls, eu uu uiui tous ces gens adunni^s au wkiskey qui nusllont toulos leors jovissances à être Jibrwirde toute contratale.
Uanière^rde d^une grande armée.
Aux deux Tavernes, juillet 1.
Notre petite société se sépara; mes compngnans pensaient qu'ils feraient mieux de retourner & Baltimore et do s*; rendre de là à Westminster par les trains du gouvernement rjuc I on potirrait prendre. Je n'étais pas de cet avis et préférais m'en tenir à mon preiiiit r plan, qui était de suivre les traces de l'année. J'eus lieu de me féliciter d'avoir pris cette décwion.
Il me suffit d*une heure, après mon déjeuner, pour me procurer un cheval et faire mes dispositions de voyage.
Les monlagoes du Sud, devenues historiques (îi'|tnis la flétrissure que leur avait laissée une premiéri' ir.vasion des rebelles, se dessinaient sur nuire gauche à travers les bruuilhu ds du malin ; devant nous s'éteudait une route sinueuse, allant aboutir, en sHofléchissaai, à une contrée dont le terrain accidenté annonçait par sa culture soigiée qu'elle était habitée par des fermiers pensylvaniens. L'armée avait remonté la vallée du Mnnocacy, en passant par les charmanls petîls villages marylandais lie Walkêrsvillc, W'oodburg et Middli'luii'g, où, dans des temps plus tranquilles, iiip van ^ViQkle aurait pu sommeiller ù son aise. La direetimi que Tannée avait ^ise ^ait trop au nord pour être celle de Westminster, et un courrier qui venait de I& avec des dépêches niuis informa que le quartier général avait été porté à Taneytown, plus au nord et à l'ouest. Evidemment les plans avaient été chanp;és ; le ( hoix du quartier général en élail la preuve. Il était à supposer ((ue notre marche daus la direction nord-ouest était basée sur celle de l'armée ennemie. Les probabilités d'une prochaine bataille devenaient presque une certitude et ce fut aussi ce qui nous fit accélérer notre voyage le plus possible.
A partir de Frederick ou ne voyait que des traînards sur la route. J'avais toujours entendu parler jusqu'ici du f;énéral Patrik comme remplissant convenablement sa charge de grand prévôt de l'armée du Potomac ; mais s'il permet maintenant que des choses sendblables à celles dont nous avons été témoins aujourd'hui, se passent à l'arriéregarde, il faut absolument lui nommer un successeur.
Prenez un indigne vagabond qui n'a de patriotisme qu'à raison des 13 dollars qne vous lui donnez par mois, qui quitte les rangs par lâcheté pour ne jpas se trouver présent ù la bataille, qui est paresseux
an point de ne vouloir marcfier qu'à cheval, ce q«i Penfi^age à Yoler le premier qu'il trouve à sa pnrti'e, qni a lo penchant an pillî^o et saisit la première occasion d'entrer dans une ferme où il rcpanil la terreur, obligeant de pauvres femmes toutes tremblantes à lui apporter ce qu'il y a de neillear •« logis; associei à vu tel Tagabond des centnaes d'autres de la iiiteie trempe» laissez les s'enifrer à voluntt^, etdoaae^ leur la clef des champs pour qu'ils fassent ce que bon leur semble, alors si vous imagine/ un peu le mal qu'un tel di'^sordre peut produire, vous pourrez vous faire quelque idée de ce qui se passait à notre arriére» garde, sur noire propre lerriloire.
Ces misérables ne sont pourtant qu'une exception & la règle générale, c*est le rebol d'une armée qui ne compte pas moins de cent mille combatlmls.
Quant à Tarmée proprement dite, elle a causé fort peu de dommage
anv propriétés sur «on passag-e. Lts sol<lr\t«5 ont ahattn quelques branches de cerisiers pour en cueillir le fniil, voilà je crois à quoi se borne le dommage. Je ne sache pas que jamais uucuue coutice traversée par de nombreuses troupes ait si peu sonOim*
Les maisons de campagne que nous apercevions depuis la roule étaient généralement pleines de ces rôdeurs en uniforme, ivres ; ils allaient et venaient autour des écuries, volant rlievaux quand l'occasion de faire le coup se pn'sentait, et forçant ainsi les propriétaires ù être sans cesse sur leurs gardes. Un voyait dans l'angle des clôtures des groupes couchés sur Therbe, et dans un tel état d'ivresse qu'ils ne ^ pouvaient plus faire un seul pas.
Au fur et à mesure que nous approchions de l'armée une nouvelle phase du mal se produisait. Quelques patrouilles semblaient avoir été envoyées à la recherche des traînards et quelques-unes avaient commencé leur tournée en buvant ouU'e mesure.
En passant près d'un de ces angles de dAture nous voyions troi% de,ces compagnons ivres qui avaient une vive altercation avec un de ces patromllards aussi ivre qu'eux, portant à sa boutonnière une rose, coquettement disposée, et tenant à la main un revolver char^a> et armé. « Ces drAle-î lâ, nous disait-il en les montrant, sont saoAIs, ih pourraienl bien me tirer dessus, etc. > En etfel l'un li cnlr eux. uvail dirigé le canon de son fusil armé sur la rose rouge fixée à sa poitrine.
Quelques pas plus loin c'était une autre baode couchée sous des arbres. Un de cm peOnmiUards qui essayait de les ûtire partir avait tout justement assci bu pour être indiscrètement brare et babillard. € Vous n'êtes que de lâches traînards, des misérables» leur criait il d'une VOIX rauque. « V ous mentez, scélérat, • lui répondail-ou avec la langue embarrassée, et comme nos chevaux étaient au galop tout ce que nous pûmes voir encore ce Ait deux de ces traînards se précipitant sur la patrouille qui se tenait prôte i\ les recevoir avec la hayonnette au bout du canon. Il est probable qu'à cette vue ils jugèrent prudent de s'arriHer.
Comme nous descendions prés d'une habitation qui était sur les bords
de la route, pour donner h mangf^r h no« chevaux, non*; pass^jnp*! devant une prairie où se trouvait une bancic do ces trruEiards. Après dîner, à ootre grande surprise» nous apprhnes qu un malheureux regard que novs avions lancé sur eux, joiol à qm répaase très vive que nona avians faite à «ne qoetUon impertinente, avait lufll pour nous attirer des désagréments. Ces misérables, qui avaient bu juste assez pour mal interprfl^T r*» quo Ton disait, et à qui il restait assez d'intelligence encore pour tirer vengeance de ce (jue nous les avions appelés traînards, avnieul tenu couseil pendant que nous prenions notre repas, et décidé que aous étions des espions rebelles, après quoi ils nous avaient eandamnés & avoir nos chevaux conCsqués ! Par bonheur que mon compagnon de voyage courut à l'écurie aussitôt après dîner et arriva précisément au moment on nos drôles s'apprêtaient à faire sortir les chevaux pour les emmener, ils dirent alors hautement que, comme nous étions des espions, ils nous avaient condamnés à la perte de nos dievoui, et qu'en conséquence ils leur appartenaient. Mais lorsqu'ils virent que mon compagnon se disposait à leur disputer le butin et à en venir aux voies de fuit^ ils làclièrent la bride qu'ils avaient à la main, et les chevaux furent ainsi sauvés.
Comme nous traversâmes au galop Taneytown, nous n'eûmes pas le temps d'en apprécier les beautés. G*est un petit hameau du Maryland^ dans une agréable situation ; son nom lui a été donné en l'honneur du ciief de Injustice des Etats-Unis, qui avait une villa dans le voisinage; de même que lui, ce hameau paraît ktre sur le déclin. — Les trains de l'armée remplissaient les rues ; un groupe de quartier-maîtres et de couuaissaires était en grande agitation à l'une des exlrcniilés de la place. A traven les coUines environnantes, et tout le long de la route, aussi loin que la vue pouvait s*élendre, on voyait reluire les bayon* nettes ; on entendait distinctement le pas mesuré des colonnes de nos second et troisième corps. Ils venaient de se mettre en marche dans la direction du nord; c'était déjà une heure asses avancée de Taprès midi. On devait s'ulleudre à quelque événement.
Un demiroûlle plus loin, vers Test, nous voyions piaffer de vigoureux coursiers ; nous avions devant nous un vaste camp, fait à la bâte, où Voa aurait pu loger qudques centaines de cavaliers, ^'oùs entrons sans cérémonie et nous sommes au quartier-général de l'armée du Potomac.
Au premier instant, tout semblait être dans un parfait rf'pos; mais nous ne tardâmes pas à nous apercevoir que la lran*iiiil ité n'était qu apparente, lous les bagages sont empaquetés, les clievaux sellés et prêts à s'élancer au pcemî» signal. Les ingénieurs déroulent leurs cartes -, les courriers apportent leurs dépêches ; les conseillers intimes sont en consultation avec le général en chef.
Dans une simple petite tente-ahri, comme les autres, la plume en main, assis sur un escal>eau et penché sur une carte géographique, tel on voit le nouveau commandant-général de l'armée du Potonmc. De taille élancée, d'un extérieur a&se^ avenant, sans être bel homme* les traite dn visage peu proDoncét^ la bariie et la moustache grises,
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le front ][ii<:(' ( t - levé Inen que fuyant, (juelque peu de cheveux frisés aux icmpes, laissant entrevoir une calvitie prochaÏDe, 45 à 50 ans d*âge; & to«t prendre, un homme qui nous bit Peffet d'être adonné fortement à Tétudc plutôt que d*avoir des goûts mOitaires, tel m*a^ parut le général Meade dans sa tente.
Quelques jours apn^j TnlTaire de Chancellrn"; ville, j'entondais le président s'exprimer ainsi au sujet de Meade : «t Je vous dis que j'ai très bonne opinion de ce rusé compagnon. » On pouvait voir aujourd'hui le résolut de cette benne opioien. Il y a tout lieu d*espérer que les pn^ chains événements en seront la justification.
Voici lin cavalier qui arrive au galop cl qui se hâte de mettre pied à terre : ce n'est pas un visage inconnu, c'est L.-L. Oounse, le correspondant du Tims de I^ew-York avec Tarmée du i'otoaiac. Après nous Atre sainte fbrt à la bâte, il sons dit qu'il revoiait d'une éxcursiea faite dans un petit TÎUage de la Pensylvanie, où se trouTsit un bureau de poste, éloigné de 10 ou 15 milles, qu'un engagement avait lieu dans ce moment prè^î <]o Tieth-shurg, entre le premier corps et une force ennemie inconnue dont on ne pouvait préciser le nonsbre ; que le majorgénéral Ueynold avait été tué et que d'autres mauvaises nouvelles cireulaient.
Se mettre en selle et prendre an grand galop la route de Gettysburg tôt pour nous l'affaire d'on instant. Crounse, qui connaît les lieux,
nous <^rri de guide. Nous venons précéder le quartier-général, qui ne lardera pas à suivre. Nous nous liiltons d'écrire, sous le porche de l'auberge, quelques dépèches qui doivent être portées au télégraphe de Frederick par un messager, puis nous prenons aussitôt la route de GetQrriknrg, en nous (rayant un passage au milieu de la masse des troupes en marche. Nous avons déjà faii "21 milles aujourd'hui par des routes de traverse, nous en avons encore quinze à faire, et le soleil a déjà disparu derrière les hautes collines boisées à l'occident.
C'est une rude tâche que celle d'avoir à se frayer un cheuun à ira* vers des masses d'infiuiterie et tout un train d*armée ; aassi nous avaur f ons Imitement* Pour le momékit, nous voyons des aides et des ordonnances qui reviennent avec quelque quartier-maître ou un chirurgien, ou bien un commissaire h la recherche d'un ma-^risin ou d'un dépAi. Crounse semble connaître loul le monde ; il tleinaudo à chacun des nouvelles. Lin d'eux lui répond par ces mots : c Tout marche à souhait; sons les avons repoussés à 5 ou 6 milles aunlélà. » Un antre lui dit: € Ab I monsieur, nous avons été coupés, il a fallu reculer. > Un troisième reprend : o En voyant Reynold tu soldats se sont précipités comme des tigres sur l'ennemi et ont loul balayé devant eux. » (iNotez un peu celte expression : se précipiter comme dès tigres, qui se retrouve plus souvent dans les journaux qu'elle n*est vraie sur lé clunp de bataille). — t Gettysburg est incendié par les rebelles. § — « Les aflyrcs allaient mal quand nous avons* quitté, mais Hancock est arrivé avant la déroule complète, cl il est i croire qu'il aura réussi à les -rptrihlir. • ~ ■ Ces damnés d'Allemands du 11» corps se sont encore débandés et
se sont enfuis comm^ dos moutons, (h !a môme manière qu'ils l'ont fait à Chancellorsville ; nous pouvons compter aujourd'hui sur un pnreil désastre. > — c Nous teuions encore fermes à Gelty&burg et tout nous pfonettait boo soeeès. > — c La dÎTision Wailswortii a été taillée en piècei; pas on seul régiment n'est resté entier, la moitié des ofûciera a péri. » — c Nons avons été refoulés, pêle-n)èle, dans Gettysbaig, les , affaires vont mal, c'est moi qui vous le dis. *
Telle est In substance des informations que nous recevons en interrogeant les arrivants un peu de tous les côtés. C'est ainsi que sont répndues des nowéttti dêrecia du champ de bataille, par des débiteavs de fauiît rapporta, qoi sont à ÎO ou 80 milles du lieu de l'actiov t et pois de dire que ces prétendues nouvelles certaines, qui sont autant de mensonges, sont propagées aussitôt dans toute la contrée par la voie ^ télégraphique ! Aussi longtemps que le public, dans sa fébrile impatience^ voudra à toute force avoir des nouvelles avant qu'elles eilstent, il ne doit s'attendre qu'A de la conftision et à de Tabsurdîté.
Plus nous aTaocions et plus nous éprouvions de difftenllé à nous faire jour à travers les colonnes en mouvement. Enfin, pour sortir de là, nous nous déri(l;\mes à prendre une route détournée sur notre droite. Par bonlieur nous étions pourvus de cartes géographiques qui nous apprirent que, à quelques milles de Taneytown, en prenant à droite, nous arriverions sur la grande route de péage, eonduisanl de Baltimore à Gettysburg. Un fermier allemand nous assura aussi qu^en SDÎvant notre nouveau chemin, il nous mènerait h quelques milles audelà sur la roule désirée. Comme elle devait être moins obstruée que celle que nous quittions, nous n'hésitâmes pas à nous diriger de ce côté.
A travers les hauteurs que nous avions à notre gauche, nous pouvions voir les diariots couverts de toile blanche, paraissant et disparaîssant h travers sinuosités de la forêt et les masses d'uniformes biens se mouvant en avant. Sur une étendue de quelques milles, dans toutes les directions, on apercevait, à travers le feuillage, les signes du mouvement général qui s'opérait. Les ombres de la nuit seniblaient jouter i la grandeur de la seène. On aurait dit rarmée de Xercds marchant sur Get^urg avec tonte la splendeur des armes modernes. Devant nous et sur notr<* dmîto, nous voyions de grandes f'M-tnes bien cultivées, couvertes de nombreux troupeaux et de riches moissons, avec les granges munies de croisées prêtes à les recevoir.
Apércevant-nne habitation hollandaise de belle apparence, ayant dans ses d^poidanees une grange de vaste proportion, nous nous y arrètftmes pour souper. L3 femme du propriétaire était allée voir passer les soldats sur kl roule, el quant à lui il était, disait-il, disposé à nous bien traiter. De grands cerisiers avaient leurs branches chargées de fruits qu'on aurait pu cueillir depuis la porte d'entrée ; le potager renfermait des légumes de tout genre. On voyait autour de la grange un bétail dans l'état le plus prospère ; de superbes cbèvauz au poil luisant remplissaient les écuries ; des oies grasses nous saluaient aussi à leur manière, mais ne se laissant pas approcher de trop près.
N'nti^ étions à savoir si noii? forions bion on non fî»» laisser iri r<*pobti nos chevaux plus longtemps, mais nous avjoiiî, à craindre que l'abondante chère de notre hôte ne nous uienàl plus loin que nous n'aurions tonlo. Après une heure de balte nous remontions à cheval pour poorsuiTTe notre ronie. L'obscurité était ^ande an miliett des bois, mais nous nous trouvions maintenant sur une route carroasaUe qui servait do communication aux lornlifo-? voisines: puis lahino nussi, perçant les nuages, nous envoyait (emps en temps sa douce liniittVfv contrée jouissait d uu repos complet. Les fermiers hollandais semblaient s'étrè couchés i la tombée de la nuit, car leurs chiens de garde seuls se Ihisaiettt entendre lorsque nous passions près des habitations. 11 noua arriva une ou deux fois de faire lever ces fenniers pour obtenir d^ renseignements sur la roule. A la fin nons aperçûmes des feux de bivouac A travei i> les arbres ; liienl(M nous entendions le bourdonnement cte la voix des soldats; puis en longeant un des côtés de la route, nous passâmes dotant une maison où toutes les lumières étaient éleinles; les gens étaient Ions sur le seuil de la porte à écouler les soldats, c Oui, nous dirent-il, Tarmée est droit ici en bas ; si vous voulez passer la nnit ici, ^dressez-vous à la maisou d'écoio, le squire Durboran
est un galant huinme. »
L'expression < droit ici en bas • désignait le village postal des deux Tavernes, où les soldats se trouvaient en masse ; les femmes étalent dans les rues, parlant, questionnant, en proie h la plus grande terreur. Une partie du quartier {]fénéral avait été ici aujourd'hui, mais les officiers avaient rejoint l'armée. Tout rrla n'annonçait pas le désastre dont ou avait parlé. Nous étions éloignes seulement de 4 1/4 û 4 1/2 milles de iji ligne de bataille. Ewell (général sudiste) était revenu de Yoric et l'engagement d'aujourd'hui avait eu lieu avec ses troupes. A. P. Bill avait aussi rejoint par la voie de Chambersburf ou de Ilagerstown. On savait que Longstrecl était en marclic et on pouvait être certain qu'il se trouverait demain sur le cliamp de bataille. La réserve n'était pas encore arrivée. Bref, toutes les forces du général Lee avaient été rapidement concentrées à Gett)sburg et tout portait à croire que la jour> née suivante serait décisive pour l'invasion. ' On convenait que rengagement qui avait eu lieu aujourd'hui ne nous avait pas été lavorabte.
€ F^e sqtiire Durboran est un galant homme » nous avail-on dit. Aussi nous le fîmes sortir de son lit, où il avait déjà pn«;<îé ^ ou 3 heures, et nous lui demandâmes s'il consentirait à nous héberger nous et nos chevaux jusqu'au lendemain? c Je le ferai avec plaisir, messieurs, » lut sa réponse. Noos n*échangeftmes pas un seul mot de plus. Les chevaux ont été mis dans une des grandes écuries que l'on bâtit ordinairement cotnme d<^pendance de la grange, et, quant h nous, nous sommes logés et traités splendidement. Si la situation est telle que nous aimons à l'espérer, notre armée doit alluqucr deoiam au point du jour. En tout eaa nmis nous mettrons i i heures m roula dans la direction où elle se trouvera.
L'écktc du mercredi i^rJuiUH,
Sur le froBt du champ de iiataille pris Gellythuiy, S juilIeL
Neot étioBs ea seUe ee mattn m peu anmt le jour. L'importance du combat qui allait a?oir lieu avait Mt réduire Tarmée aux seuls corn* battants dignes de ce nom. Toutes les pei'sonnes k la suite, les sur-
nuiTKVaires en avaient écartés; on les voyait sur toutes les roules.
Mon compagnon et moi nous avions beauconp de peine à nous faire jour à travers cette multitude bigarrée pour aUeindre les premières lignet où nous serions mieux placés pour assister au début de la balaille, lonque tout à coup j'entendis prononcer mon nom par un habitant (V}M\9 petite maison nù /«faienl entassés des blessés. J'eus hieni<M reconnu le colone^Sto]*hei)son, le bihiiolliécaire du rongrès. Il avait abaadomié ses occnpaiioas de la capitale et pendant toute la chaude journée piécédonle il n'avait cessé d*étre au fort du combat, remplis» saot Tolfice d*aide d'élatp^n^or du général Heredilh. Le congrès devrait faire un exemple de ce déserteur officiel !
Le reB-de-chatisséc de la maison était plein de blessés de l'ancienne brigade de fer, de la division Wadsworth ; le général se Irouvail à réiage. Il avait été atteint légèrement à la tète d'un frt^ment d'obus ; am dieval avait été tué sous lui et» dans la chute qu*il avait laîtê, il •*élait trouvé soûs son cheval et 11 avait éprouvé de fortes conlusiona «xtérieuremoit et intérieurement, en sorte qu'il se voyait condamné à rester quelques mois dans l'inaction. Il vanlail h^nucoup la bravoure de <;es soldais et avait les larmes aux ^eux eu racoslant les pertes énormes qu'ils avaient iaites. ,
' A un demi-millo plus loin, on passant i travers une laule do soldats qui paraissaient légèrement blessés, et devait des fermes qui avaient
été coâverties en hôpitaux, nous tournâmes à droite en suivant une prairie qui allait aboutir au penchant d'une colline isolée, et nous arrivions prés d'un feu de bivouac qui couvait «ous la cendre. Nous vojtous étendu sur le sol, entouré de sou élat-inajor, le général Wads- «ortb (dernier candidat répuUtcain au poste de gouverneur de New» York) «pâ commandait hier la division d*avant-po«te. Lui aussi trouve des panries énergiques lorsqu'il raconte les péripéties de la journée, les proues<^es de ses soldats, puis enfin réchec éprouvé par la 8upé~ rionic du nombre des adversaires.
Tout autour de uous sont les batteries ; les troupes occupent les positions qui leur sont assignées ; de nouvelles lignes se forment ou Mon on donne de rextension aux anciennes. Deux ou trois ofliciers généraux arrivaient au galop avec; tout le cortège de l'état- major et les ordonnances. Au premier rang npparaU la stature grêle et un peu voûtée du commandant en chef. Il n'est pas acclamé, car on le connaît à p^ine. Il a fait ses preuves couime général commandant un corps d'armée, mais il lui reste encore à acquérir ses titres de oonmandsnt en chef de l*armée du Ptolomac» k ses côtés est Honmrd, 4 la Irw
calme, honnèto el martiale. Une tunique toute usée lui couvre les épaules, viens débrii qui rappelle les glorieaz eoaibftis eù 11 •'tUostra BMinlflt fois. On prend cl*«itres dispotitioiis ponr Tordre de bataille. On adopte peur le centre odke qu'Howard avait pritM U nuit précédente; il en <^st de mAm«» pour la défense des flnnos Ce qui devient de plus en plus certain c'est que nous devons nous tenir mit la défensive.
Lapatition,
Vn peu plus loin que là où nnns éfinn^ nnn<^ jm îrnes à g^auche et nous commençâmes à gravir la pente d une autre colline. A nii-chemin nous attachâmes nos chevaux de manière à ce qu'ils^ussent à couvert par les irbres, puis nous nous trouvàmee bientôt en milteu de batteries en position et de nombieases pierres tnmuleifet. Nom nous arrMene un instant pour eontempler le monument d'un héros de Fair-Oals et nous enlpndnns avec un sru5is<îf menl de frayeur siffler au-dessus de nos ti^tps la halle d'un fusil Minif Le coup était bien dirigé et provenait sans doute de quelque boa tireur. Mous poursuivîmes notre marche el arrîflmet bienlM à la porte d^enlrée dn dMetière, vers la petite loge dn portier.
Nous avions devant nous snr un terrain en pente la vue d'un verger plnnté de vieux arbres tonfîns; au-delà de la vallé*' une chaîne de collines moins élevées que celle où nous étions ; sut ]r revers de celle chaîne nous voyions, à demi caché derrière un massif d'arbres, un grand bllimait construit de briques, surmonté d'une coupole élevée : c'était on séminaire de théologie. Bntre ce point et nous s'élevaient dans les airs au-dessas des toits une demi-douzaine de flèches que l'on distinp^unit à trr\ver<^ dc<; touiïes d'arbies; c'est à cela qu'on pouvait reconnaître les rues de Geltysburg.
La ville était déserte ; un silence de mort régnait dans tous les quar* tiers ; aucun son de doelie, aucune voix d'enfant ne se faisait entendre ; pas le moindre bruit d*«ne industrie quelconque. Senlsment de temps à autre on voyait sortir de quelque fenêtre à l'étage supérieur un nuage de fumée qui s'évanouissait en spirale ; une faible détonation s'en suivait, puis on entendait aussi parfois le sifnement d'une balle Minié. Les maisons paraissent recéler quelques habitants.
Nous sommes sur la colline du cimetière qui domine entièrement la position occupée par Feimemi, et terme le centre de notre ligne de ba* taille ; elle est aussi pour cette raison la phis exposée à la concentration des feux de l'ennemi. A notre droite un peu en arrière est campé le général Wadsworth siîr h\ rnllino (jue nous vf^nnns de quitter. Plus en arrière encore on aperçoit une suite de hauteurs décrivant un fer à cheval à partir du cimetière. Les unes sont couvertes de bois de banto fiitaie et de broussailles, les autres sont parées d'aboodanlas moissons; les rsycns dn soleil matinal domenl nn Boavenn lelet «nt
épis dorés qui en font toute la richesse. Sur tontet cflb AniMMai on
a établi des balteries destin/e? h faire d'autres moissons que celles des céréales. Sur notre gauche nos positions ne sont point aussi visibles; elles sont bien, il est vrai, disposées au»âi en fer à cheval, venant 8*appayer tur lui renpâii en punes près le cimetière, mais elles m sont pas assex protégées anx eitrémilés; les batteries a*y trottvent dans des positions peu favorables ; c*est là le cAlé faible de notre ligne de bataille. Un offlcier de l'état-innjof du général Howard mo faisait remarquer ces positions et je ne pus m empêcher de lui léiiinifjucr mes craintes que ce serait précisément de ce côlé-la que Ton devait s attendre à être attaqué par Temiemi.
Le général Howard arait établi soaqnartier géaéral sur cette colKm du cimetière qui était la position la plus exposée. Il venait d*y rentrer et, en attendant Paitaque dont nous <^tions menacés, il eut la bonté de nous donner quelques détails sur l'engagement de la veille, auquel il avai^pris part lui-même.
La bataUlê de mertreU (f juillet).
Le général Howard commença en ces termes : c J'ai entendu le récit de quatre généraux qni oiéritait le plus de confiance et celui d'officiers soballemes qui ont tons pris part an combat de mmredi. Je sais pea propre à décrire des batailles qui me sont étrangères ; mais dans le cas présentée f^rn! mon ]tossil>ïp pmir Afnhlir (pielque liaison entre les divers événements fiiu signalèrent la journée dont nous avons à nous occuper, i Le terrain sur lequel Taction s'est passée est en possession de Temiemi, je ne le connais que par les deacriplions que d*«itrei m'en ont dorâéea et peur autant aussi qne i*ai pu en jnger à la dlstanee de In sommilé dn cimetière où je me trouvais.
Non s marchions dans !a direction de York, lorsque nous fi>mes informés ipui les rebelles concentraient leurs forces beaucoup plus au Bud^ ce qui nous obligea à changer de route. Le premier corps d'armée, sons b commandement éa mayor général RejaMldB, était ft rnwi^ garde; venait ensolle le omiAme ipii ne songeait qu'A eflteer U bonté de la défaite easnyée à Chancellersville, et n^atlendait que roccasion pour cola.
Samedi dernier les uns et les antrts ( triionl à Hoonesboro, à 12 ou i5-mUies nord-ouest de Frederick ; mardi à la tombée de la nuit le jM'emier corps était campé sar le Marsb-Greeb, Anneassez grandto distance de GettydHiig.Leoniièniftcerpaétait A lOouiSmiUeiplaaenanriAre. Chacon d'eux agissait séparément, car on ne pensait ju «mir d'engagement avec Tennemi avant un on deux jours.
Mercredi de bonne heure le premier corps défilait dans la plaine, en tournant la colline du cimeti&re, et entrait à Gettysburg en colonnes ienAes. Dei vedeftiea qne BM timiUean imst apergnee dnm bt vilie
•D forent aussitAt chass^of; prAcipitamment.' Lear foite se fit dans le plus grand désordre. Cela enflamma le courage de nos tronp(>s sans avoir, pour ainsi dire, fait nupfiraTanl la moindre reronnaissnnre du pays, le général Reynold marciia ruurageusement en avant sans s'inquiéter ilet miles. Mallietirettse précipitation, dont le héroe qui la «onffietiait ne défait pas tarder à pfttir !
Il était 10 1/2 heures ; le feu des tirailleurs ennemis retentissait sur tont le front de la colonne, mais nos gens n'y fajsnipn? pris plu*? attention que s'il si; ft^t ftgi de secouer les gouttes de rosée tombées sar leurs habits, et avançaient toujours.
Cependant le général Reynold, en feoefaot, nne iieinre anparmfanl par la cavalerie de Bolsfd, la nennile qne les ennemis étaient dans le voisinage th" TiPtij-sbourg, pn avait promptement donné connaissance an général Howard, en lui demandant, par mesure de prudence, de faire venir le oniième corps le plus vite qu il lui serait possible. Or le onxiéme corps venait d'arriver à Emmetsburg, mais trouvant le Ir&ia en partance déjà occupé par les tronpes do premier corps, il s'était mis en marche en prenant une route de traverse qui ahouiissait è celle de Taneytown un peu au-dessns. Il se trouvait encore stir rette m^roe route à It milles de Gelh-slnirp- lorsque le messager de Hr'\Ti(i!d l'atteignit. Ces braves troupes, toutes pleines du souvenir de leur disgrâce de ChancellorsTiUe, à Toule des nouvelles, s'empressèrent de doaliler le pas, et peu de temps après nne de leurs brigades d*avanl-ganle défilait d^ dans les rues de Get^sbnrf , sa dirigeant vers le lien du combat.
Le coips du générai lievnold est compose de trois divisions, relie de Wadsvrortb, de Doubieday et de Robinson. La division Wadswortii <quî esBsiste dans les dans brigades Hersditli et Ontler, en grande partie de tronpes de fonest) est en (éte^ Gniler sur la droite, et Heradith à la gauche. Lorsque cette division arriva an séminaire de théologie, au-dessus de la ville, on n'eut plus de doute sur l'approche de l'ennemi. On plaça aussitôt une batterie pour le recoBoalire, et l'on se porta en avant graduellciucnl.
Tottl annonçait nn engagement très pnebaln qui pourrait bien iHn de quelque importance. Le général Bqrnold s'avança à ebeval peur eboûir une position convenable à une ligne de bataille. Hélas 1 Plieure fatale avait sonné pour ce vaillant officier, dont cliarun appréciait les qualités el i\\n nurail pu rendre encore de si ^rrands services h sa patrie! A peine avail-ii fait quelques pas en avaul qu'il tombe percé de la ikalle d'un tindHenr, On l'emporte dans un étet désespéré et In fénérsl ■DonIMay prend le commandement à sa plaee. . L'enoemi éteil d^à en vue. On n'avait pas le temps d'attendre les ordres du nonvean rnnimîtndant {\u corps. Aussitôt Culler à droite el Meredith à gauche font faire un mouvement de conversion à leurs troupes pour entrer le plus rapidement possible en ligne de baïailie. Cétaientdes troupes celles-là 1 On n'y aurait pas trouvé un seul (ratnard, ni un seul réfrattaîre, des vétérsns éprouvés dans vingt batailles, qnst-
ques-iin« ni(''m»"; sN'taifnl Iiauvi's h fliilippi, à Laurel-HiH, h Carrîcks- Ford, à Cheat -Mouulaiu, dans loules les campagnes de la Virginie occidentale ; ils avaient été les compagnons de Shields à Winchester et de Lander à Romney et Bioomery-Gap, aTstient fait la campagne de la vallée de la Shenandoah, et suivi tous les mouvements de l'armée du Potomaç, asâislaiil à tous les combats, semant partout le hon grain, en alteîîdant la riche iiiuisson que la vie loire devait nous apporter
Lu vieille brigade de fer de Merediili cluit composée du lU*^ i cgimeot lodiana^ du ti» Micbîgan» du 76" Wisconsin^ tous vétérans el pouvant aller de pair avec les braves Newjrorkais sous le commandeniMit de Wadsworlh.
Cil lier élant pn trie commença l'nllaque. Mercditli en fil autant quelques minutes plus tard. Apr<'s un violent contbat i'etiuoiui est repoussé; on fait trois cents prisonniers ; k généval Archer est du nombre. C'était un beau début, mais on ne devait pas s*en étonner, car le premier corps était bien résolu à rester maître de la position.
T->ul*>roi«i rien ne nous garantissait que la suite ré|ioiu!rail à ce commc'ticiMiicnt. 1.0 bruit du canon, qui avait produit l'eiret du tucsin sur le onzième corps, avait aussi servi d'avertissement à Ewell qui venait de quitter York pour i < j uidre Lee, à marches forcées. Les deui divisions qu*il amenait faisaient partie du corps de llill et étaient numériquement plus fortes que les trois du corps de ReynoUl apn'-s la n^duclion (ju'olles avai» nt subie. Nous n'avions pas un nombre suflisatil de batteries ; sur lu gauche de Meredith qui avait surtout besoin de protection, il ne se trouvait pas un seul canon. On ne voyait aux alentours i|u*uDe batterie d*ar1iUerie à cheval appartenant à la cavalerie de Bndford. Wadsworth, coupant les traits, voulut la dispeser comme batterie ordinaire, mais le ctpitaine refusa de faire le service et dut ùUii roniplacé par un sergent, après avoir C-u) mis aux arrêts.
L'ennemi ayanl clé repoussé, le premier corps Ht avancer ses lignes pour occuper la position abandonnée par les rebelles. A une vive escarmeuehe succéda bientét un engagement général sur tonte la ligne. Net gens ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'ils avaient devant eux des forces supérieures. Leur ligne longue et mince vacillait et pliait de temps en temps, sans pour cela céder le terrain. A l'aile gauche, où le feu paraissait être le plus violent, ou était à découvert par manque d'artillerie ; la division Wadsworlh qui était la plus étendue éprouvait de grandes perles.
Vers une heure le roijor général Howard prit le commandem^l supérieur, an moment où son corps (le onzième^ arrivait en toute hMe. <;}iarles Schunt était ainsi appelé à commander le onzième, lamJi.s rpie Duubleday restait à la tète du premier corps comme reuiplaç-aut lieynsM temporairement.
L'aviat-garde du onsième fut aossitAt mise en position à la droite du premier corps. Elle n'eut pas beaucoup de besogne pour commencer, mais cela devait avâir lieu pins tard. Quant au preniifi corps qui, après avMT perdu son général et malgré la supériorité numei ique de rennemi TOME u. ' 27
et le manque d'artillerie où on rr\vr>it laissa, nVn rivait pas moins soutenu le combat depuis dix tieiires du lualiu jusqu'à doux heures de l'après-midi, il se sentil un nouveau courage à la vue des renforts qui lai arrivaîe&t. Tous ero|ai«it i me vûtoire prochaine.
Nais hélas ! nous retombions toujours dans la même faute, avait conceoCré ses forées que sons ne pensions pas mftme à le faire* N'en accusons personne; le respect que nous devons à la tombe d*un bmvn offrcier ne peut donner lieu à aueune critique, si même une eri»
tique )>eut être fondée.
Ver<; les 9 1/2 heures de !'apr»'?-mîdi, du lieu où nous étions (sur la colline du cimetière) on apercevait une longue ligne grise descendant des hauteurs et s'approchant de la ville par le chemin de fer du nordest. Il y avait 1& peu de bruit, maïs beaucoup d'empressement ; les k wagons étaient en petii nombre, mais toutes les munitions nécessaires s\ trouvaient et les drapeaux que Ton voyait flotter n'étaient pas les nôtres. La route dont nous venons de parler est celle de York, les hommes qui sont dans le train son ceux de Sloiiewall JacKson, dont la conduite est couliue ù l'un de ses plus digues lieutenaols. Ce serpent gris que Ton vient de voir évoluer à travers les collines décidera de la journée.
La division Jackson fait partie du corps de Uill actuellement engagé dans le combat ; elle a été avisée des pertes de ravanl-nudi et elle ■fignore rien de ce qui se passe. A la deseentp dn train elle se porte aussitôt dans les bois qui avoisinent le sommet de la colline ; les soi» dats font bientôt entendre leur cri accoutumé et les voilà qui commenesot i charger sur Tennemi.
A notre droite ta résistance est faible. Le onzième corps, à la vue de ses anciens adversaires, se garde bien de fbir comme il l'avait bit précédemment, alors que Stonewall Jackson les dispersait comme s'ils eussent été des pyprmécs combattant des géants. Il résiste pendant quelque temps, mais les rebelles ont l'avantage de la position et du nombre; il faut leur céder le terrain. Le onzième fait retraite à pas lents sans confusion jusqu'à la ville. Mais dés son arrivée ici un mauvais géoie semble s'être emparé de lui. Pour préserver leurs troupes des terribles efiets de l*arlillerie qui les prenait d'enfllade dans les rues, les officiers firent rompre les rangs par pelotons, et marcher d'une rue à l'autre en diagonale. Malheureusement les soldats allemands étaient inhabiles à cette manœuvre, et peut-être aussi qu'ils furent saisis de panique, comme dans une précédente occasion, par les cris que poussaient les Jacksontens ; quoiqu'il en soit, la confusion se glissa parmi eui, ib se débandèrent et se mirent à fuir à travers champs. On eut bien de la peine à les rallier sur une des hauteurs du côté du sud. Dans Tinter- | valle de 20 minutes 1200 tombèrent enfr*- les mains de )'t>nnemi. l'n de leurs généraux du nom de Schenipeilennig, vieil otlicier qui avait été au service de la Hussie, dans la guerre de Crimée, se voyant coupé par rennemi, trouve le moyen de se soustraire à son attaque, se tiôi
caché pendant quelque temps dans la ville et fiait par échapper au
daogor.
Mais pendant qiiP notm aile droite était ainsi maltraitée, que se passait-il à uulie gauciie où commandaient Robinson, Doubleday et le ' faîUfUit Wadswortb, avec des Croupes de Touestf La situation ii*élait guère meilleure.
^ Vers les 3 1 jt heures les troupes du corps de HtU agissant de coq*
cort avec celles d'EwcIl se pr6cipit(}rent sur notre aile gauche. Au dire des vieux soldats aguerris qui en faisaient partie jamais ils n'avaient TU des feux aussi terribles, ni assisté à pareil spectacle. Dans la seule brigade Cutter, et en vingt minutes, il ne se trouva pas un seul ofiltder de Tétat-major qui n'eM son cheval tué sous lui, quelques-uns même deux on trois. An bout de 30 minutes il ne restait au général et à son étal-niajor qu'un seul cheval, et encore ponr comble d'ironie il avait perdu sa queue î Le général Cutler eut trois chevaux tués sous lui.
Le premier corps se vit dans l'impossibilité de résister plus longtemps. Ses lignes peu profondes commencèrent & vaciller, puis bientôt ft se rompre sous la pression des terribles volées de mitraille qui partaient des hanteui's Iioisées où roiinonii avait posté ses batteries. ï^es officiers, braves jusqu à l'imprudence, cherchaient à retenir leurs soldats. Un d'eux dont le nom mérite d'être conservé, le capitaine Richardson du 7<o« Wiseonsin, saisit le drapeau d*un régiment pcnsylvanien en retraite, et fit tous ses efforts pour rallier autour les fuyards. Ce fût en vain; des troupes depuis longtemps habituées au feu des batailles auraient pu seMl'>s se reformer sous la i)ression d'une pareille tempête. Mais le capitaine, resté seul et sur le i)oint d'être ju-is par les rebelles, s'empara du drapeau d'un autre régiment, et bien qu'il s'exposât plus encore par là aux coups de Tennemi il parvint à tout sauver.
La droite du corps de HiU cédait le terrain. L'impétueuse attaque d'Ewell avait jeté le désordre dans les lignes et, le cnrps de Ilill ai^t par la violence de soikfeu, nos troupes furent forcées à la retraite.
Wadsworth résista avec ses braves et continua le carnnrre pendant quelques minutes encore. Douhleday fit avancer trois régiments de renfort. Le colonel Biddle à la tète de son régiment peusyivanien se comporta ▼aillamment. Le eolonel Stepbenson, qui n'avait cessé pendant toute la journée de servir d'aide de camp au général Neredilfa, avait remplacé un colonel blessé, et faisait tout ses eiTorls pour rallier son monde. Hercdith lui-même, qui souffrait beaucoup encore de la blessure qu'il avait reçue h Anlietam^ fut frappé de nouveau à la téte d'un éclat d'obus. 11 eu fut quille pour une légère meurtrissure, mais au même instant le cbeval vigoureui et de forte taille qu'il montait tombait mortellement blessé, rentrainait sous lui et le couvrait de meurtrissures, en se débattant dans les angoisses de ragonie.
On ne peut pas résister au destin. Ewell, avec ses vieilles troupes dont la renommée est historique, lit ppfirluT lu balance en sa faveur. De braves pens durent céder le pas à d aussi braves, mais plus forts en nombre. IjQ onzième corps, en ballant en relraile^ laissait à découvert
le flanc du premier corps, el lorsque, h son lour, la droite du premier corps dut se replier, elle entraînait en les découvrant les lignes du général Wadsworlh. \)é^k les rebelles enivrés de leur victoire se pré- • cipiuieat sur le front et les flancs des brigades qui se dévemienl peur le salut de l'année. Deux fois oelles-d les avaient repontsés ; cUm ne pouvaient faire davantage; dles durent eéder le terrain comme les au* très, mnis on doit 4iiv «pie chacnn en se retirant ne le fit ^'à pas leuts, en (iraillanl luujuius.
Cependant le sort de l'année éiaii drjà ti.vé. iSous passions par une de ces grandes crises qui sont bien rares dans la vie, et c'était au major général Howard, à ce brave héros chrétien, à en faire l'épreuve.
Les deux corps d'armée qui étaient sous son commandement avaient éUî repoussés ; quelques brigades revenaient en bon ordre, mnis la phipart à la débandade. Il suffisait d'iinp charge de ravalrrio vt li'une cauonnade bien dirigée ptnidaut uiiiiutes pour anéantir le tiers de nos forées et laisser le général Meade tout à fait à découvert dn cOlé du nord. Il fallait donc sauver, sans tarder un seul instant, tout ce ipii pouvait élre sauvé.
Le général Howard était l'homme à surmonter !a crisn <î(int on était menacé. La colline du cimetière devint le centre de opérations, Les troupes, ramenées sur le» derrières de l'armée, furent aussitôt reformées, sans crainte d*élre inquiétées. Des batteries furent à llnstanl dressées sur le sommet, et dés que les rebelles se trouvèrent engagés dans les rues de la -ville, v.nc volée de mitraille les arrêta tout court. C'est ainsi que finit la halaille et que le corps d'année fut sauvé.
La dernière attaque désespérée s»ir toute la ligne n'avait pas duré plus de 40 minutes. Une seule brigade, celle dile colonne de fer, qui était entrée en action forte de I8S0 hommes, ne comptait plus à la fin que 700 combattants. Un petit nombre d'entr*eux avaient été fait prisonsiers; qnelqties-uns étaient parvenus à trouver un asile cbez des particuliers ; plus de mille avaient été oti tués ou blessés. L';nitre brigade, qui était forte de 1500 lioiumt^s, eut it) oflicicrs cl 549 sous-ofliciers et soldats tués et blessés ; 6 ofûciers el 524 sous-ofDciers et soldats furent introuvables et leur sort inconnu. Qui pourra dire qu'ils ne soient pas tous descendus dans la vallée de l'ombre de la mort dans celle aprèsmidi si désastreuse ! Agatb.
Issue douteuse du jeudi. Victoire du lendemain.
4 juillet 1863.
Deax jours de eombats, comme les Etals du Nord n'en virent jamais
de pareils, et la victoire au bout ! Victoire pour une armée qui semblait sous Tempire d'une faule destinée, et salut pour le pays en danger !
Ce serait fulie à un homme, qui, peu d'heures après avoir a«si&lé au spectacle d'une bataille, voudrait & loi seul essayer d'en décrire tous
lei délnls. Je dois i m 1 orner uniquement aux pHncipaux UmiU que je
votis adrcpsiî à riiiriniuili par lu voie la «-xiH'ditivp. H no m'a pas él«^ possible (le reciicillii" tontes les parlienlariti-s (jne j'aurais désirées, concernant nos réginieuls lie 1 Uhio. lies hrigado;;, régimenU et balte» ries pris individuellement, je ne puis au fond rien en dire. Mais lent ce qu*OB homme, d^à familier avec de telles scèoes, pouvait voir, en passant, sur le champ de bataille, avant et après» je Tai vu ; pour le reste, j'ai dû m\'n rapporter an r<!^cit de personnes sur la véracité des* quelles j'ai cru pouvoir compter.
te ehamp i$ halaiUe.
relui ((Ml vnndra «c faim une idée exacte des positions que nous occupions dans les grandes batatlieâ de jeudi et vendredi (second et troisième jour) à Ccttysburg, n'a qu'à se représenter une (i*;nre sur le terrain de la forme d*un A, qui serait coupée en deux parties égales par une ligne abaissée du sommet sur la base. Les trois lignes qui vont se réunissant au sommet de la lettre, sont les trois roules le long desquelles notre armée se portait en avant ; fntif l'espace qui se trouve entr'elles est le champ de bataille. Gellyî>l)tii g est le point de réunion des trois lignes. Celle du milieu, du nord au sud, est la route qui conduit à Taneytovra ; celle à main droite, dans la direction sud>est, est la route de péage» qui aboutit à Baltimore ; celle à main gauche est la route de Celtyshiirp à Emmetsburj;^.
A peu prës à la jonrlîon de ces lipH*^*: , à gauche de la roule de lialtimore, se trouve la clef de toute la position, la colline du cimetière. Cette hauteur, qui forme le front extr^e de nos colonnes» est située au sud de Gettysburg ; elle domine non-seulement celte ville, mais encore la vallée à droite et ù gauche, ainsi que tout Te^ce par lequd les rebelles s'avanrèrent (le mercredi) pour attaquer notre centre, et même une partie des bois, d'où les ligues ennemies débouchaient sur leur centre de bataille.
Etant sur la eoUine et faisant face au nord, dans la direction de la ville, TOUS vofes (sur votre droite) une autre colline que traverse la route de Baltimore ; elle est presque aussi élevée que celle du cimetière et elle est de même couronnée de batteries qui enfilent le front du centre. Plus loin, sur la droite et en arrière, la contrée ollVo à la vue une série de peli(e:> hauteurs délat hées, sur le sommet desquelles on pourrait facilement placer du canon. G*est là que se trouve la petite vallée du Rock-Creek que la route de Baltimore traverse à deux milles de distance de cette ville. L'ennemi pourrait profiler babilementde ce diemin couvert | n les bois et les haiitf'urs pour tourner notre aile droite et arriver der rière nos lignes du centre.
Sur notre gauche les collines, qui sont moins élevées, oUrenl peu de
positions pour des baiicries et sont d'ailleurs donoioées par les bailleurs qu'occupe l>nnemi.
Le terrain entre deux est accidenté, en partie inontueux, çà et là cultivé et quelque peu boiié ; il est aceeitilile au passage de l'infante* rie, de la cavalerie et méine de i'artUIme.
Notre ligne de bëtaHk»
!,(• lecteur peut mainlrnant se repn'seiUcr noln^ lifirno tic bataille sur la ijyuie A, coupée en deux comme nous i'uvons dit. Près de la partie du terrain la plus élevée est le cimetière ; on a établi des baiieries sur le point culrainaut. L*iiifaaterie est rangée en ligne de bataille sur la déclivité du terrain, dans les vergers. Elle s'étend au-delà de la rotilo de Taneytoxs-n H jm(\nh celle d'Ernmetshurg, puis de là le long d'une cliHiiri' en [licnes sur le ci\u'- intrrieiir de îa route pendant un demi-mille ii peu pré». Elle i» 'écarte alors uo peu de la route, laissant pleine liberté à nos tirailleurs jusqu'à un mille et demi plus loin eu arriére, en s'éloignent tot^ours plus de la roule d*Emmetsburg pour se rapprocher de celle de Taneytown. Ce sont là les lignes du centre et de la [.'.tih Im».
Beprenanl notrf position du cimetière à parti i- de là, notre droite s'étend à traveri> la route de Baltimore et le long de cette suite de hau> leurs dont nous venons de parler , en suivant une direction à peu près parallèle à celle de la roule, à la distance de prés d*un demi-mille de celle-ci et allant jusqu'à deux milles dans cette direction. En tenant cnn)[it(' le toutes les sinuosités, la ligne de bataille pouvait avoir une longueur de cinq milles.
les lignes des rebelles et leur ordre de bataiile*
Toute la contrée qui fait face à cette remarquable configuratiOB de
terrain en fer à cheval qui est la nôtre, se trouve entre k» mains de rennemi. On verra qu(î leurs lignes doivent être plus longues que les nôtres, et que, pour se transporter d'un point à un autre, ils sont obligés à de longs détouns, tandis que nos troupes peuvent se mouvoir avec la plus grande focUité dans tous les sens en prenant les roules les plus courtes.
Prenez le croissant de la nouvelle lune, allonges-en un peu les pointes, tournez la face intérieure du c»'»té de nos positions et vous aurez une idée de la direction générale que les rebelles avaient dii donner à leur ligne de bataille. Comme au combat de mercredi les vieilles trou • pes de iaekson, sous le coounaodeoiait d'Ewell , formaient Taile gau-
che opposéo à notre aile droito ; A. P. Hill avec son corps d'armée était au centre, cl I.ongstreet, qui arrivait le jeiuU matin de bonne heure, occupait Taiie droite.
Nùire crdrê de bataille.
Voici quelles étaient les dispositions prises par le général Meade à la première heure du joor de jeudi, poar U formation de notre ordre de bataille. Le m^or-général Howard, à la tête do li« corps, était au
centre, occupant la colline du cimetière et le terrain en pente regardant \f nord. A sa droite se trouvait le premier corps, posté sur la colline adjacente à la croisée de la route de péage. Le major-général Slocum occupait l'extrême droite avec le 12c corps.
Reprenant notre point de départ dés le cimetière, le général Howard avait à sa gauche le major-général Hancock avec le second corps ; puis venait, en suivant, le S*^ rnrps sous le commandement du major-général Sickles, et enfin le û'- corps, sous le major-général Sykes, lequel, placé d'abord en partie à Tarrière-garde du :3c corps, Huit par former l'extrême gauche de Tannée* Le 6« corps, major- général Sedgwick, prit position près la barrière de péage de TaneyloiQi^ en arri^ des lignes formant le seul corps de réserve de toute l'armée.
I Notre concentration à Getiysburg,
Nos troupes ne fùrent jamais concentrées aussi promptement que celles des rebdles» et si ce n*e6t été la longue hésitation qu'ils mirent h noiis attaquer, nous aurions pu souffrir d'un tel état de choses. Ainsi le corps d'armée de Sedgwick ne put être réuni que tard dans la soirée du jeudi , ayant été envoyé en reconnaissance au-delà de Westminster pour épier les mouvements de rennemi qui était à York. De même le i2> corps n'était arrivé le mercredi qu'au coucher du sdeil, quelques heures après notre désastre. Le second et le 3« corps n'avaient rejoint que dans la nuit, et le 5'' seulement le jeudi vers les dix heures du malin. Dans l'engagement de jeudi, le 5« corps constitua à lui seul la réserve de l'armée.
Jeudi jutqu*à 4 heuree.
Le niAlin du jeudi se passa en escarmouches asseï vives entre tes tirailleurs des deui armées, mais rien ne laissait supposer qu'on en vint à un engageaient général. Comme je me trouvais sur la colline du
cimetière qui était sans clont<» tin lion fort exposé, mais aussi très convenable à un spechleur, je |toiiv;iis ^oir la longiif ligne de nos liraiN leurs s'ctendant autour du centre et de i'aile gauche, avançant iosensibleoienty se coucbant à plat venlre sur le sol dans les prairies et les champs de blé, et faisant feu sur renncini dans celte position. Avee une longue vue on pouvait très bien distinguer chaque soldat de la ligne cnncmip, oror de sa ronvfrlure liée avec tine courroie autour des épaules ; ces gens-lii n'étaient pas si sots que d'aller se dépouiller de leurs rêtenieots pour combattre. I^arfois il arrivait qu'ils se débarras* •aient de leurs oovvertures et se précipitaient sur nos tinrillemrs, en poussant leurs cris et en foisaat le coup de feu. Ufte fois ou doux dans l'intorvalle de demi-heure, comme les obscr\ais, ils lirenl leur assaut avec Tine telle impétuosité qu'ils forcèrent nos tirailleurs h reculer, et que nos ui tiileurâ jugèrent à propos de leur lancer quelques obus. Peut-être est-ce là où leurs officiers en foulaient yenir.
Environ midi je me rradis à cheval au quartier-général qu'on avait établi dans une maison à un étage, peinte en blanc, sur la gauche et en arrière du cimetière, précisiément au pied de la hauteur où notre 0 gauche rejoignait le centre. ne pouvait voir, de cet endroit, aucune partie de la ligne de bataille ; mais sans doute qu'on Tavait choisi à cause de la sûreté qu'il offrait et aussi pour sa proximité du cimetière, qui n*«i était éloigné que de trois minutes. Après tout, ce choix était assez mauvais, rar. par son voisinage du cimetière, il était très eiposé aux coups de 1 ennemi, comme la suite le prouvn.
Le général Meade venait d'achever .ses dispositions. Les rapports sur Tescarmouche du matin arrivaient ; on prenait note du résultat des reconnaissances. Le ros^or-général Pleasanton, dans tout son attirail guerrier, passait et repassait sans cesse ; il s'agissait de satisfaire aux besoins de la cavalerie. Le général Williams et le major Darstow, qui faisaient le s(!i vice d'adjudants généraux, pouvaient à grand'pcine suffire ù l'expédition des ordres. Les aides-de-camp et les ordonnances étaient sans cesse h galopper pour le transport des dépêches. Le général en chef et le général Warren^ chef de l'état-major (*), avaient Tua et l'aulre les yeux fixés sur les cartes que les ingénieurs venaient de dresser. La plupart des officiers de l'état-major étaient étendus sous un pommier, se reposant pendant (ju ils en avaient encore le Icmps.
il lue seaiblait que la majorité des iiieiitbres du cou&eil aurait duuné la préférence à un plan d'attaque à la manière de Napoléon c'està dire en formant des colonnes par division et portant ainsi l'armée
entière sur le rentre de l'ennemi, en écrasant tout sur son passage; mais Meade s'opposa vivement à l'exéculion d'un toi plan ; selon lui Tennemi devait être amené à nous combattre daus la position que nous avions choisie avec nos batteries sur toutes les hauteurs.' L'événement prouva en effet la sagesse d'un tel dessein.
(1) D'aiitr«f niiporis donneui ce?, importantoa ftneilORB au gfnénl ButterfleM, rancieo obeC d*é|atHii^|«r «ou* \» génénU iIook«r. (Vwukwf')
L'a{>rè&-inidi se passa daDS le calme et la splendeur d'un ciel saos nnagret. Je eôtoyaî A cbevil le terrain wr UqmA était aotn aile gauche ; puis faisant un détour en arrière, je me rendis en qiiartier-géné>
ral du générul Slucum, qui était à trois quarts de mille au sud du cimetière, sur In r nUe de Baltimore. Partout le repos : les troupes couchées DonchalaiiHuent sur le sol en ordre de bataille, les chevaux altachés aux caissons, les balteries immobiles et les artilleurs se reposant sur leurs canons.
La foudre semblait être coigurée à jamais, ainsi qne la vent, qui ne soufflait plus du tout. II semblait que le soleil àùt se coucher en paix sur ces engins de destraction.
L'attaque des rebelles sur fwtre gauche,
Mms des maints invisibles avaient déchaîné les éléments. Le général Meade n'avait manqué de s'apercevoir que, comparativement aux autres parties du front de bataille, sou uile gauche était la plus exposée. 11 était occupé^ entre 3 et 4 heures^ à faire avancer l'extrême gauche, qui était fonnée du 8* corps, sons le général SkUes, lorsqu'il se trouva ftee à lace avec l'ennemi. Longstrcet concentrait ses divisions pour les pousser sur notre extr'nip pauclie. Le combat commença aussitôt, l'artillerie l'ouvrit, puis vinrent les décharges de l'infanterie. Les batteries de reoncnii étaient dejù en position, et quelques-unes prenaient en écharpe les lignes de Sickles. Nos batteries, promptement drMsées, firent taira celles de reonemi qui nous disaient le plus de mal. Pnia vint bientôt après une charge des rebelles, accompagnée de leurs cris sauvages. Ils sont reçus avec de la mitraille et notre canon dirigé de maoiéi^ à pouvoir prendre tous leurs rnnp;s d'entilade. Leur ligne est rompue ; ils sont rejetés en arrière, dans le plus grand désordre.
Mais déjà on voit déboucher des bois de fortes colonnes qui s'nvaa» cent derrière les batteries ennemies; il s'agit d'one attaque beaucoup plus importante. Le général Warren, qui, eu sa qualité de chef d'éutmajor, observe tous les mouvements, demande des renforts !If'!;i? ' le corps de réserve de Sedg^vick ne peut uous être d'aucune uliiile dans ce moment. Nous n'avoua, pour toute réserve, que le tfi corps d'armée. Howard et Hancock ont assez de besogne au centre et au centre gauche. Toutefois Hancoch se porte en avant et le feu sur tente l'aila gauche devient de mom^t en moment plus intense.
Cependant la colline du cimetière est assaillie en même tcmp!; sur son front et sa gauche et les obus des batteries ennemies atteignent même nos positions de la droite. L'engagement send)le n'avoir lieu que sur un seul point et cependant la mort est dans tous les rangs, depuis le front jusqu'à rarriéra. Les boaunea hors do service aetif prennent l'alarme ; on voit à chaque instant des trains accélérés sur la roule de Baltimora; les derrières de llarmée semblent être déjà en
TOMBll. 38"
proie i «ne terrenr pemqne. Des gardes placés à la hftte à travers la rente parviennent à arrêter un peu la désertion.
Nous avons vu les troupes rebelles drboiiclier (U»rrière leurs batteries et s*avancer lenlemcot sur le front <lo bataille du général Sikios. De ce cfllé le combat devient acharné ; nos aid»»s-de-camp sont envoyés l'un après l autre pour obtenir des renforts. Déjà les lignes de fen et de Aimée indiquent nn mouvement rétrognide. Siddes ne cède pas précisément à la violence de ses adversaires, mais il recule néao' moins. Enfin la réserve arrive ; Tavant -garde du S** corps défile le long de la pente du rocher où elle était postée, »M fîitro pu flpfne en scrrnnt ses r;infrs, puis elle se porte en avant, fait bientôt balle et maintient toujours sa position. La gauche n'est plus débordée maintenant. Nous avons en pendant deux heures nn combat d*artillerie et de monsqueterie des ^ns violents. L'ennemi occupe, il est vrai, une petite portion de notre terrain, mais à tout prendre les chances semblent égales.
Renfortê demandés par notre droite.
Le général Slocum aussi eut sa part du combat. Toutes les autres rf^<:,»nes ayant été utilisées, il rrstaù plii'; que celle de droite. On pouvait croire, à en juger par i impétuosité de leur attaque, que Tarmée rebelle, y compris le corps d'Èwell, était massée sur notre centre et notre gauche et qu'ainsi il suffirait d*une seule brigade pour garder les retraocbemenis de - carabiniers qui avaient été construits dans la journée sur la longueur de la ligne occupée par le corps à l'aile droite.
Le reste de ce corps d'armée allait donc renforcer nos ligues du centre et de la gauche. C'était une nécessité peut-être, mais on courait aussi de grands dangers en agissant ainsi.
La fin.
A six heures la canonnade devenait plus forte que jamais, et depuis ce moment jusqu'à la nuit la mort ne cessa de faire des victimes. Au bout du compte nos colonnes renforcées s'étaient maintenues dans leurs positioDS. Sur quelques points elles avaient légèrement rétrogradé ; nous avions perdu quelque prisonniers. A tout prendre les tentatives des rebelles n'avaient pas réussi et de notre cété nous n'avions pas lieu de nous gloriûer non plus.
Quelques caissons avaient fait explosion dans les deux armées. Une grange sur la route d'Emmetsburg fut incendiée par les obus de l'ennemi et fak lueur qui en provint servit de point de mire aux carabiniers et leur fournit l'occasion de prolonger leurs feux plus longtemps qnlls ne Tauraient fait autrement.
Des deui c6lés les gens restèrent sout les armef,eitéiiaés de fatigue, mais non sniisfoits, allendant le lendemein avec impetienee.
Jttue douUme*
Le second et le 3* corps étaient complètement dés( i p ni[bés. Le lit
n'avait pas été autant engagé (son artillerie avait tenu les rebelles à une plus grande distance); mais il s'était bien comporté dans l'action. Le général Sicklcs nvnit eu la jambe emportée pur un coup de canon. La général /^ook était tué ; potre vieux combourgeois, colonel Cross, était an nombre des morts. Les miiisons de campagne, les granges étaient remplies de blessés à quelques milles à la ronde. Les rebelles nous avaient laissé Barksdale mourant. Quant aux autrns pertes qu'ils pouvaient avoir faites on les supposait grandes, on voyant les monreanx de cadavres qui gisaient sur le sol éclairé des derniers rayons du soleil.
Et ainsi, sans qne le procès eût pn être décidé, Tobscarité venait mettre une barrière entre nous et nous obligeait à faire trêve pendant
quelques heures.
Puis tout-à-coup on entendait sur notre droite de vives acclamations répéit'cs ; Ewcll ne s'était pas encore retiré ; un détachement de ses troupes s'était précipité sur les retranchements de Slocum, qui n'étaient protégés que par une simple brigade échelonnée sur une ligne fort étendue, et il les avait emportés. C'était une triste fin de journée ! Une de nos plus fortes positions se trouvait au pouvoir des soldats de Jackson.
El maintenant, il faut le dire, nous avions plus que jamais des motifs pour adresser nos prières au Toul-ruissaul. Dans un combat qui avait duré 3 1/2 benres, nous avions fait des pertes à nos deus ailes ; nous avions dû amener nos réserves sur le champ de bataille et nous devions recommencer la besogne le lendemain, au point du jour, avec des troupns désorganisées ! C'était bien le ras d'entonner le refrain de L'byniDO de Boker, composé pour le 4« régiment de Philadelphie.
Le commencment du vendredi imtin.
Que l'on veuille bien me pardonner, pour tout ce qui me reste encorf à dire, l'habitude que j'ai de parler peut-être un peu trop de moK ii est très aisé de raconter ce qu'on a vu, mais lorsque, par manque de temps et de place, on est obligé de faire à la hftle, il peut arriver qu'on n'observe pas toi^ours la régularité qu*on y apporterait autrement.
Au point du jour de fortes détonnlions mirent bientôt sur pied cens
en petit nombre qui élaient restés endormis. Déjà la fusillade se faisait enlMidre sar tonte I» ligne. Od s'était reeomni réciproquement et les tirnilleurs agissaient avec plus de pnidence et de réserve.
Mais à l'aile droite le feu se soutenait vivement. La troupe d'Ewell qui s'était emparée, la veille, d'une partie des retranchements, voulait avoir le reste. Slocum de son côté cherchait à reconquérir le terrain perdu, et à empêcher l'invasion de la partie intacte. Ce devait être ponr loi nue rade liesogne, car il avait sAiire inx soldats de Stoneirall Jackson.
J'avais trouvé la veille sur la route de Baltimore un lien propre à y passer la nuit Le matin ên vendredi j'étais levé entre i n hetires et j'entendis distinctement sur notre droite les cris accoutumes, précédant ordinairement une charge. Ces cris se répétèrent une, deux ei même jusqu'à trois fois, pendant que je pareonrais la route à cheval à nn mille de dislance, à travers une foule curieuse ou craintive qui allait et venait comme les (lots d'une mer en tourmente. Chaque charge était arrêtée par la violence de nos feux ; nous nous maintenions loujour sur le même terrain. A l'aile gauche et au centre le feu avait cessé peu à peu. Tout l'intérêt se concentrait sur l'engagement de notre droite : il semblait qu*ofl voulAt en connaître Tissue, avant de recommencer la lutte.
De 4 à 5 heures nos batteries de droite les plu? rapprochées du lieu de l'action n'avaient cessé de tirer, mais comme l'ennemi n'y répondait pas, le feu avait cessé graduellement. Nous avions tiré un peu à l'aventure, et on aurait pu épargner bien des munitions. Un nuage de fumée s'élevait en spirale an-dessos des noin ombrages de la droite ; les décharges de la mousqneterie se succédaient sans interruption, et annonçaient une ténacité sans exemple dans la lutte ; les blessés commençr^ient à affluer ; des traînards étaient reconduits dans los rangs; les munitions étaient tenues à portée des combattants.
L*fi^tillerie de réserve était postée dans les champs à gauche de la note de Baltinsore, les chevaux attelés aux pièces, prêts à partir au premier signal. La cavalerie aussi était disséminée par détachements, sur divers points, l'ne partie du corps de Sedgvsick, qui avait été placée à quelque distance des lignes de Slonim noisr h's ronforcer en cas de nécessité, était la seule réserve d'inlantene que nous eussions de disponible.
Des boulets ennemis venaient de temps à autre frapper contre nos elétures, les balles minié aussi, dont on entendait le bourdonnement
aign -, mais la partie de la route où la foule était stationnée se trouvait pour ainsi dire hors d'atteinte; chaonn restait à son poste d'obser* vation.
la tataiUe à ^aile droite.
Je me rendis à cheval sur le haut de la colline où le g^éral Siocom mit établi son qMrtier général ; mais bien iipe l'on pSt voir de là k
plupart de nos positions, le champ de bataille actuel éUui uia.s<|ué par det hth qui se tniiiffti«iit encre deux. Les ctnoas de Rodman, placés snr le semmel, étaient prêts ; les ariîUenrs n'attendaient que le monKtnt de feii^ fen, mais ce moment paraissait retardé. Tirer dans la direction des bois était s'exposer à frapper rrit-ii comme rennemi On avait établi H*"; sif^naux qui élaieni en communication avec les tjn nrliers généraux de Meade, de Ho^nrard^ de Hancock, sur le centre cl la droite, ainsi qu'avec les antres de Faile gauehe. Quelle que fût Tissue de la journée on pouvait au moins compter sur la promptitude des communications entre les divers corps de Parmée.
Tomme je descendais de la colline pour ?ne rendr^^ A fravers les champs de blé sur celle du cimetière, nos Ijaiteries commencèrent h ouvrir leurs feux sur tous les points de la ligne à notre extrême droite; leur direetion était celle que le général Slocum avait prise la veille. Les rshclles occupaient encore nos Ktranchements. Enfin il Ait permis aux artilleurs de la batterie Slocum (sur la colline où était son quartier général) de faire feu à leur lotir ; il est à supposer (pie ce fut aussi dans la même direction que les antres. Ce lut lu le signal donné à toutes les suitres batteries de riulérieui', depuis 1 extrême droite jusqu'à la soUine du cimetière, de faire aussi leurs décharges. Je me vis obligé de changer de route pour ne pas rester exposé à recevoir quelques éclats de nos obus.
l/artillerie des rebelles restait muette. Cela provenait-il de manque de Djunitions? .Avaient-ils peut-être été dans l'impossibilité de remettre sur pied tous leurs canons ? Ou bien auraieul-iis l ialeution du masser leur artillerie quelque part, et ce combat de mousqueterie qui venait d'avoir lieu n'aorait-il servi qu*i masquer leur* véritable dessein?
A 8 beures j'arrivais à la colline du cimetière. On y voyait partout des traces de la lutte du jour précédent. Comparativement an jeudi la niatiné»» du vendredi était calinf^ Dos ear.ibiniers Inpés dans quelques maisons de la ville tiraient sur nos oiiiciers, lorsiiu'ils les voyaient à découvert sur la crête de la colline. Us savaient que nous ne lancerions pas des obus sur la place et que nous ne ferions pas usage de notre artillerie. Toutefois ce jeu flnissant par devenir trop eunuyenx, un de B08 canons fut dirigé de manière à balayer ce nid d'audacieux tirailleurs, et pi'enant pour point de mire la maison d'où partaient les coups elle fut bientôt battue en brèche jusque dans ses fondements. Ce Alt le seul désastre que nous causâmes à Getlysburg.
Sur notre front on continuait à escarmoucber, pour ainsi dire, à l'aventure, sans but bien déterminé. Tous les regards étaient dirigés vers faile droite, où le combat était plus acharné que jamais depuis que la troupe d'Ewell en faisait partie, et que nos artilleurs s'en môlai<'nt. Mais voiri qm totit h eoiîp, au fort de celte tourmente, on entend distinctement des cris de mauvais augure qui venaient d'un autre côté, puis comme des sifflements d'une lempéte qui arrache les arbres de la forêt et ébranle le flanc de la colline jusque dans ses Ugademeols; c'est «n* seconde charge que font les rebelles. J'étais posté près de la loge
> du |K>rlidr, ei avec mm Innctte d'approche je pouvais voir diiCîncteineiit
notre ligne iht ftataille vacillant d'un rAtô et de l'autre el ne pouvant se luaiiileiiir contre les coups terribles qui lui veiiaient des bois d'alentour. Les cris des rebelles redoublaient d'ioteasité, jusqu'à ce qu'eniin notre artillerie, qui savait niaintcnaul de quel côté diriger son feu, rèuuil à arrèler le mouvement ea avant. La retraite des nôbres n*avaî( . duré (fu'un moment ; se sentant maintenant aiipuyés^ ils s*élaie&t aussi* I6l ralliés pour pénétrer ne nouveau dans les bois.
Un engagement général.
Cependant on eommençait h s*apcreevoir sur la colline d'une plus grande fréquence des coups des ennemis ; ils venaient d'ouvrir le feu de leurs batteries et déjà un obus arriv-îii en ]);><:>;pnt «\ir nos lêtps. Le f^én^ral Howard se reposait tranqnilleuient, nppu}> cmlre une «M»^ valiou de terrain près d'uue pierre tumulaire; son élat-uiajor vnii a ses eôlés. Un ou deus officiers suivaient attentivement les mouvements de Taile droite nvee leurs lunettes, et de temps en temps aussi les lignes de l'ennemi ; les antres étaient prêts à exécuter les ordres de leur chef. J'ai bien vu des hommes au fort du combat, mais jamais je n'en vis monlrei- autant de saug-froid que le fit le générai du on?i' me corps. J'avais justement l'œil sur lui lorsqu'une balle minié vint à siffler au-dessus de nos tèles. Naturellement je changeai de place, c'était affaire d*instinct cbet moi, mais pour le général je puis siffirmer qu'il ne fit pas un seul mouvement qui trahit une pensée de crainte.
Progrès sur notre droite.
Vers les 9 heures et un quart le combat dans les bois à l'aile droite semblait aveir atteint son maximum. Des nuages de fumée obscurcissaient la vue, mais nous savions cependaQl que nos braves troupes (le ito corps, une partie du h> et quelques réserves) se maintenaient dans leor position. A m juger par la direction du bruit qui nous arrivait, il semblait bien qu'elles gagnaient du terrain; mais après tout il n'y avait rien de certain dans ime telle supposition. « Hàtes*VOUS d'aller auprès du général Meade, » dit Howard à l'un de ses aides de camp, c el diteslui que la lutte ù l'aile droite parait être plus violente que jamais, que même il y aurait apparence d'un échec vers le centre, mais qu'au fond nous ignorons ce qu'il en est du combat, et lui faisons demander s'il n*a pas d'ordres à nous donner. » En quelques minutes Taide de camp revenait au galop avec cette iV'ponse : « Les troupes doivent rester dans leur position el faire bonne gai ile. »
Pendant que ces choses se passaient une petite diversion avait lieu
à qoelqne iHsIftQce ftu nid de ratréoM droite. On ee eoiiTient qu'une brigade aTftît été poêlée i Test du Rocit-Craek pour surteîller les nouvelles tentatives que pourrait faire Tennemi de rlescendre par ta vallée pour pénétrer sur les derrières do notre armée. Trouvant le moment
favorable la brifradr" mil à lanc<»r boulets et ses obus sur le flanc de la colonne d'Ewell. L'euneini, ne pouvant supposer tant d'audace de la part d'une BiiB|de UPI^de, s*inia|^a qu'il élait attaqué »ur aoD flanc par (les forces mineures, et cela fut cause que dès ce luomeDi il mit Bioiiis d'ardeur dans sa charj^e sur son front de bataille.
Howard élail toujours en obsenation, att»^nfif aux mouvements de son adversaire ; de temps en temps le feu de^ luailleurs semblait vou* loir se raviver, puis il cessait tout à coup. Vers les dix heures je me décidai à ne rendre au quartier du général en chef. En descendant de la colline du cimetière et en coupant à travers champs je m'qkergus qtie quelques balles arrivaient de notre aile {raucbe, et je supposai nalurellenient qu'elles ne pouvaient parvenir que des couf» dirigés par les tirailleurs re][>eUes.
Le emmandaitt m ckûf à son ^arim général.
Là tout était en mouvement. Meade, logé dans une pptitc maison, était occupé à prendre connaissance des rapports qu'on lui apportait ; de temps en temps il allait en toute hftte à la porte pour demander des renseignements à quelqu'un de ses officiers d'état^majorqni attendaient sous un arbre. Prompt et vif dans ses mouvements, bien qne possédant tout son sang froid, lo général me paraissait avoir compris toute l iniportance du moment présent, il n'y avait plus rien de Télu- «iiaut chez lui : c'était bien le commandant en chef.
L'élégant, le fesliionable général Pleasanton, avec sa cravache logée dans une de ses bottes i récuyére, et ses beaux prtint^ de peau de chevreau, faisait par moments dos remarques foi t vives. Worren avec son air calme^ absorbé, toujours sérieux, était constamment en consultation avec le commandant. »
Penr loat ce qui est relatif aux détails du service on a recours à Williams ou an mi^jor Barstow ; ce sont de vraies encyclopédies que ces officiers. Les ordonnances et les aides de camp sont constamment en motivfTnonl, portant les ordres et les dépt-chcs ; les oflliicrs préposés aux signaux donnent tonnaissancc des signaux venant de toutes les sommités qui dominent le lieu du combat. Le reste de l'état-major se tient prêt à recevoir les ordres dn chef, et des chevaux en grand nom* bre, tout harnachés, sont attachés à la clôture extérieure du jardin attenant à la maison..
lê ^umUer gMrtA empoté on feu.
Nous nous promenons à l't'-t à*' U Itabitalion, parfois noiH reposant sur rbeii)e. La vue «ioal nous jouissions ofTrail bien des points ét coroptraiioii »m d'autres ; nous Âous entreteoioas des prc^iabilitét de It lutl«, de rarrivée de la milioe de Hmrrisbuf . Cependant le oondial à notre aile droite était toujours acharné. Notre quartier général était maintenant exposé au feu de Tennemi. I^s h tilr^f^ vt'nnntde lu gauche semblaient augm<»nter un peu en nombre ; «) uniques- uns arriviicnl sur notre front; cependant nous n'avions pas eucore souffert de doiuuiage.
Il en passa im près de nous qui certainement provenait d*nn petit calibre, car il rendait un son auquel on était peu habitué. « Voilà, dit W... dans son langage figuré, mais toujours vrai, un joli cri de chouette ! • En «"ffet ce n'est pas autre chose ; puis tandis qne nous en étions am conjectures :
W. h. r. sh. shhh! on entend une soudaine exclamation; chacun de nons se lève précipitamment, et l'un s*éerie comme par une impulsion soudaine : * Jupiter nous assistt! ! ces compagnons sur notre gatiche nul fait de notre posiliun leur point de luire. > Çrlail un boulet qui avait passf' à deux pieds de la porte et ( tait allé s'enfoncer dans le sol à trois ou quatre mètres plus loin. 11 fui suivi bientôt d'un second et d'an troitièint. Le général Meado vint jusqu'à In porte et dit à ses oflleierB qu'on ne pouvait plus douter de rinlention de rennami de canonner leur position et qu'ils feraiwt mieux d'aller se placer à 15 ou f<1 mètres plus bas près de Tècurît^ rnnimc ils se mettaient en marche, il pureul euteudre le sifllenient ilt; quelques obus qui partaient de directions différentes, et une vive fusillade qui éclatait derrière nous, sur notre gauche. Deux batteries rebelles étaient visibleaant pointées sur notre position, et la lutte allait s*étalî)ir sur le même champ où l'on s'était si vivement disputé la veille.
jl y avait à peine quelques minutes (jue je parlais d aller visiter le cadavre de Uarksdalc ; maintenant il s'agissait de bien autre chose. Laissant là le quartier général riposter comme il le pourrait aui obus qu'on lui lançait» je pris an galop le premier chemin qui, en m*éloi<» gnant de twieitown, me conduisait à notre aile gauche. La combat était enpgé sur un espace de 3/4 de mille.
I/air était rempli de sons mystérieux, avant-coureurs de la mort. Les cris de chouette semblaient enragés de ce que leurs pr<^tiles n'atteignaient pas. Ils redoublaient de plus en plus.
Flux et reflux de la marée. ~ AUemaUves de la balaiUe.
L'ennemi avait subitement concentré ses feux sur notre gauche, avec l'intention de réduire nos batteries au siltnce et de mettre 6n à celle résistance qu'on lui opposaiL Hais nons étions sur nos gardes. Après
une ou deux heures de combat il se trouva que les obstinés défenseurs étaient encore dans leurs iiu^nif^s positions. Les rebelles comprirent qu'ils devaicDl réserver touUi kui- énergie pour les derniers efforts qui devaient être tentés dans Taprès-niidi. C'était le dernier coup de dé qui leur restait & jouer. Une heure ou deux plus tard tout rentra dans le silence à la gauche ; à notre centre on entendait seulement eomme de coutume des eoups éparpillés.
La droite victorieuse^
Cependant à notre aile droite la vivacité de i attaque d*£well s'était ralentie ; quelques efforts aases faihles se renouvelaient seulement de temps en temps. Quittant Taile gauche au moment où Taction allait se terminer, je regagnai le poste du général Slocum, sur la route de Daltimoré. Du ha<it <lo Téininencr» nous pAinos acquérir la certitude que nos gpn?! nvnieiit conservé lonr int'iiie ptisilinn fin matin; le dire des ofQcieis au nou^ laissait uutuu dutile à cet égaid. iNous avions tepiis nos retranchements sur Tennemi, les troupes d'Ewell ayant été bien décidément repoussé*^. Le feu de la mousqueterie était encore bien vif par moments de ce côté, mais il était liors de portée et n'avait pins de signiitculion. Nous avions la virtoire saiis conlosln. Il (''tait 1 1 heures un quart, septiieures et au-delà d'un combat à outrance ! car le vieux corps de Jaekson n'avait pas ahandooné la parUe sans lutte opiniâtre.
La derntt te attaque.
En eflet l'attaque avait lieu même plus iM et sur une plus grande
échelle qu'on ne s*y serait attendu. Vers une heure le mouvement des rel)elles s'annonra par un tonnen'e d'ai tillerie qui retentissait sur toute noire armée, comme si t 'eût été la Irompelle du jugement dernier. Ils avaient réuni la plupart de leurs pièces, au nombre de 250 au moins, au dire de quelques officiers de réiat-major, sur notre centre et notre gauche. C'étaient ces lignes qui étaient destinées à supporter ce terrihie choc qui, s'il était paralysé, devait^ en épuisant les efforts de l'ennemi, lui faire subir une d' faile con»p!èle. Longstreet et A. P. Hill, aidés de leurs réserves, devaient soutenir l'attaque avec leurs forces.
Depuis la hauteur du cimetière (à ce que m'ont raconté des témoins oculaires, ne Tayaut pas vu moi-même) on pouvait voir les troupes du corps de Hill que l'on disposait en colonnés d*attaque. Leurs batteries formées en demi-cercle avaient déjà rommenré leurs feux sur le front de la colline isol«'-e. Trois feux croisés convergeaient sur le métne point, et on pouvait voir les nombreuses traces d'obus autour des fosses récentes, dans toutes les directions.
Howard n*avait pas remué de la place d*un seul pouce. Le onsiéme corps qu'il commandait était là; il devait» selon lui, se maintenir dans cette position ; il ne pouvait fiùre autrement, et c'est aussi ce qu'il fit.
Tomn. 29
Lorsque ceua furieuse canonnade eut jeté siiffisammenl son feu pour prj^parer Ifi voio, on vil alors déboucher les colonnes rebelles liAres cl alertes coauue duuâ une revue. Elles «'•Utieiit précédées de leurs liraitleurs» en nombre triple de eeloi erdinaire» dont une ligne appuyait les premiers rangs ponr seconder la charge, et une seconde formait une forte réserve pour le cas où quelque écbec pourrait sur\'enir.
Howard donna l'ordre de se tenir couché sur le sol et nos batteries restèrent silencieuses pendant quelques moments. Les rebelles, s'imaginant qu'ils étaient la cause de ce silence, se mirent à nous charger. Ils étaient déjà prés de nos lignes, lorsque les troupes allemandes, qui s'étaient tenues cachées, se le\<'ri'iit subitement et firent, â lioiil portant, une drcliar;;!- tU.ril les (îflels furent terribles; puis les hattcrie» %*enanl à ouvrir leurs feux, les lignes des assiégeants lurent bientôt rompues et rcpuussées dans le plus grand désordre. Nous chargeâmes à notre tour ; on vit alors des compagnies rebelles et m&me un régiment eotier jeter leurs armes et demander à 6tre faits prisonniers, afin de n'être plus exposés au feu ipii les anéantissait.
Dans le luènie moment, des srène? pnreillf^s «e {misaient sur le front des 20, ?)'■ el 5'= corps. De t ins cûit s les rebelles étaient battus et rcjctés en arrière, de pai l el d autre iu canonnade était d'une violence ej[tréme.
Au moment où ce dernier acte allait se produire, je revenais d*une
tournée dans les environs du quartier-général de Pleasanton. Je me ren* dis ?tir In colline où Sloctim avnit son cjuarlier-fîénéral , et en me plaçant derrière j'eus devant mui un spectacle qu'il n'est pas donné ù beaucoup de personnes de contempler deux fois dans leur vie. Autour de notre centre et de notre gauche la ligne rebelle pouvait bien avoir une étendue de i à 5 milles, et sur toui cet espace on voyait se lever la fumée de 2r.O r.mons. Le bniil rpouvantable qui sortait de res enfyins de (Irslniction, l'impressifin vnn? laissait reiïri d'une Irllc puissance, « la magnificence d'un tel lubleau jointe à riiorreur qu'on ressentait à la vne de tous les ravages, > une nation tout entière dont l'existence dépendait du plus ou moins de progrès que feraient ces monstres infernaux, e*était là, dis-je« un de ces spectacles qu'on ne voit qu'une fois dans un siècle ! *
Vers les deux heures le ieu commença à se ralentir et alla toujours en diminuant. L'ennemi, rencontrant un obstacle insurmontable dans la résistance de nos troupes , finit par battre en retraite lentement, en reprenant parfois une attitude agressive.
La grande charge, qui dt'\.tit élre la dernière, eut lieu vers les quatre heures. Les rebelles, voulant tenter un dernier eiTort, avaient réuni toutes leurs forces.
Nous avions élevé sur une partie de notre gauche des retranchements peu profonds, appuyés d'ime barricade, le front de bataille de rennemi, s'étendanl à quelques milles sur la gauche, présentait un magnifiqne coup d'œil. Ici (en face du second corps) leur lig:ne était soutenue par la superbe division Pickett du corps de tongstreet et les
vétérans du géD<^ral îlill. Celle formidable troupe s'ébranle ; rien ne paraît devoir lui iVsister. Nos tirailleurs «se retirfiitt Ienlem«'nt de la roule d'Emmelshurg, di«imtanl h renniuii chaiiiic' pied de terrain. Les rebelles réservent leur feu pour le moment où ils auront atteint la route que leurs adTersaires viennent de quitter. Une Ibis arrivés, ils commencent leurs terribles décliarges, tandis que leurs canons sont dirigés en même temps sur dos barricades.
Hancock (^tant blessé. Gibbon lui succéda dans le commandement ; c'était UQ soldat éprouvé, à la hauteur de la crise préseule. Lorsqu'il vit approcher la tempête, il parcourut les rangs de sa division, en donnant Tordre exprès de ne pas tirer pour le moment, ijos rebelles s'avancent 8111 trois rangs d'un pas ferme ; déjà ils sont à notne portée et n'ont pas l'air d"v faire grande allention.
Enfin le jîénéral donne l'ordre de faire feu ! ( ne décharpe de 18.1KK) fusils à la luis, vomissant la mort avec le feu et la fumée, fait tomber le premier rang^, mais la ^eeond est eoeore là debout. Noos vêtions de faire un effet suprême, et maintenant nous étions moins bien préparés pour un autre.
Nos retranchement;, nos barricades av^iient été traversés en un clind'œil par les rebelles d;in.s la rapidité de leur charge. Le l'eu de profondeur de uotre ligue de bataille uous avait dté toute idée de résister à l'invasion. Nous dûmes nous retirer sous la protection de nos canons. Cependant les rebelles avançaiem toi^ours; ils étaient déjà là, faisant l'assaut de nos batteries, perçant nos artilleurs de coups de bayon<nettps, plantant leur dr.apeau sur nos pièces.
Mais ils étaient aussi arrivés au poiut fulai qui devait arrêter leur succès. Un véritable ouragan de mitraille, sous toutes les formes, s'aliatlit tout4*coup sur les assaillants et remplit l«irs lignes de cadavres. Ils s'étaient exposés à la bouche de canons, qui, les prenant en écharpe, les faisaient tvunlx-r par liles entières. C'étaient les batteries placées sur le revers ui cidental de la colline du cimetière qui produisaient cet etfet ; ce fut là le coup du uioi l de Tenuemi.
Ses lignes vacillantes et déjà disloquées finirent par se débander tout -à-fait. Nos troupes, qui s'étaient d'abord réfugiées sous la protection de leurs canons, sortirent alors de leur retraite cl tombèrent sur la masse confuse des vaincus. Il n'y avait plus lieu à combattre. Un régiment entier jetait lias ses armes et, drapeau en tête, s'empressait de faire sa soumission. Sur tout le champ de bataille on voyait de petits détachements suivre le même exemple. La brigade de Webb fit 800 prisonniers en aussi peu de temps qu'il en faut pour rapporter le fait par écrit. La division Gibbon fil la conquête d'tme qtjinrainc de drapeaux. Les bandes détachées , fuyaul à travers champs, parvinrent à échapper à la destruction. Le combat avait fini do ce côté-là. Une simple brigade, celle d'Harrow (dont le 7« régiment Micbigan fait partie), s'en tira avec une perte de 54 officiers et de 793 sous-officiers et soldais.
Fi».
11 y avait eu la bieu tles gens sucriliés inutilement. Ij'S rehelles réu* nireot leurs bindes éparaes et reformèrent leurs lignes, puis se retirèrent à pas leots. Ce ne fat donc pas une déroute pour eux, mais pltt« tôt un affreux massacre. Pour celle fois, l'armée du Polomac avait remporté un<^ vîcfuiro complète et bion décidée.
Quant h nous, uuus étions aussi eu hicn mauvais état. Nos iiniiiitions étaient ù pt^u prés épuisées ; on avait dù recourir à celles de la réserve et elles éûieot écoulées aussi *, peu s'en foltut donc que nous eussions été réduits 4 une fteheuse extrémité.
On avait amené une brigade après Tautre pour renforcer notre ligne. Lorsque nous eûmes repoussé la dernière attaque, une seul<> brij^Mile constituait toute la réserve de l'armée du Polomac. Si nous eussions t-n à notre disposition 40,000 hommes de troupes fralcbcs, qui seraient tombées sur celte masse «onfnse de gens dâorganisés et en retraite, cette bataille aurait mis fin à la campagne ; au Heu de ces 40,000 hommes nous n'avions qu'une seule brigade, et encore était-elle déjà bien éprouvée par les comba!« i»! '( <''<1( nts.
Les rebelles avaient déjà rdurrne leurs lignes et étaient prêts à se défendre, — l'occasion était perdue !
Quelc|ue8 obus vinrent encore 8*abattre sur le cimetière, près du quartier-général; on en voyait même tomber dans les champs de blé du cAtt' (le In route de Baltimore ; mais la bataille était terminée.
On l'tahlit I»; quartier-général sotis des arbres, Hîins un petit bois près la colline où était le général Slocum. Le général Meado s'y rendit h cheval, avec le calme qui ne le quittait jamais. Il avait demandé du pa[)ior et des aide&^e^canip ; il sllait expédier des ordres. Une bande de musiciens gravissait dans ce moment la pcnle de la colline ; elle faisait entendre ce refrain mélodieux qui avait bien sa signification : « f^nhtf au chef de l'unfu'r ' »
c Ah ! général Meade^ lui disait W..., vous voilà en grand danger de devenir président des Etats-Unis. » — c Non, dit un autre interiocuteur plus sensément, selon moi, finisses Touvrage que vous avec si bien; commencé. Vous aurez ainsi une position plus grande et plus brillante que celle de la présidence. •
TAULE BËS MAIIëRëS.
— •OÎ^ÎO*
Ptget.
RiOBGANISATION DES ABMÉE^ BBLUGEHANTËS EN PRÉSEKCE
6UR IB Haut-Potoiuc ; WNnnUXB OPVDim ttS FB* DËRAUX; MBSUBES P0L111Q0B8 DU GOOVBRNBIIBNT DB
WASmNT.TON ET INTRIGUES DBS PAMn; mÙCàfmWJ
(iKNKHAI Mr- CLELLAN i-l6
XIY, Le GÈNÉfiAL Hlrnside a la tktf. de i.'armée du Potomac ;
CUANGEMENr DE BASE DES FÉDÉRAUX ; BATAILLE DB FRE-
DBRiGSBUfiG (tS décMiilMre 180S>i LB gMuu. imm
BBMPUCB BUIIMSIDB 17-10
XV. CaMPAGKB DAMS L*0LXST ; OPÉKATIOKB «A U HmiSfllP
OFFENSIVE DES CONf KDHUKS SLR LES DERRIÈRES DES FÉ- DÉRAUX ; AFFAIRES DE lîU HNfnND , Ml'NFORSDVlLLE ET
Perryville en Kentucky ^HdiU et septembre 1862) -, GûlIBAT DB JOKA (20 septembre) ; SECONDE BATAUXBOB
GoRiNntK <3 et 4 ocUto 1862) ; bataillb ds Mimniis*
roro (31 décembre 1862» S janfier 1863) . . . . 41-62
XVI. Opérations sur les côtes ; Bt.orus et corsaires ; rbu
TIONS extérieures ; PREMIÈRE ATTAQUE NAVALE DK
Ciurleston 10V130
XVn. Reprise des opérations en Virginie ; nouvelle offen-
m DBS PiDÉBAUX 8UB LB BaPPABAMNOCB ; BATAIUB
DE ûiAiiCBLunisviLLB (2 mai 1863) 13I-157
' XVin. Nouveaux plans de campagne des fédéral'x sur le Raf<
PAnANVr^TK ; DIFnCULTÉS DE HoOKFtX A PnE>JDRE UNE IlF.SOl I TION ; NOUVELLE OFFENSIVE Dt.S CONFÉDÉRÉS EN MauVLAND et PENbYLVANlE ; LE GÉNÉRAL IIOOKER EST . BBMPLACÈ PAR LE GÉNÉBAL NBADB ; BATAILLB DB GET-
TTBBUM» (2-i juillet 1863); retraitb dbs oomfMi^
Atf-OBU DU POTOMAC 158-188
XiX. Situation poi itio^e intérieure ; état des partis ; les
COPPERQEADS ; LA CONSCRIPTION i EMBUTB DE NEW-YORK 18d-211
— 3ÔÛ —
3tX. Srconde attaql'h savalr Charlestoh (été d« 1863) Si 2*238
II. Bataille de Gettysaurg
a) Extrait du juuroal de M.X...., colonel au service 6e S. X. BrilaBiiiqiieeiifMiteanqaertier^léoéral confédéré pendant la campagne de i6tt en
Pensylvanie et Maryland
kj Lettre du chnn>p de bataille au journal répuplicain Gnz>'iir CinrinnaU, par son corres- I pondaut u 1 t'ial major du général Meade, M.
WhitelawReid , 358
GUERRE
ESQUISSE DES ÉVÉNEMENTS MILITAIRES ET POLITIQUES
DES ÉTATS-UNIS de lut à lus
FERDINAND LEGOMTE
Colanel fédéral uine.
TiM ni
CH. TAiNERA, ÉDiTKUR
U8RAIIUB POUR L'ART HIUTAIRB. LIS SGtBNCES ET LBS ARTS . Rua d* flftvota. 0
Campagne de 1864. — Opérations secondaires et préliminaires en Floride, en Alabama, en Tennessée. — Massacre du fort Pillow. — Etat de la situation militaire au printemps 1864.
A côté des campagnes dans les régions excentriques
de l'Ouest, de la Louisiane, du Texas, de l'Arkaasas et des Territoires, qui se poui suivirent pendant une partie des années i803 et 1864, il s'en lit d'autres qu'où pourrail à pou près classer dans la même catégorie.
Ge fat plus particulièrement le cas d'une entreprise contre la Floride, imaginée, croit-on, par le général Gill* more, pour se délivrer de l'ennui de sa situation pas* sive devant Gharleston.
A aucun point do vue la presqu'île de Floride, contrée écartée des zones décisives, ne pouvait offrir un théâtre avantageux d'opérations. Le seul profit que les fédéraux pouTaient en espérer était d'y former un semblant de parti unioniste, d'y recruter des nègres, nombreux dans cet état, et d'y butiner du coton.
C'était toujours la guerre au détail, le gaspillage en grand, car même les minimes buis recherchés eussent été mieux atteints en se hâtant de battre les forces principales de l'ennemi, par conséquent en se concentrant contre lui, au lieu de se disséminer de plus en plus.
Dès le milieu de dèceuibre IHO^i rexpédiliou lut oi ganisce, et, après les lenteurs et les tiraillements d'usage,
les forées y desiiDées furent en mesure de partir au com*
mencemcnl de février 1864.
Ces forces se composaient de six mille hommes sous le commandemeot direct du général Seymour, divisionnaire de Gillmore, avec nue vingtaine de bâtiments.
Seymour partit le 5 féTrier de Port^Royal Le d il occupa Jacksonville, sur la riYtère St-Jean, et, le lendemain, Baldwin, à la jonction des deux chemins de fer qui traversent la base de la presqu'île. L'intention de Gillmore était de prendre solidement pied à Jacksonvilie et à Baldwin si possible, et pour cela d*y élever des fortifi* cations. À cet effet il s'y tendit lui-môme, le 10, reconnut le terrain, laissa des prescriptions sur les ouvrages à élever, recommanda au général Seymour de faire faire des pointes, de cavalerie surtout, en avant de Baldwin, ainsi que sur la gauche, mais de ne rien tenter de décisif, poor le moment, avec le gros de ses forces; paîs^ le 16, il retourna à Hilton-Head.
Malheureusement pour lui, Seymour crut pouvoir changer ses instructions et procurer plus de gloire à son corps en déployant plus de zèle et d'activité qu'il ne lui on était prescrit. Les coureurs lui ayant rapporté qu'il ne se trouvait que peu d'ennemis dans les environs^ il eut l'idée de s'emparer de la capitale Tallahassee
Dans ce bat il se mit en marche de Baldwin, le 30 février, après en avoir donné avis par express à Hilton- Head.
C'était trop tôt ou trop tard. Trop lui si l'on voulait agir en foices, car il aurait fallu attendre radhésion et du renfort du général Gillmore; trop tard si Ton avait espéré surprendre Tennemi. Celui-ci était prévenu depois douze jours et avait p» se mettre sur ses gardes.
Les premières reconnaissances du général Seymour, celles des 9, 10 et fi lévrier, lui avaient dit vrai. La coo-
trée était dépoarvae de défenseurs. Trois à quatre milliers d'hommes seulement, sous , le général Finnegan,
tenaient la capitale et quelques postes isolés. Mais le 20, il en était autrement. Finne?an s'était hâte d'avertir le général Beauregard, à Cbarleston, de ce qui se passait ei de lui demander du renfort
Celoi-d lui envoya aussitôt par chemin de fer la brigade Golquitt, avec un réfriment de cavalerie et une batterie. En appelant encore a lui quelques autres forces du voisinage, Finnegan put réunir, dès le 19 février, aux environs d'Olustee une dizaine de mille hommes, sous les généraux Walker» Gardner, Uarrisson el Colquitt Là il se retrancha dans une position favorable battant toutes les avenues du chemin de fer, et il organisa même une batterie de deux câauûà dû fort calibre âur des locomotives.
Le 20 février après midi Seymour arriva devant la position d'Olustee» marchant négligemment à travers d'épaisses forêts marécageuses. Après quelques escaimonehes oA il remporta facilement de trompeurs succès, il
se trouva engagé peu à peu el sans s'en douter contre des forces supérieures. Les confédérés avaient 8 k 9 mille hommes, tandis que Seymour ne pouvait mettre en ligne que deux brigades, Barton et Hovirley, avec deux faibles régiments de cavalerie et trois batteries.
Néanmoins le combat se prolongea avec acharnement jusqu'à la nuit. Les fédéraux profitèrent de Tobscurité pour opérer leur retraite.
Suivis de près par les confédérés, leur arrière-garde dut combattre continuellement, el ce ne fut que grâce k la bravoure de deux régiments nègres, W Massachussets et V Caroiine-du-Nord, que la colonne dut de pouvoir rentrer h Jacksonville, le 22 au soir. Là, avec l'appui des ouviages et des canuiiuières, elle put se réorgaaiser et
arrt^ler l'ennemi, qui se mil à Fassiéger. Elle avait perdu eaviron hommes et 5 canons, tandis que le» coolâ* dérte n'avaient perdu que 6 & 700 hommes.
A lacksonvUie le général Seymour trouva un ordre du général Oillmore, en réponse k son vm antérieur, loi intimant (le ne pas donner suite à son projet d ûfieûsive. Le colonel Tiirner. qui l'avait apporté, avait été relardé par une grosse mer» et n'était arrivé qu'au moment même du revers. Ge n'était pas le moment de récriminer; il fallait sauver ce qui restait de la retraite, et» pour cela, loi reovoysr du renfort. La division Vogdes fat aussitôt acheminée par Giilmore de Hilton-Head sur JacksoovUle» et Seymour se trouva dégagé.
Une autre expédition fut alors entreprise et cette fois sur la rivière St-John, avec les canonnières. Mais elle n'aboutit qu'à faire perdre deux de celles-ci par des tor^ pedos confédérés.
Enfin les grandes chaleurs s'approehant» et le général
Grant ayant pris le commandement en chef, les opérations sur cette zone furent suspendues, et une partie des forces eu fut retirée.
Si le gouvernement fédéral n'avait pas arrêté plus tèt l'expéditiott de la Floride, c*est qull avait espéré qu'elle servirait au moins d'utile diversion à une. autre opération plus importante èombinée dès les jours qui suivirent la bataille de Ghattanooga, et qui devait s etlecluor pendant l'hiver.
Il s'agissait de pénétrer plus avant dans les Etats do golfe et spécialement de s'établir dans l'état d'Alabama. A cet effet, et après entente péniblement établie entre les généraux Grant» Sherman, Thomas» Banks, l'amiral Farragut et les divers départements de Washington, une comhi* naisondeqnatreà dnjeotreprisesconvergeotesfutdécidée.
L'amiral Farragut, avec des troupes de débarquemeot, altaqnerait Mobile, et s'oa?rirait l'accès des rîTières d^Alabama et de Tombig-bee, qu'il remonterait ensuite en
escui tant ses troupes.
Le général Thomas prendrait roUeii-ivi' de Ghatlanooga coQlrd Jonhston, successeur de Bragg à Dallon, pour empêcher que celui-ci aille secourir les forces de Polk, qui tenaient TAlabama,
Le général Sberman avec ses deux corps d*armée> 16* . et 17% frapperait le grand coup. Il s'avancerait d'abord de Vicksburg sur le Torabig-bee, puis sur Scima et sur Alofitgomery, la capitale de l Etat.
Sur la gaucbe son mouvement serait couvert par un grand corps de caTalerie, sous les généraux Smitb et Grierson, qui partirait de Memphis, et viendrait le rejoindre sur le Tombig-bee ou aux environs de Selma.
Après cette jonction Sherman jugerait, selon les cir- (;onstcinces, s'il se porterait plus au sud puur se joindre à Farragut et agir avec lui contre Mobile, ou vers le Nord -Est, pour rallier Tarmée de Thomas et pénétrer en Géorgie.
Ce projet, dont l'apparence grandiose pouvait séduire, et dans lequel une large et flatteuse latitude était laissée
au général Sherman, reposait sur un trop ;i! and nunilne d'incohérents rouages pour assurer la simultanéité d'action qui seule, en tels cas, procure la réussite. 11 rappelait tant d'autres plans semblables, à commencer par celui du général Scott dans la première opération contre Richmond, ne tenant aucun compte de l'immensité des distances, ni des obstacles à la réunion des colonnes en pa} s hostile, ni des bénéfices des ligues centrales laissés ii l'ennemi.
Le jugement et Tesprit d'initiative dont le géaéiai Sherman avait donné de si éclatants témoignages pou-
— lovaient 86 trouver à une rude épreuve. Ce dont on était 6ùr d*ïkvanee, c'est qu'il saurait s'en tirer sinon avec gloire, an moins sans tache, et que tout ce qui pourrait
hum mit ijR'iii amener le succès serait effectué.
Les préparatifs se poursuivirent activement pendant tout le mois de janvier. Dans les premiers jours de février le général Sherman partit de Vickaborg et de Jackson avec ses forces principales, montant à une quarantaine de mille hommes et GO canons. Il se dirigea d'abord sur Brandon, et plus à l'est le long du chemin de fer Snd-Mississipi.
Une flottille de canonnières remonta en même temps le Yazoo pour couvrir la gauche de Sherman et entretenir la jonction avec le corps de cavalerie de Grierson qui devait venir de Memptiis.
Sherman, marchant prudemnicnt et lentement, arriva le 14 février k Meridian, à la jonction des chemins de fer Sud-Mississipi et Mobile-Ohio. Il n'avait pas rencontré de résistance sérieuse; mais il avait été constamment harcelé sur ses ailes et à revers par deux corps volants de cavalerie sndisJes, cenx de Lee et de Roddy, qui l'avaient fort inquiété. Il loi était indispensable, pour aller au-delà de Meridian, d'avoir aussi toute sa cavalerie sous la main; et il résolut d'attendre l'arrivée de Grierson et de Smith- Ce carrefour de deux voies ferrées principales, d'une faraude transversale, de Vicksburg à Savannah et Charleston, et d'une grande verticale, du Golfe à TOhio, était du reste un point important. Sherman roccui)a solidement, s'y retrancha et s'y fit une base provisoire, d'où il lança dans toutes les directions des pointes de fourrageurs et de destructeurs.
Son antagoniste, le général Polk, n'avait évacué cette localité que le 13 février, pour replier une portion de ses torces, à l est sur Selma, l'autre au sud sur Waynesboro,
Id long des chemins de fer. 11 disposait d'environ lioît mille hommes dinfantone sous les généranx Loring et
Fiencli, et de h ;i 5 mille cavaliers sous les généraux Forrest, Lee et Ro(l(]y. Ne pouvant, avec ce faible effectif, arrêter de Iront l'armée de Sbermau, il adopta le système plus efficace de menacer les communications des fédéraux. De part et d'autre on se mit donc à dévaster routes, rails, viaducs, ponts, dépôts et stations de chemins de fer.
Ce ruineux mode de guerre n'eut pas empêché Sherman, à la rigueur, de se porter plus eu avant. Il aurait pu vivre sur le pays avec ses soldats, mais son armée s'était considérablement et peu favorablement augmentée.
Les proclamations présidentielles d'émancipation répandues dan^ la contrée avaient eu leur effet sur les plantations. Les esclaves libérés accouraient en masse à lui. Chaque recon^al^sance en ramenait en outre des centaines. Le camp de Meridian, une semaine k peine après son établissement» en comptait près de 40 mille. C'étaient là de lourds impedimentas pour aller en avant, et en pensant surtout que chaque journée de marche grossirait d'un million de bouches à nourrir cette foule affamée et désordonnée.
Pour renvoyer en arrière il aurait fallu lui donner une forte escorte; il aurait fallu au moins pouvoir Tarmer» et ni Tune ni l'autre de ces exigences n'était réalisable à ce moment. Quand la cavalerie aurait rejoint on verrait ce qu'il y aurait k faire.
Malheureuscmeia celle-ci n était plus à attendre. Les généraux Grierson et Smith étaient partis de Memphis quelques jours après que Shcrman avait quitté Vicksburg. Ils avaient' marché au Sud-£st, traversé Holly- Sprinp^s, T^ipley, et atteint sans encombre le chemin de fer Mobile-Ohio aux environs de Jacinto. Là ils avaient
commencé l'œuvre de desiruolion m grand el ioul en s'avançant vers le Sud. *
Le général confédéré Forrest, qui avait eu vent de cette expédition, avait résolu de lui épargner du chemin, il
reçut l'ordre de Polk de concentrer sa cavalerie, et avec quatre mille hommes environ il se porta à la reucontro des cavaliers fédéraux. Ceux-ci s'avançaient assez tran- (juiltemeut le long du chemin de fer, la meilleure et parfois la seule voie de la contrée. Âux environs d'Okalona, te 48 février, ils commencèrent à sentir de la résistance qui alla en s'augmentant, et devant West-Point sur la rivière ïibee, ils trouvèrent des forces en disposition de les bien rccevyii-. Forrest venait d'y établir uu t;ros de cavalerie poiir barrer tous les abords du chemin de fer.
Un tel emploi de cette arme était assurément nouveau. Ce qui put le paraître plus encore, ce furent les reIranchements dont on la couvrit. Toutefois Forrest savait ce uu il laisait, et c'était le cas de dire que toute tactique uoii .< lie est une bonne tactique.
Lne fois ses retranchements et rifiê-pUs bien établis» et après y avoir laissé quatre canons et une petite réserve il se porta en avant avec le reste de ses troupes. Dans l'après-midi du 20 février il s'engagea sérieusement avec les fédéraux, qui le chassèrent et le refoulèrent sans peine en le suivant à la deliaudade. Mais la cavalei ie de Forrest, arrivé»' à ses rifîe'pitSy mil pied à terre., envoya ses chevaux en arrière, et commença un feu meurtrier sur 1 es pou rsu i va n Is, q u i d u rent s'arrêter. Pen dani la nu i t Grierson et Smith rallièrent leurs coloimes, attendirent leur artillerie et retournèrent avec elle û I attaque, le %\ au matin.
De leur c6té, les confédérés s'étaient aussi ralliés, pré-
paré.s, retraucliL's, et de iiiiuvirui ils relDulèreat les assaillants. Prenant à leur tour l oîlensiv'e, ils les mirent eu complète déroute et leur culovèreat trois canons.
Sur cela, les généraux fédéraux nejugjVenl [)as possible de continuer la campagne dans cette direction. Ils se replièrent sur Memphis, où ils arrivèrent <b petites bandes désordonnées et épuisées dès le 24 février et pendant
les quatre à cinq jours qui suivirent. La retraite avait été
talonnée par de Iianlis coureurs de Fornst, ijni c-iiilnrèrent des traînards jusqu'à quelques milles de iMeniphis.
Le 22 février, la nouvelle decet échec parvint au général Shennan, qui décida sur-le-champ de se mettre aussi en retraite avec son lourd butin de nègres, de chevaux et
de mulets. Le soir même, il fit commencer l'évacuation de Méridian. H dans les premiers jours de mars ((uilcs les iVaclions de son ininit-nse colonne alteianin'iiL Vickshuru. Grâce à d«i siige.s uiesures de prudenctîî, quant à l'escorte et à l'arrière-garde, son monde ni ses trains n'avaient pu être entamés par Tennemi, qui ne fit que les escorter de ses coureurs, sans oser risquer aucune attaque sérieuse.
Les autres entreprises avaient eu des résultats analo* gues au point de vue militaire, avec le profit politique de moins.
L'armée dn général Thomas s'était ébra ni éo de Lliallanooga lo iu lévrier. Le 23, elle avait occupé Ringold au prix d'un engagement d'avanl-|»osies. Le 24, elle marcha sur Dalton, tout en escarmouchant, surtout à la position de Tunnel-Hill, et le soir elle se trouva en présence des lignes de Johnston, bien établies et en forces autour de Dalton. Ayant appris par des prisonniers et par des déserteurs que Jolmston, loin d'envoyer des renforts à Polk. en attirait, au contraire, à lui dAllanta et de l'Alabama, Thomas jugea sagement que son but était ijour le moment pleinement atteint, il continua à faire des démonstrations contre Dalton, sans chercher d'avantages plus décisifs que d*y veiller aux mouvements de Johnston et de le maintenir en place, pour faciliter la tâche de Sberman plus au Sud.
Qoand il apprit la retraite de Sherman de Méridian, il
n'eut rien à changer a son programme, sinon de perfectionner la iiuiuelle i»osilion de Tuniiel-Hill qu'il avait prise. Celte acquisition et quelques centaines de prisonniers furent le bénéfice de sa courte campagne. Un de ses corps, celui de Logan, qu'il avait détaché sur sa droite, vers HuotsviUe en Alabama, pour la protéger contre l'ubiquité de Forrest, s'y employa à faire la haie le loDg du chemiu de fer Memphis-Chattanooga, et eut peodant ce temps à livrer de nombreux mais insigniOaots combats.
L'expédition des canonnières sur la rivière Yazoo avait t](i s an èler à Yazoo-City, devant l'énergique résistance de deux brigades confédérées, et vers le milieu de mars elle était rentrée à Vicksburg. La retraite de la cavalerie sur Mumphîs ôtait toute valeur aux succès qu'elle aurait pu obtenir, puisqu'elle n'avait avec elle que 5 à<K)0 hommes d'infaoterie.
Dans le golfe, Tamiral Farragut, axmiàt après son retour de New- York, avait pris en mains la direction de PexpéditioD contre Mobile. Dès le milieu de février^ il avait 12 bâtiments de guerre et deux mille hommes d'infanterie devant le forll*ovveil, (jui barre un des passages de la baie. D'autres troupes devaient encore le rejoindre de Pensacola et de Pasciigoola. Celles-ci ayant clé relardées par diverses causes accidentelles, et un pr* îiiier bombardement des batteries ennemies, le 23 février, étant resté sans effet décisif, les préparatifs ultérieurs furent abandonnés, sur la nouvelle de la retraite du générai Sherman. Même la réussite de l'attaque du 23 eût été trop tardive pour avancer en rien le plan d*ensemble projeté.
n faudrait se garder de conclure de cette triste issue de la première campagne de i86i qu'elle fut sans profit aucun pour les fédéraux. Outre son mérite de diversions, elle avait eu celui, essentiellement politique, déporter par terre le drapeau fédéral tout près du cœur des régions
lo -
esclavagistes, el celui plus miliiaire d'une Toile reconnais* sance dans une contrée encore intacte.
Avec des généraux comme Sberman des échecs de ce
genre pouvaient Atre aussi utiles que des victoires. La reconnaissance qu il avait faite du pays, de ses ressources et de l'éfat des populations ne serait pas perdue. La nouvelle expérience qu ïi avait acquise serait bientôt mise à profit.
Mais avant d'en suivre la mise en application et d'entrer par là dans le cours de la grande et décisive campagne à laquelle elle se lie, nous devons mentionner enoore quelques opérations secondaires et incidentes qui méritent
d'être signalées.
L'une d'elles fut un nouveau raid confédéré rendu tristement célèbre par ses cruels exploits.
Le général Forrest, après avoir baUu et rejeté sur Memphis la cavalerie fédérale de Grierson et Smitii» n'estima pas avoir fini sa tÂcfae. D'accord avec le général Johnston, il espéra débarrasser le Sud de l'offensive de Sberman et de Thomas, en portant la guerre snr les derrières de ceux-ci, el en pénétrant de nouveau en Tennessée et en Kentucky, où il réveillerait le zèle des partisans de la sécession.
Vers le milieu de mars Forrest entra dans le Tennessée, où il groupa un corps d'environ 6 mille hommes de cavalerie, répartis d'abord en plusieurs colonnes. Il ravagea les localités hostiles» les chemins de fer et se présenta en forces le 24 mars en même temps devant Paducab, en Kentucky, à l'embouchure du Tennessée dans l'Ohio, et devant Union-City, carrefour important de chemins do fer au nord du Tennessée et non loui du Mississipi.
Cette dernière ville était retranchée et gardée par une garnison de 500 hommes du 7« Tennessée de cavalerie, sous le colonel Hawkins. Celui-ci refoula facilement une première» une seconde et une troisième attaque. Sommé»
après cela, de se rendre, il se soumit, quoique liajaal perdu qu'une dixaine d hommes au plus.
L'Autre colonne, devant Paducali, ne fui pas ai favorisée. La ville était aussi retranctiée et tenoe par environ 700 hommes du 4V Illinois, sous les ordres du colonel Hicks. Celui-ci, sommé le 95 de livrer la ville» s*y refusa» et l'engagement commença aasaitAtLes fédéraux» entourés de masses très supérieures, durent évacuer la ville et se retirèrent dans le fort Anderson, d'où, avec r<ii){*iu de canonnières sur la rivière, ils firent un feu meurtrier sur les assaillants et bravèrent tmis leurs elïorls. Forrest, qui usait volontiers du drapeau iiarlemenlaire, et, parait-il, avec plus de ruse que d'honneur, s'en servit de nouveau pour intimider le colonel Hicks qu'il Aomma de rendre le fort sans conditions» sinon il n'aurait aucun quartier après la prise d'assaut. Pendant les négociations mêmes» il fit prendre des positions avancées à des troupes qui avaient suivi le parlementaire à quelque distance. Après le refus de Hicks, il fit sur-le-champ donner l as^aul. Mais celui-ci fut de nouveau repoussé» ainsi que deux autres qui le suivirent.
Le lendemain Forrest renonça à s'emparer de la posi* tion; il se borna à piller la ville» à brûler ce qui avait échappé aux obus de la flottille et du fort» puis il se retira sur Eddyville, ayant perdu devant Paducah un millier d'hommes» dont 950 tués.
Pour venger son échec, il se livra à toutes sortes de déprédations contre les localités loyales.
Le 1 1 avril, avec les deux hrigadesBell et Me Gullogh, sous le commandement direct du général Chalmei , il investit le fort Pillow en Kenlucky, situé sur le Mississipi, à 170 milles en dessons de Gairo» et à 40 milles en dessus de Memphis.
La garnison se montait à 49 officiers et 598 hommes, tournis par le 0* artilki do position dos Etats-Unis, pré-
cédemment le 4" artillerie Alabama, tous de nègres, sous le major Booth, par le :iî® artillerie It-jJïère, aussi de uegres, et par un bataillon de cavalerie du 43« Tenoessée, blancs, sous le major Bradford. Le commandemeot supérieur élait aux maios du migor Booib, le plus ancien officier supérieur.
Le 13 avril de grand matin, les piquets extérieurs de la garnison furent refoulés sur le fort par les confédérés»
et l'action ne tarda pas à devenir générale. Une canonnière de cette station y prit aussi pari, ce qui, avec les six canons du fort, tint d abord l'ennemi à iionne distance. Vers neuf heures il réussit toutefois à faire quelques progrès, et ses tiraîlieurâ délogèrent les fédéraux de deux positions avancées importantes. Dans ces affaires le major Both fut tué. Le major Bradford, qui lui succéda immé* jdiatement, fit replier toutes les troupes sur le fort même et les tirailleries se prolongèrent sans résultat marquant jusqu'à deux heures.
A ce moment Forresl avança son drapeau blanc et ses parlementaires pour demander la reddition sans conditions du fort. Le major Bradlurd lil suspendre le feu, demanda une heure de rétlexiou, afin de pouvoir conférer avec ses ofliciers et avec ceux de la canonnière. Le parlementaire revint aussitôt rapporter la réponse de Forrest qu'il accordait 30 vingt minutes de répit, après quoi le fort subirait l'assaut et toutes ses conséquences.
Pendant ces courses des parlementaires Forrest avait fait avancer en toute sécurité ses troupes jusque sous le fort, où elles se logèrent dans des ravins et dans des magasins fédéraux qui se trouvaient sur le fleuve. Aussitôt que le second parlementaire se fut éloigné, elles s'élancèrent de tous c6tés sur Fouvrage et y pénétrèrent sans grande peine.
Alors et aux cris redoublés de : < Point de quartier t à bas les nègres! * une boucherie affreuse commença.
Environ 300 hommes, qui avaient cepeudaDt jeté leurs armes sur sommation des vainqueurs, furent impitoyablement tués. Des bandes de furieux, altérés de sang etaffran» chis de tout lien de discipline, envahirent même Vh6pital, ie sabre haut, et y massacrèrent les nègres dans leurs lits. Des tentes servant d'anil)ulance furent tout simplement brûlées avec leurs malades. Des négres.s»'s inlirmières lineiil inssi égorgées avec leurs enfants. La nuit ne mil pas même fin au carnage ; le lendemain il recommença sur les blessés qui avaient pu s'écarter. Il n'y échappa, pour le raconter, que deux officiers et une centaine d'hommes» pour la plupart couverts de blessures, qui purent s'échapper par le fleuve. Une trentaine forent noyés. Le major Bradford, pardé d'abord prisonnier, fui emmené du fort, puis fusillé en route entre Rownsvillt' et Jackson.
Ce massncre du fort Pillow, quand il fui connu (h\\> sou enscniblo cl dans ses diverses particularités, arracha de longs cris d'horreur à toutes les populations du Nord. Les esclavagistes essayèrent de le nier et de traiter de roman calculé les détails donnés sur le mode de guerre de leur général Porrest. Mais le congrès de Washingiou ordonna une enquête, cl celle-ci, fruité scrupuleusement par deux lionoraldes membres du ooinitcde conduite de la guerre, MM. Wade et Gooch, ne prouva que trop l'horrible réalité.
Convaincus de témoignages accablants» les confédérés durent finalement convenir que leurs hommes avaient été rendus si furieux par le spectacle de nègres armés et osant les retenir toute la journée qu'ils n'avaient pu être contenus par les officiers.
L'enquête, qui a été publiée et qui (orme un épais volume, nous parait en revanche, et concurrenimont avec d'autres témoignages, réduire à sa propre valeur une des scènes les plus émouvantes rapportées sur le massacre du fort Pillow. Les journaux racontèrent alors qu'outre
les nègres massacrés, brûlais et noyés, il y en avait eu d'autres enterrés vivants, et se plurent à voir là un raflinement de cruauté de la part des coufédérés. Après examen attentif des faits^ nous ne saurions partager l'opinion de ces journaux, qui, dans ce cas spécial» firent réellement de rhistoire à sensation.
Il est vrai (]\\v îles nèijres furent enterrés vifs et entre -lulies le noinuio Daniel TvIit. siniph' soklal dans laoompaguie B., V)* arlillori»': mais ua ne Siiurail en tu'er la conséquence qjie ce lut par barbarie, ii [»arait que <l»s blesses nègres firent à dessein les morts pour sauver leur reste de vie; qu'ils sup])nrtèrent dans ce but d'atroces douleurs sans se plaindre; qu'ils se laissèrent rouler dans les fossés avec de réels cadavres, couvrir môme de terre, et quMls ne révélèrent leur existence que quand la suffocation les y força.
Voici, à l'appui de notre assei liun, la déposition texluellemeiU Iraduile du susnommé Tyler. uiterrogé par M. Guocb le ±2 avril 1864, à l'hôpital de Mound-City, dans l'Illinois^déposition caractéristique d'ailleurs à d'autres égards encore :
Question. — Où avez*vous été élevé?
Réponse. — DansTétet du Mississipi.
Q. — Aves-vous été esclave?
R, — Oui, monsieur. ^
Q. — Eliez-vous au fort Pillow quand il fut capturé par les rebelles?
R. — Oui, monsieur.
Q. Quand avez-vous été blessé?
R. — Je fus blessé après que nous nous étions tous rendus; pas avant.
Q. — A quel moment?
R. — Us m^ont tiré dessus quand nous remontions sur la colline depuis le fleuve.
0» — ' Pourquoi remontiez- vous la colline ?
R. — lis m'appelaient.
Q. — Vîtes-vous qui vous Ura dessus?
R. — Oui, monsieur. Je ne le connais pas*
Q. — Un des rebelles?
R. — Oot, monsieur.
Q. — A quelle distance était*il de foos?
R. — Tout à €6tô de moit à droite; ma main touchait son fuMI.
Q. — Qu'est-ce qu'il vous dit?
R. — Il me dit : « Dieu vous daiune, je vais vous mettre bas, > et il me tira dessus. Je tomku, et un autre me tira encore dessus.
Q. — Est-ce qu'il y eut plusieurs de vos camarades tirés eu même temps?
R. — Oui beaucoup; nous étions couchés tout autour comme des porcs.
A?ez-Tous TU qu»(m ait brûlé quelqu un
R. — Non, monsieur.
Q. — Avez-vousvu qu on ait enterré quelqu'un vivant?
R. — Non, personne que moi.
Q. — Vous avez été enterré vivant?
R. — Oui, monsieur. Ils pensaient qu'ils m'aTaient tué. Je restai couché sur la même place jusque vers le soir; alors ils nous jetèrent dans un creuK et ils commencèrent à nous couvrir de terre.
Q. — Leur dites-TOus quelque choso alors?
R. — Non, monsieur. Je ne tenais pas à leur parler. Je savais que si je disais quelque chose ils me tueraient. Ils me couvrirent de terre, tout sauf la moitié de la tète. Je les entendis dire qu'ils ne Tondraient pourtant pas enterrer un Tivant. Alors je commençai à me débarrasser de la terre. Un des secesb, un jeune» me tira dehors» et on me porta Tm un feu tout près de là.
Combien de temps reslàles-vous là
R. — J> restai toute la nuit et jusqu'au lendemain
matin; alors je me sauvai. Je les entendis dire qu'il fallait que 168 nègres délogeassent avant que la canonnière n'arrivât» et qn'ils vonlaient tuer les nègres. La canonnière commença k faire fea sur nous et en commencèrent à s^en aller. Je les entendis tirer aa-dessns de noos. Hs me crièrent de monter vers enx; mais je ne voulus pas; je courus en bas ver^ la rivière et j arrivai à la canonoière.
Une cinquantaine d'autres blessés témoignèrent de même.
AprèB son exploit do fort Pillow,Forrest essaya de nouveau de faire snbir le même sort à Paducah et k Golom* bus; mais il écbona dans ces deux entreprises et il rentra à la fin d'avril dans l'Etat de liississipi, ramenant avec lui
un vaste butin de chevaux, de chars et d'approvisionné* ments divers.
Ni Slierman ni Thomas ne s étaient laisse détourner de leurs préparatifs d'opérations par ce bruyant raid, et au mois de mai le général Sherman était en mesure de rentrer en campagne avec des forces imposantes.
Dans l'est, il en était de même. L aïaiec du Potomac, quoique n'ayant pas fait de progrès depuis la fin de juillet 1863, époque où nous l'avons laissée sur le Rappaliannock, n'était pas restée inactive. Elle s'était aguerrie dans de nombreuses escarmouches et dans des marches et contremarches qui avaient fini cependant par la ramener, pour ses quartiers d'hiver, dans les positions connues de la rive ganebe du Rapidan. Le général Meade avait toujours en face de lui le général Lee, dont le gros s'établit en avant d'Orange.
Ainsi les lignes des diverses années fédérales, considérées dans leur ensemble, décrivaient de nombreux et vastes contours sur l'immense ten itoire qu'elles tenaient depuis i'Ârkansas à l'Océan Atlantique.
\ l'exlrême droite, le géuérai Stede occupait la ligne de i'Arkansas^ tandis que pins an sad nn posie avancé avait été jeté à l'embonchare du Rio-Grande.
Le Misstsstpî, de Saint-Louis à la Nonvelle-Oriéans»
était frardé par de considérables forces, dont celles des généraux Scliofield à Saint-Lours,llurlbiU à Meraphis, Sherman à Vickslnir?. Banks (*n Louisiîuip.
A Test du graïul lleuve, les liLiiies léilérales tenaient le cours des rivières Tennessée et Uoiston, avec une roi to position en avant de Cliattanooga, ce qui couvrait suffi samment le Tennessée oriental contre les incursions des forces ennemies concentrées à Daiton en Géorgie.
La Virginie occidentale rentrait aussi dans la zone des troupes de l'Union, tandis que dans la Viigiiiie orienlaff le H.ipidan et le Rnppaliannock formaient la limite entre les deux principaux belligérants.
Les fédéraux possédaient encore les boucbesdes rivières James et York, Foi t Monroe et les environs, Yorktown, Williamsburg et Norfolk.
Le long de la c6t6 ils avaient aussi des positions plus ou moins fortes à Washington et à New-Berne dans la Caroline du Nord; à Beaufort» aux îles FoUy et Morris devant Charleston, à Hilton-Head, à Forl-Pulaski et à Port-Royal dans la Caroline du Sud; à Fernandine, à St-Augustin, à Key-Wesl et à Pensacola en Flon<*e.
Mais en arrière et tout autour de ces lignes le terrain n'était que relativement conquis, et rien moins que sûr. Des bandes de guérillas et des populations hostiles forçaient de garder chaque pouce des lignes de communication de chemins de fer ou des cours d'eau. » Contre toutes les positions fédérales le Sud avait aussi des forces plus ou moins considérables, <jni se résumaient en qu.itre masses principales. C'étaienl relies de lk\iurogard, replié de Cbarleston sur le sud de Hicbmond; celles de Lee, en Virginie septentrionale, couvrant Kichmond
contre Meade; celles de Jolmstou ii Dalton, couvrant Atlanta contre Thomas etSherman, se rattachant à la rigueur celles de Polk eo Âlabama; enÛD celles de Kirby Smitli, aa-delà du Mississipi en Arkansas^ au Texas et en Louisiane, contre Steele et Banks.
Le général Grant, dès qu il put prendre en mains la direction réelle des forces à sa disposition, s'occupa de les concentrer pour frapper dans deux directions seulement, dans l'ouest sur le centre de la Geoi^ne, sur \llanla, et dans TEst sur Richmond. Sherman agirait sur la première zone, et lui, Grant, mai chant avec l'armée de Meade, sur ta seconde. Tel (ut le plan général de la décisive campagne qui s'ouvrit en mai ié^k, et qui nous mènera maintenant jusqu'à la fin de la guerre, après une suite de sanglantes batailles, d'incessantes escarmouches, d'opiniâtres sièges et de marches héroïques, qui montrèrent plus (|ue jamais la icuacilc et le courage des combattants d'une et d'autre part.
Plan de la grande campagne de 1864. Etat des forces en présence en Virginie. — Grant et Meade passent le Rapidan. — Batailles de Wildemess o ei d imn 1864;, de Spottsylvania 1 1 • i ii raai), du North-Anna mai), de Cold-Harbor (3 juin). — Jonction de Grant et de Butler sur le James-Ri^er.
Pour Toftensive générale qui devait s'exécuter an printemps de 180/», conformément aux vues indiquées dans le chapitre précédeal, le générai Sberman reçut Pmstructioo de s'avancer de Ghattanoojpi sur Dalton ei Atlanta» de refouler l'armée de Joboslon aussi loin que possible dans llntériear du pays, en infligeant le plus de dommage possible à toutes ses ressources de guerre. Si lohnslon faisait mine de vouloir rejoindre Lee, Sherniaa devait le suivre sans relâche, junir arriver en même temps que lui en Virginie et se joindie à l^innêe du Polomac. Si Lee menaçait d'aller rejoindre Julinsion, lui, Grant, suivrait Lee pour empèclier cette jonction.
Le général Meade reçut l'instruction de (aire de l'armée de Lee son principal objectif; par conséquent de la suivre partout où elle irait. En premier lieu il la délogerait de ses positions retranchées du Mlne*Run, en franchissant le Rapidan sur sa gauche ou sur sa droite, prérérablenient sur la droite ennemie, ce qui donnerait l'avantage de prendre bientôt une base sur le Bas-Potomac, ou sur l'un
des grands affluenU d« la tiaie de Ghesapeake. £o agis* saut par leor gauche, lesfédératti de Meade se rallieraieDi aussi à l'année de Butler.
Le îïénéral Butler, à Fort-Monroe, dut s'avancer sur Uichmond par la rivière James. Il tiendrait son ^^ros sur U rive droite. Il s'emparerait de Gity-Poiot, petit hauà^au sur un bluff escarpé de cette rive» un peu au-dessous du confluent de l'Appomatox, téle de ligne d'un rayon de chemin de 1er du James-RtTM* à Peieraburg» et il s'y fortifierait. Il tancerait en même temps sa ca? alerie plus au sud, pour couper les chemins de Petersburg-Norfolk et de Petersburji-Weldon, et il làcliei ait de s'emparer de Petersburg même, il investirait Uiclimond du côté du sud, ayant sa gauche au James-Hiver, et en s'efforçant de prolonger sa droite vers te sud. Que s'il ne pouvait enlever la place, il devait au moins faire en sorte d*y retenir autant de forées que possible.
L armée du Potomac viendrait le rejoindre sur le James-River.
Sur la droite du front des fédéraux opérerait encore une autre armée, celle du général Sigel. Tout en couvrant la Virginie occidentale et les frontières du Maryland et de Pensylvanie» SIgel avancerait une colonne dans la Sbenandoah aussi haut que possible, sur Slanton, Waynesboro, Lyncbburg même, tandis qu^one seconde colonne, plus à droite, et sons le général Crook, descendrait le long du chemin de fer du Tennessee, l'enduminagerait de son mieux, et irait détruire entr'autres les ponts et les magasins de Saltville en Virginie.
Ce plan ressemblait à une disaine d'autres tentés auparavant d'une manière plus ou moins complète, sauf qu'il présentait, avec trois convenables diversions, une masse principale et compacte, l'armée de Meade, pour frapper le coup décisif, et que pur la première direction donnée à celte uia6se, ainsi qu'à Tarmée de Butler, une grande
concenlration de ees deui forces pouvait s'effedaer assez facilement, après quelques jours de campagne.
Od pouvait peut-être reproclier à ce plan de taire entreprendre à Meade une pénible et périlleuse marche par terre, qui aui dil pu Uare tout aussi bien et avec moins dt* pertes par eau, comme en i86i. Il eût été plus avantageux, croyons-nous, de faire les diversions sur le Kapidan et dans la Shenandoah, et la couceuliatioa directement sur Tarmée du James River. Les deux hypothèses étaient toutefois admissibles et la ligne d'opération de terre avait . en outre l'avantage de couvrir Washington.
Ce qui eût demandé, en revanche, plus de clarté et de précision, c'était la mission spéciale donnée au général Butler. A en juger sur les instructions qu'il reçut du général Graiit, il ne dut (»as lui être facile de savoir au juste ce qu'il avait à faire. Prendre Riclnuond, qui est sur la rive gauche du James, en se tenant sur la rive droite» 8'emparer de Petersburg et de la cootrée plus au sud» sans risquer de manquer la jonction avec Tarmée du Potomac, cela constituait en vérité un singulier problème.
Les fore es dont Grant disposait pour cette opération L(jmbinée éUiient de beaucoup supérieures à celles de ses adversaires.
Le gouvernement avait déplové une louable activité à mettre l'armée a même de remplir sa tâche. En février, il avait ordonné une nouvelle levéequi portait à 500 mille hommes celle de 300 mille décrétée dans l'automne pré» cèdent En mars« il fit un second appel de 200 mille hommes, ce qui portail les forces totales sur pied à près d'un million d'hommes. 11 fallait, il est vrai, en rabattre an moins la moitié eu non-valeurs, malades, détachés, absents, déserteurs, doubles emplois, faux cliiiïres, etc., etc.
Parmi les déserteurs de riiivci- 18();i-186^. au nombre d'environ ^00 mille, c|uelques-uns étaient simplement rentrés dans leurs familles avec des certificats de congés de
coiiïalescence plus ou moins faux, parfois -^^^'^''^ ^ ''^ DiveDCd intéressée des admiDistrateurs d'hôpital ; d'aulres étaient perdos et ignorés dans la population des grandes villes; d'autres s'étaient réengagés dans de nouveaux régi* ments en changeant de nom pour toucher la prime. Ces adroits spéculateurs, qui, an lieu d*étre de simples déserteurs, étaient snhlats à double, triple et quadruple litre, trouvèrent smjvnnt moyen de loucher des soldes et des indemnités de deux cùtés. Maints a^ïents-recruteurs mômes, ayant leur provision sur chaque homme, fournissaient aux déserteurs les papiers nécessaires pour échapper aux poursuites, et rien n'était plus facile, par exemple, que de transborder ainsi un homme d'un régiment d'un état dans celui d'un état voisin.
Le prévôt-maréclial en chef, général Patrick, mit une grande énergie à faire cesser cet état de choses, et, hien secondé par le liouvernement et par le çréncral Grant, il parvint, dès Tété de 4864, à réduire de beaucoup le mal.
Au printemps, une somme ronde d'environ 400 mille hommes sous tes armes était à la disposition du général Grant. sans compter des milices sédentaires ponr garnisons locales et des recrues pouvant rejoindre quel(|ut;s semaines plus tard, au nomiire d'environ 450 mille huaimes.
Ces iorces se trouvaient réparties à peu près^daos les proportions suivantes :
Le général Meade avait de HO à i^O mille hommes; Butler, 25 mille; Sigel,20 mille; la garnison de Washington, 20 mille.
Shcrniau iLv.iit une centaine de mille hommes; Banks, en Louisiane, une trentaine; Slele, en Arkunsas, une vingtaine. Une soixantaine de mille étaient encore éparpillés sur les cotes, dans le Far- West cl dans divers postes détachés.
La plupai i lie ces troupes avaient été habiiiees et équipées à neuf pour la campagoe de i864. Une bonne por» tioii de l'armement avait dié aussi renouvelée. Au modèle de tmi rayé ordinaire de Springfield était venu s^adiaindre» dans an asses grand nombre de régiments, des fosils ee chargeant par la cotasse, aux divers systèmes Peabody, Remington, Bamsinde, Sharp, Spencer, Henry et autres encore. Ces deux derniers, à répétition, perniellaient de tirer très rapidement sept, neuf et mhwa quinze coups, par le moyen d'un magasin de cartouches métalliques dans l'arme même et d'un méeanisme aussi simple qu'ingénieux faisant passer les cartouches du magasin dans la culasse.
La cavalerie entre autres s'était h&tée de profiter de ces nouvelles armes si commodes à charger. Les carabines Spencer, dont quelques régimenls du Michigan et du Massachussets s'étaient munis les premiers à leurs frais, V abondèrent bientôt et y devinrent l'arme d'ordonnance dans presque tous les nouveaux corps. Un régiment de cavalerie formé dans le district de Colombie, comme gendarmerie d'élite, reçut la carabine Henry, à 45 coups de réserve.
Un bureau spécial de cavalerie avait été créé au secrétariat de la guerre en 1863, à la téte duquel fut appelé le général Stoneman. Grâce à Pinteliigente initiative de
ce bureau la cavalerie fut mise à même, dès ïHôh, de rendre les meilleurs services. Son équipement fut allégé, ( Il iiiOiiie u [ii|is (jue son armement amélioré; outre la carabine, cliaque soldat eut encore le revolver à 7 coups. Avec une telle provisiou de feux, la cavalerie américaine, remontant aux anciens dragons, put devenir aussi en même temps une infiinterie rapide et puissante.
Aussi on en forma dès lors de grands corps, manoBUvrant pour leur compte, avec adjonction de quelques pièces, et pouvant rendie à peu près les mêmes services ' que l'infanterie.
' Un aatro bareâu créé à peu près en même temps et qui fournit aussi de précieai renforts» fut celui des nègres libérés, qui amena la formation de corps d'armée entiers de noirs.
Quelques-uns des premiers coi ps d'armée avaient tel- Icmenl diminué (|u'on avait du les fondre dans d'autres, et en changer l'organisation.
Le 4*^ et le 7" corps étaient devenus l'armée de Virginie et de Garoline-du-Nord, sous le général Butler, puis le I8« corps, sous le général W. F. Smith. 11 y lut joint le W corps> de Gillmore, rappelé de Gharleston, pour former l'armée du James.
Les et 3« corps avaient aussi été dissous. Leurs débris furent répartis dans les 2«, et coi ps, sous généraux iiancock, Warreu et Sedg^M* K. Cenx-ci, avec le 9% sous Burnside, qui resta quel(|ue leiiip^ pius ou moins détaché et appelé armée de réserve, par déférence pour l'ancien rang de son cbef, constituait l'armée du Potomac. La cavalerie, formant aussi un corps d'armée de trois divisions, fut placée sous les ordres du général Sheridan, qui avait montré une constante vigueur et beaucoup d'entrain dans la campagne du Tennessee et comme divisiomi Lirc a liliallaiiooga. Les troupes de Washington lui nièrent le 22« corps.
Le 49", sous le général Emory, rappelé du golle, et l'armée du général Grook, dite de Virginie occidentale, composèrent les forces du général Sigel.
Quant aux armées de l'ouest, les 1 1« et 12* corps avaient été fondus en un nouveau corps, le 50«.
îi'armée de Sherman à Chattanooga, formée des trois armées de Tennessee, de Cumberland et d'Ohio. comprenait les U«, 15«, 16*», 47«, 20« et 23' corps. Dans le Missouri et le Kentucky se trouvait le SI*'; dans l'Arkansas le 7*; en Louisiane le 43«.
Un W et un 28* corps, tous de nègres, étaient en for-
maliaii et destinés à la VirgiDie. Hus lard» les noirs du iii* furent passés an àt5».
Des marques disttncMves ou Mges furent filés k chaque corps, avec des combinaisons de couleurs différeotes pour les diverses divisions et brigades. C'était on une petite croix, on une étoile, nn cœur, un trèfle, une lié» he, etc., se }>nrtnnt sur la iMdtniie en manière de décoration, et I>;irloi> sinuilaiil à y lr(>m|H'i des experts. QneUiues- (uis de ces htuhjos, pour officiers de cavalerie entr'autres. auraient éclipsé de luxe maintes croix européennes fort briguées. 1^ cavalerie de Slieridan s'orna en ouire, pour i«a grande tenue, d'une marque distinctive plus visible, soit d'une cravate rouge à bouts flottants sur la tunique, qui donnait en vérité un {gracieux aspect à une brigade lanc» e au galop.
L'armée de Lee comptait une centaine de mille hommes en Virginie et dans la Caroline du nord« y compris le corps de Beau regard, appelé aux environs de Petersburg et sur le James River contre Butler. Là les confédérés venaient irohlenir un succès anivi- Tort à |)n)pus pour remonter leur moral. Le général lloke avait enlevé aux fédéraux le port de Plymouth, à remboucliure du Roanoke, avec Taide d'un autre Merrimac, VAlbermak, qui coula deux bâtiments unionistes, le < Southfield > et le < Bomsbell » el captura la canonnière « Miami: ■
Les forces confédérées directemeot opposées au «zénéral Grant, sur le front de Wasbinfïton, se composaient de tinis COI ps. Util et Ewell en première ligne, et Longstreet en réserve avec la cavalerie StuarL
Dans la Shenandoab et en Virginie occidentale, Lee avait détaché contre Sigel les corps de Breckinridge et de Early, avec la cavalerie d'Imboden.
Le gros de l'armée sudiste, retranché en avant d"Orange, derrière ie Rapidan et surtout sur le Mine-Run, avait sa
droite vers Ghancellorsville et sa gauche vers Gordons* viiie.Son front était couvert parles plaines de Wildemess» que nous connaif^sons déjà par ia bataille de Chancellorsvîlle, maigre terrain semé de boîs taillis, de ronces
«'^paisses et do quelques mouchets de haute futaie. Plus loin Uli fiapidaii la coiitit'e est jdus coupée et plus v.uire lie graFitIts lorèts et de cultures. Divers cours d eau, le Mine-HuD, le Pô, le Ny, le Ta et autres petits alllueiilë du Matapony, puis le MorUi-Anoa, le South-Anna et autres affluents dt^ Pamunkey, JOrmaienl autant de lignes de défense ou de chicane pouvant être utilisées pour couvrir les roules sur Riclimond. I.a cavalerie l>atLtil la carnpaliue sur les di;ux ailes, et tous les avant-postes élai»iiil r«*iilorcéâ de doubles et triples ligues d'ai>atis cl U'épaulc' ments pour infanterie et pour artillerie.
Plutôt que d'aller donner de front sur ces positions, Grant voulait les tourner en marchant par sa âraùche. Tous ses préparatifs étant terminas, il donna, le t" mai. l'ordre du mouvement à toutes ses colounes, pour être commencé avant le 4 mai.
Ce jour-là il se mit en route lui-même avec l'armée de Meade, dont le quartier-général avait été jusque-là à CuU pepper-Gourt-House.
Les divers corps de l armée du Polomac comidaienl en tout 10 divisions d'infanterie et 3 de cavalerie, à savoir :
2"^ corps, Hancock; divisions Barlow» Mott, Birney» Gibbon.
corps, Warren ; divisions Griffin , Robinson , Craw-
ford, Wadswoitli.
6™® corps, Sedgwick ; divisions Wrihgt, Getly, ttickett, Seyrnour (?).
9^ corps, Bornside; divisions Stevenson, Wilcox, Grittenden, Porrero, cette dernière de nègres»
Si -
Corps de cavalerie, Sheridan; divisioos Torbert, Gregg, WilsoD.
L'artillerie, sons le général Huot, compreDail i 6ë pièces. Le chef d'élat-major était le géoéral Hmnpbrey, précédemment dn corps du génie.
Le 3 mai, toutes les troupes levèrent leur camp avec six jours de rations sur le dos. Le 4 au matin, le 2" corps, Hancock, passa le Hapiilan sur le front, au ^ué d'Elly; les 5« el 6" corps, Warren et Sedgwick, le passèrent au aué Germanna. La nuit précédente la cavalene avait établi les ponts nécessaires. Le soir do k, les trois corps étaient concentrés sur la rive droite du Bapidan, sans avoir rencontré de résistance. Le corps de Burnside resta pour le moment sur la rive gauche en réserve, eik la jjarde des ponts.
Le lendemain, 5 mai, ia marche fut reprise vers la gauche dans la direction de Ghancellorsvitle, Sheridan en avant et formant Textréme gauche; puis Hancock formant ia gauche, Warren le centre, et Sedgwick la droite.
Sheridan lui l>iciilôt engagé contre la cavalerie de Sin ni . Lee n'avait pas eu besoin de cela pour être renseigné exaclemeotsur ce qui se passait. Déjà le k il avait ordooDé un changement de front vers le sud et un mouvement en avant de sa première ligne pour tomber sur le flanc droit des fédéraux. Le corps d*6well, par la grande route, sV vança de Old-Verdiersville sur le Mine-Ron, et te corps de llill, (le New-Verdiersville, le long du chemin corduré de S|)ottsyivania.
La division Gridin, qui marchait en lèic du a® corps fédéral, fut engagée la première, vers une heure aprèsmidi, contre les troupes de Kweli et rejetée en arrière. Deux autres divisions du 5* corps, Wadswortb et Robinson, aceonmrent à son aide et continrent l'ennemi, qui disparut bientôt pour se porter plus à gauche. Ce début
coûta aux fédéram uo millidr d'hommes, esseotieUemeDt des brigades kyte et Barleit, de la diviaioo Griffio.
Vers Irois heures après-midi, Eweti recommeoca l'action en cherchant à pénétrer dans la lacune entre les corps
de Warren et de Hancock. Ce dernier s"arrêUi et revint à droite, tandis que Sedgwick se rapprocha de la gauclie et détacha la division Getty à l'appui de Warren . Les quatre divisions de Hancock ne tardèrent pas à être en ligne» et la chose était nécessaire^ car Hill venait de son c6té de rallier Ewell et tons deux attaquèrent avec acharnement. Vers k heures la ftisillade était onverle et fort nourrie sur toute l'étendue du front; en revanche, le terrain trop boisé et rou[>e m permettait pas l'emploi de la ' cavalerie, ni des mouvements de l'infanterie en masse. Les batteries ne purent également placer que quelques pièces.
Josqu^à la nuit; le combat dura de cette façon. Alors
le 6* corps put faire un mouvemenlen avant, (jui dégajjt a le 2*. Ewell menacé à son tour en flanc, cessa ses attaques. L'obscurité mit fin h la bataille.
De chaque côté on resta sur le terrain tenu et l'on prétendit à la victoire; mais les confédérés y avalent réellemènt plus de titres. Ils avaient infligé aux fédéraux une perte de 5 à 6 mille hommes, dont un millier de prisonniers, tandis qu'ils n avatent perdu qu'environ 2500 hommes, dont 300 prisonniers. Du côté des ledéraux, le général de brigade Ilayes fut tué.
Le général Grant, après cette expérience qui lui montrait que Lee était en forces^ se hâta d'appeler à lui te 9* corps. Bomside, qui n'avait pas attendu cet ordre pour s'avancer, commença de rejoindre déjà dans la nuit. Il était à prévoir que cette première bataille de Wilderness ne serait que le prélude d'une autre plus considérable, et de part et d'autre la naît se passa à s y préparer. Graut
rwin. 3
Ht ooQfltniire des retniii€liemail6 et des abslis sur son froDt et sur ses ailes.
De son côté Lee appela à lui le corps de Longstreel.
Les hostilités furent reprises le vendredi 6 mai, de grand matin. Les deux armées devaient marcher l'une sur l'autre; ivkhs les confédérés furent les premiers. Les fédéraux devaient partir à 5 heures du matin: à h Vi h- ^ià, Sadgwick, toujours à la droite, fut attaqué en forces* Les divisioiis fédérales Seymoar, Wrigbt, Rickett d^ ce 6« corps ftireût ? ifement pressées; les antres divisions serrèrent aussi pronptement que possible^ et à 8 benres les fenx s'étendaient sur tout le front. Les eonfédérés chercbèrent à plusieurs reprises à pénétrer entre les corps à la droite et la gauche du centre. Burnside fut dirigé sur la lacune de gauche, et là des abatis furent construits pendant la bataille même.
A la gauche, le corps de Hancock, ayant la division Bariow à Taile extérieure, marcha en avant à 5 benres dn malin, par la route cordurée. Vers G heures» il attaqua l'ennemi et le refoula pendant enviroa 2 milles sur Par» kers-Store. Là des renforts de Longstreet permirent aux confédérés de tenir le terrain. A son tour Lonirstreet parvint, un peu plus tard, à s'avancer contre le 2« coi {is et à le déborder. Mais flancock reçut quelque appui, quoKiue tardivement, de Burnside, et il put résistera celte attaque. Toutefois vers midi il fut de nouveau assailli avec une grande vivacité; la brigade Frank, delà division Barlow, f^t entourée et abîmée; la divisibn Wadswortb, du corps» rejetée en arrière avec son chef tué. Les vides qui s'établirent dans la ligne forcèrent celle-ci à se replier sur les retranchements qui longeaient la roule Brock» où les corps eurent enfin le temps de se reformer et de se concentrer.
Vers le milieu de l'après-midi, les deux corps de Longstreet et de iiili firent un nouvel effort sur la gauche
eisur le centre des fédéraux, tandis que Ewell menaçait leur droite. Les divisions Grawtord et Stewenson supportèreiK le poids principal de l'assaut, avec la division do 2* corps. Stewensoo, qui Gou?rait la droite de Hancock, ne put pas râsisler à une seconde attaque ; il côda et ou? rit une brèche dans la ligne, par laquelle l'ennemi se précipita aassitôt en forces. La situation pouvait devenirgrave. Heureuseiaeiii Hancock vit le danger à temps, il jela la bn.uad*' C iroll sur le flanc gauche des confédérés, et les assaillanb, ï^urpri?^ et mis en désordre par cette oppoiiune otïensive, se replièrent sous un feu concentrique meurtrièr.
Lee ne renonça pas pour cela à l'action. Il avait encore nne[,bonne carte à jouer. C'était de prendre la défensive contre Hancock et Warren, et l'offensive sur Sedgwick. Il renforça sncçessivement sa gauche, ce que la forêt et les fortes chaînes de tirailleurs permettaient de faire iarilement sans être découvert, et à la tombée de la nuit il se jeta en forces sur Sedpfwick. Seymour et la brigade Shaler, enveloppés, furent mis en dcsordie et en fuite. ' La panique se répandit dans le 6^ corps, qui se rejeta en bonne partie sur ses retranchements et plus en arrière. Le général Sedgwick parvint cependant k le radier et à lui redonner de la contenance. Mais dans cette courte affaire il n'avait pas perdu moins de 3 à 4000 hommes.
La nuit laissa de nouveau les choses en suspens, chacun des combaltants tenant à peu près le même terrain que la veille. Elle fut encore employée, comme la précédente, à préparer une ri'iirisc d hostilités [xmr le lendemain. Les confédérés, appuyés sur leurs solides retranchements, se bornèrent k perfectionner les abatis qui entouraient la lisière des grands bois leur servant de couvert. Les fédéraux retranchèrent leur droité autant que l'était leur gauche, en la repliant en arrière, en la concentrant et en Tappuyant k des batteries. Le terrain
plus en avant lui transformé en rille-pits pour les piquets.
Dans ta clairière entre les deux fronts ennemis gifiaiaDi les lues et blessés» dont un petit nombre fieolement pat recefoir des soins cette nuii-ià. Les pertes avaient élô grandes» du cdié des fédéraux sartoaL Elles se montaient à 8 à 9000 hommes, dont deux généraux tués : Wadsworth et Webb. Les confédérés avaient perdu 4 k SOOO hommes, dont trois généraux tués : Jones , Jenkin et Picketl; Ilots autres de leurs généraux, Longstreel, Pegram et Hunier, avaient été grièvement blessés. Les deux journées de Wiidermcss coulaieiU ainsi aux iedéranx i3 à 1i,<)00 tiommes.
Le 7 mai la bataille recpmmença dès le matin sur la droite des Xédéraux par les feux de rariillerie; mais les confédérés n*y répondirent que faiblement. Ils s'étaient repliés sur leurs positions centrales.
Le général Grant montra à ce moment une ténacité^ juinie à une promptitude de résolution et d'action, qui n'avait pas été jusqu'ici la vertu commune des îïénéraux.. des armées de l'Union. Dès qu'il se seiilit du réi ii, il en profita non pour se reposer ou se replier, comme tant d'autres l'eussent fait, mais pour reprendre ta marche en avant. Continuant son mouvement par la gauche, autour des positions ennemies du Mine-Run, il fit partir aussitôt sa cavalerie et le corps de Hancock pour Spottsylvania, liindis que le reste snivrtit peu à peu. La droite amu- .serail rennemi de ses canonnades.
Ce mouvement avait encore ceci d'avantageux qu'à rigueur il pouvait fociliter aussi une retraite sur Fredricksburg et le Bas-Rappahannock, en tout cas y procurer une nouvelle base et ligne de communication. À cet effet un détachement de cavalerie, le ^ New-York, fût envoyé sur Predericksburg, oh il entra dans la soirée du 7, et oh il s'occupa aussitAl d'orjianiser les liôpitaux et les magasins.
La cavalerie, qui pendant les actions du ÎJ et du 6, avait
dû ae borner à coufrir l'extrême gauche, en baCtant les enviroDS de Todds^Tavero, aa carrefour des routes de Brock et de Calharpin, s'avança promptement. le 7 au iiiciliD, dans la direction de Spottsylvaiiia. Malheureusement pour ie mouvenieut général elle s'acquitta trop bien de sa lâche. Dès ie samedi matin elle refoula les piquets eonemis, les taloBDa, et vers les trâs heures de l'aprèsmidi toute une bataille de cavalerie fût livrée en avant de Todds-Tavern. Gomme il n'éuit pas difficile aux défenseurs de disputer à de la cavalerie un terrain aussi coupé et aussi boisé, Lee eut tout le leuips de deviner ies in- Icnlions de son advei^aire et de les prévenir.
Du niunieni que Grant avait été arrêté dans sa marcbe sur ftichmond par les lignes du Mine-Run, barrant la grande route de Fredericksburg à Orange et Gordonsville, il était nature^ qu*il cherchât à s'avancer sur celle de Fredericksburg à Golumbia, et qu'il tâchai de la rejoindre à Spotts} Ivania, à l'endroit où elle franchit le P6. Mais le chemin de Lee sur Spottsylvaiiia était à celui de Grant comme In corde est à la circonférence. Il fut facile à la droite confédérée de s'établir à Spoltsylvania dès le 7 au soir.
Ge jonr-là et le 8 toute l'armée fédérale marcha vers la ganclie et en avant, en escarmouchant continuellement avec l'ennemi. Un combat assez vif fut livré, le 8 après midi, en avant de Todds-Tavern, dans la clairière de la ferme Alsop. Les divisions Griffin, Wadsworlh (maintenant Coller), et Rohinson s'eniraîrèrent assez vivi im iu. Ce dernier fut blessé, et quelques centaines d'hommes furent mis hors de combat.
Le lundi, 9 mai, fut comparativement tranquille dans la matinée, mais marqué d'un grand deuil chez les fédéraux. Le général Sedgwick, au moment où il faiisait placer une batterie pour renforcer les avant-postes, fut tué raide d une balie au front lancée par un adroit tireur. Le gé-
néral Wright, son plus ancien divisionnaire, ie remplaça à la t6te dtt 6* corps. La jooroée fbt employée à reformer l'ordre de balaîlle, face eoatre S^tlsTlTaDiâ; Warrea
garda le eenire, Haneoek prit la droite, Wright passa à la
gaucho; Hiii nsKle resta en réserve et à l'extrême gauche, couvrant la nouvelle ligue de retraite sur Fredericksburg.
Vers le soir l'armée s'avança dans cet ordre sar Spottsyivaaia» et eu faisant prendre Pa?ance aux deox ailes eitrèmes. Haneoek etBumsIde furent, en suite de ce mouvement, engagés assez vivement sur les rives du Pô, surtout Haneoek, et repuu^sés.
Le lendemain, mardi i Ornai, Tactiou recommença dans le même ordre que la veille. Hancock, à la droite, réussit de grand matin à passer le P6 et à s'établir sur une ligne parallèle à la route tendant de Shady-Grove-Gliurch à Court-House. Warren tint le centre sur la rive gauche du Pù, ayant cinq batteries distribuées à sa droite et à sa gauche. Wright tint la gauche en face de Court-liouse. A l'extrême gauche et un peu en avant marcha une portion de Bnmside.
Les forces de Lee étaient retranchées dans de forts oo*
vrages tout autour de Spottsylvania et de Gourt-House. Leur gauche, étendue le soir procèdent jusqui^ vers Glady- Run, et leur droite vers la rivière Nv, s'étaient repliées et concentrées derrière ie Pô. Hil! tenait la droite, Ewei le centre, Longstreet la gauche. Ce dernier avait été rem* placé à la tète de son corps par le général Andefson.
Tandis que dans les jours préeédMits c'était Pin&nterie qui avait presque exclusivement entretenu les feux, la batailli (lu y s ouvrit par raitillerie» sur uu terraiu tavorable aux obus et à la mitmite.
Après one canonnade de deux à trois heures, qui parut avoir été meurtrière aux confédérés^ les divisions fédérales s'aTancèrent à l'assaut. Le combat devint général;
il eut «les perii>t;lies diverses, des eugagements très vifs, des paniques et des retours, qui aboulireot, à la nuit, à line PM98 laioant iadéois une fois de plas le sort des armes» Des deux oôtéa od repiil les Uguês d« la veille et fm se fortifia.
Le mercredi II mai les fédéraux recommeoeèrent la caunoDiiade. et lancèrent quelques chaînes de tirailleurs sur ies positioûs ennemies, pour reconnaître les ûOttveaux travaux élevés pendant la nuit. Us étaient nombreux et se complétaient ioceseamment. Le feu, assei nourri Jusqu'à midi, se ralentit ensuite et cessa vers le soir. Bien de plus décisif ne fût tMité dans cette îoiirnée, consacrée, en outre, aux soins des blessés et des morts, et traversée du reste, dans 1 après midi, par un fort orage et une pluie torrentielle, la première de la campagne.
Les fédéraux avaient de nouveau perdu dans ces engagements 7 à 8 miUe hommes.
Cette rapide diminution d'efléctif ne découragea pas le général Graot
Pour le jeudi it ordonna ua nouvel assaut des positions, et cette fois en taisant eiïort par sa gauche. Le mercredi soir, à la faveur de l'orage, Hancock se transporta de la droite à la gauche, entre Wright et Bumside, ne laissant sur son ancien front qu*ime batterie et des tirailleurs. Le 13 a« matin il attaqua en forces sur ce point
Cette manceovre, si élémentaire qu'elle fût, offrait quelque nouveauté de la pari des fédéraux. Fort bien conduite en outre, elle donna ses fruits. Hancock se lança sur le Uanc de Ewell, tourna ses épauiements, mit en déroute la division confédérée Edward Jonbson, avancée en saillant» captura cet officier avec un de ses brigadiers» le général 6.-H. Stewart, avec trois mille hommes et une trentaine de pièces. La surprise avait été st complète que tout cela se passa m luoms d une heure, el que le déjeuner
^iodes (ifliciers coiifédéré:j put être maDgé uacore cliaud par Ie6 vainqueurs.
Dau5 ies eotrefaitoft ia caooonade s'étail eogigée sur toute ta tigiie, moatraot que les cootédéi^ Q*af»eDt pas élé sur loos les poioU aussi négligeais, qu'à la division Johnson. Us s'afaocèreiit bientèt en forces pour reprendre les posilions perdues.
Dcloui oèté les corps de Wright et de Burnside convergèrent vers Hancock, et le terrain des exploits du cOTps devint l'objectif des principaux efforts. Vers midi Haoooek avait dû se replier ou peu, sans avoir pu emmener les canont eonquis, que les confédérés ne pouvaient pas non plus reprendre, et qui se Crouvaiem gardés de part et d'autre par des grêles de lia 11 es.
Les corps ennemis se aiesuraieul de si près sur ce point, que celui qui aurait voulu perdre son temps et ses feux à sauver les pièces n'aurait pas tardé à éire abtmé par la partie adverse*
Sur le front et sur la droite le générai Warren s'éUil avancé à l'assaut; mais il vivait cte at-rèlé.
Dans Taprès-midi le général Meade fit masser les forces encore plus à gauche, et la bataille se continua avec vigueur, malgré ta pluie et ta boue^ les divisions de Burnside menant surtout l'action. Mais là aussi les confédérés tinrent bon, et repoussèrent avec de fortes pertes la di-> vision Wilcox entr'autres. U nuit mit fin au combat, saii> autre avantage pour les fédéraux qu'un peu de terrain gagné sur lenr i^atiche, et las trophées de Hancock, qui se réduisirent a io pièces, les autres ajant pu être entourées de nouveau par l'ennemi.
Les pertes furent de 0 à 7 mille hommes de etiaque cèté.
Toute la nuit les escarmouches et les tirailleries retentirent autour des quelques canons qui restaient encore eu
terrain cooteaté, el dès t'attrore du veodredi f3 mai» ta fusillade reprit de plus belle. Elle ne dura pas longtemps; tes piquets ennemis se replièrent dès les hait heures da
iiiaLm, abanfloiiiKiul encore trois canons aux fédéraux, 6( if- parut évident (jue te j^eneral Lec était en train de sb retirer dans une autre position. Vei^ midi tes généraux Gnnt ei Meade en acquirent la certitude, et surent que de DOoreauK abatis et de nouveaux épautements se constniisaient k quelques milles plus en arrière.
En eftel le général Lee, en apprenant le mouvement de Hancock et de Burnside sur sa droite, tout-à-fait conlorme au plan suivi jusqu'ici par Tarmée du Potomat, aTaît décidé de préparer son passage de la ligne du PO à celles du Ta et du North-Anna. Sur cette dernière il fiiisait dé|à établir de forts ouvrages pour son gros, et sur la première des positions d'avant-postes. Comme préliminaire, il se concentra sur sa droite tenant toujours Court-House et les carrefours.
Les généraux Grant et Meade s'apprètèrenl à continuer la marche dès le vendredi soir et à recommencer Taction de la veille, G?est*à-dire une forte attaque par la gauche. Cette fois ce seraient les corps de Warren et de Wright qui donneraient le coup de massue.
Le vendredi soir à neuf heures, ces deux corps se mirent en mouvejni iii pitur passer sur la ^'anche. Ils marchèrent toute la nuit, iorl entravés par les boues. Le samedi malin, 14 mai, ils n'avaient pas encore pu entrer dans leurs nouvelles lignes, et Pennemi se trouvant en bonne position et sur ses gardes, aucune attaque ne fut faite.
L'ordre de bataille fut perfectionné. Il présentait sur une double liyne les divers corps dans l*ordre suivant de la (lii)ile à la gauclie : Hancock, Burnside, Wrighl et Warren. Le quartier général de Grant et de
Meade s'établit à Gails-House, sur la route de Frede* ricksburg à Spotteylfania, à eoTiron 8 milles eo aiaolde FrodaricksbQrf et S milles de («ourl-Boiue. La poftilioo sar le îtoui étail naliireUeiaeiit lèrte, et elle fot reoforoée encore par les retraDchements d'usage. La journée se passa en escarmouches et eu un coiiilial assez vif sur la gauclie de Wnglit, autour d'une maison sur ta rivière Njr, qui, prise et perdue pluaieurs fois, finit par rester ani fédéraai.
Le dimanehe 15 mai et les joan suivants se passant tranquillement à laisser sécher les rentes et à attendre
du renfort demandé à Wasiiin,Kt(j[i pai- le généra! Grant, pour remplacer au moins les peiles considérables déjà éprouvées. 11 était temps d'ailleurs que la troupe qui, depuis le 3 mai, n'avait cessé de marcher on de oombattre^ fàiaant sonvent les deux en même temps» eût an pen de repos avant de reprendre l'mnvre pénible de tonmer et d'enlever des retranchements sans fin, qui lui était assignée par la defeii:>e serrée du générai Lee.
Depuis l ailaue du 8 mai nous n'avons rien dit de la cavalerie, qui cependant, sur le terrain plus découvert où la lutte se poursuivait maintenant aurait pu être de quelque ntilité» C'est que celle des fédérans avait été détachée, le 0 mai, ponr on raid sur les derrières de l'armée de Lee, et qu'elle avait entraîné sur ses pas celle
de Stuart.
Le 8 mai, Sheridan donna l'ordre à ses troupes de S6 préparera une rude expédition pour le lendemain, ot le 9, de grand matin, toute sa troupe se mit en» route avec cinq à six jours de rations. •
La colonne se dirigea d'abord en arrière et à gauche sur Fredericksburg. Là elle tourna à droite, se porta vers le sud en s'avançant par la route de Ghilderhurg.
De ce dernier point, où eila tit une petite halte, elle s'avança sar le Nortb-Âoiia, qu'elle fraociiii à la tombée de la Doit Aa pool d'Ânderson, deui milles en deasons de la station de BeaTer-Dam, la brigade Coster, de la
4'* division (commandée maintenant par le génémi Mer*
l'Ul, t*emplaçant Torbeil blesse) occupa la slatiOLi, el lut assez heureuse pour y capturer un train qui allait emmener à la redoutable prison Libby, à Ricbmond, 378 prisonniers fédéraax» dont deux colonels. La station fat brûlée, avec une assez grande quantité de wagons et de magasins. Deox loeomotives furent détruites, et les rails enleyés sur UD parcours de 7 à 8 milles. Le soir la colonne bivouaqua sur les deux, rives du North-Anna; elle escarmoucha toute la nuit avec l'ennemi, qui avait léussi à entamer asm gravement l'arrière-garde et à détruire presque en entier un régiment de TObio, le 6^
Le 10 an malin le bifooae se leva sous un feu vif de earablnes et d*artU(erie confédérées, et Sheridan, après avoir convenablement orgauisé son anière-garde, continua sa roule vers le sud. L'avant-garde eut aussi à combattre, mais sa résistance n'arrêta pas sensiblement la marcbe. La Fetàte-Rivière fut tranctiie vers Negrofool, et le Sotttb-Anna au pont de Ground-Squirrel, après quoi eelul-cî fat rompu. Le soir la colonne alla camper vers Goedall, harassée toute la nuit, comme la précédente, par les leux des h nul leurs ennemis.
Le 11 mai, à 3 heures du matin, la brigade Davis, de la division Gregg, fut dépécbée sur la station d'AshIand, k 7 milles plus à l'est, sur le chemin de fer Richmond- Fredericksburg, où elle brûla beaucoup de matériel el de provisions, el enleva cinq à six milles de rails. Toute la colonne suivit dans la direction de Richmond, mais en trouvant »<t liiarclie de plus en plus disputée. A Yellow-Xavern un vif engagement eut lieu contre des
forces de cavalerie confédérée, sous les ordres de Sluart lui-même, où les divisions MerriU et Wilson fireot des pertes assez sensibles.
Néanmoins les confédérés durent se replier sor Ashland
Un fort parti, sons le généml Custer, s'avança le long de la route Brock jusque devant les promiers oiivricres de Hichmond; il captura dans les rille-pits iim« n niiiiir le soldats confédérés et deux pièces. Mais Stuart ne tarda pas à arriver et à refouler les fédéraux. La retraite coûta ober à la cavalerie do Sod. Son ohef, le brave Stuart» y fat mortellemeot frappé.
Les bÎToaaes du 11 forent pris en vue des ouvrages et une partie de la nuit lut employée à le^ cx^ilorer. Partout .les sentinelles furent trouvées sur leurs gardes-
Le k% la colonne se dirigea vers Meadow-Bridge, sur le Gbickabominy, où elle trouva le pont coupé. La première division qui marcliait eo tète le rétablit, malgré le feu de l'ennemi sur l'autre rive, ainsi qu'à Parrière-garde»
et le passade put s*e(îectacr sans trop de perte. Mechanicsville et Coal-Harborfui eiil atteints et les bivouacs pris à Gaines-Mill, sur le cbamp de bataille de i862.
Le 13, Sberidan passa le pont de Bottom, puis atteignit le James-Hiver àTarkej-Bend, obil rallia vers Haxall- Landtng Tannée du général Butler, gui venait de sHnstaller sur ce fleuve. Ce brillant raidj qui, outre les dommages c.'uisés aux ressources de ijuerre des confédérés, avait eu l'avantage de dehai tasser l ai niee du.Potomac d«'8 entreprises que Stuart aur ait pu faire sur ses derrières, coûta cependant au génénil Sberidan 5 à 600 bom* mes et davantage de chevaui épuisés par Texcès des courses et le manque de fourrage.
L'année du James, «que nous venons de trouver au rendez-vous (jui lui avait t té indiqué par le général Grant, avait fort bien accompli cette portion de sa tâche. Elle
était partie de Forl*Monroe le 5 mai dans ta nuit, après des démonstrations pendant les trois ou quatre jours précédents sur le York-River et anx environs de West-Point. La flotte qui l'emmenait comptait unip centaine de trans* ports; elle était précédée et escortée de 8 canonnières, de 7 moniteurs et d'une frégate cuirassée, V Atlanta.
Au ilt'harcadère de Wilson, sur le côte nord du tleuve, un peu en dessous de Charles-City-Court-Honse, un régiment de la brigade noire Wild fut mis ;i lerre pour flanquer la flotte; un peu plus haut, au débarcadère de Furt- Powhatan, deux autres régiments de ia même brigade furent encore délMirqués pour ce service. Aucune obstruction n'arrêta la navigation; la flotte s'ancra *à Gity-Point dans la soirée. La division Hink, avec une batterie et un peu de cavalerie, y fut débarqué^, tandis que le reste des 10* et 18* corps alla prendre pied un peu plus haut, à Bermuda*linndred, de l'autre cAté de TAppomatox, sur ia pointe entre cette rivière «t le James. Tout cela se flt sans aucune opposition et sous la garde des canonnières et des monitors. qui allèrent se placer en amont, vers iliirriS()ii-L;iinlin<x.
Aussitôt .t lerre, les troupes commencèrent à jouer de la pelle, de la pioche et de la hache, pour se couvrir de retranchements^ puis pour s'établir des quais, des rampes et des baraques.
Déià le 7, une expédition fut lancée contre le chemin deferPetersburg*Rîcbmond. Le général Brooks, avec cinq brigades» s'engagea à cette occasion avec Tennemi et y perdit 300 hommes qu'il dut laisser sur le terrain, mais il parvint à détruire plusieurs ponts et une centaine de yards de rails, à quelques milles au nord de Petersbui'i*. Le même jour, des démonsii iIidus avaient été r.iitfs sur les deux rives du James : dp Suiïitlk, par le génf'ral Kautz qui réussit à couper le clienim de ler h Sfony-(îreek, en ilessouj» de â^iersbur^; et de \Viliiamsburg,sur le Cbicka-
hominy. par la lirigaile de cavalerie noire de We^t. Après c«ia, ces derniers allèrent rejoindre la posilion idle fiermttda-Httodred.
Le 9 mai, une enlrepris» plus considérable fiit tentée contre le chemin de fer Richmond-Pelersburg. De bon matin, le gros desdeax corps se forma en ordre de com* bat snr le cbamp de bataille de l'a?attt-?etlle, GillmonTà droite. Smith à j^auche, et l'armée s'avança avec précauti<HK ;ui iQilnHi d'épaisses forêts, dans la direction du nord. Contrairement à leur altenlfi. ni l'une ni Tautre colonne ne renronlrtM Ont «rennemis, et elles arrivèrent h peu près en même lem[)s, vers 9 heures du malin, sur le chemin . de fer désigné comme objectif, Gillmore vers Chesler, à 13 milles de Richmond, Smith à Port-Wlialtall, à 3 milles pins près de Petersbarg, soit à 6 milles de cette dernière place.
Une halte fot faite le long da chemin de fer pendant la destraction des rails, et dans l'après-midi les troupes
furent lancées œnlre des tnaïUeurs ennemis qui venaient de se montrer, ('env-i i turent refoulés, auisi i]in' leurs .soutiens, jusque derrière le Swift-Creek, environ 5 milles à l'ouest du chemin de fer, où ils avaient une forte ligne retranchée, couvrant lecôlénord de Petersbarg à enfiron 3 milles de la ville.
he général Butler n*osa pas attaquer cette ligne, ce qni aurait pu lui procurer cependant le succès d'enioTer en* suite Petersburg. Il se borna à des démonstrations insignifiantes et qui consumèrent un temps précieux. Il envoya en outre le général Terry sur la direction de Richmond |)our détruire le ( Ihmiuu de fer, ainsi que l'embranchement de Chester. Ayant appris par des dépêches de Washington la retraite de liOe sur Richmond, bruit au moins prématuré, comme on sait, il jugea prudent de se replier sur ses retranchements et de les compléter.
Jusqu'au 13 mai» rien d^tre ne fQt entrepris. Ce qui
l^afait été depoîs le 6 n'avait donné aucun résnllat réel. Lee deetractione de rails n'empêchèrent pas Beaoregard, d'abord laissé au sud par la pointe de Kautz, de se retrouver eu forces, dès le H, devant le front de Tarmée du James.
Le (3, rarinée s'avança contre Richmond, mais elle fut arrêtée devant les ouvrages avancés du fort Darling ou Drurys-Blulï. Le 14 de giand matin, l'attaque recommença et la première ligne fui enlevée.
Toute la journée du (5 s'écoula en fortes fusillades^ sans progrès de part ni d'autre. Le 10, Butler fut attaqué h son tour, et il dut se replier sur les ouvrages de Bermuda-Hundred. Les confiâdérés l'y suivirent, élevèrent aussi des ouvrages contre les siens et le tinrent enfermés dans la presqu'île avec des forces relativement peu considérables.
Pendant ce temps. Kautz avait battu de nouveau la campagne dans la direction de Pelersl)ur;î; il avait détruit le cbemin de fer de Danville aui stations de Coaltield, de Powhatan et de Ghola; puis» passant sur le cbemin de fer .du sud, il avait détruit les stations de Wilson, de Wellsville, dé Black et de White, et il était rentré à Gity-?oint le 18.
> Les canonnières, dont trois avaient déjà santé ou sombré par suite d'explosions de torpédos sous-marines, n'osèrent s'avancer que lentement et ne purent seconder Toffensive de l'armée contre les ouvrages.
Le seul bénéfice de cette i)i eùiièrc campagne de l'armée du James fut d'avoir établi k City-Poinl et à RiM iiuida- Hundred des bases d'opérations qui faciliteraient d ultérieures entreprises. Toutefois, ces dernières se seraient trouvées gnuadement facilitées et abrégées, et l'importince de ces bases en anr&it diminué d'autant, si Butler avait su se décider à agir eniorces, dès le 6 ou le 7, contre Bich* mond ou contre Petersbarg, mais contre un de ces points
seulement II ne lui eût pas été imiiossible d'enlever i une ou l'autre de ces villes, Pelersbarg surtout.
Au moment ou Butler se MottisBaiL Uaos ses lignes retranchées, t'armée du Potomac aurait eu grand besoin des troupes qui devenaient presque inutiles sur le James et 1 A[)pomf)to^. Le 18 mai, les généraux Grant et Meade
ayant eniin l eçu Î5 mille hommes de renfort de Washinj?ton pour remplacer les longs trams d'ambulances évacués jour et nu*t sur Fredericksburg, essayèrent une nouvelle attaque contre les lignes de Spottsylvania.
f.a gauche de Tenneml, qu'on supposait avoir été négligée par lui pendant ce temps, serait l'objectif. A cet effet le mardi soir, 17 mai, les troupes prirent leurs poî^itions pour faire avancer, dès Paube le lendemain, trois corps, tandis que l'autre resterait sur fe front en défense et en diversion. Ce dernier rôle fut afîeclé à Warren ; sur sa irrite, Burnside, puis Hancock, puis Wright, à rexlrème droite, prendraient en commun l'offensive.
A 4 heures du matin, le 48, la canonnade et lu fusillade commencèrent, et vers 5 heures déjà Passant fui donné par les trois corps désignés cî-dessus. Les premiers fossés de tirailleurs furent facilement enlevés^ ainsi que les ouvrages abandonnés sur ce point par les fédérauit les jours précédents. Un peu plus loin cela changea. La barrière des abatis était si forte et si bien défendue par l'artillerie et par les tiraillenrs qu'il fut impossible de l'enlever. Les fédéraux, après avoir livré deux assauts infructueux, renoncèrent à leur entreprise et renlrëreat dans leurs li^^nes, entre onze heures et midi, ayant perdu , environ 1200 hommes.
Le reste de la journée fut tranquille pour les troupes; pour le grand état-major, en revanche, ce ne fut pas de même. Des ordres de mouvement fbrent élaborés et
expédiés pour lemgttre l'armée en marehe par la gauche ei loQmer de nouTesa la droite des poettions ennemies. Dans la soirée même la cavalerie de Torbert se porta en afan^pida dans cette direction, snr Gaineys, station du chemin de fnr Wohmond-Fredericksbur^.
Le 19, au moment où toute la droite fédérale -était déjà en marche, et la gauche occupée à levei ses bivouacs, une îùiiià canon nade des confédérés retentit sur le front de Warren, taudis que les revers et Pe&trème droite étaient subitement attaqués en forces. Lee avail devint le matin, le monvemem projeté de Grant et il a?ait essayé d'an nouveau moyen de le combaUre. Il ayait Êtit avan* cer le corps de Ewell snr le terrain qoe la droite fédérale venait d'abandonner; Ewell avait pénétré jusque sur la route de Fredericksburg, semant la panique d^iis les trains et dans les l esei ves. Heureusement la plus grande partie de ceux-ci s'élaienl déjà mobilisés en avant et sur la gauclie. Les assaillants rencontrèrent aussi une division de réserve venant de Washington, et qui n'était pas encore entrée en ligne. Cette division, sous te général Tyter, éteit une troupe de grosse artillerie^ transformée momentanément en infenterie pour renforcer Grant; ses pièces» s'il était besoin de faire des sièges, airiveraient par eau sur le James-River. Ces artilleurs se trouvèrent à même de signaler lem entrée dans l'armée du Polomac par de bons services. La brigade Tannait d'abord, puis la brigade Kitching opposèrent à Ewell une barrière impénétrable. Les divisions Bimiiy, Grawford et Rossel eurent le temps d'arriver à l'àppni, elles repoussèrent définitivement rattaqne vers les si& heures du soir. Dans la nuit ^ le tendemain matin elles reprirent le terrain plus en avant, refoulèrent l'ennemi au-dela du Ny, en lui faisant 3 à 400 prisonniers.
Le mouvement à gauche, commencé le 18 au soir par la cavalerie Torbert, ne put être repris que dans la nuit
rowiBi. t
da vendredi au samedi ^0-21 mai. A mioait partireat une portioii de ia cavalerie et le secood corps. Après une marche fatiguante et quelques escamonebed anlaur de Gaine^rs» ils s'arrètArent le soîr vers BowHng-Green, avec
avant-postes sur le MattapoDy, à Milford-Station.
Le samedi à 10 henres dn matin, le 5« corps quilla son camp pour marcher su» les traces du 2« corps; le 6*, puis le 9* suiTirent dans l'après-midi el dans )a soirée. La marche se fit confenablement» quoique toujours en combattant contre les tirailleurs ennemis nombreux sur les derrières et sur le flanc droit Le dimanche 8) mai, dans la journée, les corps s*arrètèrent un moment pour se rallier et faire face à l'ennemi. Une sorte de ligne de bataille fut formée, la droite à Gaineys* le centre a Buwliii'4-nrcen, la gauche «à Milford.
Les reconnaissances ayant appris que les confédérés, quoique ayant abandonné Spottsylvaoia, ne pensaient pas à l'attaque, mats qu'ils se dirigeaient sur le North-Anna, sur HattOTer*CjOttrt-House, la marche de Tannée fédérale fut reprise le lundi matin S8 mai. Les colonnes furent resserrées. Derrière la cavalerie marchaient en tête le S« corps à droite et le 2* à gauche. Dans cet ordre de nouvelles positions ennemies furent atteintes, qui s'étendaient le long du North-Anna autour de Jéricho. Lee n'avait pas eu de peint-, on le c orii[)iori(], à devancer son adversaire sur le North-Anoa, et il s'y trouvait déjà en forces barrant de recbef la nouvelle route sur Ricbmond que Grant venait d'emboucher.
Warren et Hanco(&, avec les divisions GrifOn et Kmey en tête, attaquèrentaussitôt et avec autant de vigueur que d'ensemble les ouvrages de Jéricho. Malgré un feu meurtrier, ils les enlevèrent el francliirt ni m pnrfif la rivière. Le soir du ^23 l'armée bivouaqua sur les deux rives. 1^ lendemain, mardi 34, elle essaya de passer tout entière sur la rive droite pour s'avancer vers le South-Anna. Mais
Lee avait pris une in>sltion plus concentrée et formidable sur le Bas-Norih-Anna et sur le LitUe-River. Les fédéraux durent s'arrêter. Plusieurs tentatives partielles pour aller de TaTaut» le 84 au soir el le 25, écbouèreDi et montrèrent partout rennemi en forces et bien ii couvert
Ce temps d'anèl fut employé par Granl à rallier son armée autour el en avant de Jéricho-Mills, son quartiergénéral (lu Les coi ps se loiiaereiit en ordre de bataille plus resserré, Wright à la droite, puis Warren et Buroside, enfin ttanoock a la gauche. Wright se repliait en arrière pour couvrir le gué de iéricbo; Hancock appuyait aussi sa gauche vers la rivière et au chemin de lér. Trois ponts se trouvaient sur les derrières» et les retranchements habituels sur le front Une nouvelle ligne de commnnication fut prise sur Port-Koyal et sur Tapahannok, sur le Bas-Rappabannock, plus courte et plus sûre que celle de Frederickburg. Des approvisionnements en furent tirés et les blessés y furent évacués. Les derniers combats en avaient donné 3 à 3000.
De nouveaux assauts contre la double et triple ligne d'ouvrages étagés devant lui n otïrail pas à Grant de gaies perspectives, mesurés au prix des précédents. Il avait encore de l'espace plus au sud-est; il rentra dans son jeu de mouvement par la gauche; « il rouvrit la valse, • observa un journal de New-York réputé pour ses appréciations stratégiques.
Le jeudi 20, des démonstrations seulement furent faites sur le front , particulièrement vers la gauche ennemie, menées entr'autres par la cavalerie de Sheridan, qui venait de rejoindre. A la nuit, les corps s'ébranlèrent pour repasser le North-Ânna et se porter au sud -est, le 6* marchant en tète, Hancock en arrière-garde. La cavalerie se porta en avant, et elle saisit, après un vif engagement, dès le matin du vendredi tl mai, le gué de Hanovertown,
sur le Pamiuikey, à 17 milles aa-dessas de White-Hema LMofanterie y arriva dans la joamée. Le soir, et le lendemain» samedi 28, l'armée cmnmença à franchir le Pamun-
key, tirant dès lors ses approvisionnements de Wbite- House et de West-Point, les bases bien connues des opérations de 1862 contre Richmoiiil. Id Oivalorie se porta immédiatement plus en avani dans la direction de Cold- Harbor et de Mecaoicsville, en livrant de rudes escarmottches; le dimanctie 29, le reste de Tamee suivii prudemment» engagée de tons côtés^ sauf à sa gauche» avec les tiraillears de l'ennemi.
Celui-ci avait continné à opposer aax mooveOMmts de Grant par la gauche le même système de retraite par la droite et de délensc plus ou moins passive sur une succession de lignes, qui devenaient de plus en iilus favorables au fur et à mesure qu'il se rappruciiait ilu mand pivot de Hlchmond. Cette fois, il avait replié sofj gros sur le Gbickahominy, s'étendaot le long du chemin de fer Virginia Central, de la sutioft d'Ablee, au sud» jusqu'à Sbady-Grove, à 10 milles an nord de Richmond. Il couvrait ainsi les deux chemins de fer Virginia Central et Richmond-Fredericksborg, ainsi que toutes les routes menant sur Richmond , y compris la grande route de Mecanicsville. Son front était fortilié. Sur sa droite, dos ouvrages très forts avaient été élevés autour de Cold- Harbor, et d'autres plus en avant le long du Tolopaiomoy- Greek, petit affluent du Pamunkey.
L'avantage du voisinage immédiat de sa base princi* pale s'était encore accru» pour Lee, de Tarrivée d'un précieux renfort, du corps 'de Breckinridge.
Ce général avait baUii et refoulé l'armée fédérale de Sigel, k New-Markel, dans la Shenandoah, le 15 mni: il l'avait fait suivre par une portion de ses forces, et il était venu rejoindre avec le reste l'armée principale. Une par* tie de Beauregard avait aussi rallié celle ci.
Heureusement Granl n'avait pas été pris au dépourvu - INir cette cooceoUratioa de ses a4verfiaire&. Soit pour y parer» soil poor conbier seulemeDt ses pertes et pour mieux employer les forées de Batler, il aiaît ordonné à eelm-ei, le 99, de loi envoyer, sons le commandement de Smith, toutes les forces qui riclaient {jas iudispensables à la garde de ses lignes. Ensuite de cela, le corps de Smith était entrain de rejoindre, par la voie du York-Biver et de White-House.
Le soir da lundi, 30, comme le corps de Wanen, en tète et à gaiicbe, marchait sur la ronte de M ecanicsfille, il tat subitement assailli par des forces snpérieures de Ewell près de Shady-Grove-Church. La division Crawford fut rejetée en arrière en désordre. Les autres divisions accoururent à son secours, ainsi que le corps de hmeock. Le général Meade avait ordonné d'attaquer sur tonte la ligne, mais les deux corps de WHght et de Burnside ne purent se mettre en position, ayant reçn leurs or* dres trop tard dans la soirée. Malgré cela l'ennemi fut repoussé.
Le lendemain , mardi 31 , Sberidan occupa Gold-Harbor avec les deux divisions Gregg et Torbert, après un vif combat contre la division de cavalerie Fritx Lee. Le corps de Wright et le corps de Smith, qui venait d'entrer en ligne, furent envoyés rejoindre Sheridan. Sur l'autre aile, !a division de cavaieiie Wilson avait opère des diversions utiles, défait la brigade Young, du corps de Wade- Hampton et détruit les ponts du chemin de fer sur le South-Aona.
Le mercredi, l*' juin, les combats d^ cavalerie et d'artHIerie recommencèrent sur les deux ailes, et l'on eecar-
moucha sui ioule la ligne. Vers quatre heures du soir, les corps de Smith et de Wnglit relevereui Sheridan et
essayèrent d'enievâr les ouYjrai;es qu'iU avaient devant
eux. Ils s'avancèrent en bon ordre; à la droite» les trois divisioiis Martiodale, Brooks et DeTess» da W corps; à la gattche, les diTisions RickeCt, Rnssell et Neil» da 6«; en réserve , les divisions de caTalerie Torbert et Gregg, en
majeure part à pied. Le corps de Longstreet tenait cette portion (les ouvrages. L'attaque, quoique reçue par un feu très vif, iinit, à la nuit, par déloger les confédérés de leur première ligne de rifle-pits. Vers minuit, ils cherchèrent à la reprendre par surprise; mais ils furent repoussés*
Cette aflàire coûta aux fédéraux environ SOOO hontoies» et aux confédérés I millier^ dont 600 prisonniers» eaptorés en msyenre partie par le 18* corps. Le brave Smith faisait donc une bonorable rentrée dans l'armée dn Potomae, où il avait déjà servi aveîs distinction comme divisionnaire, en 1862, sur ce même terrain.
lia journée du lendemain, jeudi 2 juin, ne vit que des engagements d avant -postes. Le général Meade fit porter sar la gauche le corps de Hancock, qui était à la droite, vers l'église de Bethseda, afin de tenter un assaut des lignes de Gold-Harbor, qui refoulât Pennemi au-delà du Ghickabomlny et procurât un point de passage sur ce cours d'eau historique. L'attaque, contrariée par un fort orage, ftit ajournée au vendredi.
Ce jour-là, dès quatre heures et demie du matin , la lusiliade et la canonnade commencèrent. Les fédéraux, resserrés vers la gauche, offraient une ligne régulière et compacte de 5 à 6 milles de front, Burnside à la droite, puis Warren, Smith, Wnght et Hancock. La gauche de celui-ci était prolongée par les divisions de cavalerie Gregg et Torbert jusque prés du pont de Bottom.
Les confédérés, prêts aussi à la bataille, avaient a leur droite le corps de Breckinridge, au centre ceux de Beauregard et de Longstreet, à gauche biweli , et en réserve UilL
Vers six heures du matin» l'action était vivement en-
gagée sur tout le front. Hancock, à la gauche, hinra à l'assaul des redoutes du carrefour de Gold-Harbor * tes ^naum Gibbon et Bariow. GdUes-ci, marchant trôs bratment, délogèrent les troupes de Breckioridge d'afte petite crèle coininandant la route do sud et tinrent tous les premiers ouvrages. Maïs des renforts arrivèrent à Breckinridge, avec lesquels il repoussa les divisions de Haucuck.
Sur le front des antres corps ce fut à peu près de même. Le 6* et le 8* canouuèrenl davantage: ils cfagneient en outre quelques centaines de pas de terrain favorable» après quoi ils s'arrêtèrent et se retranchèrent à mi-portée de fusil des positions ennemies.
A. la droite, les 9* et 5* corps firent aussi des progrès sur les avant-postes; une charge plus en avant de la division Griffin fut repoussée.
Veii le soir, toute la ligne fédérale s'était approchée jusqu'à une distance de cent k deux cents pas des ouvrages confédérés, et Ton s'y occupa sur tous les points coiivenabies à se couvrir d'abatis et d'épaulemeots. A la tombée de la nuit, les confédérés attaquèrent à leur tour en forces le coips de Hancock» qui finit par les repousser.
La fiisillade se continua pendant presque toute la nuit, et de grand matin, le samedi 4 juin, les troupes fui ent de nouveau sous les armes. Il manquait aux fédéraux près de 40 mille iiorumes, dont 4 à o mille, il est vrai^ se re* trouvèrent les jours suivants.
Tandis qu'une portion des troupes fut affectée au service des piquets» soit pour les soutenir par des masses en cas d'attaque« soit pour les renforcer de 'tous les bons - Uteurs dans la chaîna le reste fut remis auK ingénieurs pour travaux de retranchement sur tout le front Les on-
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tils de ptonnier manquant^ on se servi! de tonl inalra* ment sasoeptible de renoer ud imq de terre, de sabres,
de baïonnettes, de leviers, de haches, de grossièr^à pelles et pioches improvisés avec des planches ou des branches d'arbres.
Gela safflt, avec l'activité et ie savoir4àire epéeiaiiK des soldais amérieuiis dans ce genre de eerriee, pour donner avant la nuit une ligne d'oovrages offrant déjà une réelle
force fie résistance. Une tentative des confédérés, vers 9 beuies do soir, pour s'emparer des abatis sur le frool de Wright fut refoulée.
Les mêmes scènes se renouvelèrent dans la journée suivante du dimanche 5 juin, ainsi qoe dans celles da lundi et (^n mardi, tonjoars sur le méaie terrain. Tontefois les tirailleurs confédérés recolèreni un peu sor leur gauche, devant l'église de Belhseda. A son extrême droite» Lee concentra quelques forces autour du pont de Bottom, qui s'y fortifièrent sur les deux rives du Cliickafiominy. Gela voulait bien dire que si Grant recommençait sa valse pour s'avancer sur Bichmond, il serait encore prévenu sur le Ghickahominy.
C'est en effet ce qui s^était préparé au sein des états* majors pendant ces quatre Journées relativement paisi* bles. Biais auparavant on avait senti de part et d'autre le besoin de qnelqueeiDStants de répit Une sorte d'armistice tacite s'étiit établie, le Inndi et le mardi, entre les deux lignes d'avant-postes, si rapprochées d'ailleurs en quelques places, que maintes conversations plus ou moins lioulloiines s'engagèrent de l'une à l'autre. Le mardi soir à G heures, la trêve tacite fut transformée eu un armistice légal de 2 heures, à la demande du général Grant, pour le soin des morts et des blessés qui gisaient sous les yeux des deux combattants. Le personnel sanitaire et d'enterrement, avec les bonmies de corvée» pat seul drcuier sur le terrain neutralisé par les drapeaux blancs; en revan-
die, tes soldais lédéraoi et confédérés garoirent les crèles de leurs retrancbemeots pour assister au douloureux
spectacle et se regarder une fèis sans danger. Les riflepib adverses étaient ça et là à moins de cinquante pas les uns des autres. On en pioiità pour échanger des paquets de tabac, du café, des journaux. Dès que ies diapeaiix parlementaires furent rentrés, les carabiniers recommencèrent à faire siffler leurs balles. Ce zèle de fusillade, du mte, avait moins pour but de rouvrir la bataille que de montrer qu'on était de nouveau en état de guerre. La nuit suivante, plus amicale que d'babitudé, ne lût signalée d'aucune grande alerte. Il en fut à peu prés de mémo le lendemain et jusqu'au dimanche î% juin. Des reconnais* sances, des escarmouches d'infanterie sur le front, de cavalerie sur les ailes furent les principales affaires, au milieu desquelles les deux armées tendirent visiblement à se porter plus k l'est.
Le général Grant avait di^ i econnaître l'impossibilité pour le moment de pénétrer sur Richmond ou d'entamer plus sérieusement l'armée de Lee, soit de front, soit sur l'un de ses flancs. Son mouvement tournant parla gau* che contre l'armée de Lee comme objectif ^édal ne pou* ▼ait pas durer éternellement Haintenant d'ailleurs, Lee était si rapproché de sa base quil avait tous les avanta* ges de son côté; on ne pouvait plus l'en séparei, surtout en devant pour cela franchir le Chickaliomi uy de vive force. Tourner par la droite aurait pu être essaye sans doute; mais c'était abandonner les bases si commodes des 'fleuves pour reprendre une longue ligne d'approvisionnements sur Richmond par Fredericksburg ou par GordoD&viile,ou par iaShcnandoab,qui serait fort exposée aux coureurs confédérés. Tenter un assaut en forces était contre toutes les données du. bon sens avant d'avoir tout le monde possible et en premier lieu rallié Butter. Grant se décida donc à cette dernière alternative, à mener son
armée sur le lames-River, avanl de tenter autre chose contre Lee oa contre Richmond.
Le 7 juin des diversions furent ordonnées sur la droite. Slienihin s\v iiort i avec deux divisions de cavalerie. Il devait détruire les chemins de fer et chercher â se réunir aux troupes fédérales de la Shenandoab, qui venaient de remonter la vallée. *
En même temps le général Butler fût avisé de reprendre l'offensive, de s'emparer de Petersburg, de détruire les ponts de PAppomatox, pour couper les communications avec Ricbmond. Le 48« corps loi fut renvoyé en renfort par la même route des fleuves qu'il avait prise pour venir. L*arrière-frarde de Smith devait replier et emharquer les rails et le mat*'nel du chemin de fer, ncnilihMncnt rétablis depuis quelques jours, entre Wbite-Uouse et Tarmée.
Enfin, le 12 au soir, le gros des fédéraux s*ébranla pour marcher vers la gauche et passer le Ghickahominy aux ponts de Long-Bridge et de Jones-Bridge, à 7 et II milles en dessons de Bottom-Bridge, où se trouvaient la droite des confédérés.
Le mouvement, bien masqué et parfaitement conduit, réussit à souhait. Dans ia nuit du 42 au 13 toute Tarmée se mit en marche et elle attei{înit successivement le Ghickabominy aux points sus-indiqués, s'y installa sur les deux rives» puis passa en deux colonnes sans éprouver de contre-temps sérieux ni de résistance. L'avant-garde, composée de la division de cavalerie Wilson et d'une portion du 5« corps, avait occupé solidement Te Long- Bridge, et s'était portée au-delà du grand marais de White-Oak pour en couvrir les défilés. Le soir du 13 elle atteignit le James-River et s'établit à Wilcox et àCharles- City-Courl-House-Landings. Le (i« et le9« corps, le 43 au matin, continuèrent à s'avancer, passèrent le Chickabominy à Jones-Bridge et se portèrent ensuite sur
Charles-Cily-Court-House. Les i*" et 5^ passèrent le Long- Bridge, ei se portèrent sur Wilcox-Landing. Le mardi 14 juîD loQte l'armée était réaDiesar la gaadie da lames- IMw, et le passage commença aussitôt sur des bateaoïbacs et sur un loDg pont de pontons établi par le général Butler. Le IG la masse des dcu)i armées du Potomac et du James était réunie sur la droite du fleuve dans les lignes de Bermuda-iiundi ed et de Gity-Point, des deui côtôs des bouches de l'àppomatox.
Mais ià et à ce moment elle ue se trouva guère plus avancée que si elle y fût tranquillement arrivée par la voie des fleuves. La gloire qu'elle en avait de plus ne compensait pas les hommes qu'elle avait de moins. Puis pour qne le nouveau changement de base eût toute son utilité, il aurait fallu pouvoir déboucher immédiatement de cette base et entreprendre uiie opération décisive.
Par malheur cela devenait difficile, le premier pas à faire pour cela, la prise de Petersburg, espérée par le général Grant, ayant échoué.
Le général Butler, conformément aui ordres mention* nés plus haut, avait fait attaquer Petersburg, le 10 juin, par les généraux Gillmore cl Kautz. La cavalerie de ce dernier enleva quelques ouvrages fraîchement élevés du côté du sud. Derrière i eux-ri et tout autour de la place s'en trouvaient d'autres formidables. Gillmore, qui s'y connaissait, ne crut pas devoir risquer d'assaut et il revint à Bermuda-Hundred. Grant apprit par lui qu'il aurait à faire deui sièges au lieu d'un, et que la place de Bichmond se trouvait maintenant flanquée d'une place non moins redoutable vers le sud.
Ainsi cette campagne, après quaii e sanglantes séries de batailles, à Wilderness, à Spottsylvaiiia, à rsorili-Anna et à Cold-Arbor, finissait par amener le i^ros des forces fédérales au point môme où la campai^ue de 1862 s'était terminée, au point d'où le général Mac-Glellan l'aurait
reprise en juillet 1862 en avail élo libre, et où Butler avait pu commeocer la sienoesans perdre un soldat. BUe coûtait aux fédéraai one cinquaataine de mille hemm«8.
Elle avait montré la hante bravoniB des tnmpes^ la tenaeitft plos remarquable encore du général Grant; mais elle n'avait pas procuré d^otres avantages. Grant était toujours séparé de Hichmond par toute l'épaisseur de l'aniK c (le Lee, d'autant plus forte qu'elle était plus pn s de sa Itase, et qui s'était montrée plus manœuvrière, plus active encore et non moins tenace que celle du Potomac Ayant combattu presque toujours à couvert, ses pertes ne montaient pas à la moitié de cdles de son adversaire*
On poarrait reprocher pent-étre à Lee de s^étre trop confié à la pioche et à la pelle et pas assez à la bayonnette, de n'avoir pas cherché à battre Grant an moment d'une de ses marches favorites par la gauche. Assaillir en forces le flanc des fédéraux, au lieu de se borner à les prévenir de front, eût été à la fois plus simple et plus profitable, comme l'attaque du seul corps d*£w6ll» le 19 mai, le montra suffisamment.
Opérations dans la Shenandoah. — Etablissement des fédéraux à Gity Point. — Poeitions des confédérés à Riclmiond et Petersburg. — Premières tentatives de Grant contre Petersburg. (Juin et juillet 1664.)
Les opératioDS dans les vallées de Kanawha et de Shenandoah, qui devaient se relier à celles des armées du Polomac et du James, avaient aussi commencé en temps votthi, soit le mai.
Le général Crook, dans IaKanawlia, répartit ses forces en deux colonnes, une qu'il diri<ïea lui-même, et l'autre, composée seulement de cavaliers, su us le général Avcril!. Ceux-ci traversèrent les montagnes par différentes routes, détruisirent le chemin de fer Tennessee-Virginie en plusieurs endroits près de Whyteville, le iO mai, et, s'avançant vers New-River et GhrisUanhurg, ils entamèrent encore la voie, coupèrent et brûlèrent plusieurs ponts et stations^ y compris le grand pont de New-River; ils ratiièrent enfin Grook le 15 mai à Union.
Le général Sigel rencontra Brcckinridge à New-Market, comme nous l'avons déjà dit, et y éprouva un échec. Quoiqu'il eut été en cela [ilns malheureux que fautif, on profita de l'occasion de se débarras^ier de ce général, qui, comme ancien officier allemand , fort aimé et appuyé de ses compatriotes^ avait attiré sur lui des jalousies, qui ne sont pourtant pas familières aux Américains. Le général
Graot le fil reléguer à une division de réserve et remplacer |Nir le général HoDler à la léle de Tanoée de Shenaodoah.
Gelai-ci reçut pour înslradion de remonter de non* veau la vallée et de mareher sur Stanotoii, GordonsnUe, Gharlottesville, Lynchborg, sll ne rencontrait pas trop d'opposition; de détruire tons les canaoi et chemins de
fer qu'il pourrait; puis de prendre sa retraite sur sa base primitive, ou bien en rejoig^nanl l armee du Potoniac, depuis les environ^ de Gordonsville.
Tout de suite après la réception de ces instructions, îe général Hunter se mit en route; il rencontra renoemi à Pîedmont, le 5 juin. Une bataille s'engagea, dans laquelle ce dernier subit une complète déroute, perdit 1500 prisonniers, 3 pièces d'artillerie, et 2 à 3 mille tués et blessés. Poursuivant sa route et ses succès, Hunter arriva à Staunton, le 8 juin, où il rallia les corps de Croock et d'Averill. De là il se dirigea sur Lynchburg par LexingtOD, place qu il atteignit et investit le 16 juin. Un corps de 7 à 8 mille hommes détaché de l'armée de Lee venait d'y entrer, ce qui nécessita des combats auxquels Hunter ne s'attendait pas à ce moment. Après deux jours de tiraillerie, les 47 et 18 juin, il se trouva à court de munitions, et n*08a entamer dans ces conditions une affaire décisive. Il ne lui restait plus qu'à se retirer, et cela par la voie sur laquelle il aursût le moins de lutte à prévoir. Ce ne pouvait être que par la vallée de Kanawha, ce qui le menait dans une direction excentrique et l'éloignait toujours plus de l'année du général Meade, qu'il aurait dû rejoindre. En outre, il laissait à découvert la vallée de Shenandoah.
11 est vrai qu'à ce moment le général Lee ne pouvait pas avoir la prétention de profiter de ce déboiir.lié vers le nord. Il était lui-même serré de près par les armées réunies du Potomac et du James*
Dès que lo passage du fleuve fut en train, le 14, le général Grant se rendit sur un steamer au quartier-général de Butler a Bcrmu*la-Hundred, pour faire reprendre en forces l'opération échouée de Gillmore et attaquer immédiatemeot Pelersburg, avant que les confédérés l'eussent pourvue de nouTelles lignes d'ouvrages.
Les instructions données verbalement à Butler lai en* joignirent de faire partir dans la soirée même pour cette expédition le généra) Smith, avec toutes les troupes disponibles sans sacrifier la position du James. Lui, Grant, retournerait vers Parmée du Potunuic pour accélérer son passage, et il la ferait porter en avant sur Petersburg, division par division, aussi rapidement que possible. Une portion du chemin de fer Richmond-Petersburg ayant été coupée, les fédéraux pouvaient renforcer plus vite que les confédérés les troupes engagées devant Petersburg.
Le général Smith partit dans la nuit même et au point du jour il refoula les piquets ennemis. Divers retards dans la marche rempêclierenl toulelois d'être prêt à l'assaut avant le soir. Vers six heures seulement il assaillit ks ouvrages du nord-est de la place et il les enleva en capturant 15 pièces d'artillerie et 300 hommes. 11 ne crut pas devoir pousser plus loin ses progrès, vu qu'il aurait été menacé en flanc et à revers par d'autrea redoutes. Il lui aurait fallu pour cela un peu de renfort Hancock, qui le r^ignit vers les S heures du soir avec deux divisions» lui proposa d'avancer sur ia ville, qui ne paraissait pas être occupée en lurces, opération qui aurait le concours d'un beau clair de lune. Mais Smith, craignant ie désordre d'une attaque nocturne sur un terrain qu il ne connaissait pas, résista à ces suggestions, et employa simplement le 2^ corps à relever le sien, qui avait beaucoup souiïert.
Ualheureusement, pendant la soirée du 15 et dans la nuit du itf au 16, des troupes confédérées avaient marché
sans relâche du nord et du sud vers Petersburg, et le 46 au matin, quand le générât Grant rejoignit le front et qu'il toulut faire agir de nauveau, il trouta la place déjà bien garnie de défensenrs.
L'atlaque fût cepenrl int ordonnée pour le 4 G, à six lieures du soir, par les it ois corps réunis de Smilh, Hancock et Burn.^ide, ce dernier n'arrivant qu'à ce moment en ligne; elle eut lieu en bon ordre; Smith à droite» Hancock au centre, Burnside à gauche: Après une vive canonnade, pendant deux heures de temps, les troupes marchèrent à PassauL Toute la nuit on combatlit avec plus ou moins de ▼ivacité et beaucoup de confusion. Le matin du 17 les fédéraux se trouTèrent en possession des ouvrages qui couvi.iieiit la droite de ceux qu'avait enlevés Smith. Ouelques centaines de prisonniers et quatre canons furent aussi capurés; mais au prix d'environ trois mille hommés tombés de leur côté.
Pendant la canonnade d'autres troupee, de part et d'autre, a?aient marché au feu pour seconder celles engagées. Tout le corps de Beauregard s'était concciUré à Petersburg, et, du côté des fédéraux, le 5* corps, Warren, était entré en ligne. Le général Grant ùt renouToler Tassaut» le 17» après de meilleurs préparatifs.
Burnside défait agir le premier. M 10 heures du malin la df vimi PoUer, formant la droite du 0* eorps,
s'empara des ouvrages sur son front. Elle y trouva <> canons et 400 hommes, en fait de* trophées, ce qui pouvait compenser ses pertes, montant ;i 500 hommes. Après cela une canonnade et une fusillade modérées se prolongèrent Jusque dans l'après-midi. Vers 3 heures les dîTisions Wiloox et Leddiie iq(levèrent Potter, et réussirent» après un combat acharné, à déloger PennemI de deux autres -ouvrages, maie en perdant ellee-mémes environ deni mille hommes. A ce moment Burnside n'était plus qu'à
Qti mille 6l demi de la ville, et il la canouua vigoureusement.
Il espérait être bieoLôt soutenu. Mais sur le reste du front les autre:» corps se laissaient aller à des escarmouches pour leiir propre compte. Hancock blessé, avait» il est frai, dft remettre son commaDdement à fiirnej, et ce* Ini-ci, qaoîqae excellent officier, sabiasait les difficnltés inéritablee de mutations en de tels moments. L'action dn 2* corps, ainsi que do 9* à la gauche, ne consisU qu'à repousser l'ennemi. A la uuil celiii-ci fil un nouvel et considérable effort contre Burnside, qui dut tristement abandonner les ouvrages conquis et souffrit de graves peites dans sa retraite.
La ténacité de Grant n'était pas encore à bout. 11 fit recommencer l'attaque le 48 de grand matin et dans l'ordre suivant: à droite les divisions Martindale et HInks (nègres) du iS* corps; an centre le 2« et le 6" corps; à gauche le U' , plus à gauche et en réserve le 5^ L'assaut fut donné dès 4 heures du matin. Mais au grand élonnement des assaillants, les redoutes tant disputées la veille étjiienl presque évacuées. Les défenseurs s'étaient retirés dans des lignes plus intérieures, improvisées depuis les premières affaires devant la place. Les dispositions or« données n'étaient plus opportunes; il follut pousser des reconaaissances et recommencer divers préliminaires, ce qui eut lieu pendant une asses vive canonnade.
Vers midi les trois corps de gauche furent portés en avant. La division Gibbon et une portion de la division Mott, du corps, se lancèrent à l'assaut, tandis que tout ie reste du 2* corps faisait des diversion.^ sur les ailes. Les retranchements élevés près du chemin de fer Petersburg- City-Point forent courageusement issaillis de front et de llaiic Ce fut eu vain. Une fois à découvert, les colonnes d'attaque subirent un feu si meurtrier qu'ellee durent se retirer en abandonnant leurs morts et leurs blessés. Un
nouvel essai d*offensive, tenté dans Paprè9*iiiidi, ei eeUe
fois la division Motl en tète, un résultat semblable.
A j?auche du 2* covi^^. Hurnsido ne fut pa^ hiMucuup plus heuieux. i.a division Wilcox, avec la brigade Gurtin de la division Potier, fut lancée en avant sur le froot; entre le et le S« corps; la division Lediie, avee le reste de Potier, suivît en réserve. Toute la journée se passa en escarmouches sans avantage décisif. Vers le soir la ligne réussit à s'établir à cheval sur le chemin de fer Petersburg-Norfolk; mais deux batteries confédérées battant dès lors le terrain de front et d'écharpe empêchèrent d'aller plus loin.
A la gauche du 9«, le 5« s'êlail aussi mis en ligne, les divisions Crawioid à droite, rii iflin au centre. Cutter à gauche, Ayres en réserve. Après des escarmouches pendant toute la matinée, il attaqua résolument, à midi et en même temps que le 2* corps, le côté sud du chemin de Norfolk. Un feu concentrique et très vif de batterie ar« réta finalement la marche en avant des fédéntux sur ce point.
A la droite, les divisions Martindale du 18* corps et
Neils du 6* s'épuisèrent aussi jusqu'à la nuit en san* glants et stériles elïorls. En somme, la journée avait été mauvaise pour les fédéraux. Leur action, où la bravuui e n'avait certes pas fait défaut, avait souffert pat ioui du manque de cohésion ; ils le payaient d'une perte d environ cinq mille hommes.
Le lendemain, dimanche i9 juin et les jours soivanls, furent relativement tranquilles. La canonnade retentit sur tout le firont, en même temps qu'on travaillait aux retranchements de part et d'autre, surtout dans le camp des fédéraux. Leurs advei-saires essayèrent de les enlraver par deux alUiques sm le centre et sur la gauche, faites dans 1 après-midi et qui furent repoussees. La soirée fut consacrée, sous la protection des drapeaux parle»
mentaires, aux soins que réciaouuent les t)lessés et les morts.
fin regard des pertes déjà snbies et de U grandeur de la ttche qm restait à aeeomplir» les a? antages acquis étaient en somme fort minimes, liais on pourrait en profiter plus lard, poor serrer de plus près Pelersburg et mener une sorte de siège de tonte la position eonfé> dérée.
En allendant, Granl lil icprti(itlte son mouvement favori par la planche, puis d'autres sur la droite, pour envelopper le plus possible Petersburg, en évitant de se liLurter aux fortificalions, mouvements excentriques qui dénotaient autant d'incohérence dans les combinaisons stratégiques qu'il venait de s'en prodaire dans les der* nières actions tactiques.
Poar renforcer Petersbory, le général Lee avait fait retirw» le 16 join, une partie des troupes qai étalent en observation devant Berronda-Handred. Le général Butler s'aperçut, malgré les précautions des confédérés, qu'il était plus dégagé, et il en prit avantage pour se porter plus en avant, contre le chemin de fer Richmond-Petersburg. Le généra! Grant, informé de cet utile mouvement, se hâta de le faire appuyer par deux divisions du G*" corps, qui venaient de s'embarquer à Wilcox-Landing pour City- Point. Un tour de roue de plus au gouvernail mena' débarqner ces troupes à Bermnda-Hundred. Elles se portèrent anssilôt en avant et rallièrent Butler, le 17 au matin. Elles arrivaient fort à propos. Le général Butler, dans l*après-midi do 16, avait été arrêté par les confédéré, pais enfin refoulé par eux jusque dans la ligne d'ouvrages qu ils avaient abandonnée la nuit précédente. Malheureusement-le chef de ranriéè du James, par excès d'amour-propre, ne voulut pas employer immédiatement ce renfort inattendu; il le laissa s'arrêter en arrière de ses réserves.
-envers H heures dii soir, il fut de nouveau assailli en forces, et .ivuiil ti avoir pu s oi itMiîeret disposer ses troupes, ii fut délogé des positions qu'il avait conquises, et reoDemi réoccapa ses lignes de la veille. Le 6* corps ne fat pas même employé.
Le lendemain, toutefois, le général Batler reprit l'offensive, qui fut encore signalée par trop de largeur et de décousu dans les mouvements. La division Poster, du JO" corps, passa le James-River sur un pont de pontons préparé par le général Weitzel entre Aikens-Landinj? et Four-Mile-Creok. Fosler s'avança ensuite par la roiitii de Kingsland, chassa les conlédérés de leurs avant-postes el s'établit, dans la nuit du 20 au 21, à Deep-Bottom, à environ 10 milles de Riehmond. Là, couvert par les ca* nonnières, il se retrancha et repoussa plusieurs attaques.
Une autre partie des troupes de Butler, sous le général Smitb, fut au contraire portée, ce même jour, de Bermuda-Hundred sur Petersburg, à travers l'Appdmatox, pour des opérations que nous verrons tout à l'heure.
Sur l'extrême droite, le général Sheridan avait, dans ces entrefaites, effectué un raid aussi i)rillant qu'inutile. Parti de Cold-llarbor, on se le rappelle, en diversion vers la droite et éventuellement à la jonction avec Hunter, pendant que l'armée du Potomac allait prendre sa nouvelle base sur le James-River, Sheridan avait rencontré Pennemi, le 41 juin, à la station de Frevillan. Après un combat obstiné, il prit possession de ce poste, en faisant subir aux confédérés une perte d'un militer dMiommes, dont 400 prisonniers. Il commença ensuite l'œuvre, devenue presque réglementaire, de destruction de rails, de ponts, de gares, et de razzias, tout en se dirigeant sur Gonlonsville. Le 1^*, il attaqna un fort poste retranché, à environ 5 milles de la ville, et fut repoussé avec perte. N'ayant rien pu apprendre du général Hunier, il se retira, dès le 15, derrière le Nortb^'Anna, puis il
Mmmenca sa retraite sur White*Hoiise, où il rentra I0 19. Il y arriva joste au moment où la petite garde qui y
protégeait ses magasins et ses parcs, sous le général Abercrombie, était attaquée par une lorcc supérieure, et il refoula celle-ci. Il fit évacuer le dépôt et se dirigea sur le James-River, qu'il atteignit le 24, et après d'incessantes escarmouches, en face du fort Powhatan. Le 25, il passa le fleuve et rejoignit l'armée du Potomac.
Le 21 déjà» Grant avait repris l'offensive devant Petersburg en recommenç^int son mouvement à gaucbe. Cette fois la manœuvre était d'un mérite fort contestable au point de vue stratégique, puisque c'était du côté opposé, du côté de Richmond, que Petersburg recevait ses principaux renforts. Le but immédiat était de s'emparer du chemin de fer Petersburg-Weldon, qui servait d'appui à la droite confédérée, de le détruire eu tout cas sur une portion de son cours et d'envoyer la cavalerie en faire autant plus loin encore, sur la gauche, contre le che-
inin lie fer du sud.
Dans la nuit du 20 au 21, tout le gros de l'armée se mit en marche par la jïauche, sous la proieclion de nombreua tirailleurs escarmouchant sur le front. Vers midi, le mouvement de flanc était achevé, et toutes les troupes firent face à droite. La divisiou Barlow, du 2« corps, avec le 2* régiment de carabiniers, s'engagea la première et chassa l'ennemi d'une position avancée vers la route de Jei usaleiii, au milieu de 1 espace entre les chemins de ler de Norfolk et deWeldon. Bientôt cette division fut arrêtée par des ouvrages garnis de forces considérables. Elle dut se replier sur la division Gibbon , à s^i droite, dont les tirailleurs étaient aussi engagés. Une centaine d'hommes furent perdus dans cette affaire d'avant-garde, compensés par quelques prisonniers enlevés au 3* Garoliue du Nord, y compris sou commandant et son adjudant» Les eontôdé-
rés men;i<:aiit sérieusement k ieur tour la gauclie fédérale, le corps prit posîtion plus en arrière pour ta nuit, Bar* iow à gaii€be!i Molt aa oeoUre, Gibbon à droite; eo râierfo, GrifiiD, du 8* corps. Un peu plus tard» le 6* eorp» arriva de la droite de la position à la ganehe du 3*» et s'éteadil vers le chemin de fer de Weldon, ayant sa division Rie- ' kett appuyée à la gauche de Barlow. A l'extrême gauche, la cavalerie de Wilsoa escarmoucha encore toute U soirée, entr'autres aux environs de Davis-Farm.
Sur la droite» le 18^ eorps, renforeô de réserves tirto de Bermuda*iIondred, appuya à gaucbe dans les positions précédemment tenues par le 6*.
A ia nuit du il, les divers corps des années de Meade et de Butler présentaient l'étrange dislocation suivante, de la droite à la gauche:
La division Foster, du f 0* corps, au nord du James Ri*
ver, k Deep-Buttom, occupée à établir un poût de pontons sur ce point pour se relier à Bermuda-Hundred. Le reste du 10' corps à Bermuda-Hundred et environs. Au& retranchements à l'est de Petersburg, le iS" corps; à la gauche de celui-ci, le 9* et le tt* (sauf Griffin) formant le centre; enfin à environ deux à trois milles plus au sud, le S* et le 6^ corps, plus la division GriiBn du tt*, formant la gauche jusque vers le chemin de 1er de Weldon. A l'extrême gauche, cherchant à passer ce chemin de ler plus au sud, la division de cavalene VVilson. A Textrôme droite et encore détachées vers White-llouse, les deux divisions de cavalerie de Sheridan.
Celte dislocation, évidemment trop étendue et coupée
de deux grands cours d'eau, en face d'un ennemi concentré, aurait pu être fatale aux fédéraux, si celui-ci se fût moins rivé à un système passif de déiénse.
Cette mtaie journée du 31 fut marquée par nue visite
du préBideai Lincoln aa quarlîer-géûéral et sur le ttonX, où il fut vivement aedamé par les tronpes.
Le mercredi 22, le mouvomont par la gauche fut oontînuô en y eiaployaiit seuiemeut le tiers des forces qu'on aurait pu y affecter.
Les divisions de cavalerie de Wilson et deKautz, comptant environ 6 mille chevaux et 16 canons, furent lancées en avant dès le bon matin, pour opérer un grarul raid au sud de Petersburg et de Richmond, et détruire entre autres les chemins de 1er de Weldon et de Danvillc. Elles allèrent couper la première voie à une dizaine de milles de Fetersburg, à la station de Beams, qu'elles brûlèrent et détruisirent de fond en comble. Beaucoup de vacarme et de fumée, peu de profit. Elles ^élancèrent ensuite vers l'autre voie.
Le 2" et le 6« corps se nu i eut ciussi en mouvem rit sur les traces de la cavalerie. Le départ ayant été contrarié et mal ordonné, la marche s'en ressentit. Les deux corps s'attendirent l'un l'autre tour à tour. Le 6° corps, qui avait ep la veille une forte étape pour venir de la droite à la gauche de la position, se trouva en retard. Il en résulta que le seul 2* reçut d'abord tout l'effort de l'ennemi et qu li fut rejeté en ari iiTc par le corps de Uill dès les 1 1 Injures du malin. Pendant qu'il cherchait à se réorganiser, HiU pénétra dans l'intervalle entre le et le 6^ corps et fit subir de fortes pertes à la division Gibbon, prise en flanc et à revers. Dans l'aprèsomidi, le général Meade réussit à reprendre en main les deux corps avec Grifiin et il les reporta en avant. Une partie du térrain fût reconquise, mais les rcUciiichemcnts du chemin de fer Weldon bravèrent tmis les efforts des fédéraux. Ils durent renoncer à de nouveaux sacritices, cette joui iH * leur ayant déjà coûté environ 6 mille hommes. Le corps et particulièrement la division Gibbon payèrent le plus large
trilHif: h î)(^lle brigade l'iurce lut presque en eoiiercap* turée. Quatre caooDS furent aussi perdus.
Sar tout le reste du iroot il n'y avait eu peadut ce temps que de bruyantes caooDiuules et des dteoiistratîom auxquelles on aurait pu avec profit affecter beaucoup moins de mondel Si au lieu de quatre corps laissés à ce r6le secondaire, les 9* et corps au moins étaient venus seconder à temps les 2« et laissant l'œuvre des diversions aux. 10° el 18", et aux batteries de position, il y eût eu bien plus de chances d'enlever les ouvrages du chemin de fer et toute la position peut-être. Kesterait à savoir si l'inci'hérence qui s'était montrée avec deux corps seulement n'aurait pas été plus grande encore avec quatre, ce qui eût accru le nombre des victimes, mais non la valeur des résultats.
Pendant que le gros des corps s'établissait devant Felersburg, cherchant à miner les ouvrages ennemis et que la cavalerie de l'aile gauche courait plus au sud, le général Grant imagina encore une expédition sur l'extrême droite, une nouvelle diversion excentrique. Le 26 juin, deux divisions de cavalerie et le corps, ce dernier contremarchanl de la gauche à la droite, furent envoyés rejoindre les forces de Butler à Deep-Bottom pour menacer de là Richmond. Le 27, les piquets confédérés furent refoulés et le lendemain les fédéraux s^avancèrent sur la route de Deep-Bottom àNew-Market Gomme ils étaient en marche, ils firent attaqués par Longstreet» arrêtés^ puis refoulés après un combat acharné où de partetd'au* tre on subit de graves pertes.
Sué ce point, Grant avait espéré surprendre Pennemi, car la résistance qu'il avait rencontrée vers lechemm de fer de Weldon l'avait induit à penser que les confédérés seraient d'autant plus dégarnis à leur gauche. Ses prévisions, quoique rationnelles^ s'étaient trouvées fausses. £n conséquence, il voulut au moins utiliser cet échec comme dî-
venioo. Espénot que l'offensive de Botter attirerait oo retieodrait au moios des forces ooDfédérées importantes vers Riebmcnd, il loi donna l'onfre, le soir du S8, de
pousser encore une vive pointe, après quoi il se rabattrail sur Pelershurii. Il ordonna aussiàMeade de recommencer uo mouvemenl générai contre Petersburg.
Dans la nuit même du SB an S9, la a* division du V corps fit ane nouvelle contremarche pour se replier de l'extrême droite et aller de Dee[)-Bottom dans les positions en arrière du 18* corps. Dans la nuit suivante, les deux autreoi divisions du S' corps et la cavalerie de Sheridan re[)assèi ent aussi le lleuve pour revenir sur le front de Petersburg. Le 30 de grand malin, on flt jouer la mine creusée sous un des ouvrages, en face du 9« corps, et chargée de 8 tonnes de poudre. L'explosion se fit à souhait. Toute une batterie avec deux cents hommes sauta en l'air, ne laissant qu'on affreux cratère à leur place. Les colonnes d'assaut du 9* se logèrent aossitôi dans cette large brèche avec une ligne de tirailleurs se développant à leur droite et à leur gauche. Mais une crête plus en arrière était garnie fie nouveaux épauleraents pour artillerie et pour tirailleurs. Les troupes de Burnside ne purent les enlever. Les autres corps perdirent aussi du temps à se mettre en ligne ;^ cela permit aux défenseurs de se remettre de leur sarprise, qui pourtant avait été complète, de se rallier, de recevoir des renforts et d'attaquer à leur tour. Vers le soir, les fédéraux durent abandonner les ouvrages capturés, ce qu'ils ne lircut pas sans de rudes pertes sous le feu convergent des redoutes voisines. Ainsi l'heureux assaut du 30 juin au matin se termina en désastre, coûtant aux fédéraux U à 7 mille iiommes, doot 3 mille prisouuiers.
An même moment le gros de la cavalerie de l'aile gauche rentrait exténué et abfmé de son hardi raid au sud de Richmond. Wilsoo, après avoir détruit le chemin
de fer de Weidon à Keams, s'était, comme bous l'aTons dit d-dessas, porté plus loin, el il avait eoorageasemetil atteint le chemin de fer Richmoiid4>aDville à Btirlcesvine, à sa jonction a?ec le ebemin de fer Petersbnrg-Lyneh-
burg. Tout en faisant détruire ces diverses voies, il avam a son gros au sud vers le pont du Roanoke. Ayant trouvé l'ennemi en forces vers Roanoke, Wilson revint sur ses pas. il comptait que l'infanterie s'avancant derrière lui aurait occupé les passages des rivières Stony-Greek et Noltoway. Mais on a vu comment les 2« et 6« corps avaient été arrêtés dans ce projet. Au lien de fédéraux, ce furent des confédérés que Wilson trouva à ces postes. Les milices locales s^étaient levées en masse et, secondées de quelques troupes, elles s'étaient mises en mesure de lui couper tout retour. A Stony-Creek, au passage du chemin de fer de Weidon, la cavalerie fédérale eut uu vif engagement sans parvenir à se faire jour. Elle lit un contour par la gauche pour gagner la station de Reams, où elle espérait cette fois trouver des siens. Ce poste était au contraire tenu parles confédérés plus solidement que le précédent, avec des troupes de cavalerie et d'infanterie.
Une rude action s'engagea, dans laquelle les fédéraux furent repoussés et vivement entamés. Une portion des forces de Rautz parvint à se faire jour el à rentrer dans les lignes fédérales devant Petersburg, le 29 juin. Le reste fut an contraire rejeté sur la droite et plus au sud. Après avoir couru la campagne çà et là, il put Irariciiir le Nottoway à une trentaine de milles au sud de Fetersbui^, et rallier, par un grand détour, la gauche et les revers de l'armée vers Suffolk. Wilson avait perdu toute son artillerie, |es trains, son butin, y compris deux ou trois milliers de nègres et environ 1^00 hommes.
Les dégâts des chemins de fer quHI avait foits, quoique devant exiger plusieurs semaines de réparations, ne pouvaient pas compenser de telles pertes.
AiMrès cela le général Grant, caniûilérableiAent aflaibli par ces écbecs redoublés» ainsi que par la fitigiie, par
les grandes chaleurs et par les maladies qui eo résal* lèreul, n'eut autre eliost; a faire qu'à se mettre ea défeosive, pour se préparer a des operaliuus plus métiiodiques, à une sorte de siôge de ceUe vaste et solide position.
Eu somme la campagne» qu^rique non sans gloire par l'acharnement de la lutte, était manquée dans ses résultats militaires. Après deux mois de marobes et de combats incessants l'armée fédérale n'avait gagné en réalité que quelques pouces de terrain contre Richmond. Elle avait eu beau tourner de droite et de gauche les positions de l'armée de Lee, elle avait toujours trouvé celte dernière dans des positions nouvelles et plus fortes, lui barrant constamment le passage direct sur la capitale confédérée. La rapidité» souvent grande des mouvements de Grant n'avait été surpassée que par la rapidité plus grande encore avec laquelle Lee avait su improviser d'immenses réseaux de fortificatloos de campagne et y disposer ses forces.
NoD-âeulement les fédéraux de Grant se trouvaient réduits à peu près aux positions obtenues sans conteste par Butler, mais ils avaient perdu» par quelque mécompte du service de l'ordnance, une des lignes d'opération les plus importantes entre les deux centres belligérants» la ligne de la vallée de la Sbeoandoab.
On se rappelle que le général fédéral Hunter, par défaut de munitions, avait dû se replier de Lynchbur^' sur la vallée de Kauavvha. A cette nouvelle le général Lee jugea sagement qu'un des meilleurs moyens de dégager son gros de nouvelles tentatives de Grant était de profiter de l'ouverture de la vallée de la Shenandoab pour renouveler l'opération de W% si bien conduite par Stonevrall Jackson et si bien réussie qu'elle avait eu pour
résultat de faire retirer dur Washingtoa rarmée établie sur le JaneS'^River.
Le géaérfl canfédéié Barly fat chargé de l'opération, n eut pour cela PaneieD corpe de EwetI, comptant ane vingtaine de mille hommes, sons les généraux Breckinridge, Rodes, Goidoti et Hamseur. Le "2 juillet il apparut dans le bas de la v iliée de SheoaDdoaii, rr ayant pas rencontré d'opposilion.
Les forces de Hunter laissées dans ces parages se bornaient à trois petites divisions, celles de Sigel à Maitiosbarg, avec m vaste dépôt d'approvisionnements, de Kelly à Gomberland snr le Hant-Potomac, et de Weber i Har-
pers-Ferry.
Le général Hunter, arrivé à < m omenl sur la rivière de Kanawha. fut avisé des nouveaux dangers de son d»îpartement par le général Grant, et reçut Tordre d'acconrlr aussi rapidement que possible à Harpers-Ferry par la rivière et par les chemins de fer. Mais le peu de hauteur des eaui à cette saison et les dégâts soufferts par les voies ferrées ne lui permirent pas de cheminer bien lestement. En attendant (|U'il pûl'arrWer, il fallul prendre d'autres mesures pour parer à la nouvelle invasion qui menaçait le Maryland et la Hensylvanie. Le général Grant décida que le 6« corps d'armée, général Wright, partirait de Petersburg pour Washington; il fut joint encore à ce corps le 19* corps, général Emory, qui venait d'arriver dans la baie de Hampton du département du Golfe.
Avec les réjîimeiits de grosse arlillprie, les vétérans et quelques milices maryiandaises formant les garnisons de Washinp^on sous le général Augur, de Baltimore sous te général Wallace, de Pensylvanie sous le général Gouch, plus une trentaine de mille hommes de cent jours demandés, le 5 juillet, par le président aux états de Pensyl"
tanie, New-York ét Uumhmm, ce «erail soffisaot pottf tenir tAle à Early, même s'il devait être plos tard renforcé par des effeetiii» considérables. Onnt pensait avec
raison que tant qu'il maintiendrail le gius du ses forces devant les positions de Richniomi et de Pelersbursr, Lee n'oserait entreprendre que des pointes sans importance SQr le Potomac et au-delà. Si les confédérés faisaient mine de trop dégarnir Riebmond, lai, Grant, en profiterail ponr enlever la place. Il ne s'effraya donc pas trop des mouvements d'Early, après y avoir paré par les mesures sus-iodiquécs.
Le dimanche 3 juillet, Sigel, comme il était en train d'évacuer ses magasins, fut attaqué à Leeto\vn par des forces très supérieures, et forcé de se replier sur Uarpers- Fenry et snr les Maryland-Ueights» ce qu'il fit en bonne contenance. Toute la contrée an sud du Potomac se trouva aux mains d'Early dès le 4 an soir. Cette nnit-là un de ses corps de Lniérillas, sous Mosby, traversa le fleuve vers Pomt-ol-Rocks, s'empara de cette place, détruisit des magasins, une portion du chemin de fer et du canal. Le 5 juillet Hagerstown en Maryland fut occupée et pillée. Les confédérés y levèrent en outre une contribution de mille dollars payés sur-le-cbamp. Les fédéraux qui occupaient Hagerstown se replièrent sur Greencastle, puis sur Chambersburg.
Le (i Early marcha dans la direction de !'*st, sur Washington par Frederick. Le vendredi malin, 8 juillet, la ville de Frederick fut occupée et traitée comme Hagerstown. Le général Wallace, qui s'y était avancé de Baltimore, l'avait évacuée le matin même, pour prendre position derrière le Monocacy. Là il venait de recevoir le renfort de la division Hickett du (ï corps arrivée par Balti more.
Dm la matinée du 9 la bataille s'engagea; les troupes
de Wallacc, la plupart de recrues ou de bandes iodisciplioées, sauf la division Rickett» furent complétoneat ballues. Pressée» de front el sur lear droite, elles m nipliAreat en désordre sur la roate de Batliniore, Ti? meot
poursuivies par Early jusque vers Ellieotts^Mill.
K la nouvelle de cet échec les villes de Washington et de Baltimore forent tris agitées. On y sonna le tocsin ; tous ies hommes validas coiinnvnt anx armes; on (nvanisa de nouveaux bataillons; ou barricada ei arma ies débouchés des principales rues.
Gela n'empêcba pas Early de baUre à plaisir la campagne pendant toute la journée qui suivit la bataille, dimancbe 10 juillet Un détachement de cavalerie lit une rassia à Darnestown, à une vingtaine de milles de Was> hington, pnis le lendemaiii a ftockvillc. D'autres en firent autant à Westmmster et à Reistertown sur le chemin de Baltimore. De là s'avançant plus au nord, ces derniers pillèrent aussi Cockejnville et Texas; détruisirent, à Ashland, le pont, le chemin de fer, le lélégnapbe. Le lundi 11, le chemin de fer Nord-Gentral fut détruit el brAlé sur an long parcours; le trajet dut y être suspendu. Les ca< valiers confédérés passèrent ensuite au chemin Philadelphie-Ballimore-Wiimington, qu'ils traitèrent de même. La station de Magnolia euit .lulres, k 17 milles au sud de Uàvre-de-Gràce, fut capturée avec plusieurs trains, et le tout fut brûlé. Dans l'un de ces trains fût lait prisonnier le général Franklin, quoique en tenue civile, qui plus tard parvint heureusement à s'échapper.
Le gros des confédérés se rapprocha, le 11, de Washington. La maison du gouverneur Bradford, à cinq mil les de la ville, sur la route de Charles-City, fut brûlée par leurs coureurs. Le soir ils campèrent à 7 à 8 milles de la ville, un peu à Touest du prolongement de hi 1* me.
Dans la nuit du 11 au 13 Early rassembla ses généruix
en conseil de guerre, et décida avec eu:^ de tenter Tassaut des OQvrages le leodemain. Il les croyait faiblement ocoopée; niais» uo peu plus lard, il apprit qne deax eorps de l'année de Grant de?aient y être entrée et que d'avtres
s'y acheminaient encore. Il changea son plan d'assaut en celui (le recun naissances préalables contre les forts de l'est sur la route de Georgetown, et contre ceux du nord à l'ouest de rhdpital des Invalides.
Ces reconnaissapees, fort g6nées d'ailleors par la vigie du clocher de I*h6pital, dominant un immense et magnifique horizon, rapportèrent que l'ennemi était partout snr ses gardes et en forces. Une escanaonclie qui eut lieu devant le fort Stevens ou fort Massacliusspfs, situé à 5 k 6 milles au nord do Patent-Office, entre les forts Slocum et PensjlTanîe* prouva la vérité des rapports des patroaille&
A ce moment-là en effet Washington était complètement à l'abri d'un coup de nuiin, et aurait bravé des forces triples de celles d'Early. Le 6^ corps était arrivé en entier: le td" sous Emory on partie» ainsi que le 8* placé sous le général Gillmore. fin outre les vétérans-réserves» beau et bon régiment dinvatîdes convalescents on rétablis, le» régiments de grosse artillerie, les employés des diverses administrations et les marins du Navy-Vard embataillonnés, donnaient, avec les nouvelles levées, uo chiffre d'une vingtaine de mille hommes.
A Ëarly il ne restait au contraire de disponible qu'une dizaine de mille bommes avec 40 pièces de campagne. Sa situation n'était donc rien moins que riante. Il avait devant loi nn camp retranché tenu par nne quarantainé de mille hommes; sur ses derrières les défilés des Montafrnes-du-Sud et un large fleuve, où il n'avnii pu laisser que de faibles postes, et qui allaient être menacés de la Peosylvwie par Goneh, avec 10 à 45 mille hommes, et de
î*oaest et du Haut-Polomac par Hunter avec 20 mille hommes. Ce dernier arrivait à tire d'aile, et ses avaotgardes commeiiçaieDl à rallier 1m iroopw du HauV-Potomac*
Early, ayant oonseienee platOt qm eonnaiMaiioe exacte
de cet état de choses et estimant avoir suffisamment rempli sa mission, décida de se replier. Il en dunua l'ordre dès le 12 à ses divers. delactiLmentb, leur enjoi- }(nant d'évacuer immédiatement leur hutio de l'autre côté do Polomac.
Dans cette même jouroée da 12, le général Augor af ait résolu de prendre PolfensiTe pour dégager les environs
de la capitale, et, dès le soir, il lança en avant dans ee but une brigade tl uifanteric par la septième rue. Les vétérans-réserves qui marchaient en lête, derrière un détachement de cavalerie, attaquèrent vigoureusement les piquets confédérés, vers Silver-Spring, non loin du fort SIevens, et les refoulèrent en leur infligeant une perte de deux à trois cents hommes* Les fédéraux en perdirent de leur côté 380.
Le lendemain 43 Early avait disparu. Il avait eu des nouvelles de plus en plus menaçantes de ses derrières, et il avait accéléré sa retraite sur Edwards-Ferry.
Par ordre lélégraphique du général Grant, le général Wright avait été chargé la veille de prendre le commandement de toutes les forces disponibles en dehors des lignes retranchées^ d'entrer en campagne contre Early» et de le pousser sans relâche. Dès le 13 après midi le général Wbrîgt, disant honneur h cette mîs^on, commença la poursuite. Il suivit pendaul plusieurs jours les traces d'Early en loi enlevant de nombreux traînarde. Le t8 enfin il entama plus vivement son arrière-garde au-delà du Potomac à Snickers Ferry sur la Shenandoah. D'autre pari» le lendemain et le 30 juillet, la cavalerie du général
Averill livra à une autre arrière-garde une chaude action devant Winchester, dans iaqaelle il captura aux confédérés â90 hommes et quatre caDons.
Le gros d'Early continiia sa retraite sur Slaunton et Lyucbburg pour rejoindre Lee et en emmenant un immense botin de chevaux, mulets, bétail gros et petit, chars, effets jijiiitaires, approvisionnements divers, plus quelques centaines de mille dullars pn^levés sur h > villes occui>ées.
La ville de Wasliiiiglou, qui ci(»\ail avoir écliappc à un grand danger, reprît ses sens et sou aspect habituel. Il faut dire, à la louange du gouvernement, qu'il n'avait pas montré en cette circonstance les terreurs auxquelles les invasions précédentes l'avaient mis en proie, et que ses mesures témoignèrent que lui aussi devenait vétéran et se familiarisait avec Todeur de la poudre. Il pouvait toutefois faire encore quelque piogiès à cet égard.
Opérations offMUilves des fédéraux dans la Shenandoah sous le général Sheridan.— Nouveaux assauts de Petersburg (août, septembre et octobre t864). — Description des lignes belligérantes devant Richmond et Patarsburg à la fin da l'été 1864.
En apprenant la relraito d'Early vers le haut de la Shenandoah, le général Graot apprenait anssî qall allait avoir de nouTelles forces sur les bras devant Richmond,
et que les affaires qui y avaient un peu chômé pendant
les dernières semaines allaient y reprondi u plus d'activité. En conséquence, il se hâta de donner l'ordre au général Hâlleck d Washington de lui renvoyer le et le i9« corps et de faire tenir Ifi front de îa capitale et la Shenandoah par l a i niée de Hunter» qui resleraii pour le moment en défensive.
Le gouvernement ne partagea pas cette manière de voir et fit excepter le I9« corps de la mobilisation sur le James. En revanche, le 6* corps se mit aussitôt en route pour . son ancienne destination. Il était occupé de son embarquement à Washington quand on apprit, le ^4 juillet, que Pennemi redescendait la Siienaudoab. Le 6« corps fut renvoyé à Harpers-Ferry.
Malgré cela les confédérés continuèrent leur offensive. Un corps de leur cavalerie franchit le Potomac vers Wiliiamsport le 28 et se dirigea sur la Pensylvanie. La ville
-Sade GItambersburg fat de nouveau occupée le 20, ran- CODoée^pais brûlée. La cavaierie fédérale du général Kelly n'y arriva que pour en voir déloger l*arrière-garde ennemie. Redoublant de vigaeur, elle les talonna et les repoussa sur Gumberland, où elle les défit et les força de s'échapper en désordre par les montagnes de la Virginie occidentale. Le gros des confédérés resta concentré aux environs de Winchester; les fédéraux sons Hanter l'étaient derrière le Monocacy. De forts avant^postes des ans et des antres se trouvaient sur les deux rives dn Potomac.
Ce raid et quelques autres de Mosby sur le Bas-Potomao, qui cuufit'n nf ;î plusieurs reprises les fils téléjrrapliiques entre Wasliinglon et City-Pninl, eurent le prodigieux, succès d'entraver la mobilisation de deux à trois corps d'armée, de prolonger le chômage des opérations au point décisif sur le James et d'amener ane réorganisation générale des forces et des états-majors.
Le lieatenant'général Grant avait eu la singulière prétention, fondée dn reste sar son droit hiérarchique, de diriger de City-Point les opérations de Washington et des environs. Tant qu'il avait eu le télégraplie .i sa sûre disposition les choses n'en avaient pas plus marché; les ordres n'avaient rien pn perdre en étant interprétés par des officiers tels queHalleck,Âagur, Wright, Hunter» pouvant juger par eux mêmes de ce qui se passait Mais le télégraphe ayant cessé de jouer, les communications entre Washington et le grand quartier-général devinrent plus lentes et plus compliquées. Il fallut jusqu'à éio iicuies pour des échanges d*' di pêciies qui, le jour auparavant, étaient l'affaire de 5 minutes. On se figure iaciiement le désordre que de tels accidents, minimes en apparence, peuvent Jeter dans une combinaison en cours et dans les services les plus importants. Le général Grant voulut néanmoins continuer à exercer en fait son commandement suprême à Washiaglou, d où ii résulta un croisement
d*ordrM at àe rapporta» de contr'ordres et de rapports sappiémentaires^ souvent en contradietion les uns avec les autres oo n'étant plus d'aucune valeur au moment de leur réception. Dans ces conditions, l'embarras des subordonnés et des supérieurs (levinl si grand (luo la direction de l'armée devint nulle en réalité et que la confusion rej^na seule et sans partage.
Daoâ son rapport ofiiciel le général Grant confesse très franchement le mal, sans dire» il est vrai, qu'il en était lui-même la première cause, et il eut l'idée d'y parer en créant un nouveau et grand commandement, qui, sous le nom de dwinonmiiUaire du emtire, compreu^ drait les départements de Washington, avec le baat et moyen Potomac et le front du nord de ta Virginie, celui de la Virginie occidentale et celui de la Susquelianna. Sheridan parut à Grant l'officier le plus qualifié pour un tel poste, et dans ces vues il le fit partir le 2 août de City-Point pour aller prendre en personne les ordres du général Halleck, à Washington.
La combinaison du général Grant était fort bien entendue. Du moment qu'il voulait être lui-même en campagne avec l'une de ses armées, il avait besoin d'avoir sur chaque zone susceptible de devenir un théâtre décisif de lutte, un officier de confiance et apte à commander en chef une armée principale d'après des instructions générales, il lui était indispensable d'avoir sur le front de la capitale un autre bras droit, semblable à celui qu'il avait trouvé on Shennan pour les opérations de l'ouest. Un cliel d etat-major, avec trois ou quatre .subordonnés, ne lui semblait pas suffisant, le service de ce chef d'étatmajor, même dans les habiles mains de Uaileck, étant d'ailleurs accablant par son poids et par son étendue. Malgré ses avantages^ le projet du général GranI rencontra quelques obstacles à Washington, qui tenaient surtout k la persûiinaiilé du iulur élu. Le geiieial Siieiidan, âgé
seulement de 35 ans, était un des plus jeunes majorsgénéraux (le l'armée, et si ie général Granl, qui avait pu |e suivre de près dans l'ouest et dans l'est, savait à quoi s'en tenir sur ses brillants mérites^ si le nom de Sheridan, depais ses derniers raids, commençait k être à la mode, sa rôpotation n'était pourtant pas. encore fondée ans yeux de tons de manière à lui faire donner un commandemeiil en clicfa.a dclnmeiit d'officiers plus anciens que lui et ayant rendu d'éclatants mais moins récents services.
Pour avancer les choses à cet égard, autant que pour se renseigner exactement de la vraie situation des forces belligérantes en présence sur le Potomac^ Grant partit aussi pour Washington. Il y arriva le K août au soir, et
dans la iiuiL même il se rendit au quartier-général de Hunlor, à Monocacy-Bridge. Là il se fit rendre compte des eiïeclifs et des dislocaiions, et délibéra longuement avec le général Hunter de la situation militaire, ainsi que des opérations à entreprendre à nouveau. Dans le cou* rani de la conversation et à l'occasion d'une divergence de points de vue, le général Grant ajaM laissé entrevoir, avec une grande courtoisie du reste, qu'une réorganisation des étals-majors de l ai mee de la Slienandoah ne lui déplairait pas trop, le géueral Hunier, non moins comtois, s*empressa d'exprimer le désir d'être relevé de son commandement. Un télégramme lut aussitôt expédié à Washington pour en faire venir le général Sberidan, qui
tenait tout prêt en réserve, et celui-ci y arriva le 6 au matin. Le général Grant lui expliqua ses plans» lui donna ses insbructions, après quoi il repartit pour Washington et pour Gity-Point. Le 7 août la division militaire du centre fut officiellement constitutée et annoncée par décret du gouvernciiient.
Cette petite opération du général Grant, dont la réussite indiquait une notable amélioration sur les temps de tiraillements de mi et 1802, avait toute la valeur d'une
heureuse campagne. Restait au général Sheridan le soin d'en niuUrc les fruits en évidence el de justifier la haute contiance dont il veaait d'être revêtu.
A cela 800 zèle et sod actiTitô oe firent pas défaut. Dès le 8 août tout était eD moa? ement dans ses états*iiu]ori pour la réorganisation de sa nooTelle année.
il ne s agissait pas, pour le moment, de prendre immédialenicnt l'offensive. Les instructions du général Grant portaient an contraire de rester en défensive ou plutôt en vigilante observation, concentré vers Harpers-Ferry* de ne pas perdre Tennemi de vue, s'il marchait an nord» après afoir franchi le Potomao, de le snîTre et de l*attaqQer partent où on le poorralt» s'il se retirait an snd; de l'y suivre aussi longtemps que ce ne serait pas trop périlleux. En s'avançant dans la vallée de Shenandoah, ce qui aurait lieu tôt ou lard, l'armée vivrait du pays; non-seulement elle en tirerait tout ce qui lui serait nécessaire en fait d'approvisionnements, mais elle y détruirait tout le reste, afin que renneuii n'eiU plus rien à gagner d'y revenir fourrager. On respecterait les habitations, mais les habitants seraient informés qu'aussi longtemps qu'une armée pourrait subsister parmi eux, dee raids y étaient possibles» et qu'on était décidé à empêcher ces raids it tout prix.
Le général Sheridan, en attendaul du renfort annoncé, et entr'autres celui de ses divisions de cavalerie Torbert et Wilson, qu'on devait lui envoyer de l'armée du Potomac, se borna à rénnir et à former ses forces aux environs deBerrysville, en fiiisant battre soigneusement la campagne pours'éelairer sur les mouvements de l'armée confédérée.
Celle-ci s'était resserrée sur la rive occidentale de l'Opequan-Creek , couvrant Winchester et lançant des cou reurs de droite et de gauche. Un mouvement en masse de l'une ou de l'autre des deux années aurait imman-
qoablemen amené mie bataille décisive, qoe personne ne paraissait pressé de livrer.
Le général Grant s'était réservé de donner lui-même Tordre du monvemcut en avant, si les circonstances ne l'imposaient pas elles-mêmes, et il hésitait à risquer une action qui pouvait avoir pour résultai d'exposer de nottveau le Maryland et la Pensylvanie à l'invasion. Cependant, au commencement de septembre, la possession par les confédérés du chemin de fer Baltimore-Obio et du canal devint si gênante pour Washington, en même temps que si blessante ponr Tamour-propre de tout le nord» qae le gouvernement insista pour que l'Offensive sur ce point fût reprise. Grant, n'en voulant pas prendre la responsaliiiité, ni en donner l'ordre sans avoir pu juprer en personne de l'état des choses et conférer avec Sheridan, partit de City-Point le 15 septembre pour se rendre au quartier-général de son lieutenant, à Gharleston» en Virginie. Là Sheridan loi fit un exposé si net et si juste de la situation de chaque armée, et de ce quil pourrait entreprendre contre l'armée ennemie, que Grant n'eut qu'à lui dire : < Fartez. »
Le départ eut lieu dès le i 8 au soir, et, le 19 au matin, Sheridan attaqua la position d'Early, sur l'Opequan. Une chaude bataille s'ouvrit, qui dura jusqu'à 5 heures â^résmidi. Toute la position resta aux mains de Sheridan, avec prisonniers et quatre canons. Early, replié sur une autre forte position à quelques milles en arrière, à Fis* hers^Hill, entre les deux branches de la Shenandoah, (ùt de nouTeau attaqué le lendemain et délogé avec de fortes pertes. Sheridan le poursuivit &uis irt ve ni repos à travers Harrisonliuru et Staunton, jusqu aux colsdesMontagnes-Bleues, apiès quoi il fourragea complètement le haut de la vallée et redescendit prendre position à Stras* borg et sur la rive septentrionale du Gedar-Greek.
Le général Early n'avait toutefois pas abandonné la
— bipartie. Après avoir rallié des retiforb de l'armée de Lee* il descendit de Dooveaa la Sbenandoab aoeonmeiioemeiit d'octobre, et «t cavalerie s'engagea» le % octobre» avec celle de Sheridan devant Strasbnrg. Sa déflute Ait comploie. Il ilul se replier en laissant aux mains des fédéraux onze canons et 330 prisonniers. Ne se tenant pas pourbâltu, Karly résolut de tourner la position de Sheridan , trop forte pour être attaquée de froot. Â cet eifet» dans la nuit du 18, il francbit les montagnes de Fisbers- Hill, puis la brancbe septentrionale de la rivière de Sbenandoab, et le 19, de grand matin, sous le couvert de l'obscurité et du brouillard, il surprit le flanc i^uuche et les revers des fédéraux, deux-ci, commandés inlérimai-
rcmenl par le j^énéral X , en l'abbeuce mumen-
tanéede Sheridan, alors à Winchester, se replièrent en grand désordre, et sous un feu meurtrier, qui leur infligea de rudes pertes. Ce ne fut qu'entre Hiddletown et Newiown qa*on put finalement les rallier. Là, le général Sberidan, accouru de Wincbester, les rencontra, les reforma en ligne de bataille, repoussa l'ennemi qui effectuait une poursuite désordonnée, et prit à son tour l'offensive. Les troupes d'Early furent alors maltraitées autant que les unionistes l'avaient été le malio; elles perdirent non seulement les pièces qu'elles avaient capt irées au début, mais presque toute leur propre artillerie et d'immenses trains. Le reste se replia pendant la nuit sur Staunton et Lyncbburg, poursuivi de près par Sberidan jusqu'à Mounl-Jackson.
Cette belle campagne de Sheridan, uù le Jeune général avait montré autant de facultés de combinaison que de promptitude et de talent d'ejLécution, justifia baatement la faveur dont il avait été l'objet et mit fin mil velléîlés des confédérés d'opérer en forces dans la vallée de la Sbenandoab. Laissant désormais cette zone aux coureurs
et aux guérillas seulement, Lee rappela à lui m débris dès la fin d'octobre.
De SOD c6lé« Grant déeîda on DOQ?el et ptas actif emploi des forces de Sheridan. Il rappela le 6* corps à City-
Point, une des deux divisions de cavalerie à l'armée du Juaies, el envoya l'autre division en Géorgie pour seconder de brillantes opérations, dont nousaurOQS à parler en détail dans uo prochain chapitre.
Pendant tout le Il'ui [is de cts événements militaires sur le front de Wasl)ington et dans la Shenaudoah, les armées principales avaient maiolunu leurs positions devant Rich* mond et Petersburg, sans se livrer de guerre bieo actîTe. Le général Grant avait pu, on l'a vu, venir deux fois à Washington sans que Parmée se fût repentie de son ab« sence. On s'était occupé, sous chaque drapeau, à augmenter et à perfectionner les ouvrages; deux immenses camps retranchés se trouvaient maintenant en face de deux autres de même taille. Citv-Point et Bermuda-Hundred , avec les lignes qui les couvraient, ue ie cédaient en rien a Hichmond et k Petersburg, munis de leurs liens d'ouvrages avancés.
Pour l'intelligence des opérations qui vont suivre, nous devons k nos lecteurs quelques détails de plus sur ces
importantes positions des deux belligérants.
Riclimond est situé sur les deux rives du James, ou plutôt la ville principale se trouve sur la rive gauche, tandis que les grands faubourgs de Manchester et de Springhill sont sur la rive droite. Trois ponts, dont deux de chemins de fer, relient les deux portions de la ville. Cette grande cité était couverte d'une triple ligne d'ouvrages. La plus intérieure était une suite de redoutes fermées, (dus ou moins bastionnées, en terre, ii forts refiefs, soigneusement construites et battant les abords des pnocipaleii routes aboutissant à Aichmond. Ces voies sont au nombre de douze sur la rive gauche, et de six sur la
rive droite, saDS parler de la voie du Aeuve lui-même. Bon nombre de ces redoutes pouvaient, au moyen d'anneies, battre deux, ou trois routes, U y avait quatorze redoutes ou forts sur la ri? e gauohei el cinq sar Ut me droite. La distance moyeDne de cette ligne intérieure au centre de la ?iile était d'eoTiron deux milles. Deux foils seulement étaient à trois milles sur la rive droite; deux autres à un mille.
Les hauteurs de Ghimborazo, de Cburch-Hill, d'Union- HiU, sur le James*River, à l'entrée el en a?al de la vUle, auraient été assez naturellement indiquées pour servir de citadelle à l'ensemble de la position. Mais les ingénieurs
confédérés ne s'étaient pas donné ce souci. I\' appréciant * ces collines centrales et dominantes qu'au point de vue de rbygiène, ils y avaient humainement établi leurs hôpitaux. Au pied de Gburch-Hill, vers le fleuve, se trouvaient la fameuse prison Libby, pois la gare du Sud, d'immenses magasins et les principaux arsenaux.
La seconde ligne d'ouvrages était à une moyenne d'environ deux milles en avant ds^ la précédente, et seulement sur la rive gauche. C'était une suite de parapets irréguliers^ en crémaillères» de batteries, de palissades» d'abatis, formant une enceinte à peu près continue, et rènlorcée en quelques points d'ouTrsges fermés et résistants. Gà et là, suivant le terrani, se détachaient des rayons perpendiculaires ou brisés, servant de flanquements. Le tracé général de l'enceinte dessinait approximativement un triangle dont le fleuve formait la base, entre Armstead en amont et Randoipb en aval. Le sommet du triangle se * trouvait vers la ferme Morris, sur la grande ropte de liecanicsville. Aux passages de cette route, ainsi que des trois chemins de fer, la ligne était renfbrcée de redoutes bastionnées.
£Ue était couverte par une autre ligne plus avancée et
fort irréguUère, âuite de redoutes el d'épaulcmentâ courant des escarpemeots du mont Olivet, au nord , le long du firook-Run à l'est»- puis le loog du GhikaboiniDy vers lesod-est; pois aoeod» depoîs le New*Brulge josqae vers la route de Laurel-HUI; puis à Pouest jusqu'au James-River, en face du fort Darling. A ee dernier eoude elle dclacLaiL plusieurs ramifications formant deux lignes de défense successives contre la route remontant la rive gauche du James, et une autre ligne parallèle au fleuve, depuis Mount-Castle en aval jusqu'au point de départ de la seconde ligue, Raudoipb eu amouL
De Pautre e6iÂ du fleuve le fort Darling et ses proches
annexes, appelés aussi lignes de Drurys-Bluff, étaient le centre de tout un système de fortifications, tendant, d'un côté à commander les eaux du James, et de l'autre à relier les ouvrages de Manchester à ceux du Bas-Àppomatox , par couséquent à relier les places de Richmond et de Pelersburg. A cet eflét, une ligue contiaue, renforcée de redoutes bastîonnées, s'étendait au nord le long du che« min de fer et des ravins du Falling-Creek, et au sud aussi le long du chemin de fer et des rivières Proctors, Ashtou, Swift et Old-Town , avec quelques ouvrages longeant les coudes saillants du James.
Quatre redoutes et des crémaillères entre le Swift et rA[ipûmatox, reliaient les lignes de Petershuro: au système du fort Darling. Les autres défenses de Petersburg * étaient situées, ainsi que la ville elle-même, eu presque totalité sur la rive droite de i'Appomatox, cours d'eau par lequel d'assez forts bâtiments arrivent jusqu'au sein de la ville. Elle n'avait d'abord été couverte que par quelques redoutes sur les fronts de l'est et du sud, battant enlr'autres le chemin de fer de City-Point et celui do Norfolk, qui viennent se rejoindre à l'entrée de la ville du.côté de l'est.
Ces redoutes avaieotété peu àpeu aagmeotôes el étaient devenaes deux fronts, comptant en tout quatorze ouvrages détachés* Le frout de Test allait do l'Appomalox à la route de Jérusalem ; le froot du sud. de cette route ai chemin de fer de Weldon. A moins d'un mille en moyenne plus enayaiiL lut coDstruile iiiic enceinte continue qui dessina trois fronts assez réguliers, lormanlavec l'Appomatox nn rectiii!L;!e d environ cinq milles de longueur de Test à l'ouest, sur trois et demi milles de largeur du nord au sud. Le front de Test était aussi compris entre le Bas- Appomatox, depuis une ferme appelée Fage*House jusqu'à la route cordnrée de Jérusalem, en couvrant une honne portion du chemin ferré de Norfolk. Le front du sud s'étendait depuis la route de Jérusalem jusqu'à la route cordurée de Boydlon, au-delii du chemin de fer de WeldoQ. Au point de la roule de Boydton, appelé Toll-Gale, la ligne se repliait vers le nord et allait se terminer par une redoute sur le chemin de fer du sud et sur les berges de i'Appomatox. Ainsi, les avenues sur Petersburg étaient battues par deux lignes d'ouvrages principaux du. côté de l'est et du sud, et par une du côté de l'ouest où il y avait moins à craindre.
Les routes principales débouchantsur Petersbarg étaient au nombre de neuf, à savoir :
La route longeant la rive droite du Bas-Appomatox, des bouches du Svrift jusqu'à la route de Gity-Potnt, d'un parcours d'environ 5 milles.
Un peu plus au sud, la route ordinaire deCity-Pointà Petersburg, d'un parcours d'environ 12 milles, et recueillant îa précédente à 3 et demi milles de Peter-sburîr.
Le chemin de fer de Gity-Point à Petersburg, d un aiille environ plus directque la roule ordinaire, coupant celle-ci à deux reprises, puis la longeant dès les maisons Page, à un mille et demi de Petersburg.
La grande route de Petersburg à Suffolk, appelée aussi
route de lâ poste on route des télégraphes» passant à Gounill, à Prince Geoif es^Gourt-House, à Dann-Hoose et venant rejoindre les de» précédentes à Page. De Gox-Mill, on prolongement de cette roote continoant à longer la rive
droite du James-River va rejoindre les voies de City -Point, à enviion ;i milles en avant de cette place. De ce prolongement se détache vers les fermes D' Eppes-Bland un rayon sur Petersburg, qui rejumt la précédente vei-s Dann-House, k environ 3 milles de l*elersl)urir. Prince- Georges-Cou rt-House est à 4 milles de Dann-ilouse» et Gox-Mill à 8 V, milles de Phnce-George^ourt-Hoase.
Le chemin de fer de Norfolk à Petersbnrg qui, dans le rayon qni nous intéresse» passe à lasiatioD de Disputanta à 13 Vi milles de Petersbnrg, à Baxter à -9 milles de Petersburg, où il coupe un cnemin transversal, menant ' ;t l'i ince-George-Court-liouse, àMac-Cann-Slation a t> milles dePetersl)urg. Cette voie entre dans la ville, après une large courbe vers l'est pour gravir les crêtes des environs de Petersburg, qui va la raccorder à celle de City-Point» à moins d'an mille des premières mes.
La roQtecorifurée de Jérusalem (Jerusalem-Plank-Road), 'presque paratiète à la précédente et entrant en ville à l 'angle sud -est, ;ni faubonrir deBltndlord-Hill.DeMc Cann- Station, un chemin vicioal lou^e à l'est le chemin de fer de Norfolk-Petersburg, puis le traverse au point où celni-ci commence sa grande courbe et va rejoindre la roQte de Jérusalem anx maisons Dann, à trois quarts de mille de la place.
Le chemin de fer de Weldon à Petersburg, courant du sud au nord en longeant la -route de Halifax et passant à Reams-Stalion k\0 milles de Petershur^', à Crop-Churchhoad t 7« milles plus au nord, k Uuin-liouse, i Rlide- Uouse, à Baglan-House, enfin à Tavern-Cross, un peu en arrière de Toll-Onte, à un mille de la place et qui entre en ville par Tangle sud-ouest. 11 rallie à Raglan-Uouse,
à près de 3 milles «le la viiin, ua clieinin venant de la direcUon du sud-ouest, ^ur un angle d'environ 45 degrés, appelé roule Yangliaii et rallianl lui-même oi grand nombre de ctattîM Tieiaaox, entre antres tmt de Squirrel- Level, de Daman, de Dabneys-nni, de Qaaker, de Ghiirch.
La nmte cordnrée de Boydton, Tenant dn snd-onest, passant à DinTiddie-Court-House, à W milles de Peter»burg, ;t Burges-Mill sur le Halcher-Huji , 10 milles plus an nord-osi, lalliant le chemin de SquirreM.eTel, puis celui de Weldon vers Tavern-Cross, traversant le chemin de fer de Weldon, pour entrer en ville un peu plus au sud. A Burges-Mill vient aboutir, de lîoaest, à 90 degrés, le chemin dn Ghéne*Blanc (White-Oak-Read'), eonrant parallèlement entre le Grafelljr-Rnn an sud et le Hateher-Knn an nord , et snr lequel se tronve la taverne de Five-Forks, carrefour de cinq chemins tendant, outre les deux directions du White-Oak, au nord vers le chemin de fer South-Side: au sud-est sur Dinviddie-Gourt-House, et au sud-ouest sur Butterwood-Cronk. Five-Forks, à 6 milles an nord-oaestdeDioviddie-Gourt-Honse, à 3 7» milles dn chemin de fer Sonth-Side, est à 7 milles de Bnrges-Milt, et à <tt de Petersburg.
Le chemin de fer de South-Side, ou de Lynchburg, courant directement à I ouest, et traversant à Burkesville le chemin de fer de Richmond Danville. Depuis Ayken-Staiion, à une douzaine de milles de Petersburg, il court à peu près parallèlement à FAppomatox, et est côtoyé et parfois traversé par la roule de la Rivière, ao nord, et par le chemin de Gox, au sud. Le chemin de fer entre en ville en longeant la rivière, tandis que les autres routes s'élèvent et aboutissent au milieu du front de Fou est.
D*o(i il ressort que deux sones étaient particnlîèrement imporlanles comme avennes snr la place» celle de Page à
DarîD, vers Veai, ei celle de Tavem-Gross à Toll-Gate, àa sud-ouest.
Sur ces deuz points, en effet, les crêtes qui entourent Petersburg, et qui dominent en favorables glacis tous les environs, oITi aient des dépressions nalurelles qui avaient été utilisées pour la construcliou des routes civiles.
Toute la contrée était en général très boisée. Les alentours immédiats de Petersburg, parsemés de riantes fermes» montraient de vastes et belles cultures faisant place à des forêts marécageuse et de plus en plus épaisses, à mesure qu'on s'éloignait vers le sud.
Les premières lignes confédérées s'allongeaient d'abord sur les collines séparant les bassins de l'Appomalox au nord et du Nottoway au Sud. Un grand nombre de petits ruisseaux ravineux, souTeni à sec en été, couraient tout autour de Petereborg. Deux traversent même' la ?ill^ et le plus orieotel la sépare du faubourg de Blandford; quatre a cinq autres, dont Page-Creek, munis de nombreux atlluents, pouvaient former des lignes de chicane du côté de l'est, et avaient naturellement été utilisés par les ingénieurs militaires.
Sur le terrain qui S'imposait aux fédéraux se trouvaient des cours d'eau plus importants et se répandant çà et là en grands et gênants marécages.
C'étaient, en partant de leur droite, le Nanley ou Bailey-Greek» venant du voisinage de Dann-House et allant se jeter dans le. James à un mille en-dessous de City- Point Ji formait à cette base un excellent front da côté du sud; en retancbe, dans la saison pluvieuse, il aidait à couvrir de mamis le terrain au nord de Prince Georges- Cou rt-House.
Le Blackwaler, sortant des environs de Raglan-House^ coulait aussi à Pest en formant des marais un peu au nord
de Me Cann-Station, puis tournant au sud avant d^attemdre Frioce Georges-Court Uouse.
Le seçoDd Swamp et le Harwick-Swamp, à peu près parallèles au précédent, et coupant à 3 et à 6 milles plus an sud la route eentrale de Jérusalem.
Plus k l'ouest le Hatcher-Run, venant des environs de Fords-SUiiion, sur le chemin de fer South-Side, coule a l'ei>l jusqu'à Buiges-Mill, but la route de Bovflton, au\ environs de laquelle il forme des étangs et des marécages, puis tourne au sud, et va traverser le chemin Doncan à ArmstroDg8-Mili,et le chemin Vaughao versKeg^-llouse, A en? Iron deux milles plus au sud» il reçoit du nord le Poplar-Spring, longeant et coupant le chemin Vaugban, et du c^tc de rouesl le Gravelly-Hun. coupant aussi le chemin Vau^han à Bioford-House, et la route de Boydtou vers Urgan-House.
A 8 et à 9 milles plus an sud-ouest et presque parallèlement an Hatcher-Run, coule le Stony-Greek, coupant la roule de Boydton à trois quarts de raille au sud de
Dinviddie-Court-House, et recevant, à un mille et demi plus haut, sur sa rive gauche» le Chauiberiain-Hed, venant de Five-Forks. . '
Le Uatcbes-Bun a une largeur moyenne d'une trentaine de mètres en tempe ordinaire, aux environs de la roule de Boydton. Dans la saison des pluies il douMe facilement de largeur en maintes places et devient très torrentueux à quelques auii * s.
Tel était le terrain sur lequel allait se continuer, jusqu'à ce qu'elle fût vidée, la lutte engagée entre les deux armées principales de Grant et de Lçe. On nous pardon* ncra par cette raison d'avoir jessayé de suppléer par qneU
ques détails, insignifiants et trop minutieux en apparence» à l'absence d'une bonne carte que nous aurions voulut pouvoir fouroir ià nos lecteurs. D'ailleurs eu coucenUraut
ki €6$ détails nous poorroos abr^ei d'aataot le récil des opéraliOQs sor ce même terraio*
Quand les fédéraux, an milieu de juin, s^étaient portés
contre Pelersburg, c'étaient les abords du front de Pesl, les hauteurs de Blanford, qu'ils avaient d'abord attaqués. C'est là que le corps de Smith avait remporté ces premiers succès qu'il n'avait pu poursuivre.
Quaud, un peu plus tard, les masses mêmes du général Grant s'aYancèrent contre la place, elles pressèrent encore le front de l'est» tout en cherchant à s'avancer par leur gauche, ce qui força les confédérés h se fortifier aux débouchés du chemin de fer de Weldou, cl a se créer tout un nouveau front de ce côté.
Arrêtés dans leur attaque, les unionistes s'étaient couverts des retranchements habituels, en les reliant quelque peu avec leurs magasins et avec la hase de Gity-Point.
Le 9 juillet ils avaient» par ordre du général Grant, entamé des travaux d'approche méthodiques, y compris le travail spécial de la grande raine sur le front du 9« corps, entrepris déjà à la fin de juin par le lieutenantcolonel Pleasants, du kS"^ Pensylvanie infanterie.
Après l'échec qui suivit l'explosion de la mine et l'assaut du 30 juillet» Grant renonça au système exclusif des travaux d'approche, trop lent et démoralisant pour une grande armée, et adopta celui d'une forte contrevallation défensive, couvrant solidement tout son fH>nt et ses réserves. 11 se ferait ainsi un camp reliaiiché, une base de manœuvre, aussi prés que possible de l'ennemi, dotée d'oTio foile artillerie et susceptible de lenir à la rigueur pendant quelques jours avec un nombre restreint de troupes. A un moment favorable il en déboucherait avec son gros pour percer ou pour tourner, suivant les circonstances, les lignes ennemies, probahlement pour les tonmer par leur droite, comme il l'avait constamment
liiit depuis le Bapidan.
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Dés les premiers jours d'Milt les ingénieurs et les pioDDiers fureot mis à l'œuvre, et ils ne tardèrent pas à montrer de nouveau de quoi était capable ce corps si distingué de Parmée des Etals-Unis, alors sous la haute
direction du savant général de Lafield, le chel bien connu de la niis>inti américaine en Europe lurs de la guerre de ' Crimée, et le constructeur des remarquables torts de New-York*
A la disette d'officiers spéciaux de l'arme do génie, il put assez facilement être suppléé par des ingénieurs
civils, entrepreneurs, constructeurs en divers genres, tirés des régiments de volontaires. D'anciens officiers étrangers, plusieurs Prussiens entr'autres servant dans les volontaires, parmi lesquels l'habile major Munther, furent aussi utilisés dans la circonstance et rendirent de bons services. Le générât Bentiam» à Gtty-Point, le général Michie sur le James, tes colonels Mîchler et Dnane sur le front de Pciei-sburg, tous réunis ensuite sous les ordres supérieurs du général Barnard, se répartirent la besogne et Tavancèrent U qui mieux mieux.
Au moment où le cours de notre récit nous ramène de la Shenandoah sur le lames et sur PAppomatox, leurs progrès étaient déjà fort marquants.
Une ligne d'épaulciaonts et de batteries, primitivement établie le long du Ras-Appomatox et abouliss^iiU vers Page, fut renforcée et appuyée à un solide ouvrage appelé fort Sedgwick.
Une autre ligne, déjà tracée en rifle-pits à la fin de juin, courut de Page vers le sud à travers le cbemin de fer de Norfolk jusqu'à la route de Jcnisalera. De là elle longea à peu près cette route en se repliant en arrière, puis la traversa vers Wiliiams-House. Les principales batteries, plus ou moins fermées, prirent les noms de forts Bice, Mickie, Norton, Uaskell, Steadmao, Mac Giivery,
déaomiiiAlioitt empmntéefl à des noms d^offlddrs, at qui, nalbeoreusement pour la eUrlé des opérations, furent
souveoi cticLugées par Tusage en d*autres noms d'ofiicicrs ou en noms de localités.
bans le courant de juiliel, après le départ du ij" corps, une ligne plus resserrée avait été prise sur le front, il afait folio abandonner les letrandiements de fteam- Station, et l'on avait dû penser, poor assarer la défensî? e, à convrir aussi la retraite dans la direction de Suffolk. A cet effet, une ligne avait été tracée allant de la route de Jérusalem à l'est jusqu'au marais du Black water, h travers le chemin de fer de Norfolk. Celle ligne fut conservée et renforcée. Une redoute fut construite entre le marais et cette voie, et une autre entre ceUen» et la route de Jérusalem.
Ces travaux étaient menés en même ttmps que les mouvements aetifli des troupes, auxquels ils se liaient intimement, te progrès des uns amenant promplement le progrès des autres.
Le 13 août, le général Grant avait repris pai tieliement Toffensive. 11 avait lancé Butler, renforcé du corps et de la division Oregg» sur Richmond, afin de faire une nouvelle reconnaissance des forces de la place et prévenir l'envoi de renforts an corps d'fiarly* Le bruit avait couru que trois divisions de Lee avaient été d^achées dans la Sbenandoab, ce qui eût permis, si le faû se confirmait, de tenter quelque chose de décisif contre la place.
Butler remplit sa mission avec vigueur, enleva une portion des lignes ennemies, y compris quelques centaines d'hommes et six canons. Il put s'assurer aussi que des trois divisions censées détachées eontre Washington, un seule, celle du général Kersbsw, l'avait été réellement.
Cette attaque ayant encore eu un bpn effèt coone diversion, par rapport au front de Petersburg, Grant jugea opportun de la faire suivre d'une entreprise sur Pail^
opposée, pour prendre possession du chemio de fer de Weldon. Le 17 août le général Warren reçut» dans ce bat» Tordre de se mobiliser dans la nuit Le 18 aa malin, le 5* corps s'empara» après de rodes combats» de ce cbemln de fer, s'y retrancba et repoussa les efforts ré-* pétés des confédérés pour le reprendre. Le corps avec la division Gregg, rappelé, lo 20, de l'extrême droite à l'extrême gauche, occupa aussi les abords de ce chemin de fer, on arrière de Warren. Il était occupé à détruire les râiis aux environs de Ueam-Station, le iîi août, lorsqu'il fut brusquement attaqué par les corps confédérés de Hampton el de Hill» venant de Dinvidie-Gourt-House, et mis en déroute avec une perte de cinq canons.
Néanmoins Warren tenait les positions de la même ▼oie plus en avant, et le 26 août l'ordre fût donné d'élever iiinuiidialement un système de forts ouvrages le long et aux environs de la voie ferrée pour la protection de Taile gauche de l'armée, et de le relier par une suite de redoutes au système du fort Sedgwick.
Les forts Dushaoe, Wadsworth sur le chemin de fer, Howard, Aleai. Uays, sur les emplacements dits Burnt- Gbtmney et Strong-House, furent aussitôt entrepris et presque terminés en une dizaine de jours* Des parapets d'infanterie et des batteries intermédiaires les rejoignirent aux ouvrages de la route de Jérusalem. Une autre ligne fut tracée, dans les premiers jours de septembre, pour couvrir la gaiicf^e et les revors de rarmée, à partir du fort Dushane, courant en arrière le long et à l'ouest du chemin de fer, puis se repliant à Test pour aller appuyer sa gauche au marais do Blackwater près du fort Bross. Les trois grandes routes de Halifax, de Jérusalem et de Norfolk furent ainsi fermées et battues par une suite de redoutes, commencées vers le milieu de septembre, et qui plus tard s'appelèrent torts Kelly; Blaisdell, Davison, Mc^ Hahon, Stevenson, La chaîne des ouvrages allait ainsi h ce
moment depuis TAppomatox, par le sud de Belersbuiv, jusqu'au chemin de fer do Weldon, couvrait une porlioû de celui-ci, et revenait en arrière jusqu'au Jamej^-River. Appuyant ses deux extrémités aux deux fleuves, elle encerclait toute l'année du Potomac sur uu développemeut de ?mgt*eiiiq milies.
Ed mèiiie tempe un rayon de eiiemin de fer fut établi entre tes deni lignes d'onmges pour le service spécial de Tannée, se détachant du chemin de Gity-Point à Banks-House, coupant celui de Norfolk près d*Havery- House, et atteignant celui de Wcidon vers Yellow-Tavern, sous les forts Wadsworth et Dushaoe. Le 2G septembre, grâce à un actif corps spécial de constructeurs civils attaché à l'état-major du quartier-maître de Tarmée, le chemin de fer put être terminé et ouvert; il rendit d'éminenls services. Une station fut établie derrière chaque quartiergénéral de corps d'année, et elles prirent ordinairement le nom du corps. La longueur du chemin de fer militaire était de f 8 % milles, parcourus ordinairement en deux heures.
A ces giganles(iues travaux les confédérés n'avaient i>as opposé moins d'activité. Chacune des redoutes et des lignes que les fédéraux élevaient sur leur gauche en vit bientôt une autre devant son front. C'était à qui remuerait le plus vite la terre, et les confédérés, sentant d'ailleurs que leur droite était plus spécialement menacée par le système favori d'attaque de leur adversaire» poussèrent aussitôt leur ligne de ce cèté jusqu'à la routé de Boydson, et au*delà. De foris ouvrages furent élevés sur le Hatcher- Run, aui environs de Bnrges-Mill.
Jugeant à cela que l'ennemi pourrait bien s'être négligé sur sa çfauche, le général Grant décida d'y faire une nouvelle teniaiive.
L'armée du James fut de nouveau chargée de s'avancer sur aichmond dans la nuit du 38 septembre. Le 29 au
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matin les doux corps, maintenant commandés, le ^O" par Birney à la place de Gillmore, et le 18* pur Urd, remplaçant Smith, s avancèrent par la rive gauche du James; ils onlevArent les ouvrages de Fort-Harrisoii , en dessous do la ferme Chapin, et les relrancliemenis de la route de New-Biarkei, y captarant quioze pièces d'artillerie. Après cela, pensant pou? oir enlerer de même les fertificaliODS de Ghapin et de Laarel-HUi , et partieiilièmMol le fort Gillmore, ils les assaillirent très braTenent, mais ils hi> rent repoossés avec de graves perles. La cavalerie de Kauiz, suivie par une biigade d'iofanterie, chercha à tourner les ouvrages [tar la droite; elle ne put triomj liar que de quelques rifle-pits» et dut s'arrêter devant les pa« rapets.
Tootefois la première position gagnée était avantagense, elle menaçait réellement Richmood, et le général Grant résolut de la tenir solidement, quoiqu'elle étendtt eneore davantage le front déjà démesnré de l'armée fédérale. Le
général Butler y lit coiislruire des épaulemenK derrière lesiiuels ses troupes repoussèrent plusieurs assauts de Tennemi.
En même temps, le général Grant ordonna au général Meade de tâter la droite des confédérés et de Tattaquer résolument» si elle avaitété affaiblie au profit des positions du James» Le 30 septembre, les reconnaissances de Heade «débouchèrent des ouvrages du chemin de fer de Weldon vers rouest et^emparèrent des retranchements de Poplar- Spring-Chorch. Quand elles voulurent aller plus loin, elles renconlicieiil 1 ennemi un forces et furent obligées de rétrograder, sous le couvert de la cavalerie Gregg qui fit des charges meurtrières sur les confédérés.
Le génie, aussitôt appelé à Poplar-Ghurch, y reconnut et traça de nouvelles lignes, sous les ordres du colonel Michler. GeltesHii consistèrent en un nouveau rectangle appliqué aux lignes se terminant sur le chemin de fer de
Weidon et courant droit à l'uuôdl. Ûaze ouvrages fermés et plosieufs batteries en foruièFeot le corps; les premiers» baptisés des ooms de braves officiers récemment tués, s*appelàreDlfortsR66iie,Uniistoii«Gawake^,Flsher,Welch, Gregg, Gommings^ SampsoD, Emory, Leibert, Clark. Gela allongeait la ligne de 7 milles et portait le nombre total des ouviagcs 'd 44 forts, y compris 8 à Gity-PoiiU, et 5') batterins, sans parler des parapets d'infanterie» des casemates, des magasins.
Les 7 milles de nouvelle chaîne, dont les 11 forts susmentionnés furent tracés les !2 et 3 octobre» et le 8 octobre déjà ils étaient terminés. L'activité de leurs constructeurs, fournis essentiellement par le brave 50* du génie de New-York, sous le lieutenant*colonel Spauiding, n'aurait certes pu être plus grande.
En même temps, it? gênerai Benham avait couvert City- Point d'une liiîne continue de solides parapets, tendant de Bailey-Creek au sud jusqu'à t'^ppomatox au nord, sur un parcours d'environ 3 milles. La ligne était renforcée de huit redoutes» dont une grande» le fort Maria, battant les abords du chemin de fer. Toute l'armée à la rigueur aurai i [)u aisément se réfugier dans l'immense espace entouré par les lignes do général Benham et y avoir un solide abri. Le fort Maria se reliait par cinq antres, dont trots seulement furent achevés» à la chaîne du front de l'armée.
Les batteries furent armées de calibres divers, pour la plupart de Parrott, de M et de 30 livres. Quelques 100»
200 et 300 livres furent aussi mis en position sur le front, pour battre les ouvragesde Petersbu rg et bombarder fa ville, et sur le James. En automne i86'i, environ "200 bouches à feu étaient en batterie, sans couii)ter les pièces de campagne. Une cinquantaine d'autres couvraient les positions du James.
Un ordre général du SI septembre prescrivit que Tar-
- loi -
mement et les garnisons aifeclés aui divers forts doTaient être considérés comme permanents et ne poufaient par conséquent être mobilisés qne sar an ordre spécial. Chaque semaine les commandants de forts» ainsi qae les officiers du génie et de rartillerie avaient à présenter un rapport sur l'état des fortifications, des travaux, de Tarinement, des munitions, des effectifs.
Le rapport hebdomadaire du génie du Si octobre in* forma le général en chef que toute la ligne était établie, qu'elle se trouvait en bonnes conditions de résistance, qu'il ne restait plus qu'à la perfectionner de défenses accessoires, telles que fraises, palissades, réseaux de lil de fer, etc., à tendre entre les abatis, ce à quoi l'on travaillerait chaque nuit.
A part ces travaux et les engagements que nous avons mentionnés» le temps se passait encore en canonnades plus ou moins régulières sur tout ou partie du fh>nt^ fournissant matière, par les éclats d'obus, à des études très variées de concologie, disaient lus soldais, ou bien en mutuels raids contre les communications. Un de ces raids opéré par les cavaliers confédérés de Hampton, le id septembre, fut aussi hardi que profitable. Us tournèrent sans bruit toute la gauche des fédéraux pour aller capturer, sur leur extrême droite et sur leurs derrières, à Sycamore-Gtaurch, un troupeau d'environ trois mille bœufs concentrés là pour les besoins de l'armée do Potomac. Ils parvinrent à amener presque en entier ce précieux butin dans leurs lignes, où il fut reçu avec de grandes ovn lions.
L'événement fut célébré de toute fagon pendant plusieurs jours et les piquets confédérés eU narguaient plaisamment leurs adversaires par de bruyantes imitations de beuglements et par les cris mille fois répétés de « beefsteck • et « rosbeef. » En réplique les fédéraux
leur criaient « Atlanta », allusion a de brillants exploits de l*armée dâ Sbermao doot nous parleroos tout à rtieore.
La général Graiil ii*aYail atlendii que le rnooient où l'armée seiaît inslailée dans des lignes solidee d'oovra* gea et de parapets» pour r'ouvrir la campagne active a?aDt la mauvaise saison et faire reprendre ua nouveau mouvement par sa gauche. Dans celte prévision il avait ordonné des divei^ions préalables sur la droite et cellesci procurèriMiî des escarinuaches pendant tout le mois d'octobre sur le front de Richmond. Il y eut parfois plus que des escarmouches» La cavalerie du général Kautz livra le 7 octobre, aux environs de sa position avancée, un combat qui finit par lui être très fatal. Dans sa retraite, elle perdit toute son artillerie, huit à neuf pièces. L'ennemi ayant ensuite voulu attaquer les retranchements de rinfanterie, il liit à son tour relbulé avec grandes pertes. Quelques jours après le général Butler délogea les confédérés de nouveaux ouvrages qu'ils étaient en train de construire, mais en devant livrer plusieurs assauts qui furent meurtriers à ses troupes.
Le â2 octobre, au matin, ud vif duel d*arliUerie s'engagea sur le James entre les batteries fédérales de Boulwar-House et de Signal-llill et quatre canonnières confédérées, dont deui cuirassées le t Virginia > et le c Fredericksburg» qui cherchaient à descendre le fleuve. Celles-ci furent arrêtées par le tir bien ajusté d'une dizaine de Parrott, dont deux de 200 livres. L'appui de la batterie confédérée lirook lançaul de puissants wiihworth contre Signal-Hill augmenta le bruit sans aider la flottille, qui dut se retirer après quelques avaries, particulièrement au « Fredericksburg. •
Avant de commencer son mouvement* qu'il avait fixé au 26 octobre, le général Grant ordonna encore au génie Pétablissement d'un grand hôpital central à Gity-Point,
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qui fui entrepris dès le 20 octobre sur les bluffs entre le chemin de fer et le Bailey-Greek, et la coosIruclioD de deiu Douvelles redoutes sur le frout» commandant les antres ouvrages; une entre la route de Norfolk et Arery- House, l'autre près de Friends-Honse. fl fallut aussi augmenter quelques défilemenls puni injeux couvrir le chemin de fer militaire, qui en quelques points était allpinl par les gros projectiles ennemis. Tous ces préliminaires étant en bonne voie d'exécution le général Grant donna ses ordres de mouvement le 35 au soir. Toute Parmée devait s'ébranler le 26 au soir pour marcher par la gauche et en arrière vers le sud ouest, en ne laissant aux ouvrages que leurs garnisons et quelques détachements d'infanterie de chaque corps. En tête marcheraient Li cavalerie Gregg et le 2*' corps, Hancock, qui feraient un hrg^a mouvement tournant sur les revers des confédérés. Les 5« et 9« corps iraient moins au sud, et se rejoindraient au 2* sur le Hatcher-Run aux environs de Burges-MilL Après cela le 2* corps et la cavalerie pousseraient jusqu'au chemin de fer South-Side.
Le 26 après-midi, ranimation fut grande dans tous les camps. Les malade^;, les bagages, les parcs furent évacués sur City-Poinl. La cavalerie se munit de rations pour trois jours et rinfanterie pour quatre. La longue ligne des retranchements fut laissée à la garde de la division Mile du 2* corps et do la brigade Baxter du 5«, avec la plus grande partie de l'artillerie de campagne, de minime emploi dans les épaisses forêts où Tannée allait s'engager.
Le i7, à ii heures du matin, la division de cavalerie Gregg et les deux divisions Ëgan et Mott du corps, partirent de leurs bivouac^ la cavalerie droit en arrière sur Ream-Station, d'où elle ferait tète de colonne à droite, le S* corps par la route de Téglise, puis par la route Vaugban. Quelques heures plus tard les deux autres corps
- lot -
qui avaient lieaucoup moins de (rajel à parcourir s'é* branlèrent aussi.
A la pointe do jour déjà Gregg rmonlra des f edeltes de laeaYalerie de Hampton gardant les abords du Hat* eher^Ron, puis, un fort poste sar ee cours d^eau ; malgré toutes les précautions de discrétion dans les préparatifs et de silence dans la marche, le secret avait été vendu et le mouveiiienl évente. Des espions étaient parvenus à en renseigner le générai Hampton qui avait aussitôt prévenu ses collègues» et étendu sa cavalerie sur le Bas-Uatclier-
RUD
L*avanl-fardo de Gregg attaqua résoinnent le poste confédéré et l'enleva au moyen d*on feu meurtrier do
l** Maine, armé de cai abioes Henry à 16 coups. Toujours en escarmouctianl, la colonne s'avança par le eliemin des Quakers, et elle atteignit, vers midi» la route Boydton,où elle se rallia au corps en couvrant sa gauche.
Hancock» en s'avançant sur le chemin Vaughan, ren« contra les piquets ennemis vers W. P. Gummins-Place, à 6 heures du matin, et depuis là son avant-garde eut aussi des escarmouches conlinaeiles. Le passage du Hatcher-Run était couvert par des abatis et défendu par un fort poste de cjivalerie démontée. A 8 heures du malin il fut attaqué par la division figan et enlevé sans trop de peine.
Après avoir passé la rivière le corps marcha vers Fooest en deux colonnes, passant aux environs de Dabnevs-MiU et de Armstrongs-Mill. Entre onze heures et midi, elles atteignirent la route de Boydlon vers le moulin Arnold et les maisons Rainie. Là elles trouvèrent l'ennemi bien posté, et ayant de forts ouvrages vers Burges-Mill. Le combat s'engagea aussitôt, et les piquets confédérés furent refoulés. La cavalerie Gregg alla courir plus à gaucbe et en avant vers la route du While-Vak;
grâce aux clairières qui se Irouvent sur ce point, elle vit passer des trains sur le chemin de fer Soatti-Side; mais elle ne pot ^ea approcher. Elle rapporta que-tout le cours du Halcber-Run jusque près du chemin de fer, était couvert d'abatis et de retranchements, gardés par de l'artillerie et de la cavalerie démontée. Toutes les recon- Daissances du 'i^ corps confirmèient aussi que malgré le grand mouvement tournant opéré on était loin d'avoir atteint l'eitréniié des lignea fortifiées de l'ennemi.
Sur de telles informalions, le général Grant, qui Tenait d'arriver sur les lieux avec le général Meade, avait k preiidre une prompte résolution, car la surprise espérée était déjouée. Ne sachant trop ju.<'[ii'ou li pourrait être mené dans son mouvement tournant, et n'ayant ni suffisamment de rations pour se lancer plus avant dans l'inconnu, ni toutes les forces qu'il aurait pu avoir pour un assaut dans les meilleures conditions, il se décida à la retraite. Après avoir reçu avis de l'approche du S*corp8^ et de la jonction déjà effectuée de sa gauche avec les flanqueurs de droite de Hancock, le général Grant fit donner Tordre de la retraite, et partit lui-môme de la gauche pour rentrer à son quartier.
fiiaiheureusement la réunion des 5" et ^ corps annoncée au général Grant n'était pas encore un fait aooompli. Quelques tirailleurs des deux corps s'étaient hien mêlés
entr'eux aux avant-postes, mais répaisseur de la forêt etiedtd ile des chemins qui la croisent avaient entravé la jonction des masses.
Les 9" et tt* corps s'étaient bien mis en marche le 37, à l'heure voulue^ au point du jour, le 0* corps par ki route de Squirrel-Level, le 5^ par celle de Vaughan, tous deux
tendant vçrs le Hatcher-I{ un entre Burges-MIll et Armstrong-Mill. Entre une et deux heures après-midi, ils arrivèrent eu position, devant les ouvrages du Hatcber-
ftiln, après atoir esearmoacbé à chaqaa clairière et à chaque carretoar, de neof à dit heures da malin. Des engagemenls de plus en plas vifo eurent lieu dans
l'après-midi, mais sans but précis et à travers les bois. Le 9» corps à la droite engagea ses divisions Terrero et "Wilcoxen grandes bandes de tirailleurs contre des abatis; le 5« lança aussi en avant une portion des divisions Griffin et Grawford contre les ouvrages* Quelques riflepits purent être enlevés, mais les ouvrages eux-mêmes, domîDant des clairières, demandaient une canonnade préalable- et on assaut dans les règles. Celui-ci ne fut pas tenté. Les masses s'arrêtèrent prêtes à le donner aussitôt qu'une action commune aurait pu être concertée; en attendant les chatijoa de lirailleiHs se répandirent de droite et de gauche dans les bois plutôt au gré de leur imagination qu'en vue d'un objectif déterminé.
Cette attitude d'observation des deux corps pouvait d'ailleurs être utile, quoiqu'elle Petit été à un degré bien
supérieur si elle avait été moins passive. Ils entendaient tirailler vivement sur leur gauche depuis quelques heures, et ils pouvaient espérer que pendant qu'ils maintenaient les confédérés de front Hancock réussissait à les tourner par leur droite.
On vient de voir que c'était le contraire et que le 9* corps avait été non moins arrêté que les d« et 5*« Bien plus, au moment od il allait se remettre en action pour lancer une pointe contre les ouvrages de Druges-Mill et ensuite commencer >a retraite, il fut lui-même vivement assailli sur sa droite et k revers.
Le général confédéré Hill avait eu tout le temps de ' reconnaître que l'armée fédérale était partagée en deux colonnes cherchant à se rejoindre et n'y réussissant pas. Il en profita pour lancer dans la lacune la division MahoDc, et c cluit elle qui, vers les 4 heures, attaquait
si brusquement te St^ corps. Celui-ci paya d'abord ua large tribul à la surprise. Quelques canons durent être abandonnés et la brigade Smilh de la division Ëgan fut mise en déroute. Mais les troupes se rallièrent bîentftt antonr d'nne position d'artillerie contenable prise pins en arrriêre, et le combat s'établit régulièrement. A son lour Hancock prit l'offensive et refoula la division Maliuiie sur ses lignes du Halcher-Run, en lui l eprenaDt les canons et la moitié des prisonniers qu'elle avait capturés au début. Il lui fit en outre 400 prisonniers, coupés en masse sur la route de Boydton. De ce côté la cavalerie eut aussi une chaude action à soutenir dans laquelle elle perdit environ 200 hommes, mais fit autant de prisonniers.
A la nuit et sous des torrents de pluie, la retraite fut commencée. Le "2" corps, qui avait beaucoup tiraillé toute la journée, et surtout dans la dernière afiaire, se serait d'ailleurs trouvé gèaé de munitions pour reprendre la lutte sur le même pied le lendemain. Le :28 au matin, les S* et 9* corps se replièrent aussi, et le soir toutes les troupes rentrèrent dans les anciennes lignes. L'artillerie et la division Mile les avaient bien gardées. Cette dernière avait mAme fait une sortie qui avait amené la capture d'une ligne avancée de rille-pits et d'une tr^niauie d'hommes. Dans la nuit suivante, l'ennemi rendit la visite, surprit et enleva tout un bataillon d'avant-postes entre le 3« et le 5* corps.
Pour favoriser ce mouvement de Tarmée du Potomae, Parmée du James s'était en même temps avancée de nouveau contre Ricliuiond. Le général Butfcr avait aussi réparti sa fli inoiislration en deux actions séparées : une de front par le 40« corps, directement sur les routes de Darbeytovrn et de Williamsborg; l'autre, parle 48* corps, pour un plus large mouvement sur la droite, sur le
chemin de fer du York-River. La première réussit à enlever quelques abatis et quelques prisouoiers, la seconde échoua complètement et avec une perte d'en- Tîron iâOO bommes.
Les pertes totales des deux armées du Potomac et du James lurciU i cicaivcmenl minimes; elles ne se montèrent qu'à environ 3300 hommus, deux canons et ufie vingtaine de voilures, ce qui n'éUiit p;is payer trop clier les leçons à tirer de l'opération considérée comme simple reconnaissance. Par là les états-majors avaient pu appreo* dre plusieurs choses fort utiles.
ils surent qu*il faudrait mieux compter dorénavant avec le vigilant espionnage qui les entourait conatamment En effist, la plupart des fermes» dans les lignes ot dans le voisinage de l'année fédérale, avaient gardé leurs habitants, particulièrement les femmes, les enfants, les vieillards, car tous les iiommes valides avaient été requis par la conscription. Ces uiaiauns, trop scrupuleusement respectées et souvent transformées en hôtels et auber^a\s milti;iires n'en ét;iient pas moins foncièrement sécessionnistes et formaient tout autant de centres d'espionnage fort préjudiciables à l'armée. On y lit meilleure garde; quelques-unes furent brûlées, d'autres séquestrées et occupées.
Le général Grant apprit encore que les positions fortifiées des sudistes s'étendaient plus loin sur leur droite qu'on ne l'avait cm d'abord , et que dans une contrée
aussi boisée il ne pouvait être question d'opérer avec des masses el sur un Iront un peu étendu sans s'être auparavant ouvert quelques routes militaires en vue des opéi'ations projetées.
Ne fût-ce que pour rendre possible une direction quelconque des divers corps devant agir simultanément, il fallait deux ou trois places d'armes dans la forêt et quelques ebemins les réunissant; U folUit pouvoir s'avancer
SOGiSessivementde positions en positions jusqu^à ce qu'on pûl amener le gros de l'armée devant l*enDemi auiremeni qa'en trois oa quatre longues colonnes processionnelles, séparées les unes des autres par d'ÎDeitricables fourrés marécageux, et ne pouvant tirer presque aucun parti de leur artillerie.
Ce sont ces conditions particulières de terrain, jointes an système] appliqué en grand des lignes retranchées, qu'elles favorisaient, qui avaient \\ii[mé au général Grant l'étrange dispositif des opérations du 27 octobre, nous montrant quatre corps d'armée en diversions, les iS\ iO", 9* et 5% pour un seul, le 2% en action décisive. Nulle part, sur cette zone du Hatcher-Run , on n'aurait pu faire marcher et engager de liront l'effectif de deux corps d'armée.
pionniers fbrent de rechef mis à rœuvre pour oordui er des routes sur la gauche et sur ses revers, et l'armée ^ ivaiH-a lentement, la hache auUint que le fusil à la main, sur le terrain des rifle-pits enjieiais. A pari ces utiles et rudes cheminemenls , h part la canonnade journalière el variée des forts sur le Irunl t( (|uelques raids et escarmouches de droite et de gaurlie, les opératinns lu irent, à dater de novembre, un caractère de calme relatif qu'on pouvait bien appeler du nom de quartiers d'hiver.
En se bornant à maintenir seulement ses positions^ suffisamment menaçantes pour obliger le général Lee de les
surveiller constamment et en forces, Grant, comme chef suprême des armées des Etats-Unis, ne faisait point une mauvaise opération. Tandis que la conscription dans le Nord lui organisait des renforts de recrues et de nouveaux régiments, le Sud était à bout de levées et de matériel. Chaque escarmouche qui lui coûtait quelques hommes lui était fatale, car ces hommes ne se remplaçaient plus. Des jeunes gens de seize ans, des vieillards de soixante ans avaient été requis pour les garnisons des
placer, et l'armée active avail sous ses drapeaux tout ce qu'elle pourrait compter en lait d'effectifs.
Sor d'autres poluls d'ailleurs, sur terre et sur mer» des opôralioDS étaient en cours pour ruiner ses ressources, ponr lai couper ses derniers chemins de fer^ pour lui bloquer hermétiquement ses ports» pour envelopper ses corps séparés, en un mot pour l'écraser 'et pour Caffainer en même temps.
Eii altciulaiil (jiie ces entreprises se dél iai Lissent et donnassent leurs fruits, Granl n'avait ricri de mieux à faire que de rester en expectative devant Pttersburg- Richmond» d'y contenir les masises de Lee et de s'y préparer à une reprise énergique des hostilités au printemps de IMS» si ta nation élail décidée à poursuivre la lutte, ce queies élections présidentielles allaient dire.
Laissons maintmiant les armées de Meade et de Butler dans leurs quartiers d'hiver des bords du James et de l'Appomalox, pour voir comment s'étiiient cfTccluées sur d'autres thé.-Ures les opérations auxquelles nous faisons allusion ci-dessus» et l'influence qu'elles allaient avoir sur la situation respective des belligérants au point dé* oisif.
Gampagiui de Sherman en Géorgie. ^ ComlMito de Buzsard-Boostv de Reeaca, de New^Hope- Ghiirch. — Retraite méthodique de Johnton. — Mouvements tournante de Sherman et batailles d'Atlanta (90, 22, 38 juillet). — Johnaton remplacé par Hood. Occupation d'Atlanta par lea fédéraux C)..
GoDformémenl au plan d'ensemble dont nous avons parlé au chapitre XXIV ('), plan que ies généraux Grant et Sherman avaient débattu en commun à plusieurs re* prises, et entr'autres à Cincinnati lors du départ du premier pour Washington en mars 1864, et conformément aux ordres subséquents du lieutenant-général , Sherman réunit ses lorcus à la fin d'avril et au commencement de mai aux environs de Ghatlanooga, pour rouvrir la c^impagne. Il commença, le 6 mai, son mouvement en avant dans la direction do Dalton, espérant pénétrer tout d'abord jusqu'à Atlanta. Une fois en possession de cet important carrefour de chemins de fer de la région du Sud, il verrait à se déterminer un autre objectif, suivant les circonstances.
(1) An» souri''> iiour .anns ihilii)iiée» en 'le notif prciiiifr voliimi'. fnin> detMis Rpéciatenwiii aji>ut»'i |nnir (« chatuiri' ri |hiiii le» suiwiiiu ciirucri jnl It-j (i|i<'-ratiiiM> dr ^lirmian (li'uv lurc!» nc^nli . >7i«rfWfl« ami lus ftiiufniuiiin , a iiiiliUi^ Iliin;r,iii|i\ , Ity col. S. N. Uowan ami »'-o»l. K. B. Imin. Niw-Vork. ttir|iani»mi, 1 vol., ikiis. ei The *to»f ùf tht §rm m«reh. Iqr M||«r Nklioli. NMF-Yoft. IMiS. Huper fttm, — 1 ml. ia-tt*.
£n premier lieu ii avait k triompher de l'armée confédérée qai lui élail spécialement opposée. Cette armée» eommandée par le général Jobnston, comptait environ 60 mille hommes, répartis en trois corps d'armée, sons les généraux Polk, Hardee, Hood, chacun d'eu& comptant de deax à trois divisions.
Sherman avait en outre à franchir trois rivières et une chaîne de monii^nes dont l'ennemi avait fait autant de lignes de défense» à savoir les rivières d'OostanaaIa, d*Etowah et de Ghattahoocbee, et les montagnes de Renesaw.
Au moment de la reprise des hostilités de 1864, l'armée confédérée était fortement établie dans des positions i o liaiicliées en avant de [)allon k Buzzard-Roost, à cheval sur le chemin Ue fer Géorgie-Tennessee. En arrière de . cette position» d'autres s'étageaient le long du chemin de fer, spécialement à Resaca» au défilé d*AUatoona, à la ville de Dallas^ aux montagnes de Kjnesaw» et sur les rivières sus-indiquées à l'endroit où elles étaient traversées par le chemin de for.
Les forces de Sherman se montaient à environ cent mille hommes, répartis en trois armées, sept corps d'armée et vingt-cinq divisions» comme suit ;
Armée de l'Ohio» maintenant commandée par le général Scholield, à la place de Bumside, et réduite au 113* corps (le 9* étant retourné à l'armée du Potomac)» divisions Uascall et Gox.
Armée du Cumberiand» toujours sous le général Thomas, trois corps :
4* corps, Howard; divisions Stanley, Newton et Wood.
14* corps» Palmer; divisions Jeff. Davis, Johnson, ' Balrd*
^ corps, Hooker; divisions Williams» Geary, Butlerlield.
Armée du Tennessee» sous le géuéi'al Me Pberson; trois corps.
48« corps, Logati; divisioDS Osterhaus, Morgan Smiiti« John Smith, llarrow.
46' corps (partiellemeat), Dodge; divisions Raosom« Corse, Sweeney.
17* corps (partieilemeoi), Blair; divisions Woods» Leggeit
Le reste des 18* et 17* corps, sons Hnrlbot el Stocum,
était encore à Memphis et à Vicksburg, et rejoindrait plus
lard.
La cavalerie, sous Stoneman, comptait les divisions Stoneman, Garrard, Me Cook, Kilpatrick.
L'artillerie, sous Barry, comptait 254 pièces.
Chef d'état-nugor, colonel Bowan.
Chef quartier*maitre général, Easton.
Inspectear général, colonel Ewing.
Chef ingéoieor, capitaine Poe.
Chef de l'ordonnance, capitaine Baylor.
Chef (lu service saoltaire, M(MH t\
Chef du corps des signaux, cupiiaiue Bachtal.
Chel du commissariat, colonel Beckwith.
Le 6 mai an matin, l'armée du Tennessee se trouvait près de Gordons-Mille, sur le Chickamauga; l'année da Comberland, vers Ringgold, sur le chemin de fer: l'armée de l'Ohio, près de Red-Clay, sur la voie de Géorgie,
droi( au îiurd dt; Dalton.
Les monta{?nes appelées Kocky- Face-Hidge séparaient les deux armées ennemies.
Sherman ne voulut pas attaquer de front les positions et les défilés de Btizsard-Roost, couverts par de forts retranchements et des dignes le long dn Mill-Creek : il résolut de les tourner par leur gauche. Me Pherson se porta par Ships, Willanow et Snake-Greek-(iap contre Hesaca, sur le chemin de fer, à 48 milles en-dessous de Dalton, avec ordre d'y faire une brusque attaque, d'y détruire
le chemin de fer, puis de se retirer un peu en arrière, pour prendre une bonne position de flanc à Snake-Greek, prêt à tomber de là sur i'eimemi, quaod il se mettrait en retraite. Pendant ce temps, les autres eorps menaceraient la posilion de front et de flanc.
Thomas s^avanca sans opposition, le 7 mai, sur Ton* licU-Uill, iju il occupa. Le leDdemain et le surlendemain, il fit attaquer les lignes de Buzzard-Roost par les divisions Newton et Geary, qui enieveretil quelques riflepits après de vives escarmouches, mais s'arrêtèrent de« tant les oavrages mêmes.
Scbofield s'avança, le 9, sur Dallon. Le même jour. Me Pberson arrivait en vue de Resaca, après avoir surpris et mis en déroute une brigade de cavalerie à Snake- Creek-Gap. Ayant trouvé Resaca trop fortifié, il n'essaya pas de l'attaquer et se reijlia sur Snake-Gap. Informé de Pétât des choses, Shcrman fit filer, le iO, toutes ses forces sur Resaca, sauf le corps Howard, laissé en démonstration devant Buzzard-Roost, et, le 12, tout le gros de Tarmée marcha sur Resaca.
Le même jour, lohnston s'était mis en retraite sur Resaca et y arrivait en forces avant que les fédéraux pus* sent l'attaquer. Ses lignes de retrandiements, appuyées à la rivière Oostanaula, lui permettaient de s'y déployer et d*y livrer bataille.
L'action coninienca le 14 au soir par la construction d'un pont que Slierman fit jctt ren aval de Resaca à Lays- Terry, et se continua toute la journée du io; à la fin de cette seconde journée, Hooker délogea les confédérés des collines dominantes, ce qui les força à la retraite. Dans la nuit du 15 au 161 ils se replièrent plus au sud, après avoir brûlé le pont du chemin de fer.
Encore à lemps, en revanche, Sherman s'empara du pojit siii la ruute ordinaire, et il fit commencer sur-lechamp la poursuite par toute l'armée. 11 avait capturé à
^ lis -
Besaca huit canons et un grand nombre d*effels de cam* peinent et d'équipement.
Le 17 au soir, l'arrière enrieiuie, rommandée par Hardet^, fut alteirile aux environs d'Adaii-svillp par la division Newton, ce qui donna lieu à une chaude affaire. Le 19, Jobnatoo essaya de tenir à Gassville, où il afait quelques retrancbements ; mais voyant contei^r sur son front et sur ses revers de fortes colonnes fédérales, il se retira pendant la nuit derrière la rivière Elo* wali, après avoir brûlé les ponts près de Cartersville.
Shermann qui avait marché et escarmouché coutinuel* lement depuis son dépari, donna quelques jours de repos à son armée, Thomas vers GassviUe, Me Pherson à Kingston, Schofleld vers la gare et les ponts de Gassville, Ces quelques jours furent utilement employés par les étatsmajors à reconnaître les environs, à faire prendre ()ossession par ia division Jeff. Davis, de Rome plus à dioiti.avec ses précieuses fonderies, à s'assurer des ponts à Kingston et à Rome, et à rassembler des trains chargés de vingt jours de rations de vivres et de fourrage. Après avoir laissé garnison à Rome et à Kingston Tarmée se remit en routo le 23 mal.
L'ennemi avait pris de nouvelles et fortes positions derrière l'Etowali, et entre autres an\ défilés d'AMatoona, mais Shcrman n"était point obligé de s'y lieui tei ; lUiiva^Ud'autres l'iMiti s |Kii:i s .i vaiicer ronlre son principal* objectif, AM iiiia. 11 résolut de lournei cnroiv les lignes ennemies |iar leur gauche et de quitter le chemin de fer. (/est puur cela qu'il avait organisé l'immense train meoliouué àdessus.
Tandis que des démonstrations fùrent fistites par Tar- Hère garde aux environs de Gartersville, le gros de Par-
mée marcha de Kingston sur Dallas en trois colonnes. Le générai Johnstou découvrit à temps oe mouvement
et 86 replia eo arrière» en envoyant promptement le corps
de Hood vers Dallas pour y barrer le passage aux fédéraux. Celui-ci s'élahlit d nis des ouvrages et dans une position naturellement forte à New-Hope-Church, où il repoussa deux attaques da général Hooke le S5 et le 26 mai. Le 27, l'armée se concentra devant New-Hope- Gbnreh comme pour l'attaqner. Matsen mômetempBSherman commença à la faire filer par la gauche ponr aller reprendre le chemin do fer vers Ackwurth, au débouché méridional des défilés d'Allatoona.
Ce mouvemeot était en train de s'exécuter lorsque Hood qui s'en était aperçu attaqua à son tonr, dans la joamée do 96, l*armée de Me Pherson, restée un peo isolée en ' arrière vers Dallas. Henreosement Me Pherson avatt^mme d*babîtode fait couvrir ses lignes de quelques atatis et épaulements. Derrière celle protection, il fit bonne résistance et finit par repousser glorieusement l'attaque de Hood. Le reste de l'armée qui avait suspendu son mouvement le reprit le surlendemain, la cavalerie étant lancée en avant on plntèt en arrière dans la noavelle direction» pour ^emparer de tontes les avenues d'Allatoona. Le 6 juin, tout le gros de l'armée était revmio sur le chemin de fer et s'était concentré aux environs d'Ackworth, l'ennemi s'étant à son tour retiré, par suite de ce mouvement, sur Kenesaw, derrière les Lost-Mountains.
Le général Slierman, qui, pendant cette petite campagne d'une quinzaine de jours en dehors du cliemiu de fer, avait expérimenté la lourdeur de son armée, par le fait de ses trains^ se b&ta de reprendre possession de la voie ferrée comme ligne de communication* 11 la ût réparer et transformer les défilés d'Allatoona en une noavelle base. Des magasins y furent établis; d'autres ouvrages s'y élevèrent cl une garnison y fut laissée. IVjiu remplacer dans Tarmée active les délacliemenls qu li allait élre obligé
d'écheloDiier sur ses communications à la garde de la ?oie ferrée» Sherman appela à lui tous les renforts disponibles de son département, et déjà le 9 juin deux divisions du
I7« corps, soos le général Blair, le rejoignirent à Ackworth.
Le 10 juin, Sherman se remit en route et se trouva le 1 1 devant les lignes de i*ennemi, parapets et redoutes d'un frooi d'environ deux milles de longueur couvrant la petite ville de Marietta. La position était admirablemeni ^isie, quoique un peu étendue. Les hauteurs environnantes étaient garnies de vi^^ies qui pouvaient signaler tons lesmouveinents des fédéraux. Jotinston avait placé à sa droite le corps de lioud, à cheval sur la roule de Marietta à Ackworth, au côqIi^ Polk, à gauche Hardee s'appuyant aux Lost^Mountains.
Le général Sbennann déploya ses troupes le i% ayant il sa droite Hooke, au centre Palmei, sur le chemin de de fer, à gauche Howard, le reste en réserve vers Biix- Shanty. Son intention celte fois était d'attaquer et non plus de tourner les positions. 11 voulait donner par là du moral à sa troupe et ne pas habituer l'ennemi à on seol mode d'opération. La ligne de lohnston lui paraisesnt trop étendue, il la percerait au centre entre les Pinse et Kenesaw-Mountiiin. Après des reconnaissances et des canonnades préalables le ^3 et le l'i, *i;ins lesquelles le général confédéré Polk fut tué, le centre marcha en avant le 15. L'ennemi se retira presque sans combat de ses pre* mières positions sur d'autres plus concentrées derrière le Nose-Creek.
Sherman le suivit de près, grandement entravé toutefois par d'incessantes pluies. Le 23 juin une chaude affaire se livra entre les corps de Hooke et de Hood, et le ^6 le
général Sherman ordonna, pour le lendemain, I nssmi des lignes confédérées surdeux points au sud de Kencjvtiw, près de Little-Kenesaw par Me Pberson, l'autre à un
mille plus au sud. Cette fois Tassaut désiré put avoir lieu. Les eoDfédérés tinreot, et ne tinreut que trop bien. Les
deux colonnes des assaillants furent repoussées, avec une
perte totale, d'eiivii ou irois mille hojjintcs, laiidis que les confédérés des corps de Hardee et de Loring, les seuls qui eurent à combattre» oe perdirent que cinq à six ceuls hommes.
L'armée fédérale eut néanmoins à cette affaire le réel avantage d'avoir montré aux confédérés qu'elle saurait
aussi ail il de vigucui', dans l'occasion, contre leurs retranchements, et d'avoir gaorné assez de terrain pour les forcer à rester blottis dans leurs lignes de Kenesaw.Tout en les y gardant de près Sherman reprit les mouvements de flanc. Le l*' juillet» il fit relever Me Pherson sur le front et h la droite par la division de cavalerie Garrard, et le fit filer plus k droite et en avant, escorté de la division Stoneman, pour menacer les passages de Chattahoochee vers Turners-Ferry et Nickajack-Greek.
Ge mouvement, en pleine exécution, dès la nuit du 3 au 3, détermina Johnston à se replier le 3, sur le Gbat*
taboochee, ou li avait^uiie forte tête de pont, avec des lignes avancées vers Smyrna-Church.
Thomas, qui l'avait suivi pas à pas sur le chemin de fer refoula ses aTani-postes te h juillet, et le lendemain déjà les deux armées s'entreliraillaienl le long et au travers du Cliattaliuuchee. Cecoui*8d'eau, profond et rapide alors et d'une largeur d'une soixantaine de mètres, n'était pas un obstacle à dédaigner. Sans perdre de temps Sherman ordonna à Schofield de le passer aux bouches du Soap- Greek à sa gauche, dans la nuit du 6 au 7 juillet. Schofield réussît complètement dans l'entreprise, il surprit même te poste confédéré sur ce point et lui captura un canon. Un pont de pontons fut aussitôt établi, avec quelques retranchements sur des collines plus en avant pour le cou*
vrîr. Un peu plus loin sur la gauche la eatalerie de Garrard alla s'emparer des ponts de Rosswell, tout en j détmisaDt de grandes manufactares d'effets militaires fonetionnaDl dans cette localité. Tonte Parmée, qui peo-
dant ce teiii[J6 av.iit lail des démonstrations vers la droite, se replia sur sa gauche pour passer la rivière à Snap- Creek et à Hosswell. La division Newton alla promptemenl renforcer la cavalerie de Garrard. Le général Howard jeta aussi un pont, le 8, à deux milles en dessous de celui de Schofield, et le 9 ie passage sur la rive droite commenta sur les trois points. En apprenant cela Johnston évacua ses ouvrages de la rive droite, brdla ses ponis et replia son gros sur les ouvrages extérieurs d'Atlanta.
Le général Sherman s'arrêta quelques jours sur les deux rives du Chaltahoochec avant d'aller plus loin. Il se fit joindre par deux mille hardis cavaliers sous le général Rousseau, qui opérèrent un brillant raid en partant de Decatur en Alabama, le 40 juillet» et en arrivant» par Talladega et Opelika, à Marietta le 22 juillet
Le 17 juillet déjà l'armée fédérale s'était remise en mouvement, après avoir rtiuni de nouveaux approvisionnements à Allatoona, h Marietta et à Vinings-Statiou ; le \ S, continuant sa marche, le général Me Pherson ?^!teignit le chemin de fer d'Augusta à un point à sept milles à Test de Decatur. Le même jour le général Schofield occupa Decatur. Après avoir enlevé les rails sur une grande distance, ces corps s*approcbèrent d'Atlanta en longeant la voie. Le général Thomas s'avança de son côté par les diverses roules traversant le Peach-Tree-Creek, et le 20 les forces se réunirent sur le front septentrional et oriental de la place.
Dans le même après-midi l'ennemi sortit de se^ retranchements et prit Poiïensive contre te centre de Sherman sur la route Buckhead.
Depuis trois jours le général Johnston» trouvé trop pru-
dent et trop temporisateur Hichmund, avait été remplacé pai le IjouiUaut général Hood. C'était un tort du gouvernement confédéré. Johnston avait montré certauitimenl des taleolâ comme commandant en cMai il avait su défendre pouce à pouce le terraio de Chattanooga à Àtianla» eoDlre une armée double eo nombre de la sienne, sans se laisser entamer» et avait forcé celle-ci à mettre 72 jours pour gagner un pareonrs d'une centaine de milles. Il arrivait mainkiiaiU sur sa base, où il serait en mesure de livrer bataille avec plus d'avantages que sur le Tennessee ou sur l'Elowah; on- aurait dû lui laisser achever celle portion de son plan, avant de le juger sans appel et de procéder contre lui aussi sommairement.
Ouui tju'il en soit Uood voulut justifier sa réputation d'énergie et d'intrépidité personnelle en passant au plus tôt à i*offensive, et le premier résultat de celle décision fut l'action du 20 après midi. Les corps de Uooker et de Howard, qoi en supportèrent le poids principal, se maintinrent sur leur terrain et refoulèrent les assaillants, non sans une lutte acharnée qui dura jusqu'à la nuit. Les fé* déraux perdirent enriron ifiOÙ hommes r les confédérés uiJ peu uiouis.
Le lendemain ceux-ci prirent uue position plus concentrée immédiatement dans les ouvrages depuis longtemps préparés autour d'Atlanta. On ne s'occupa plus que de les relier par des ahatis, des fossés de tirailleurs, des palissades et chevaux de frise. L'armée fédérale resserra encore ses positions vers la place; toutes les torces passèrent le Peach-Tree-CreeK, «'l s'établirent sur les hauteurs plus en avant, ayant toujours rboiiias à lu droite, Schotield au centre, Me Pherson à la gauche, s'étendant entre les deux, chemins de fer de Nashville et d'Angusta, et un peu au sud de ce dernier.
Vers midi, le Ilood attaqua en forces cette extrême
gaoche de flaDC et à revers. Me Plierson se porta aasstl6i dans la direction de la fusillade la plu8 nourrie, en se faisant suivre par les réserves» et le brave général tomba an des premiers, pereé de trois balles dans la
poitrine. A^é de 37 ans seulement, il semblait ic^civô par ses grands talents et par son noble caractère aux plus hautes destinées. Le gênerai Logan, du ^-V corps, chargé de le remplacer intérimairement» prit en mains i*armée du Tenessee, rallia la gauche, ta reporta en avant» et bientôt la bataille devint générale. Sherman avait fiiit converger Thomas et Scbofield vers la gauche, en gardant toutefois une notable portion de ce dernier en réserve. Le corps confétlérc de Polk, maintenant couimande par A. Stewart, qui pressait de Iront l'armée de Me Pherson, fut repoussé à son leur, el le corps de ilardee, qui l'avait attaqué de flanc et à revers et avait d'abord enlevé des positions importantes et trois batteries, dut battre aussi en retraite à l'arrivée des réserves» en laissant sur le terrain les trois quarts des canons capturés. L'attaque avait été repoussée, mais non châtiée, car les confé*^ dérés ne perdirent qu'un millier d hommes. Eu bummo la journée était fatale aux fédéraux, (jui, outre quelques canons, perdirent environ 3800 bomuies, dont le vaillant Me Pherson, pleuré par l'armée et par le Nord tout entier.
D'autre part l'armée fédérale ne fut point ébranlée de cet échec relatif, elle s en trouvutdu contraire renforcée iaui ;ileuient; elle venait de prouver (fue, môme fort loin de sa base, elle ne craignait pas de livrer de grandes batailles, ce qui n'était pas dans le stjrle habituel des opérations de la guerre en cours.
Toutefois Sherman ne ju^ea pas devoir recommencer des attaques meurtrières contre de fortes lignes retranchées» quand il pouvait tenter d autres voies de succès.
Les ouvrages d*Àtlanta anraieni demandé de patients et rudes travaux d'approche, avec de sanpilants as^uts au bout. li résolut, avant d'en venir à celle exlrcaiilé, de tourner de nouveau la position pour lui couper setf commonicatiODs ei ses approvisionnemeots.
* Hood n'avait plus, pour se ravitailler régulièrement, que le chemin de fer du sud sur Maçon, ia ville la plus importante de la Géorgie, chemin détachant de East- Point, à quelques milles au sud d'Atlanta, un emhranchement vers i'esl, soit la ligne de West-Poinl et de Montgomery en Alabama. Le chemin de fer d Augusla avait été détruit, on se le rappelle, par la cavalerie de Garrard, qui Pavait ruiné, entre Covington et Decatur, sur un long parcours. Sberman décida de se porter sur le chemin de fer de Maçon par un nouveau mouvement tournant du gros de ses troupes.
Le plan adopté fut que l'armée du Tennessee se mouvant par la droite marcherait sur East-Point tandis que Stonema», avec sa division de cavalerie et ceHe de Garrard, irait atteindre le chemin de fer pins au sud vers Me Donouiîh, en faisant un grand circuit pur la gauche, et que la division de cavalerie de Me Cook ferait un mouvement semblable par la droite, pour venir atteindre le même chemin de fer aux environs de Fayetteville et de Lovejoy. Le â8 juillet, ces deux ailes de cavaliers devraient se rejoindre vers Lovejoy sur cette même voie ferrée de Blacon, à environ 18 milles au sud d'Atlanta.
Au moment de partir, le vaillant Stoneman demanda
au général Sberman la pennission de compléter sa nussion en poussant de Lovejoy sur Maçon et Andersonville, pour y délivrer les fédéraux détenus sur ces deux points daus des prisons devenues célèbres. Une trentaine de mille hommes du Nord y gémissaient sous les étreintes de la misère et de la faim, t L'idée a quel-»
que chose de captivant, « repufRlit Sherman, et tl auiorisa Stonemao à la poursuivre, après «ju il aurait battu Wheler el détruit la voie ferrée, mais avec sa seule division el eii reDYoyant Garrard eu arrière.
Ce plan, compliqué de cette faiblesse, semble inférieur dans son ensemble à la justesse ordinaire du jugement de Sherman. Du moment qu il pensait à porter toute son armée sur le chemin de fer de Maçon, point n'était besoin de détacher sa cavalerie aussi loin; elle pouvait lui ôtre d'une plus grande utilité en couvrant immédiatement son mouvement, tandis qu'en le prévenant trop à t'avance elle le démasquait et le compliquait, sans parler des dangers que pourraient courir ces corps lancés isolément au cœur du pays ennemi.
Ces expéditions partirent en temps vouln, mais aucune d'elles ne donna les profils espérés. Me Gook arrira sans résistance à Palmetto-Station , puis sor Lovejoy. Il détruisit une partie des deux voies, tua quelques centaines de mules et lit une centaine de prisonniers, mais il n'apprit rien de Stoneniaii. Il revint .sur ses pas, trouva k Palmetto-Station des forces lui barrant le passaiip, ( i iio se fit jour qu'avec grande peine, devant abandonner toutes ses captures, une partie de ses trains et 5 à 60^ de ses cavaliers.
Stoneman, pins malhenreox encore» ne put pas même ramener son monde. Qnelqoes-ans seulement en revinrent pour annoncer que tout le reste, environ 4500
hommes, avait été cerné el capturé le 31 juillet, sur rOconoe-Creek, à une trentaine de milles de Maçon.
Ces revers des corps détachés ne devaient cependant pas avoir pour résultat d'empêcher Sherman de suivre à son plan général. Dans la nuit du 26 au 37, l'armée se mit en marche poor commencer son mouvement tournant autour des lignes d'Atlanta en se portant à l'ouest, de la place. Le 28, l'aimée se trouvait en lignes concentrées.
la droite à l'église d'Ezra sur la route de Hdls. Ferry, frODt contre l'est. Les hommes étaient en train de prendre position et de se retrancher pour les bivouacs de la nuit, quand l'ennemi s'aYaoça en forces par la-route de Bells- Ferry. C'était le corps de Hardee avec la cavalerie de Lee. Ils se déployèrent sur ud terrain ouvert, en face du 45* corps fédéral , et marebèrent bravement à Tat* taque, aprte un quart d'heure de canonnade préliminaire.
Leur marche décidée et régulière était digne d'admiration, dit un témoin oculaire, mais îa réceptipn ne le fut pas moins. Des feux nourris de tirailleurs et des salves au commandement les reçurent, et furent suivis de charges à la baïonnette qui, après quelques péripéties et des eembats acharnés» aboutirent à la retraite de Hardee en grand désordre et avec de rades perles. Il eut âOOO hommes hors de combat, et les fédéraux: 6 à 700.
Depuis ce moment Hood, un peu corrigé de ses exercices de bravoure, rentra dans la défensive, que son prédécesseur avait inaugurée et dont ses effectifs affaiblis lui faisaient une nécessité.
Le général Shcrman, tout en serrant de pins près les lignas ennemies sur le front, fit aussitôt jiagner un peu plus de terrain sur ia droite. Le 1"" août, SchofM^ld, puis le corps de Palmer se transbordèrent de la gauche à la droite et prirent position en dessous de l'Ijtoy-Creek en se prolongeant vers East-Point.
Le lendemain et les jours suivants les démonstrations et les canonnades continuèrent sur le front, tandis que le général Scbofield s'emparait, après de sanglants combats, le 5 et le 6 août, de quelques positions avancées entre Utoy-Creek et le chemin de fer.
Quant à aller plus loin immédiatement, il n'en pût être qaestian; il e(tt fallu être plus-en forces, et Sberman n'osait risquer un assaut qui aurait pu compromettre
SOfi opt'ialiuu. Les pubition- fie Pennemi étaient à la vérité fort étendues, d'une (juinzaine de milles environ, soit depuis les euvirons de Decalur jusqu'à East-Poiot, eo tournaot autour et au uord d'Atlanta. Ces lignes étaient bien établies, garnies non-senlement de toute l'année, mais des milices locales d'Atlanta et des envi* rons. Avant de faire un pas plus décisif, Slierman, qui attendait du gros Parrolt, pour couvrir son fronl et ses ponts du Chattahoo(-liee , lit continuer la construction d'ouvrages de campagne, en même temps que des démonstrations sur tout le front. Le 40 août, il y lui arriva de Gbattanooga cinq des Parroit de 100 et SOO liv. attendus, ils furent aussitôt mis en batterie et ils envoyèrent des obus dans la ville à 4000 et 4800 yards de distance, y causant passablement de ravage et de' confusion, îl servirent en tout cas à faiie donner à ce qui se passait la noiu de siège d'Atlanta.
Sherman n'avait cependant pas l'intention de procéder à un siège régulier, qui aurait pu lui être &tal par le souci de sa longue ligne de communications à garder et par les renforts qui pouvaient arriver en tout temps à
renneiiii. Dès le IGaoùt, il donna les ordres pour faire reprendre le grand mouvement par la droite le 18,
Avant d'en suivre les principaux traits^ mentionnons que de notables mutations avaient en lieu dans ses étatsmajors. Le commandement définitif de l'année du Ten* nessee avait été remis le 27 juillet et, par ordre du président, aux mains du général Howard, qui avait relevé le général Lo^çan. Celui-ci i tait redescendu modeslenionl et avec non moins de zèle â son illustre 45** corps. Les géné^ raux Hooker et Palmer, le premier surtout, en avaient été fort mécontents. Croyant avoir droit de se plaindre de l'avancement de Howard à leur détriment, ils demandéroot k être relevés de leurs fonctions à eette armée. Leur
demande leur ayant été accordée, le 20* corps passa de Hooker à Sloeum, appelé de Vicksburg et intérimaire* ment an général A. S. Williams. Le corps de Palmer, le 14% fut donné à leff. Davis, et ceint de Howard, le 4* à Stanley.
Les ordres étaient déjà émis pour le mouvement généra! du 18, lorsque Sherman apprit qu'un grand corps confédéré de cavalerie el d'artillerie, sous Wtieeler, ai^issait sur ses derrières et venait de capturer divers trains et petits postes le long du chemin de fer de Cbatlanooga. Ç'au* rait été, semble-t-il, une raison d'accélérer son mouvement oflensif pendant que Hood était privé d'une portion de ses forces. Sberman pensa an contraire que cet affaiblissement de son adversaire loi procurerait la possibilité d'atteindre son but seulement avec tome portion de ses forces avec sa cavalerie; il donna conlr'ordre aux divers corps el lança en avant six mille cavaliers sous Kilpatrick, [)oar répéter l'opération du général Me Gook, Kilpatrick partit bravement, dans la nuit du 18 au 19, de son camp de Sandtown, détruisit le chemin de fer de West-Poiot vers Fair-Bom, celui de Maçon vers Jonesboro, mais, ayant ' sans cesse sur les talons la cavalerie confédérée de Rop avec 4 pièces d'artillerie, il ne put pas s'arrêter aussi longtemps qu'il l'aurait follu à brdler des gares, des trains, des magasins et des ponts, de manière à inquiéter Atlanta, el il dut revenir précipitamment par Decatur, où il arriva le 27, ayant ainsi tourné tout autour des positions ennemies.
Quoique brillant, ce raid ne donnait pas de profit quant aux opérations générales, et Sherman dut reprendre de nouveau son projet de marche par la droite. On comprend que ce mouvement créât chez lui quelque hésitation, car il n'était pas sans péril, n s'agissait d'une marche de flanc pendant deux à trois jours au moins sous les canons de l'ennemi et tout en se gardant une hase et des ponts indispensables sur le Clialtahoochce. Cela, il est vrai, était
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maintenant facilité par tes nombreoi ouvrages de fortification que les fédéraux, depuis quelques semaines, avaieiit peu à peu élevé autour de la place ofll^nt un développe^ ment total d'une dizaine de milles. Les impedimenta et les malades fure'nt envoyés en arrière dans la tète de pont du Gliatlahoochee, et le mouvement commença décidément dans ia nuit du août.
Tandis que l'armée de l'Oliio restait en nUcau sur le front, les autres corps filèrent derrièreeUe,etle27 au soir les trois armées étaient eu train de se masser, Tarmôe du Tennessee à droite vers Fairbnm sur le chemin de fer de West-Poînt, l'armée du Gumberland an centre vers Red- Oak, l'armée de l'Obio à gauche vers IHggs et Mims. La journée du iS fut remplie à mieux concentrer les masses vers le centre et à détruire en grand le chemin de fer de Wcbl-Puiul. Tout cela sa lil .>ai)s aucun*' IcuUttivo d'attaque ou de résistance sérieuse de lluod, qui n'aurait cependant pas eu de meilleure occasion d'appliquer utilement la bravoure offensive qui lui avait valu son haut commandement.
Le S9, le général Sberman fit continuer la marche en pivotant sur la gauche pour faire front vers Test et atteindre le chemin de fer de Maçon. A la droite, Howard se dirigea sur Jonesboro; au centre, Thomas sur Gonch; à
la gauche, Schofield sur Morrows-Mills. Les routes à suivre étaient coupées par de nombreux ravins et cours d'eau du bassin de la rivière Flinl. Le soir, l'armée prendrait poï.iiion sur l'une de ces lignes parallèlement au chemin de fer. Le mouvenu m se fit en ivh bon ordre, avec quelques escarmoucbeâ seulement au centre et sur la gauche surtout
Le 30, l'armée se resserra tout en dirigeant Schofield contre le village de Roogb et Ready, sur le chemin de fer de Maçon, un peu au sud d'East-Point, oii l'ennemi était en position. Howard était en marche dans ce bat.
lorsqnll fot attaqué par les corps de Lee et de Hardee,
débouchant de Joneshoro. Après un combat d'environ deux heures les assaillants furent repoussés.
Pendant ce temps, Schofield avait atteint le chemin de fer k un mille au sud de Rough et lleady et s'était mis ii le détruire; les autres corps étaient soccessivemeot arrivés sor la ligne plus au sud et avaient aussitôt entrepris avec ardeur le tratail de destraction lusqu'à quatre ailles de Jonesboro, ce qni coupait complètement les commanicattODS d'Atlanta avec le Sud par toîo ferrée. L'armée de Hood> dont les deni corps de Hardee et de Lee ataient fait leur concentration principale à Jonesboro, tandis qne le reste tenait toujours Atlanta, était aussi coupée par son centre.
Pour ùvvr parti de cet avantage, Sherman détacha un nouveau rideau contre Atlanta et tourna son gros contre Jonesboro, tout en faisant continuer l'annihilation de la Toie. Dans la nuit suivante, l'ennemi évacua à la fois Atlanta et Jonesboro, après avoir fait sauter les arsenaux et poudrières de la place, et détruit ses magasins. Il se retira par la roule de Me Donongh, et Slocum, resté devant Atlanta tandis que Sherman avait suivi Hardee sur Lovejoy, occnpa la place le 2 septemlire.
Le premier but de la campagne était atteint. Dôs le 3, l'armée fédérale fut concentrée vers Atlanta; le 7, elle y était établie solidement et en bon ordre, l'armée du Gom> berland au centre, à Atlanta même et aux proches alentours, l'armée du Tennessee à droite vers East-Point, l'armée de l'Ohio à gauche vers Decatur.
Cette campagne offensive dé quatre mois, irréprochablement menée à part quelques détails que le général Sherman est le premier à confesser dans ses rapports, y compris le malheureux raid de Stoneman, était couronnée d'un entier succès, qui allait en permettre de plus marquants encore.
- un -
Sortes derrières, pendant les décisives opérations d'août et de septembre» le général eonfédérô Wbeeler avait tait beaucoup de brait et rien de plus. Il s'était avancé jasqne tout près de Nasbville; mats finalement traqué par les généraux Rousseau, Steadman et Granger qui ne lui laissèrent pas le temps d'enUtmor sérieusement les bases secoiiihiires et la ligne de communication de Sherman, ce rai 1 n'eut aucun proût pour les opérations de Hood, et ne lit au contraire que le priver d'une force qui lui aurait été fort utile pour couvrir les alentours de ses lignes si étendues d'AUanU à Jonesboro.
Le général Sherman fut récompensé de ses lauriers par le brevet de major-général dans l'armée régulière*
Atlanta transformé en base lédérale. — Evacuation forcée de la place par ses habitant» et polémique à ce sujet. — Opérations de Forrest et de Hood sur les derrières de Shernuoi. — Combat d'Alatoons. — Résolution de Sherman de laisser une partie de son armée à Thomas pour garder le Tennessee et Hood, et de traverser aveo le reste toute la Oéor* gie. ^ Dépêches à ce' sujet. ^ Organisation de la grande marche. — Arrivée de Sherman ft l'Atlantique. — Assaut du fort Mo AUister. Oooupatlon de Savannah.
Pendant que le général Sherman s'établissait à Atlanta, décidé à s'y faire une nouvelle et solide base pour d'u!lérieures opérations, les forces de Hood qui avaient d'abord été divisée^ Hardee et Lee vers Paliaetto*Station» et Hood avec Stuart vers Me Donongh, se réanirent aa snd-oaest d'Atlanta, les derniers ralliant les premiers. Se basant sur le chemin de fer de West^Point et sur l'état d'Alah.tma, ils s'établirent dans de nouvelles positions retranchées à Paimetto-Station , avec leur gauche très étendue vers le Chattahoochee et au-delà jusqu'à Powder- Spring, et leur droite tenant Jonesboro. De cette façon ils laissaient les fédérani indécis snr leurs futures entre> prises» et se ménageaient» par des ponts sur le GhaAta*
hoochee, aux environs de Hivcr-Town, le moyen d aller ûpcn*rsiir ses derrières,
llood reçut fiut hiin < renforts de l'AIabama, et à cette occasion ses états-majors subirent diverses mutatioDs. Stephea Lee remplaça Hardee appelé à Gbarlestoo; Gheatham prit le Gommandement de l'ancien corps de Hood, et Stewart garda dôfiDÎtiTement celoi de Polk La cavalerie, considérablement augmentée, fui groupée sons Wheeler. Le génC'ral Beauregard rerut la diiccùojti suprême de toutes les forces opérant dans la région centrale.
Le général Sherman eut aussi à réorganiser tes corps» où bon nombre d'bommes avaient fini leur tempe de •enrice et demandaient à rentrer dans leurs foyers. D^antres Tinrent les remplacer, soit comme recmes ou
convalescents ou réengagés des anciens régiments, soit
comme régiments nouveaux. Ces iiiiUa.iions amenèrent une répartition plus symétrique des unités supérieures comme suit :
L'armée du Tennessee, général Howard, fut consolidée en deux corps :
Le 15s sous le général Osterhans, comprenant les divisions Woods, U;i7,eu, John Saiilli ut Corse;
Le 17% sous Kansou, comprenant ies divisions Mower, Leggett et G.- A. Smitb, ayant encore avec lui un régiment de cavalerie noire Alabama et le i*' Missouri du génie avec un train de pontons.
Le général Scbofield retourna à son quartier-général de KnoxTilte, laissant le commandement du 83* corps au général Cox. La cavalerie fut formée en deux divisions, sous les généraux Garrard et Kiipatrick.
Plusieurs généraux reçureiil des congés temporaires pour aller s'occuper des élections présidentielles dans leurs étals, eoir'autres les généraux Logan et Btair.
Tout cela dit déjà que ia prise d'Atlanta par les fédé' iau& De fut pas immédiatdmeot saivie d'opérations a€tîTe& Le mois de septembre, en effet, s'éconla én réorganisation ei en préparatifs. Un des premiers soins de Sherman fot d'assurer sa ligne d'approvisionnement et sa nouvelle base. Dans ce but il plaça deux divisions, Newton du 40 et Morgan du 14*, k Ghattanooga, et une autre» la division Corse du 15% à Rome.
Il fit en même temps élever de nouTéaus ouvrages à Atlanta, et ordonna de faire de cette place un poste plus concentré et exclusivement militaire. Par un ordre du 4 septembre, autant pour se prémunir contre les dispositions hostiles des habitants que pour maintenir d'une manière plus serrée ia discipline, il fit savoir que la ville devait être évacuée par tout ce qui n'était pas militaire 00 attaché à Tannée fédérale, sanf les nègres, qui seraient admis à prêter le serment de fidélité et seraient employés a l'ai uiéô. Toute personne civile trouvée indûment dans la place serait remise au prévôt-maréchal pour être employée aux travaux des forts ou recrutée dans un des régiments, il en serait de même à Tégard de tous les postes au sud d'Atlanta.
Cette mesure sévère, mais indispensable à la conduite de la guerre dans une telle région, et que justifiaient du reste les dispositions do la population et son armement pour défendre les fortifications contre les fédéraux, donna lieu à de vives réclamations de la part des autorités de la ville et à des protestations de ia part du général Hood, voulant voir là une violation des lois habituelles de la guerre. Toute une polémique s'engagea qui fit grand bruit, car elle fut suivie avec attention par de nombreux lecteurs. Nous n'en ^aurions mieux foui iiir la substance (ju'eii donnant la traduction textuelle des deux, principales pièces.
Le 14 septembre les conseils d'Atlanta a(lre5:>èreul au général Shennao la loUre qui suil :
c MoDflieur. — Les soussignés, mairo ei membres du conseil de la ville d*Atlanla, étant pour le moment les seuls organes légaux de la i) ululation de la dite Tille pouvant exprimer ses besoins et ses vœux, tous demandent très sérieusement et tràs respectueusement de vouloir bien revenir de l'ordre lui enjoignant de quitter Atlanta.
> A première vue» il était évident que cette mesure nous imposerait de dures pertes» mais depuis que nous ravons vue partiellement en exécution» nous avons pu noDs convaincre qu'elle aurait les plus désastreuses con*
séqucaces et enj-^eiidiciait de terribles souffraiices.
> Maintes pauvres femmes sont en étal avancé de grossesse; d'autres ont des enfants en bas âge, et ont leur mari à l'armée, ou prisonnier ou tué. Les unes disent :
• J'ai un entant malade à la maison. Qui veillera sur lui 1 quand je serai loin ? > D'autres disent : < Qu'allons-
• nous faire? Où irons^nous ? Nous ne connaissqps point
> de maisons où nous puissions nous réfugier, nous » n'avons pas le moyen d'en conslruae, d'en louer, d'en » acbeter. Nous n'avons pas de parents, pas d'amis hors
> d'ici. • D'autres encore disent : • Je voudrais emporter
> tel objet, tel meuble; mais comment? Que deviendra
> ce qu'on laissera en arrière? > Nous leur répondons: « Le général Sherman, suivant ses ordres, fera transporter
> votre propriété mobilière à Rough et Ready, où le gé*
> néral Hood la prendra. • A cela on' nous réplique : « Mais nous voudrions quitter le chemin de fer à tel ou
> tel endroit; comment nous procurer les transports né-
> nécessaires? >
> Nous vous soumettons seulemènt ces quelques faits pour vous montrer les difficultés de l'application de cette
mesure. Lorsque yous aTancies, une bonne partie des popalatioos s'esl repliée sor Àllanta, puis de là pins au sud. La contrée au-delà est done déjà remplie de monde.
et sans maisons suffisantes pour Vy recevoir. Nous sommei» informés que l)eaucoup de gens doivent déjh s'entasser dans les églises ul dans d'autres bâlimt iits semblables. Gela étant, comment les gens encore ici, la plupart femmes et enfants, trouveront-ils à se loger? £t comment penser à les exposer aux rigueurs de rhiver dans tes bois» sans abri, sans subsistance» au milieu d'étrangers, impuissants d'&illeufe à les assister?
» Ce n'est là qu*une faible image des conséquences de cette mesure. Vous savez que les souffrances et les horreurs ne peuvent pas être exprimées par des mots. L'imagination seule peut se tes représenter, et nous vous demandons de vouloir bien prendre ces choses en considération.
> Nous savons que votre temps et votre esprit sont si constamment occupés par les soins de votre commandement, que nous hésitions <i appeler votre attention sur ce sujet. Ma!> en pensant qu'il se peut que vous ne l'ayez pas examiné sous toutes ses faces, et qu'en y réfléchissant davantage, vous veuillez, nous l'espérons, vous abstenir d'excepter notre population des lois de toute humanité, nous avons repris courage. Jamais un cas semblable ne s'est produit précédemment dans les Etats-Unis. Et qu'ont fait ces gens inoffensifs, pour être ainsi chassés de leurs demeures et réduits a devenir des vagabonds vivant de charité ?
f Nous ne savons pas exactement le chiffre de la population encore dan& DOS murs, mais nous sommes sûrs que, si on lui permet de rester chez elle, un nombre respectable pourra se nourrir sans assistance pendant plusieurs mois, et un autre nombre nsspectable plus longtemps encore, sans avoir besoin d'assistance.
» En résumé, nous vous demandons très sérieusement et 8oleooel1emeot de refenir de votre ordre, oa de ie modifier en ce seos qu'il soit permis à eette infortoiiée population de rester dans ses demeures» eu y vivant de ses petites ressources.
» iieipectueusemenl,
• (Signé) James M. Galhoun, maire.
> E. E. Rawson, conseiller.
t L. C. WtxLs, conseiller. »
A cela le générai Sberman répondit le lendemain comme suit :
« Messieurs. — J'ai rerii votre pétition du U demandant la révocation de mes ordres pour l'évacuation d'Atlanta par tous les habitants. Je l'ai lue attentivement et J'ajoute pleine foi à ce que vous me dites de la détresse qui résultera de cette mesure. Toutefois je ne révoquerai point mes ordres, et cela simplement parce qu'ils n'ont pas eu pour but de s'occuper du côte liamanitairc de la question, mais de me mettre en mesure de prcp irer dos luttes futures, dans lesquelles les intérêts de millions et même de centaines de millions de braves gens en debors d'Atlanta sont profondément engagés, il nous faut conquérir la paix, non-seulement à Atlanta, mais dans l'Amérique entière.
• Je connais le caractère vindicatif de nos ennemis, et je sais que nous pouvons peut-cire nous attendre à plusieurs années »ropératioiis militaires; c'esl pour cela qu'il me paraît prudent de prendre les mesures nécessaires en temps opportun. La destination d'Atlanta comme place de guerre est inconciliable avec les mœurs d'une cité paci* flque. U n'y aura plus nt industrie, ni commerce, ni agriculture pour fournir aux besoins des fomilles, et tAt ou tard la misère chasserait tous les habitants. Pourquoi ne
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pas s'en aller aujourd hui, ituistjue toutes les dispositions 80Dt prîMS pour laciiitâr ïù dépbuseniMl <to U popolaliOD, au tiea d'attendre que les boulets plongeante des deoi armées en latte renouvellent les scènes du mois
écoulé?... Je ne puis traiter avec vous ce sujet d'une manière complète, car il faudiail vous faire {lart de ce que je veux ealieprendre; mais je vous affirme (jue mes plans militaires me foni une nécessité de renvoyer les babiiants d'Atlanta, et je ne pois que tous renouYoler mes offres de service afin que cette émigration dans l'un ou l'autre sens s'accomplisse, autant qu'il est possible, d'une manière facile et confortable.
» Vous ne pourrez jannis témoigner pour la guerre plus d'horreur que je n'en éprouve moi-même. La guerre c'est la cruauté» et vous ne réussirez point à l'adoucir. Aussi les bonkmes qni ont déchaîné ce fléau sur le pays méritent-ils toutes les imprécations, toutes les malédictions qu'un peuple peut foire tomber sur leurs 4ètes. Pour ma part, je n'ai rien fait pour amener cette guerre, eljciciiique je fais aujourd'lmi un plus gi autl sacrifice que vous pour assurer le retour de la paix, loulelois il vous est impossible d'avoir la paix tant que la nation restera divisée. Si les Ëtals-Uois acceptent mainleoaDt la sciswon» ils n'en resteront point et le travail de dé* sorganisation continuera jusqu'à ce que nous partagions le sort du Mexique, c'est-à-dire la guerre civile en permanence... Revenez à l'Union, reconnaissez de nouveau l'autorité du gouvernement national, au lieu d ciaployer vos maisons, vos lues, vos grandes roules aux terribles nécessités de ia guerre, nous deviendrons aussitôt, moi et mon armée, vos protecteurs et vos soutiens, et nous vous garantirons du danger, de quelque côté qu'il puisse venir.».
» 11 vaudrait autant pour vous protester contre la fou*
— uo —
dre que d'eo appeler de ces terribles épreuves de ia goenre. Elles sont inéritabtes, et le seul moyen par le* quel les habitanfs d'Atlanta pourront retrouTer un Jour ebez eax ia paix et la tranquillité, c'est de mettre un terme h la {îuorrc, en avouant qu'elle commença dans riniquilê et qu'elle se continue par l'orpfueil. Nous ne voulons ni vos nègres , ni vos chevaux» ni vos maisons, ni votre terre, ni quoi que ce soit de ce qui vous appartient; mais nous vous demandons et nous obtiendrons de votre part une juste obéissance anx lois des Etats «Unis. Nous arriverons à ce but, dussions-nous pour cela détruire toutes vos propriétés.
» Je le répète, en vertu du contrat national, les Etats- Unis avaient en Géorgie certains droits qui n'ont point été abandonnés et qui ne le seront jamais. Les Etats do Sud ont commencé la guerre en s'emparant des forts, des arsenaux, des monnaies, des douanes bien avant llnstallation de M. Lincoln, et cela sans avoir l'ombre, l'apparence d'une provocation. Moi-même j'ai vu dans le Missouri, le Kentucky, le Tennessee, le Missis^îipi des centaines et des milliers de femmes et d'enfants qui s'enfuyaient de devant vos armées, désespérés, faméliques et les pieds ensanglantés. A Mempbis, à Vicksburg, et dans l'intérieur du Mississipi nous avons nourri par milliers et par milliers les familles de soldats rebelles que vous aviez laissées à notre charere et que nous ne pouvions nous résoudre à voir soulTrir. Maintenant que le fléau vous visite à votre tour, vous changez de sentiments, vous m-LUi lissez les horreurs de la guerre; mais elles vous étaient indifféren- . tes lorsque vous expédiiez par le chemin de fer soldats et munitions, boulets et mitraille dans le Kentucky et le Tennessee pour désoler les demeures de centaines et de milliers de bons citoyens qui demandaient seulement à à vivre en paix à leurs foyers et sous le gouvernement
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que ^élaieùt donné leurs ancêtres. Tontcfois ced rappro* cbements ne servent à rien. Je veai la paii, je crois qu'on ne peut l'obtenir que par le rétablissemenl de l'Union et par la guerre, et je eombatsdaos Tonique intention d'arriver à ce résultat prochainement et d'une manière complète.
» Quoi qu'il en soit, messieurs, (jiKuid (••'lté paix sera venue, vuub pourrez coni[)ler entièrement sur moi. Ahirs je partagerai avec vous mon dernier morceau de pain, et je yeilleraî sur tous pour défendre vos demeures et vos familles contre le danger, de quelque part qu'il vienne. Maintenant il vous faut partir. Emmenez avec vous les viellards et les invalides, nourrissez et soignez-les, construisez pour eux en des contrées plus tranquilles des habitations convenables pour les {garantir des inttanpéries, jusqu'à ce qu'enfin les folles passions des hommes se soient calmées et permettent à l'Union et à la paix de s'établir de nouveau dans vos anciennes demeures d'Atlanta. »
Aussitôt que tous les arrangements pour l'exécution de la dite mesure furent terminus, Slitîrniaii la notifia au général Hood sous pavillon parlementaire, et lui proposa dans ce but un armistice de dix jours, à dater du i% septembre, limité à la contrée de Rougb et Ready et à deux milles à la ronde, où se. transporteraient les fa* milles désirant se réfugier au Sud. Hood accepta en protestant dans ces termes :
t l*ermeltez-moi d'ajouter que la mesure sans précédent que vous proposez dépasse en cruauté raffinée tous les actes à ma connaissiincc de la sombre liisiuire de cette guerre. Au nom de Dieu et de Thumanité, je proteste contre cet acte expulsant de leurs foyers les femmes et les enfants d'un brave peuple. >
Le général Sberman répliqua te même jour au général Hood comme suit:
< Général, j'ai rbonoeur de voos accusér réception da Toire lettre de ce jour, remise par MM. Balt el Graw, eonseotaol à l'arrangement proposé poor faciliter i'éiracoation vers le Sud de la partie de la popalation d'Atlanta qui préfère aller dans cette direction, le Toas envoie ci-joint une copie de mes ordres, qui vous feront connaître parfaitement, je pense, mes intentions.
» Vous dites que la mesure proposée est « sans précédent, » et vous en appelez à la < sombre histoire de cette guerre pour un équivalent à cet acte de raffinée et ingénieuse cruauté. • Elle n'est pas sans précédent, puis* que le général Jobnston lui-même l'a appliquée sagement et complètement en amenant à Atlanta toutes les popula« tiens depuis Dalton. Je ne vois pas pourquoi Atlanta ferait une exception. Il n'est pas non plus nécessaire d'en appeler à « la sombre histoire de la guerre » quand il y a tant d'exempl* s sous les yeux. Vous-même, vous avez brûlé toutes les maisons le long de vos glacis, et j'ai vu aujourd'hui cinquante maisons que vous avez rendues inhabitables, parce qu'elles se sont trouvée& sur votre chemin et sur celui de vos bommes. Vous avez établi vos défenses d'Atlanta si prés de la Tille, que cbacun de nos boulets et beaucoup de nos balles, manquant leur but, allaient frapper des habitations de femmes et d'enfants. Le gé- , néral llardce fit la même chose k Jonesboro, el le général Johnston aussi- de même à Jackson, en Mississipi.
• Je ne vous ai pas accusé de cruauté sans coeur pour cela, et je pourrais citer cent autres exemptes où je laisserais tout bonnéte homme juge de prononcer lequel d Wre nous a eu de la pitié pour les familles d'un ■ brave peuple. » L'humanité commande que ces familles d'Atlanla soient éloignées de scènes auxquelles on ne doit pas exposer des femmes et des enfants, et le « brave peuple » doit dédaicrner de lal^ser ses femmes el ses enfants aux $oin$ de barbares, comme vous dites, violant les règles
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de la gaerre, telles qu'elles sont enregistrées dans les I»age8 de la f sombre histoire. »
• Au nom du sens commun, je yoqs demande de n'en pas appeler d'une manière aussi sacrilège à un Dieu juste, TOUS qui, au milieu de la paix et de la prospérité, avez plongé la nation dans la guerre, dans une sombre et cruelle guerre: vous qui nous avez forcé à combattre, qui avez insulté notre drapeau, saisi nos arsenaux et nos (bris laissés à la garde honorable d'un paciiîque sergent» capturé les premières garnisons placées cliez vous pour TOUS protéger contre les nègres et les Indiens, longtemps avant qu'aucun acte ait été commis contre vous par le « haineux gouTememeot de Lincoln; > tous qui aTez cherché à forcer le Missouri et le Kentockj d*entrer dans la.rebeUion contre leur gré; qui avez f&lsiflé le Tote de la Louisiane, jeté vos corsaires conlie d inaocents bâtiments marchands, chassé des familles unionistes par milliers, brûlé leurs maisons et déclaré par acte de votre congrès la confiscation de toutes les créances dues aux gens du Nord pour marchandises reçues d'eux. Si nous devons être ennemis, soyons aussi des hommes sachant eomhat« tre, sans faire d'hypocrites appels à Dieu et à l'humanité.
» Dieu nous jugera à notre temps, et il prononcera lequel est le plus humain de combattre dans une ville pleine de femmes et de lamilles d'un « brave petiple, » ou d'éloigner celles-ci à temps pour qu'elles puissent se mettre en sûreté parmi les leurs. »
Pendant l'armistice, 446 familles^ dont 705 adultes, 860 enfants et 79 domestiques, furent éTacuès sur Rough et Ready et vers le Sud , avec un bagage de 680 liTres en moyenne par famille. Un beaucoup plus grand nombre de familles fut évacué, à leur demande, du côté du iNord.
Ce furent les confédérés qui rouvrirent les premiers les hostilités vers la fin de septembre. Le président Jefferson
0avis venait de les visiter» et daas toas les discours qu'il avait dû pronoDcer à cette occasioii, il avait aDnoDoé la ruÎDO prochaiDe des envahisseurs, se trouvant à Atlanta, disaU4l, dans une position pire que celle de Napoléon à Moscou en 4813. La rivière du Tennessee serait sa Bérésina ; les confédérés iraient de nouveau libérer les Etals du Tennessee, du Kentucky, et montrer leur drapeau victorieux sur i'Ohio.
Le fait est que les cosaques de Platow avaient de dignes émules dans les cavaliers de Forrest. Ce damier se lança de nouveau vers le nord et franchit le Tenneflsee le SO septembre» près de Waterloo en Alabama, détruisit une portion du chemin de fer entre Decatur et Athènes, s'empara de cette place et de deus mille de ses défenseurs, puis ilu poste et de la garnison de Sulphui -Braiich. Arrêté le 27 septembre devant Tiilaski, il va détruire le chemin de fer de Challanoofça-Nasliville aux cnviiuns de Tiillahoma et de Dechard. Pourchassé par Rousseau et par Steadman, Forrest se retire sur Fayetteviile, où il pai tage son corps en deux colonnes^ une sous lui de trois mille cavaliers et une sous le général Buford de quatre mille. Tandis que ce dernier court vers l'Alabama et va livrer des combats vers Huntsville et sous Athènes,' Forrest apparaît devant Columbia le l**"" octobre et fourrage tous les environs pendant deux à trois jours. Dans la nuit du 4, it envahit I.awi eiiceijourg cl finit par repasser le Tennessee le 6 à Bainbridge, après avoir considérablement endommagé le chemin de fer. Deux jours auparavant, Buford avait aussi repassé le Tennessee k Browns-Ferry. Ces courses de cavalerie n^avaient été que le prélude d'un mouvement bien plus important. Le 1*' octobre, Tannée de Hood se mit en marche sur leurs traces vera le nord; la cavalerie prenant l'avance se jeta sur les commonica* tion> diiectes de Sherman à Marietta, tandis que les trois corps d'infanterie se dirigèrent sur Dallas.
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ShermaD, même sans ies discours de Jeflferson DàTis, n*aaraU pas eu de peine à pénétrer TintentioB de son adversaire. Les poinles de Wheeler et de Forrest avaiect déjà e« pour résultat de le nettre en garde de oe côté» et II avait lait renforaer qoelqnesnans des postes aasoraet sa li^ne d'approvisionnement. Les deux divisions Newton et Morgan allèrent renforc(>r la division Sieadman à Chatlanooga; avec lt3S quatre mille c ivaliors de Huuaseau et trois mille autres sous Washburo qui vinrent s'y joindre de lleinphis» cela faisait nue force capabie de résister de front k une première attaque en attendant qoe des secours arrivassent aoil do reste de l*amée, soil des dépôts do nord. LeS8 septembre, Sherman envoya Thomas prendre le commatidciuentde celle armée qui, le 3 octobre, établit son quartier-général à ISasli ville.
Après avoir paré à la sécurité de la base principale de Itiasbviile et par elle du Tennessee, il s'agissait toutefois de ne pas laiaeer Hood en oser à son gré avec les bases secondaires el les points intermédiaires* Rome» Gbattanooga, Allatoona entre autres, où se trouvaient de vastes magasins et de pfécienses ressources en approvisionnements et en matériel ne pouvaient lui être abandonnés, ne tùL-ce que pour quelques instants.
Aussi, dès le 4 oclobre, le général Slicrman se mit aux. trousses de Hood, en ne laissant que Slocum avec le âÛ« corps à la garde d'Atlanta. 11 alla d'abord prendre posi> tion à KenesaW'Moontaîn. En avance sur lui marchait la division confédérée Franch, qui avait détruit le- chemin de fer et le télégraphe dans tous les environs de Big-Santy et allait nierutcer les magasins d'Allaloona, où était concentré plus d'un million de rations, sous la garde d*un seul régiment, le 93«' Illinois, commandé par le lieutenant-colonel Tourtelotle.
L'inquiétude de Sberman à l'endroit de ce poste im*
portadt était augmentée par le tait que le télégraphe étant rompu il ne pouvait ni prévenir Tourtelotle du danger qui le menaçait, ni lui faire envoyer de prompts renforts des postes Toisiiis oa à sa portée par le chemta de 1er. Toutefois» au moyen de hardies estafettes et de ses officiers do corps des signaux, il parrint à faire transmettre dans la matinée du 5 octobre, au général Corse, à Rome, !*avis de se transporter immédiatement avec sa division à à Allaloona. Corse partit sui -le-cliamp par chemjn de ter avec un train de deux r^imeois d'iotaïUehe, et il atteignit Allatoona à une heure après-midi.
Un accident de machine empdclia le départ immédiat du train pour aller prendre un second confoi. C'était fatal, car entre deoi et trois heures la division Freneh arriva devant la place. liUe commença au^sitôl rallaquL' en même temps que l'investissement. Celui-ci était complet le 6 au matin.
Après une canonnade de deux heures, Freneh somma les défenseurs de se rendre dans le déhii de cinq minutes, sans quoi il donnerait l'assaut Corse, qui a?ait deux mille hommes et SIS canons, repoussa cette sommation, comme il espérait repousser aussi l'attaque des six à sept mille hommes de son adversaire. Celle-ci ne se fit pas attendre et fut erUrepnseavec une grande ardeur.Mais les ouvrages étaient très solides, bien disposés, et les défenseurs s'inspiranl de l'énergie de leur chef se montrèrent inébranUi* bles. Les assaillants furent repoussés. Retenant à la charge jusqu'à quatre fois, Freneh fui toujours refoulé a?ec des pertes sensibles.
Vers les 1 1 heures du même matin, Sherman avait personnellenient atteint le Mont-Kenesaw, à 18 milles de là. et il avait pu voir et cn(t iidre la canonnade. Trop loin pour espérer de secourir Allatoona à temps, Sherman recourut encore à ses vigies et à son utile et habile corps de si*
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g&aux. Sur toutes les pointes environnantes allèrent s'agiter, par les soios du capitame BaichUl, les petits drapeaux télégraphiques pour crier, à Ja garoison de tenir boD» que ie général arrirail au secours. Goumui de montagne en montagne, le signal finit par parvenir à Corse, qui donna la réponse que la place tenait et tiendrait jus-
qu au bout.
Rassuré par celle nouvelle et par la cei lilude que Corse, dont il connaissait I tu roïque fermeté, avait réussi à entrer dans les lignes d'Allatoona, Sherman fit aussitôt avancer des troupes dans cette direction, ainsi que d'autres dans celle de Dallas, pour menacer le flanc de French. L^Mrrtvée, dans ta soirée, des à* et IS* corps au mont des i^iis ^i'iiie Mountainj et du 23^ corps ver-s Dallas, fit renoncer Freocb à sou eutreprise, et il se retira, le 7, sur Dallas.
Pendant ce temps le gros de Hood avait marché rapidement droit au nord sur Resaca. Sherman, avisé de la chose par sa cavalerie, mit aussi son armée en route vers le nord. Après deux jours de forte marche il arriva
avec son gros à Kingston, le 11. Le lendemain la marclie fut coultfmee sur Rome, une biigadc de llazen y avant été lancée à tout hasard par le chemin de fer, pour tâcher d'y prévenir l*ennemi. Le flanc de celui-ci fui en même temps menacé par la cavalerie de Garrard et par le 23" corps envoyés au-delà de i'Oostanaula. Garrard réussit à déloger une portion des forces confédérées de ta petite vallée de Gbattooga en leur enlevant deux canons. D'autre part des reconnaissances de Corse montrérent que le mouvement de Hood sur Rome n*était qu'une feinte, et qu'il se dirigeait plus au nord sur Resaca et Dallon.
Sur ces avis Sherman se mit en route, le 13, vers Resaca, laissant à Corse te soin de tenir Rome. Les divisions
Beilknap, du 17« corps, Ransom, (îe l'armée de Ho\var(î, fureut lancées on avant en chemin do ler sur Resaca, où elles arrivèreDt te soir vers minuit. L'effectif d'une bri« gade, sous le colonel Baum, y avait déjà été envoyé les jours précédents» el aTait bravé le 12 au soir, deax attaques et les sommations de Hood. Geloi-ci oe s7 était pas arrêté longtemps» il est vrai; it avait coDtinaé sa roataplus au nord, avait capturé tes garnisons de Tilton et de Dation, et détrait un grand parcours du chemin de fer.
Le 44 au soir Sherman arriva k Resaca avec le gros de son armée. Le 45 il envoya l'armée du Tennessee sur Snake-Creek-Gap, afin d'y retenir l'eunami» j&L Stanley, avec le 4° et le 14* corps, sur Tilton, à travers les montagnes de Viilanow, pour agir sur le flanc de Hood ou le f6rcer à livrer bataille. Hais celui-ci ne cherchait pas cette gloire pour le moment; il céda et s'échappa par Snake- Greek-Gap, avant que l'avant-garde de Hovrard l'eât atteint, il se retira au sud rapidement par la vallée de Coosa, pour s'établir vers Gadsden, occupant les délilés entre la rivière et les montagnes Lookout.
Le 10 octobre Sberman porta son armée dans la direction de Lafayelle, où il refoula les avant-postes ennemis; puis il s'établit un camp àTaylors^Ridge, vers le col Ship. Le 47 l'armée du Tennessee s'avança sur Lafayette, tandis que les autres corps restèrent dans le camp. Le 1$ elle traversa le Chattooga, à Tryons-Factory et vint camper vers Summerville. Le 49 elle atteignit Alpine, et Tannée du Cumberland Summerviiic, Le -JO elles s'avancèrent ensemble sur Gaylesville, où le 23* corps et la cavelcrie Garrard arrivèrent aussi, ayant marché par Viliauow, Dirt-Town et Govcrs-Gap.
Les dislocations furent rectifiées de manière à ce que l'armée du Tennessee s'établît sur Little-Ri ver, Tannée de l'Obio à Gedar-Blutr, avec un pont sur le Goosa, et en s'étendant vers les montagnes du Centre et Bleues; Tar-
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mée du Gumberland en réserve à GayleftvîUe* Daos cette riche vallée da Gbattoo^ l66 provisions ne manquaient pas, les fédéraux pouvaieni y rosier quelque temps en vivant du pays. Sheman sV mit en observation, pendant qu'il faisait restaurer la voie ferrée» détruite sur un par* cours d'une trentaine de milles.
Là il menaçait du gros de ses forces les communications de Hood, tandis que celui-ci croyait de son côté entamer vivement celles de son adveratre. Lee uns et les autres, obligés de traîner des vivres avec eux pour plusieurs jours, avaient fait en somme peu de chemin; mais Hood avait montré une mobilité d'offensive qu'on ne lui supposait pas et à laquelle on n'était habitué jusqu'ici que de la part de raids de cavalerie.
Sa i<\che n'était pas fai Ne. car, outre les forces de Sherman qu'il avait à ses trousses, il rencontrait devant lui l'armée de Tliomas. Celui-ci avait laissé les postes du Nord-Âlabama, Decatur, Hontsville, Stevenson, à la garda de leurs seules garnisons, et avait concentré son monde aux environs de Ghattanooga et de Bridgeport. Rousseau avait été rappelé de la poursuite de Forrest pour masser sa cavalerie et son infanterie montée vers Athènes; la brigade de cavalerie Groxton avait à veiller aux passages du Tennessee, de Decatur à Eatsport; enfin la division Morgan du ik* corps alla renforcer les dlvisionb deja k Chatlariooga.
C'était faire cerles beaucoup d'honneur à la petite armée de Hood que de lui vouer Uiui d eilorts. On voulait, il est vrai, la couper de ses communications, en môme temps que l'empôcber de franchir le Tennessee, et couvrir tous les points du chemin de fer Nashville-Ghattanooga^ Atlanta, ce qui pouvait bien exiger ces grands mouvements de troupes. lis ramenaient les armées belligérantes à peu près sur le même terrain où elles avaient ouvert la campagne au printemps, mais dans des situations près*
<iue inverses» puisque Slierman avait maintenant sa hase à Atlanta, tandis qu'en mat elle étaîl le principal appui de son adversaire Johnslon.
Toutefois des opérations de cette nature ne pouvaient guère se polontrer; elles devenaient trop palpablement ridîcnlrs pour le Nord. F.lles montraient la grande armée du centre s*ûpuisant à revenir sur ses pas et à reperdre tout le terrain de ses exploits pour courir après un minime et insaisissable adversaire, ou se paralysant à un service de simple garde-voie.
Cela surtout ne pouvait convenir sous aucun rapport à un clitif du tempérament de Sherman. Après avoir reconduit Hood jusqu'à portée de Thomas, il pensa que le moment était venu de réaliser un projet couvé depuis longtemps et d'employer ses forces d'une manière plus % active et plus utile. Il les partagerait en deux portions : l'une sous Thomas, qui tiendrait téle à Hood, couvrirait le Tennessee contre ses invasions et le suivrait sans relâche, s'il rctou ruait vers le sud; i auLre qu'il commanderait lui-même et avec laquelle il s'enloncerait plus au sud dans la Géorgie pour atteindre l'Atlantique.
Déjà au printemps il avait été question de celte entreprise dans les pourpalers entre Sherman et Grant, et celui-ci ne fut pas surpris quand Sherman la reprit formellement dans une communication eu date du iO octobre, de GeuU eville en Géorgie.
Le général Granl y donna son assentiiueut dès le len demain par dépèche télégraphique, mnis en faisant savoir qu'avant la prise de Hichmond il ne pouvait pas envoyer de renforts à Thomas, ni de troupes à Savannah, comme Sherman Teût voulu, et en désirant qu'on couTrit le Tennessee le plus possihie.
Le même jour, 4f octobre, d'explicatives dépêches furent échangées par le télégraphe entre les quartiers* généiaux de Sherman et de Grant comme suit ;
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« lùngâloa-Goor^e, 11 oclobre, h 11 beureà 11 miaule» du matin*
> Au lieutenant-général Grant,
» Hood a transporté son armée de Paimetto-Stalion par Dallas et Gedartown sur le Coosa-River» au sud de Rome» où il est aetuellement. Il a jeté uo corps sur ma route à Ackwordh, que j'ai été obligé de suivre. Je tiens Atlanta a?ee le 20- corps et j'ai de forts détachements tout le long de la ligne. Gela réduit comparativement de beaucoup ma force active. Nous ne pouvons pas rester ici en défensive. Avec 23,000 hommes et sa hardie cavalerie Pennemi peut toujours rompre mes communications. Je préférerais infiniment faire mon deuil du chemin de fer et de toute la eontrée de Ghattanooga à Atlanta, y compris cette dernière ville, envoyer en arriére tous mes blessés, impotents, etc., et m'avancer avec l'armée active vers la mer à travers la Géorgie. Hood pourra retourner en Tennessee et en Kenlucky , mais je crois qu'il sera plutôt forcé de me suivre. Au lieu d ètre en défensive, je serai en offensive, au lieu de devoir veiller à ce qu'il fera, c'est lui qui devra veiller à mes plans. La diflférence à la guerre est d'au moins 25 %. Je peux gagner Savannah, Gbarleston ou les bouches du Gbattahoocbee.— Prompte réponse, car je sais que je n'aurai pas le télégraphe longtemps.
> (Signé) W."?. SHERiiaNN, maj.-gén. >
A .cette dépèche le général Grant répondit aussitôt comme suit :
« Gily-Poioi, Virgioie, Il oc(ot)ro id6k, 11 l|SI hearas du niaiio.
* Au major-général Sherman,
> Reçu votre dépêche d'aujourd'hui. Si vous êtes sûr de pouvoir foire votre expédition vers la mer, tout en tenant fermement la rivière^* Tennessee, vous pouvea la
Digitizeci by Ct.jv.'vii-
faire, en détruisiinl luul le cliemiu de fer au Mid de DallOQ OU do CIjallaûooga, comme vous jugerez le mieuji. » (Signé) U.-S. Ghant, licut.-général. » Deux jours après, Shermaa demanda qae ses iostructioQS lai permissent diverses alternatites sur lametllenre rould à choisir à travers la Géorgie, suivant les circons* tances. < Quand vous apprendrez que je serai en ronle, ajoiita-t-il, ayez l'œil sur Morris-Island, vers Charleslun, sur Ossabaw-Sound, au sud do Savannah, en Géorgie, sur les baies de Pensacola cl de Mobile. J'arriverai vers l'un ou l'autre de ces points, et croyez que je pourrai occuper Maçon, Milledgwiile, Augusta et Savannah en Géorgie, et prohablement de là aller prendre à revers Gharleston. Ce mouvement n'est pas purement militaire ou blialcgique, mais il témoignera de la vulnérabilité du sud. • .
Le général Grant eut encore le temps de répliquer en donnant son consentement, tout en indiquant sa préférance pour Savannah comme objectif, et Dalton comme la limite au nord de la destruction du chemin de fer.
Les préparatifs de la grande marche furent aussitôt
ordonné^i et poussés avec activité par le général Sherman.
lis n'étaient pas sans dilliculté vu la conditition de tenir ferme la rivière du Tennessee contre les entreprises de Hood, secondés des raids de Forrest. A cet effet, Thomas fut renforcé du corps, Stanley, du 23% Scbofield, de deux divisions du 16* corps dans le Missouri, et d'une nouvelle remonte de cavalerie soignée par le général Witson, arrivant de l'armée du Potomac. Le tout, vu la faiblesse des régiments, ne lui ferait pas plus de 35,000 hommes d'armée active, dont 7 a 8000 cavaliers. Il lui ait en outre une vingtaine de mille bommes dans les garnisons de Murtresboro, Stevenson, Bridgeport, Huntsville, Decatur, Ghattanooga et Daiton. C'était hieo
Digitizeci by Ct.jv.'vii-
suffisant, ea sachant las employer ei se servir des fortifications àéjk établies pour tenir tète SQi trois corps de Ilood, même secondés des intrépides cavaliers de Forrest,
de Wheeler et de Roddy, alors concentrés vers Florefice, et comptant en tout une quar iniiniH^ di^ mille hommes au plus. Il fut particuiièrenieiit recommandé k Thomas, mis au Gooraot par Sherman de tous les détails de son plan de campagne, de toujours tenir les traces de Hood et de ne pas le laisser s'échapper vers le sud.
Thomas n^eut pas ce souci. Hood ne pensait qu'à envahir le Tennessee; dans ce but il réussît à dé|oaer la vigilance de Croxton et à se loger sur la rive droite de la rivière, le 30 octobre, à environ trois milles au-dessus de Florence. En apprenant cela Sherman répondit à l'officier qui lui en apportait le message qu'il fournii-ait volontiers à Hood des rations pour sa campagne.
U avait, âaos oes entrefaites, replié peu à peu vers Allanta les troupes qu'il voulait emmener avec lui, en détruisant le éhenin de fsr sur ses derrières, depuis Dalton. La il novembre il échangea de Kingston ses dernières d^éebes avec le général Halleek à Washington, et le 12 il commença cette romanesque et crrandiose marche, grandie pai" le mystère et par ia nouvrautê, et qui tint en suspens pendant deux mois toutes les popu« lations des Etats-Unis.
Les troupes que Sherman avait gardées avec lui corn* prenaient un elTeclif total d'environ 05 mîtle hommes» la plupart vétérans des contrées de i^Ouest.
filles furent réparties en ailes» corps et divisions comme suit:
Aile droite, général Howard, deux corps:
15* corps, Osterhans; divisions Woods, Uasen, John
Smith, Corse.
17* corps, Biair; divisions Mower, Leggetl, Giles Smith.
Aile gauche, général Slocura, deux corf>«; : 14* corps, Jeff. Davis; divisions Garlin, Morgan, Baird. 90* corpSk Williams; dtvisioos Jackson, Geai?, Ward. Cavalerie Kilpalrick; les deai brigades Marray et AtkîDS.
Artillerie : n pièces.
Pour la marche les dispositions suivantes furent prescrites par ordre géaéral en date de Kingston du 9 no- Yemhre :
« L L'ordre babitoel de marche sera autant que possible eo quatre colounes sur quatre roules différentes et parallèles on conTergeant aux points qui seront indiqués dans les ordres jonmaliers. La cavalerie do général Ktl* patrick recevra les ordres spéciani da commandant en chef.
» H. Il n'y aura pas de train i^'ciitTal d'approvisionnement: chaque corps aura son propre train de munitions et de provisions, distribué ordinairement comme sait: Derrière chaque régiment marcheront an cbar et une ambulance; derrière chaque brigade une proportion convenable de chars de munitions, de provisions et d*imbu* lance. En cas de danger chaque chef de corps armée pourra changer cet ordre de marche, de manière à dé* barrasser de leurs voitures les brigades d'avant et d'arrière-garde. Les diverses colonnes partiront ordiuairerement à 7 heures du matin et miLi cheronl quinze milles par jour, à moins qu il n'eu dOii ordonné autrement.
• III. L'armée vivra du pays pendant la marche. A cet effet chaque brigade organisera un parti convenable de fourrageurs sous un des meilleurs officiers, qui recueillera le long de Ut route toutes les provisions et tes fourrages nécessaires ponr que les chars d'approvisionnement soient toujours garnis de 10 jours de rations au moins. Il e^ défendu aux soldats non fourrageurs d'entrer dans les habitations ou d'y commettre aucun dégât. Dans les
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halles ou au bivouac il leur sera permis en refanche dd rectteillir idas l^mnes, ainsi que le bélail Bur le front de lenrseorpa.
• IV. Les oommaiidaotB de corps d*année ont la eoM« pélenee de bire détruire les moulins, 1^ maisons, les filatures, etc., et à cet égard on suivra les principes ci-dossons : Dans les districts où l'armée ne sera pas molusieo aucune tieslruction de propriété ne sera permise; mais là où des guérillas entraveront notre marche, et où les • iMibitants auront brûlé les ponts, obstrué les rentes on comnis d'Antres actes d'hostilités locales» les comman» danis de corps d'armée feront procéder comme représailles à des destructions pins ou moins grandes.
» V. La cavalerie et l'artillerie ponrront s'approprier sans limite les chevaux, mnlels et Toitures des habitants, en (listinguaDt toutefois eiiLre les gens riches, ordinairement hostiles, et les pauvres ou les industriels, ordinairement neutres ou amis. Les partis de fourrageurs pourront aussi prendre des chevaux et mulets pour remplacer les leurs, ou pour servir de bêtes de somme aai régiments, ils s'abstiendront en tont temps de paroles menaçantes; les officiers donneront des certificats par écrit des réquisitions» si on les leur demande, mais pas des récépissés. Ils s'efforceront de laisser k chaque famille une portion raisonnable de leur propriété.
» VI. Les nègres valides et pouvant être utilisés aux diverses colonnes pourront être recueillis et emmenés; mais chaque commandant de corps d'année se rappellera lonjonrs que la qestion des subsistances est très importante et que son premier devoir est de nourrir ses hommes armés.
» Vn. L'organisation immédiate d'un bon bataiUon de
pionniers pour chaque corps d'armée et composé, si possible de nègres, est aussi recommandée. Ce bataillon suivrait 1 avant-garde pour réparer et élargir les routes, aiia
que les colonnes ne soient pas retardées par les maufais passages. De mÂne» les eheii de corps d'armée doivent s'exercer à faire marcber IMufanterie à côté des routes, pour laisser celles-ci à l'artillerie et aux voilares. Ils doi- Tent aussi instruire la troupe à assister les voitures aux montées et aux mauvais passages.
> VIII. Le capitaine Poe, in<ïénieiii -cliof, assignera à chaque aile un train de ponlons. compltitemenl équipé ei • organisé, avec une escorte [jcrijuioenle convenable, t
En cinq à six jours toutes les mesures préliminaires furent mises à exécution; les trains furentdivisés et cliargés; les batailloDS depiomiiefe nègres forméSi conduisant avec eux une trentaine de mulets chargés d'outils daps des pa<* jiiere 00 des caisses en besace. Les bâtiments publics de Rome Airent détruits par Corse; ceux d'Atlanta le forent par Poe, et le 14 le gros de l année se mit en route des environs d'Atlanta vers le sud. Une seule brigade du MassachusseU resta encore à xUlanta avec le capitaine Poe, jpour en achever la destruction. Ces derniers corps en partirent le 46 dans la nuit, à la lueur de Tincendie et aux sons de l'hymne de John Brown, jouée par la Êuaikre du 33* llassachussets.
Il n'était pas à prévoir que la marche de 6S mille hommes bien organisés, armés et équipés, rencontrât de grandes difficultés, tant que lïood serait retenu au aord par ses beaux pUiis de campa^jne et par la vigilance de Thomas. Il y aurait toutefois à lutter contre des milices locales, contre des coureurs de cavalerie, contre quelques garnisons sédentaires sur des points importants, à Maçon, à SliUedgeville la capitale, à la prison de Milieu, à Augusta et contre les diUGcultés du terrain offrant de nombreux cours d'eau à traverser.
Trois rivières entre autres pouvaient servir à l'ennemi de lignes de défense, à savoir FOcmulgee passant à Maçon, et rOcouu passant a MilledgcvUic, toutes Ueui affluents
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fie l'Alatamaha. qui se jette dans l'Atlantique vers Darien, a enviroû 50 mules au sud de Savannaii, puis l O^echee qui id jette daos la baie d'Ossabaw, à une quinzaine de milles au sud de Sayaouab. Les routes ne manquaieot pa» pour marcher d'Atlanta dans la direction de Savaonab. La principale était le chemin de fer de 3ilacoo, se courbant un peu Ters le snd pour atteindre cette TiUe» pais courant de là sur Savannah en faisant une antre coarbe fcrs le nord et en passant entre autres à Goi Joii, Sdiidcrsville, Botswick, Gushingsville» Milleo, Scarborou^b, Gamerou» Egypt, Eden.
Une autre voie ferrée dans cette même direction» celle d'Atlanta à Gbarleston par Augasta, coort presque parallèlement et à une moyenne d'une quarantaine de milles au nord de la précédente , passant entre autres à Deca* tur, Govington, Madoson, Greensboro, Union*PoiDt» Augusta.
ne Gordon, sur la voie du sud, se détache au nord un eml)ranchement destiné à aller rejoindre le cliemin de fer d'Atlanta à Augusta, et n'allant encore qu'à Ëatooton, passant à Milledgeville. De Milieu, un autre embranche* ment vers le nord va rejoindre à Augusta la ligne d'At^ lanta à Gharleston.
Trois routes de premier ordre s'offraient ainsi à Sherman pour la première partie de sa marche dans la direc- - tion de Savannah, à savoir celle du chriaui de 1er d'Atlanta à Maçon à droite, celle du chemin de fer d'At* lanta àAugusta à gauche, celle sur Milledgeville au centre. Avec son plan de vivre du pays^ de ne pas sinquiéter de ses derrières et d'aller se trouver une nouvelle base au plus près possible sur l'Atlantique, Stiermao n'avait pas de i)rél"érence à avuii puur leo chemins de fer sur les rou» tes ordinaires. Au contraire, et puisqu'il ne pouvait détruire ceui.-ci hors de son rayon d'action, moins il en
serait rapproché, moins il eoaraii de risque de rencontrer une concentration de torces adverses. Sa pi-emière opération était de s'établir entre Maçon et Âugusta pour diviser les forces et l'attention de l'eaœmi et lui donner d'égales inquiélodes sar Millau, Savaomh ei Gliarlesloo.
Par ces nusons^Sbemian dirigea d'abord son gros snr Miliedgeville, en ayant soin de foire faire à sa cavalerie des dÎTersions eooTenables dans la direction do sud, ainsi gue de Jonesboro et de Macua. L'aile gauclic, le iO cotps avec Slocum, dut s'avancer d'abord le long du chemin de fer d'Augusta pour obliquer ensuite à droite vers Miliedgeville où elle devrait se trouver le 2i novembre, après avoir détruit le chemin de fer josqu'à Madison. Le centre gauche, le 14* corps, avec lequel marcha fliier* mail, i»artit d'Atlanta le 16 par mfcsaia, Gorington, pais par Shady*Daie directement snr Blilledgeville.
L'aile droite sous Howard (lartit de Whitehall, le 13 novembre, en deux colonnes; celle de droite, 15' corps, Oslerhaus, avec le quartier-général de Howard et le bétail par Rough et fteady, puis à gauche sur Me Donough ; la colonne de ganche, 17* corps^ sons Blair, avec le train de pontons par la route directe de Me Donongh. La cavalerie et Osterhaus snr la droite eurent quelques escar* mouches aux environs d'East-Point et de Rough et Ready.
Le 40, toutes les troupes étaient en moiîvpmenl, et la marche se continua. Chaque corps était muni d'une colonne d'approvisionnements contenant pour 40 jours de rations de pain, de sucre, de café et de sel, des troupeaux de bœufs aussi pour autant de rations de viande, et trots Jours de fourrage en avoine et en mais.
Malgré l'intérêt que présente celle marclio, nous ne croyons pas devoir la suivre dans st s détails jourrialiers. bien ordonnée et toujours bien contrôlée, elle ne présenta pas d'incidents militaires marquants; elle trouva des
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vivrôs en abondance, et ne rencontra d'autre opposition que celle des eavalie» de Wheeier et de quelques rivières à passer soos lears feux et soos ceux de bibles corps de nîliee& Les prisonniers fédéraux transportés de Maeon k Millen, ne porent être délivrés^ attendu qu'ils furent éva* eués à temps de cette dernière ville, en partie sur Golumbus, en partie sur Cliai ieston.
Les principales localités que traversèrent les fédéraux furent Milledgeville, la capitale de l'Etat, Andersville, Louisville, Milieu. Contre Maçon et contre Augosta ils ne firent que des diversions» pour faciliter leur marche plus au sud. Ils recrutèrent 4 mille vigoureux nègres, détnii« sirent plus de 350 milles de chemins de fer sur leurs derrières, et des propriétés publiques et particulières pour environ 40 millions de dollars.
Au commencement de décembre les avant-gardes arrivèrent devant les piquets du général Ilardee commandant les défenses de Savannah, et le iO décembre toute l'armée fédérale était en position devant cette place, après une heureuse marche de 300 milles effectuée en 24 jours.
Ce li'était pas tout que m iver ii la côte de l'Atlantique, il fallait encore s'emparer d'un port ou d'un des postes tenus par l'ennemi. Or les ouvrages de Savannah, munis d'une garnison de 15 mille hommes, étaient trop solides pour cela. Sur ce point Sherman se borna à couper tous les chemins de fer alimentant la place et à la surveiller de près, tandis qu'il communiquerait avec la mer, par la baie d'Ossabaw, à remboucliure de l'Ogecliee. Celle baie n'était fermée du côté de l'Océan que par le fort .\Jc Allister, grand ouvrage de 23 canons, presque tons t n barl)ette avec des défenses avancées et des p:^lissaiics. Ce fort avait déjà résisté à plusieurs attaques de la marine; mais le front de terre était relativement beau* coup plus laible.
Sherman pensa avec raison que i)our s'emparei de ce poste, tenu seulement par 2 à 300 hommes sous le major AndersoD, il fallait brusquer l'attaque, sans travaux d'ap* procbe ni caDCMHoade. Il déaigoa à cet effet la divisioo HaiOD, 80D anciesne dtfisiao, qai, dit le 10 au soir, fat portée de l'antre côté da flea? e. Le li afNrèi-mîdî» dNiae colline des environs, Sbermaa oonflmntqiia, pâr m corps de signaux, avec des bàtinmls fédéraux en avant dans la baie, et il apprit que Tamiral Dahlgreen et le i^cnéral Fostcr altenduieiii luipciiieiuraenl de ses nouvelles el le moyen de faire jonction avec lui. Le même soir l'assaut de Me Allister fut ordonné, et le lort fut enlevé après deux heures d'un rude combat. La baie étant ouverte aux bâtiments, ceux-ci y entrèrent, et le 43 Sherman eut une conférence avec Dabigreen et Foster, et envoya k Washington on rapport sommaire de ses beureuses opérations. Huit jours après il put y ajouter la nouvelle de l'occupation de Savannah, évacuée par le général Hardee, par crainte de s^ voir bloqué et pour renforcer la position de Charleslon, devenant d'autant plus précieuse aux confédérés.
Les fédéraux, dont les pertes totales depuis .Vtlantase montaient à 500 hommes, recueillirent à Savannah un matériel de guerre considérable, 167 pièces d'artillerie et 35 mille balles de coton. Ce butin, avec la ville elle* même, un des grands ports du Sud, constituait un brillant tropbée et couronnait dignement la marche de Sherman à travers le continent.
Il ne lui restait qu'à poursuivre sa course vers lu nord pour se relier aux autres opérations et les rendre plus décisives.
L*abord de Savannah avait été facilité à Sherman par quelques diversions plus eu moins utiles. Outre divers raids ordonnés par Ganby en Alabams^ Je général Foster^
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chef du département du Smi a l^ort-Royal, envoya une expédilion par le Broad-River, pour détraire le chemin lie far Mire Charleslon et Savunnati. Gett« eipédîtioD, sotts le commaiidepiiepl direol du générai Hatcb, comp* taii mnq mille honines^ y umpm one peUto brigade de la flotte. Remontent le Broad-River elle débarqua, le , • 29 novembre, Boyds-Neck, d'où elle s a van ri contre le rbeniin de fer à (iralianisville. Arrivé à Honey-llill, à environ trois milles de Graliamsvilie, Hatch rencontra les confédérés derrière de forts reiranchements. Il les attaqua et fut repoussé après deux Tifs combats qui Ini coûtèrent 7 à 800 bommes. Pendant la nuit, il opéra sa retraite sans être inquiété. Quelques jours plus tard le général Foster, revenant à la charge, fut pins heureux et parvint à 8C loger dans une position domiuanl le cliemiu do fer entre les rivières Talifinny et Cousawliatchee.
En résumé la grande marche de Sherman parfaitement réussie, et qui eût donné des résultats plus foudroyants encore, si elle avait pu être mieux reliée aux opérations en cours plus au nord, sur les points décisifs de Charlestbn ou de Richmond, méritait certainement d'être ad* mirée et célébrée comme elle le fnl. Elle constituait une nouveauté dans la guerre américaine. C'était la première fois qu'une armée osait se risquer aussi longtemps hors du voisinage d'un chemin de fer ou d'un neuve navigable, et rester un mois sans ligue de retraite en vivant du pays où elle marchait.
Il est vrai que cela avait été acheté au prix d'une autre armée, gardant celle de Hood, et que ce dernier, excellent et vaillant divisionnaire devant Tennemi, avait montré une absence totale <Ip jugement comme comman- * dant en chef. Les forces principales auxquelles il pouvait se rallier étant celles de Uardee aux environs de Charleston et de Savannab, ou celles de Lee en Virginie» c'est
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dans cette direction, et non dans la direction of>po^'e qu'il aurait dû» après la perte d\\tlanta, chercher une bsm et une nouvelle ligne d'opératioDS. En s'appoj&ot sor le ebemin à» fer d'Augasta et non sur cetni de TAlabama, il aoiait pn tout anaei bien menacer lee communications de 8ê8 adrenaires et ne leur aurait pas ouTert aussi facilement les siennes. Au reste l'idée de pénétrer avec une quarantaine de mille hommes au cœur du Tennessee gardé par autant de inonde et par des plat es fortes, sans s'inquiéter de 65 mille hommes sur ses derrières» est trop en dehors de toute espèce de principes de grande guerre pour qu'il soit indifférent qu*nne telle aberration ait été effectuée par la gauche plutôt que par la droite. La méthode de Johnston, consistant à défendre le terrain pouce à pouce, eût certes été plus rationnelle et eût ouvert de meilleures chances.
Nous allons voir d'ailleurs que si la stratégie de Hood élait au-dessous de toute appréciation» sa bravoure ne lui servit pas à grand'chose.
Invasion du Tennessee par l'armée confédérée, — Batailles de Franklin et de NaahviUe (décembre i864). — - Opérations aeoondaireSt en MIbflourl» en Tennessee, mn Kentnoky» en Virginie oceidentale, en Mlssissliil, en Alabama, en Lenieiene.
Nous avons iajssé Hu(m), au commf iK emenl de sepl(»mbre, aux environs de Florence recueillant des renforts ei des approvisionnements, faisant réparer les voies ferrées derrière loi, el se préparant à en?abir le Tennessee, pensant que cela nécessiterait la retraite de Sher*^ man de la Géorgie.
A ce même moment Forrest, sortant de capturer à Fort*HieiDan en Tennessee une canonnière el trois transports, vint établir des batteries autour de Jacksonville de l'autre côté de la rivière el isola trois canonnières et huit transports fédéraux qui s'y trouvaient en station. Le 4 novembre il ouvrit son feu sur les bâtiments et sur la place; les canonnières répondirent» mais ayant été ava* riées, tes fédéraux durent les brûler, ainsi que les trans* ports et des magasins pour empêcher qu'ils ne tombassent aux mains de l'ennemi. Des propriétés de plus d'un million et demi de dollars furent ainsi sacrifiées. Le lendemain Forrest traversa le Tennessee au-d^us d§
Juhiisuiiviile, marcha vers Clinton, puis alla rejoiodre Hood vers Florence.
Celte agression mit Thomas sur ses gardes. Il appela Scbofteld avec sod 23* corps à Jfohnsonville et pressa rentrôejea ligne do corps de A.*J. Smitb, venant dn Mis* souri, et des remontes de Wilson. En attendant il établit Schofiold avi'c les troupes iJisponililes aux envirua.^ de Fulasky, eu lui »Mijoignanl de veiller de |uès aux mouvcmenls de Ilood sans rien ris«|uer de «lécisif pour le moment, c'est-à-dire avant Tarrivée des renforts annoncés. *
Le 49 novembre le g^éral Hood commença son mouvement en avant, en prenant des routes parallèles, à partir de Florence, et se dirigeant sur Waynesborough.
Le Kénérnl Scliolielil. de son coté, levait son camp de Pulasky et se dispos^iil à se replter sur Colunibia.
Deux divisions du quatrième corps Stanley avaient déjà atteint LynnviUe, à 15 milles au nord de Pulasky, afin de protéger le chemin de fer et le passage des wagons. La brigade de cavalerie de Gapron était postée k Monnt-Pleasant, couvrant les approches ée Golumbia, el l;i garnison de celle ville avait élé renforcée d'une l»riijade de la division Rugerdii TA'' corps. Les deux autres brijïades de la dite division, (jui tUoent à Johnsonville, avaient reçu Tordre de se mettre en mouvement, l'une en prenant le chmin de fer de Nashville à Columbia» et l'autre par la route de Waverley à Gentreville, puis d'occuper tes passages du Duck-River, près Golumbia, de Williamspori, de Gordon-sferry et de Gentreville. Enn viron îiOOO liommes appartenant à la colonne Sherman, étaient réunis à Ctiallanooga. Gïlaient des convalesrenls et d'antres qui ayant lini leur temps de roii»,'é rejoignaient leurs régiments. Ils avaient élé répartis en brigades pour être employés selon le besoin. Thomas avait été aussi
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renforcé de viogi ncoveaux n^ments qaî n'avateni qa'und année de servioe; la plupart servirent à remplir les cadres des vieux régiments dent les hommes avalent fini
leur temps.
Conformément aux directions qui lui avaient été données antérieurement, le général R.-S. Granger retira les garnisons qui avaient été mises à Athènes» Decatur, Hnntsville» Alabama, pour les diriger du côté de Stevenson, laissant cinq nouveaux régiments à Murfresborouiîh, et ne gardant avec lui à Stevenson que les troupes de son commandement ordinairo. Ce déplacement fui rapidement exécuté par chemin de fer et sans aucuue opposition de Tennemî.
Dans ia nuit, le général Schoûeld évacua Pulaski et arriva le lendemain 24 à Golumbîa. L'ofAcier commandant à Jobnsonville avait reçu l'ordre d'évacuer ce poste et de se retirer k Clarksville. Le 24 et le 25 l'enru un escaiiHoaclia avec les troupes de Schofield à Coluinbia, et dans la matinée du 26 ses coloimes se pui tanl en avant pressèrent vivement les lignes du général Yankee, sans que ce fût une attaque bien en règle. 11 en fut de même le 27. L'ennemi annonçant par ses mouvements l'inten* tion de passer la rivière, le général Schofield alla prendre poste sur le côté nord dn Duck-River, pendant la nuit du îi7. Deux divisions du 23« corps furent placées en ligne sur le devant de la ville, dt iiianière à surveiller tous les passa^'es à sa portée. Pendant ce temps, le quatrième corps de Stanley était en réserve sur la route de péage de Franklin» prêt à repousser toute tentative que pourrait faire l'ennemi pour opérer le passage. La cavalerie sous Wilson, qui avait pris poste au-dessus de IMnfainierie, était anssi en observation des mouvements de Tennemi.
Dans la nuit du 29, vers les deux heures du malin.
reonemi, Après avoir forcé la cavalerid Witooo à la retraile, réussilà opérer son passage prte de la barrière de péage de Lewisborg» ei aoe heure après, une partie de son infanlerie passait aussi la rivière aux moiilMiff Huey (Huey's miiis), à six milles aU'dessus de Coiumbta. Les CoianaunicHiiuns avec la cavalerie ayant élô interrompues et la ligne de retraite du c^té de Franklin éUrni menacée, le général Schofield se disposa à se retirer dans cette dernière ville. Le général Stanley, avec une division du quatrième, fut envoyé à Spriog-Uill, à 45 milles nord de Columbia, afin de proléger les trains et de tenir ta route ouverte pour le passage du gros de l'armée. Des dispositions furent aussi prises pour opérer une retraite dans le cas où l'ennemi viendrait à faire une attaque du càiè de Huey's-Mills. Le ueneial SLanley arriva a Spriiig-Hill juste à temps pDiii cli isser la cavalerie ennemie et mcitn» les trains en sùrete; mais, attaqué plus tard par riiifantene ennemie, soutenue par ta cavalerie, il fut bien près de perdre sa position.
De son c6lé, le générai Schofield, bien qu'il n'eût pas été attaqué du côté de Huey^s-MiltSt n'en avait pas moins été occupé toute iaîoumée à empêcher l'ennemi d'opérer le passage qu'il avait en vue. Il avait réussi dans ce dessein en repoussant plusieurs foi» l'ennemi avec de grandes pertes. Après avoir laissé des ordres pour qu'un retirât toutes les troupes dès que la nuit serait venue, le général Schulield se mettait en route, à une heure tardive de raprès-midi, a la tète de la division Ruger, pour aller au secours du général Stanley à Spring-Uill. En approchant de la place, il tomba sur la cavalerie ennemie qui bivouaquait à SOO pas de la route. Il n'eut pas de peine à la faire décamper. Laissant là une brigade pour g.irder la route, le général Schofield avec le reste de la division Ru^er poussa sa pointe jusqu'à (a station Thompson, trois milles plus loin, où il trouva les feux de Ten-
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tient qoi brûlaieat eneore; on parti de cavalerie avait campé là à la brame, puis fi*était retiré ailleurs. La retraite do gros de l'armée devant Gotumbla s'était
heureusement effectoée dans la soirée do 99; le passage deSprinpf-Hitl avait eu lieu vers uiiimit sans que l'ennemi nous eût inquiété, et, après une marche de 25 milles, la troupe entière était rendue à Flanktin dans la matinée du dO de bonne héore et y prenait position pendant que la cavalerie allait s'établir sur la roote de péage de Lewisborg sur la droite et à Pest de l'intàDterie. ' Le jrénéral Schofield rangea aussitôt son armée en bataille sur la lisière inférieure de la ville de Franklin et accéléra le plus possible le passage de ses trains sur le côté nord du Harpeth-River.
L'ennemi avait suivi de très près Tarrière-garde du général Scbofleld dans 8& retraite sur Franklin et avait même dirigé plus d'une fois ses attaques jusqu'à dix heures du soir sor les ouvrages que le général avait fait élever pour sa défense; mais la position de ce dernier était excellente avec ses dea\ flancs appuyés sur la rivière, il se maintenait résolument sui suii terrain et repoussait toutes les attaques de quel rôlô (ju^ellf s vinssent. Nous eûmes à cette occasion 189 tués, 1033 blessés et 1104 manquants à l'appel ou disparus, faisant un total de 2326. L'ennemi avait fait 702 prisonniers et pris 33 drapeaux. Le major-général Stanley avait été grièvement blessé en ralliant une partie de ses troupes qui avaient été assaillies et mises en dù^ardre.
L'ennemi de son côté avait eu 1750 liommes tués, 3800 blessés et 70îi faits prisnimicrs, consliluaut en tout une perte pour l'armée de Hood de (1:^5^^ liommes. Dans ce nombre se trouvaient six. ofliciers généraux tués, six blessés et on fait prisonnier.
Lors de l'évacuation de Golambia, le général Thomas
donna Vodi'ô au générai Milruy, à Tullahama, d'abandonner ce poste el de se retirer à Murfresborougli, de réunir ses forces à eeiles du général Rousseau dans colle dernière ville, ei de maintenir dans sa position la gar* oison du blockhaus soit du fort sar le poni d'Elkriver« Nashville fut mis en état de défense; on plaça une garnison dans ses mars fortifiés, et on y ajouta tous les Toion-* laires (jui avaient été organisés en division par les soins du hrrgadier i^énéral à brevet J.-L. Dunaloson, el étaient tous (les employés appartenant aux bureaux du quartiermaître et du commissariat de la {guerre. Ces i,'ens, aidés des employés du chemin de fer et dirigés par le brigadier-général Tower, travaillaient sans relâche à la construction de nouvelles défenses.
Le major-général Steedman, avec cinq mille hommes
distraits delà colonne du général Sherman el une brigade d'bomraes de couleur, avait pris le chemin de fer de Cbaltanooga le 29 novembre et arrivait à Cowan dans la matinée du 30. Là il recevait l'ordre de se rendre immédiatement à Nashviile. Dans cette même matinée du à la première heure du jour» Tavant-garde du major* général iL*J; Smith arrivait à Nashville venant de Saint- Louis par le ebemio de fer. Le général Thomas se trouvait avoir ainsi à sa disposition une force armée égale à celle de Tenncmi, Il lui était iiilerieur soult ineiit en cavalerie, niais il ne devait pas tarder à recevoir (juelques mille hommes de cette arme qui allaient être équipés et montés, et alors il pourrait prendre Toffensive et disputer à Hood la possession du Tennessee.
Ne voulant pas courir les risques d'une nouvelle bataille, et avaiiL atteint le but qu'il avait en vue, savoir de couvrir la retraite de ses trains, le jiénéral vSchofield, suivant la direction qui lui avait été donnée par le général Thomas» se rabattit sur Nashville pendant la nuit, et
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forma sa DoaveDe ligoe de bataille sor les hauteurs d^alentour, dans la juuroée dn 1*^ décembre. Le eorps d«
A.-J. Smith occupait Taile droite près de la rivière do Cumberiand, au-dossous de la ville, le (jualrième corps, qui était commandé temporairement par le brigadiergénéral Thomas i. Wood depuis le moment où le géoérat SCaoley anît été blessé, formait le centre; le 23* corps, commandé par Scbofletd, était placé à l'aile gaoche s'élendant jusqu'à la route de péage de Nolensville. La cavalerie du général Wilson était postée sur la gauche do frénéral Schofield, protégeant l'espace de terraio entre l'aile gauche et la rivière au-dessus de la ville.
Les troupes du général Steedman arrivèrent à Nashville dans la soirée do I* décembre, et le 3, lorsque la cavalerie alla prendre position à Edgefield sur le côté
nord de la rivière, elles occupèrent le môme terrain qui venait d'être abandonné.
DaoB la matinée du 4, après avoir escarmouche les deui jours précédents, l'ennemi réussit à occuper une position avec ses saillants» sur le sommet de la colline du Montgoméry, à 600 mètres du centre de notre année. H
avait sa principale ligne sur le terrain élevé du côui siulest de BrownVCreek, s'étendaol depuis la route de Nolensville jusqu'à l'exlrême droite de son adversaire, à travers les routes de Franklin et de Grauu.v-Wljiie dans la direction occidentale des collines du sud et du sud*oue8t de Kichland-Creek, et au-dessous de ce ruisseau jusqu'à la route de Hilisborough avec cavalerie s'élendant sur les deui flancs jusqu'à la rivière.
Do 4 an 7 décembre, l'ennemi, avec une division tirée dn corps de Gbeatham et de Lee, et deux mille cinq cents hommes de cavalerie de Forrest fit i;i (caUlive de s'emparer du blokhaus situé à la croisée du chemin de fer sur le ruisseau d'Overall (OceraU's Creekj et aussi du
fort BoMcrans à Marafi^bûrougb, mais il fut repotmé avec perte par les généraa» Milroi et Hotueeau qui coin* mandaient les garaisons.
La cavalerie confédérée de Boford entra dans Morfres-
borouii, nuis elle en fut bien vite chassée par un régiment (rmfciulôrie et une section d'artillerie. En se retirant elle prit une roule du côté du noid dans la direction de Lebanon ensuivant le côté sud du Cumberland, menaçant de passer du coté nord de ta nvicrc et de couper les communications par chemin de fer avec LoaisYille qui était alors le seul lieu d'où le général Thomas tirait les approvisionnements de son armée» la rivière au-dessous de Nashville étant bloquée par les batteries établies sur ses bords. Des canonnières sous le commandement du lieutenant Leroi Filch, en observation sur la rivière, naviguant tantôt au-dessus, tantôt audessous de la ville, eiui>êohèrenl de celle manlpre le passage. Le général Wilson de son côté envo\;ut un détacbement de sa cavalerie à Gatlatin pour surveiller la contrée du voisinage.
Du 3 au 15 déeoBbro, l'armée de ilood, autoiir de Nashville. ne changea pas de position et rien d'important ne survint pendant ce temps; les derniers jours les deux ariaéi^s se trouvèrent arrêtées par les glaces. Cependant !p ?pnéral Thomas faisait shs préparatifs pour prendre roffensiveau premier momciil , sa cavalerie était remontée et il avait reçu tous les approvisionnements nécessaires.
Le ih, le général Thomas réunit tous les chefs de corps, et leur annonça son Intention d'attaquer Pennemî dés le lendemain, pour peu que le temps fût favorable, et leur expliqua son plan d'opérations. A.-I. Smith» à l'aile
droite, devait disposer ses colonnes le long de la route de llarding el Litaiiaci vivement la gauche de l'ennemi, en se faisant soutenir par trois divislous de la cavalerie
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4e WilsoD, qot eliargetaient aossi lorsque Poceasion se préeenteraU. Wood, à la lAle da I* corps, laissant une
forte ligne de tirailleurs sui i.i rulline Laurent, «lovait mnpîer ses troufies en ordre de bataille, sur la roule du Hilisborough appuyant Smith sur sa gauche, et agir contre la gauche et les derrières du poste avancé do l'ennemi sur la collîDe de MoDtgoméry. Schofield formerait le corps de réeenre couvrant la gauche de Wood. Sleedmao avec les troupes de GhattaDooga» la garolsou régulîtee de Nashvllle, sous le commandement du brigadier-général Miller, et les employés du quartier-maître, sous le commandement dn bripadier-général à brevet Donaloson, devaient pourvoir à la défense intérieure de la ville. Ces divers détachements étaient sous les ordres immédiats du major-général Steedman.
Au jour fixé, rien ne s*y opposant, l'armée fat rangée en bataille de très bonne heure et prête à mettre à exécution le plan du général, en chef. Les accidents de terrain avaient permis de dérober à la vue de l'ennemi les divers préparatifs qu'on venait de faire, et un épais brouillard qui ne se dissipa que vers midi n'avait pas peu contribué à tenir le tout secret L'ennemi ne s*atten* dait nullement à une attaque quelconque de la part du général Thomas, surtout contre son aile gauche.
Le général Steedman avait fait, la veille, une vive démonstration contre h droite de l eiinemi, à l'est de la route de Noiensville, et avait réussi à attirer si fort son attention de ce cdté qu'il s'était cru obligé de renforcer cette aile droite aux dépens de son centre et de sa gauclie. Dés que Steedman eût complété ce mouvement, Smith et Wilson se mirent en mouvement le long de la route de Uardin^ et commencèrent le grand acte de la journée en faisiiui utje conversion sur la gauche de l'ennemi et en s'avaoçant contre sa position à travers les
routes de Harding et de Htllsborougb . La di? îsioD de Joba« 80D cavalerie» recevait en même temps Tordre d'avoir l'œil sur une batterie de l'ennemi placée sur les bords du Cumhei iaiKi iibelCs-Landin?, ii 8 nulles au ^ud do Naslivillc. Le reste de la cavalerie de Witsoo avec la division Uatch en tète et celle de Knipe eo réserve, surprit Tennemi posté le long de la eriqoe oa roisseaa de Richlapd (Richland creek) près delà maison Harding, le chassa de sa position et loi fit un eertain nombre de prisonniers. Puis, continuant son mouvement en avant et conversant légèrement sur la gauche, la colonne tomba sur uno redoute armée de 4 canons. La position prise d'assaut par une partie de la division Hatch, la batterie fut aussitôt démontée, et les pièces tournées contre TennemL Gela se passait vers une heure de l'après-midi* Une seconde redoute, plus forte qoe celle qn*on venait de prendre, fut aussi emportée par les mêmes troupes; quuiie canons et trois cents prisonniers furent capturés à cette occasion. La division Mac Arthur du corps de A. J. Smith, manœuvrant sur la gauche de la cavalerie (Wilson), prenait aussi part au deux assauts en arrivant presque en même temps à la redoute.
Le général Thomas trouvant que le général Smith n'avait pas pris sur la droite toute la distance qu'il eût désirée, ordonna au général Schofield de se porter avec sou 33° corps sur la droite du général (Smith) atio de laisser à la cavalerie plus de liberté de mouvement pour opérer sur les derrières de l'ennemi. Cet ordre fut promptement exécuté par le général Schofietd, dont tes troupes concoururent ainsi aux dernières opérations de la journée.
Dès que le 4** corps placé sur la gauche de celui de A.-J. Snulh fut assure des succès remportés sur le flanc de l'ennemi, il monta à Tassant de la colline de Montgo-
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mcTV 011 se trôtlVait U position la plus avancée de Hood, reiiiitui la (le vive force, vers une lieiire de l'<i|)ics-inidi, et fit un nombre considérable de prisonniers. Marchant ensuite de cooceri avec la division Garrard qni faisait partie du corps de A.>J. Smiih, le quatrième corps continua à avancer, emportant d^aasaut la ligne entière de l'ennemi qui lut était opposée, s'em parant de plusieurs pièc-es d'artillerie, d'un bon nombre de drapeaux et faisant 500 prisonniers. L'ennemi, chassé de sa première liijne d'opération, fut forcô de st- r(*porler en arrière et de prendre position sur la base du Ilarpeth's- Hill, ayant toujours sa ligne de retraite sur Franklin par la grand'ronte à travers Brentwood, et celle près de Granny White.
A la nuit tombante, le général Thomas l'ectilia sa ligne (le bataille en la tenant parallèle à la route de Hilisborougli <lu rôté de l'est: ScîiornMd occupait Talh^ dioile, Sniilli le centre et Woud l'aile gauche avec la cavalerie sur la droite de Schofield. Steedman conserva Fa première position du matin.
Dans cette journée, seize pièces d'artillerie et liOO prisonniers avaient été capturés. L'ennemi avait été forcé de se replier sur tous les points avec grande perle; Tarmée f<^dérale, au contraire, avait éprouvé comparativement lort peu d'accidents. Les troupes du général Thomas avaient montre beaucoup de fermeté et d'entrain dans toutes les opérations.
Ainsi se terminait cette invasion du Tennessee dont on avait fait tant de brait. Le seul parti qui restât désormais à Hood était celui de la toite.
L aruiéc entière, maintenant sa ligne de bataille, blvoiiaqna toute la niiit sur le même terrain qu'elle occupait à la dernière heure du jour, 5> dt cembre, se disposant h renouveler le combat le lendemain de très bonne heurCt
Le 40, à 6 lionres du malin, en effet, le général VSood, à la lêle de son corps, refoulait les tirailleurs ennemis audelà de la nrale de Franklin, du côté de l'est, puis pivo* tanl légèrement sur la droite, il «'avançait directement an sad de NashfiUe, poussant Pennemi devant lui, juigu'à ce qu'il se tit arrêté par une nouvelle ligne d'ouvrages élevés pendant la nuit sur la colline d'Overton,à 5 milles en* vlron au sud de ia ville, et à pareille distance à l'est de la roule de Franklin. — Le général Sleedrnan, de son cùlé, s'avançait de Nashville vers la route de Nolen-^ville, rangeait ses troupes en bataille sur la gauche du fjénéial Wood, dont il protégeait convenablement te flanc, et faisait ses dispositions pour coopérer aux mouvements qui auraient lieu dans la journée. A.-J. Smith, à la tète de son corps d'armée, allait prendre position sur la droite du
corps, et en se ralliant à lui, il complétait la nouvelle ligne de bataille. Les troupes du gcuéral Schofield gardèrent la position qu'elles avaient le jour précédent, a la tombée de la nuit, faisant face h l'est dans la direction du flanc gauche de Tennemi et formant une ligne perpendiculaire à celle du général Smitb. ^ La cavalerie du général Wilaon, qui avait passé la nuit dans un poste» à 6 milles de là, sur la route d'Hillsborough , fut démontée et rangée en bataille sur la droite de Schoûeld. Vers midi, cette colonne avait réussi à se placer sur les derrières de l'ennemi et s'étendait à travers la loute de péage du Granny W tute, l'un des deux passages qui conduisaient à Franklin.
Dès que ces dispositions furent achevées, et après s*étre assuré lui-même que tout était selon ses vues, il donna l'ordre de continuer le mouvement sur le flanc gauche
de l'ennemi. On s'en trouva bientôt rapproché de (iOO mètres sur tous les point**. Son cenln! éiait faible en comparaison de sa droite sur la colline d'ûverton ou
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niéind de sa gàiiehe placée sur les collines ({ttî bordent la route de Granny Wbite, mais nonobstant cela le général Thomas ne désespérait pas de gagner ses derrières
et de loi couper sa retraite sur Flankltn.
Vers les trois heures après midi, la bi ii^ade Posi, du corps de Wood, appuyée de la brigade Slreight, regul Tordre du général Wood d'emporter d'assaut la position d'Overlon. Le général Steedman ayant reçu communication de ce dessein, ordonna au colonel Morgan, qui commandait la {4* brigade des troupes de couleur des Etats- Unis, de coopérer au mouvement. Le terrain sur lequel les deux colonnes étaient disposées pour monter à l'assaut se trouvant ous'ert et exposé de tous côtés à la vue de IVnnemi, il avait ju^^é nécessaire de forliller le p< in( menacé par des renforts tirés de son centre et de sn gauche. L'assaut se fit et fut reçut par d'épouvantables décharges . de tout genre de mitraille et de monsquéterie. Les troupes de IfJnton continuèrent h avancer, mais lorsqu'elles furent sur le point d*atteindre le sommet de la coltine, un corps de réserve de Tennemi les arrêta par un feu terrible qui fit chanceler les assaillants et finit par les obliger a la retraite, laissant bon nonibie de moi Is el de blessés, tant blancs que noirs, parmi les abatis. Le géné* ral Wood se hâta de rallier ses troupes dispersées et de les disposer pour une nouvelle attaque.
Cependant les généraux Smith et Schofield, secondant les efforts do corps, faisaient avancer leurs troupes vers les ouvrages de l'ennemi qu'ils avaient devant eux. Bien ne put leur résister, la ligne ennemie fui bientôt rompue en douze endroits différents, toute l'artillerie était capturée et des milliers de prisonniers tombaient entre les mahis du vainqueur, entre autres quatre officiers généraux. La perte de PUnion fut insigniflante. Tous ceux qui échappèrent forent poursuivis jusque sur Ie9
}iauteui> ilu Brenlwuod ci du liaipeth. La cavalerie à pied du général Wilson saisissant le moment de l'attaque des généraux Smith et Schofield preoait rennerai à revers et 8*emparait de la roule du Grtuoy White de manière à lui couper la retraite. Les troupes de Wood et de Steedman en entendant les cris de victoire qui lui Te* n?iient de l'aile droite remontèrent immédiatement à l assant (le la colline d'Overton. Leur attaque fut si impétueuse cpie malgré un \vn k'!ril»l(% tout plia sous leurs efforts. L*arlillerie et un ^jrand nombre de prisonniers loml)ei'eni entre leurs mains.
L'ennemi dispersé, ayant perdu tout espoir de se rallier, s^enfuit à la débandade dans la direction du défilé de Brentwood, où il fut poursuivi par le 4* corps^ Tépée dans les reins^à la dislance de plusieur» milles; la nuit seule vint mettre fin k cette scène et les troupes victorieuses purent enfin se reposer de leurs travaux.
T.iiidis que le 4' corps poursuivait Pennerai sur la route de Franklin, le général Wildson faisait monter à cheval, en toute bâte, les divisions Knipe et Batcb, leur ordonnant de se mettre à la poursuite des fuyards par la rente du Granny Wbite, et de faire ensorte d'atteindre Franklin avant l'ennemi. Après avoir couru pendant un mille, nos awaliers tombèrent sur un poste de cavalerie ennemie commandé pnr Cliaiuur, que masquait une barricade élevée à travers la roule. La position fui aussitôt attaquée et emportée par le colonel Spaiding à la tète du 12* régiment de Tennessee (cavalerie) ; l'ennemi dispersé dans toutes les directions laissa an vainqueur un certain nombre de prisonniers, entr'autree le brigadiergénéral E.-W. Itucker.
Dans ces deux jours nous avions fail 4i6i prkdnniers, y ri ii[)|n is 287 oitioiers de tout grade, à partir de celui de
major-général, et pris 53 pièces d'artillene et quelques
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iiiiltiors de fusils ou armes de petil calibre. L'einemi nous abeodeiioft ses aerls et ses blessée. *
U avelerie de Wileoii soi? ie de près per le eerps dtenéede et par les généraux. Smitli el Schofield avec leurs (mupes, en étapes ordinaires, poursuivirent le reste des luvards en passant le liarpethnver, le liullierfurd'sCreek et ie Dukriver, non sans grande dilficultê» ces rivières ayant été beaucoup grossies par des pluies abondantes. La poarsiiite ne cessa qae le déeembre, longue le général eut acquis la certitude que Ilood, secondé d'un cdié par les obstacles naturels qui avaient retardé notre poursuite et de Tautre par la viii nieuse résisLaiice de son arnère-garde, sous le coiiua.iniU'[i)ent de Forrest, avait réussi à se faire un rempart du Tennessee, en passaul de l'autre côté à fiainbridge.
« A l'e&ception de son arrière garde, dit Tbomas» p l'armée de Hood n'était qu'un ramassis de gens démo-
> ralisé% désorganisés» de va-nu-pieds mal armés, qui
> cbevcbaient toutes les occasions de s'évader, de déserter
> ta cause qu'ils servaient» afin de mettre un lei me à f leurs souffrances. »
Le général Graut, qui avait d'abord été mécontent et impatient des lenteurs de Tlioni-is. an point de quitter son quartier-général de City-Poinl pour venir le reioindr$ dans l'ouest et s'enquérir lui-même de l'état deseboses» apprit à Washington -Gity la nouvelle de la bataille de Nasbville» et il déclare aussi franebement que modestement, dans son rapport, que son résultat iusiîflaVv complètement la patience et le jugement distingué <\u ,;éuàTa\ Thomas.
Mus à Pooest dans le Missouri et au-delà du Mississipi, une aventure confédérée assez semblable à celle de Hood n'avait pas mieux fini, quimiue ayant eu pour résultât de Turcer Thomas à retarder son oITensiTe,
Le général Price, avec une foive d'environ 40 mille hommes, avait résolu d'envatiir l'Etat de Missouri, où il relèverait le parti esclavagiste. A la fin d-'ao4t, il avaii atteint Jacksonport» il iaaça des proelafflalioiis inenaçantes. Roaecmii, qui eommaDdait alors k St^Lonis» n'avak que peu de lorees dtoponibles. Le corps du général Smiili, alors <*n route pour rejoindre Slief iiiaii, fut anêlê et dirigé sur Sl-Louis. Une 'brigade de t av ilerie, sous le colonel Wiiislow, y fut aussi envoyée (ie Meniptus. Pendant ce temps, Price avait continué de s'avancer. Le ^ septembre, il attaqua Pitoi-Koob et eu délogea la garnisoD. Mais de là il n'osa marcher plos à l'est. H tourna au nord rers le Missonri, et» remontant la rivière, il entra dans le Kansas. Le général Gortts, qui commandait en chef au Kansas, réunit immédiatement coniK! Price loutes les troupes à sa portt'e, en niùme temps t^ue la cavalerie lie Hosecranz, sous Pleasanlon. traquait les talons de la colonne confédérée. Dès ie 20 oclohre, Price fut atteint et obligé de livrer bataille sur le Big*Bloe, non loin de Kansans-City, et là il fut eomplécement défait Traqué sans relâche, il perdit presque toute son artillerie, ses trains et deux à trois mille hommes. Le reste se relire précipitamment sur le nord de PAricansajt, ponrchasM' [>ar la cavalerie fédérale pendant plusieurs joui s encnrp. Price avait néanmoins réussi à jeter l'alarme et à commettre de vastes dégâts dans l Etat du Missouri, dégâts que Itosecrae aurait pu empêcher avec un peu plos d'actifité.
Les confédérés n^avaionl pas été les* seuls à tenter des entreprises et des raids dans les parages de ronesl. Un peu après que Sliermau avait évacué Atlanta, et pour entretenir des diversions de tous côtés, le générai Canby avait lancé deui expéditions de cavalerie dans ie bot de
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eouper te Miittiiiiicitioiis du port de Mobilet el de retenir des troupes sur ce point
Une de cee expéditioiis partit de B&ton-Roiige en LoqU sUne, mais se perdit en route et Ait sans résotlata favorables.
L'autre, partie de Vicksbiirg avec une brigade de cavaliers nègres, sous le général Osband, pril possession du chemin de fer Mississipi -Central près de Canton, et le détruisit sur un parcours d'une trentaine de milles^ avec les ponts sur la rivière Big-Black et de grands magasins.
Un peu plus tard, un autre raid partit de llemphis sous le général Grierson. Gelui-ei surprit, le 95 décembre, le c^\n\i (le Forrest à Veioiia en Mississipi, dciniisit le cheniin de fer Mobile-Ohio avec 16 wagons chargés de voitures et de pontons pour l'armée de Hood, 4 mille carabines anglaises neuves, et des approvisionnements considérables. Trois jours après il attaqua et captura la garnison confédérée de figypt» et y brAla un train de 44 vragons. De là il tourna au sud-ouest, alla couper le chemin de fer Mississipi-Gentral à Vinona, détruisit les manufacluics el les magasins de Bankslon, les laîn iqiies de machines et les bâtiments publics de Grenada, et arriva à Yicksburg le 5 janvier I80d.
Fendant ces opérations dans la région méridionale les confédérés fie voulant point abandonner Toffensive,
avaient envahi le Tennessee oriental et la Virginie occidentale.
Si sur celle zone il ne s'était pas Hvré de grandes affaires, en revanche les escarmouches y avaient été incessantes. Le général confédéré John Morgan avait reparu * dans la Virginie occidentale, à la tète de hardis cavaliers et avait complété ses états de services par d'autres ratsias semblables à celles que nous connaissons déjà de lui. Se-
coudé |)âf ttfl autre corps, soas te général Breckinrldge^ it donna beaucoup à faire aux troapei fédéralesdes généraux Burbridge et Gillem. Morgan n'y fdl toutefois pas aussi beureui que précédemmeot. Le 11 juin, il sobil une dé* faite complète de la part de Burbridge à Gyntbiana, ot te 4 septembre, surpris de nuit par Gillem, il fut taé dans rescarmouclie qui en résulta. Le Sud perdait en Morgan un de ses plus mii épides généraux, dont la mémoire léj^eiulaire. restera longtemps pnrmi eux, ainsi qu'au milieu des populations du bassin de rotao.
Breokinridge se chargea de le venger. Au commenoement de novembre» il rontra en Tennessee oriental avec une force plus considérable de partisans et d'aventuriers, surprit à son tour Gillem près de Morrison, lu 12 novembre, et lui captura toute son artillerie et un millier d'hommes. Avec le reste de son uiotidc, tjilU ia se retira |>n''eipitaiiiineiil sur kiKiwill»'. suivi de prèsjiar Bieckuirid;îe. Mais celui-ci n'osa atla(|ucr les ouvrages de Knoxville; il se retira, devant les forces réunies de Gillem et do général Ammen.
Afin de mieux assurer celte gauche de son front d'opérations, le général Thomas envoya en Tennessee orieni il le ^^énéra! Sluneman, (jui venait de rentrer des pristuis du Sud après échan^re rés^ulier, pour y prendre le rommandénient supérieur des corps détachés de Gillem, d'Ammen et de quelques autres encore. 11 se mettrait en offensive contre la Virginie, spécialement contre Saltvilla
Stoneman concentra son mondé vers Bcans-Station, et commença son raid le 12 décembre. Le 10, il haltil Breckiriri(l;.ze cl Vauîîhan, versMarion, et les poursuivit sur Wythevilleen leur capturant six pièces et 2UU hommes. 11 détruisit Wytheville et ses magasins. De là^ il revint à MariOD, où il rencontra de nouveau une force concentrée sons le général Breckinridge. Il se préparaît à l'attaquer
le leûdemaio» lorsque celui-ci s'échappa pendant la nuit. Stoneman, tout en le faisant poursuivre par un délachemeot» se porta sur Saltville« où il captura quelques bommes et huit pièces d'artillerie, et où il détruisit les salines et de grands magasins. Ayant ainsi parfaitement rempli sa mission, il revint eu Tennessee, et disloqua Burbridge à Lexiiiiiiou, el Gillem û KnoiLville, pour leurs quartiers d'hiver.
Opérations sur les côtes et sur mer. — Siège de Mobile par l'amiral Farragut. — Combat contre la flottille confédérée et particulièrement contre le «Tennessee.» — Prise des forts Gaines et Morgan. — Destruction des corsaires a Alabamai) et «Florida.» — Exploits du corsaire n Tallahassee. » — Progrés de la marine de guerre des Etats-Unis.
Les opérations importantes de Grant en Virginie et Sherman en Géorgie avaient du, dans le plan giucral do la campagne de 1864, être compiélées par une nouvelle tentative contre Cbarieston ou coDtre Mobile, qui servi* rait en tout cas d'utile diversion.
Ce dernier objectif (ut préféré en premier lieu et livré aui coaps de Pamiral Farragut et du général Ganby dès te commencement de l*été 1864.
La ville de Mobile, le second port du goire, est située au tuiid d une vaste baie d'une soixantaine de milles de profondeur et d'une vingtaine de milles de largeur du côté de la mer, dont elle est séparée par uni" s m te de dunes et de marécages, appelée presqu'île de Bon-Secours, par l'ile Dauphine et par d'autres ilôts. Le chenal principal se trouve entre Textrémité de la presqu'île de Bon- Secours au nord, appelée Mobile-Point, et 11 ie Danpbine au sud; il est battu par Je fort Morgan sur Mobile^oint
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et par le fort Gaiaes sur l'ile Daaphine, solides ouvrages en maçonnerie dans le genre de ceux de Gharleston. Un antre chenal pins à Toneet, entre Itle Danphine et la terre ferme, était commandé par le fort de campagne Powell. Ces ouvrages et deux ou trois batteries de côte, donnant un total d'environ 200 bouches à feu, étaient encore secondes d'une flotiilte de guerre qui n'était pas à dédaigner. Celle-ci se composait du bélier cuirassé le «Tennessee, > armé de deux gros canons à pivot de sept pouces de diamètre et de quatre canons de bordée de six pouces, et des ttois canonnières aussi cuirassées c Gaines» Morgan et Selma, > chacnne à quatre canons. Le contre-amiral Buchanan, l'ancien capitaine du « Merrimac, • commandait la llottille, ayant son pavillon hhord du » Tennessee. » Ce bàiiiuont avait déjà fait beaucoup de bruit, comme devant éclipser tous les autres monstres cuirassés qui, depuis deux ou trois ans, surgissaient sur les mers. La puissance olTensive de ses six énormes pièces était augmentée d'un solide éperon qui, joint à une force exceptionnelle de vapeur et au poids du bâtiment, porterait de redoutables coups. Sa vertu défensive résidait dans une grande vigueur de gouvernail, lui permettant de virer de bord rapidement, et dans un formidable revêlemeni. Celui-ci ae composait d'une épaisseur de deux a trois pieds do bois» recouvcrie de deux et par places de trois et de quatre i>ia(jU('^ de fer de deux pouces, les plaques ajustées entre elles par des rivets.
, En outre, les passes et la baie étaient semées de torpedôs.
Pour l'attaque de cette position, l'amiral Parragut disposait d'environ cinq mille hommes de troupes de débarquement sous le général Granper, et d'une escadre de 48 bâtiments de guerre, composée comme suit :
Odtitueiit iiuixal.
CaMMi.
Hartford,
ConuBaadkoU.
Winnebogo,
Stevens.
Ckickoiow,
PerkïDS.
MwHtn à M* IMT.
Cmm,
TBCitmêeh»
Gmao.
Mankaiim»
Nieboiaoo.
ConwHw à npwr.
Brooklyn,
Aiden.
CtÊUÊKt
Bichnwnd.
Jenkins.
Leroy.
Mouonyahela,
Slrong.
Lackawaima,
Marchand.
Onéida,
Biullany.
Conmaodaatt.
Ga!ma.
Weels.
Mitaeamei,
Jouett,
Octorara,
Graen.
S$mmale,
DonalsoD.
Pori-Boyal,
Gberardi.
Kennebec,
Me Cann.
Jtasca,
lii'uvvu.
Total:
En outre, 95 transports afec uoe escorte spéciale de dDi| bâtiments de gaerre.
Le 3 août, les Iroupes furent débarquées sur Viic Daiiphine, et le 4 août les ordres d'all^iquc avec instructions tiélaillees furent donnés à la flotte pour le lendemain. Le 5 août avant le jour, les ltui%. Coslon portaient à ciiaqae bâtiment ie signai « en a?aDt >, et toute i'escadre se mit en mouvement pour franchir ia barre (*)* -
(1) Lm ligMWI Coiloa, alui t^ftHéi du nom île l'inventeur, ucieB ofRcier tte la narine des Etaîi-Uliil. cl qni fcinal «m fude exIenMon pcudanl la gnem, wat ou dec plu» ingénieux pioèiiu 4e l*«Mt li infialir al »i pratiqua de» AmérictiM nr d» fm colo-
rèi 4*m C«MMt vitMili» êm ritm penvent se portar li Mil à ii Mt fcrt— <lllni. I4» flnttCoiloa «inMtrâM infiaÏMli iIim Ii iriM ftinr^n «I Ihii iiiwiwn nlmMilMi
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Elle marchait sur uoe Iod^qc file double, précédée en avanl-garde et en flanqaeu» de droite, contre le fort Morgan, par les quatre moniton. La double flle était for* née d'un bâtiment en bois accouplé à un navire bardé. En téte M trouTaient le «Brooklyn,! muni de Tappareil à pécher les torpédos, marchant avec «Octorara: • la seconde paire était formée du hâlimenl amiral anim é au «Metac(imel.i Venaient ensuite le dUchmoud» avec le tPort-Koyal,» le iLackawanna» avec le c Séminale,* le «Monongabela» avec le iKennebec»* le «Ossipec* avec le •Gaâena.»
Vera les 7 heures du matin, le feu s*engagea entre les monitors et les artilleurs du fort Morgan, ceox-ei sous les ordres du général Pa^îe, comiinuidant en chef de louleb le» defefiàes exierieuies de Mubile. A peine le combat était*il ouvert que le mouitor J<;ci«m^6À continuant à s'avancer donna contre un torpédo, dont i'etplosion ouvrit une large voie sous la coque même du bâtiment. L'eau s'y engouflira avoc une telle rapidité qu'en quelques instants le bâtiment sombra en engloutiseant tout son équipage, sauf six hommes.
La ligne se trouva naturelieinent arrêtée parce tembh», et soudain éctiec, mais le vieux Farragut, compreuanl que ee n'était pas le mment de se laisser aller aux hésitations» se h&ta de passer en téte avec son bâtiment» en donnant aux autres le signal de le suivre. Sans s'arrêter il lâche deux bordées de son tribord sur le fort Morgan qu'il inonde d'obus et de iiiitrculte.
Toute l escadre le suit en l'imitant et elle arrive ;i i entrée de la baie, sans avoir trop soufîert des forts cl hors de la portée de leurs canons. Mais là elle se trouve en présence de la flotille confédérée, qui commence aussitôt le feu.
L'escadre fédérale continue à marclier en se déployant
et 60 écrasant dû la supériorité de ses caooûs la faible flolille sudiste. Les trois caDonoières sont bieolôi obligées de se retirer de (a lice, le Morgan parvieot à ae sauver à Mahiie, le Sêima, gagné de vitesse par le MMmie$, est obligé de se rendre, le (Tomes, on vouiani se réfugier 84M1S le fort s^éeboua à la côte.
Restait toutefois le fameux Tennessee et qui pour l'heure justifiait bien sa haute réputation d'intrépidité et d*invntnérabîlité. Gomme un sanglier forcé il tenait téte à toute l'escadre de Farragnt, dans un des combats les plus violents qui aient jamais été livrés. Bravant les feux de ses adveisaiies et jaloux d'entamer le premier la lutte corps k eorps, Buchanan marche droit sur le Hariford pour le couler bas de son éperon, mais ce dernier évite le coup et lâche sur son adversaire deux bordées, qui ne changent rien à ses allures. Tons les bâtiments fédéraux s'ispprocbent et l'enserrent de leurs feux Mais soit l'effet de la résistance des armures du « Tennessee, • soit que le tir, au milieu de la fumée el des mouvements des combattants, fût mal ajusté, le bcitimenl confédéré va, vient, louine, lire toujours avec la même hciidki. Des chai*ges à fond sont ordonnées contra lui et l'amiral Farragut, encore ici, est le premier à donner l'exempte. Le « Hartford 1 s'élance à toute vapeur sur le cTennessee,> mais celni-ci le voit venir à temps et se dérobe d'un vigoureux coup de gouvernail. Le • Hartford » qui, au lieu de liap])ei" so[i adversaire perpendu iihiirement à son tlanc, glisstî le long de sa paroi, en (uulilw pour lui lâchera bout portant toute sa portée, qui, cette fois, semble causer quelque ébranlement Au même moment, deux autres bâtiments fédéraux renommés par leur vitesse, le t Monongahela • et le t Lackawanna * s'étaient aussi jetés sur le « Tennessee; > tous les deux rdusissentà
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irapper, mais ils s'avarient sous le ciioc plus qu'iU oe faoi de mal à leur ennemi.
Eafln le» monitors 8'avaDceiit à leur tour. < Ghicka« ttw > et c llaDhatlao • se placeot à quelques mèirea de t'arriére du Teimassee » el loi envoient à bout portant leurs énormes projectiles. Le feu des autres bAtinients continue en même temps, et, comme le « Hartford » allait donner une socomle cliarge, le «Tennessee» amena son pavillon. Quoique la cuirasse parût encore relativement en bon état, l'intérieur du navire avait beaucoup plus souffert par l'effet des cboes et de leurs réactions. Plusieurs sabords, complètement biaisés, ne pouvaient plus sH>ovrir ou s6 fermer, les chaînes du gouvernail étaient brisées, la machine avait subi des dérangements considérables, les casemates étaient empestées d'une épaisse fumée. Une quarantaine d'hommes seulement étaient mis bors de combat, dont l'amiral Buohanao avec une jambe enlevée par un boulet. Sur les navires fédéraux, dont plusieurs s'étaient eiposés à découvert au Itou de l'ennemi, gisaient plus de 900 morts et blessés.
Ce succès de la flotte fédérale, quoique chèrement acheté et des plus honorables pour le vaincu, n'élaU qu'une portion du programme des opérations. 11 s'agissait de réduire les forts qui restaient sur les derrières^ et Farragut les fit immédiatement attaquer. Les premiers coups, dirigés contre le fort Powell, amenèrent son évacuation dans la soirée même do 5, après que l'ennemi eût [dit sauter les casemates et une portion des parapets.
Le 6 août le fort Gaines fut investi par les troupes du général Granger, et par l'escadre, et, après un faible bombardement, sou commandant, le colonel Aoderson, capitula le S août.
Le lendemain Granger et Parragut allèrent investir le fort Morgan. Celui-ci, tout autrement solide, rèsîsla mieux
et fut bombardé à plusiears reprises sans ?ouloir se ren* dre. Le 22 août cinq batteries de terre et les monilo» oaTrirent une nouvelle et plus forte canonnade, poarsoivie sans inlerroptiuu jusqu'an lendemain. Le 28, après une explosion et un incendie sarvenos dans le fort,. le ^eueral Pa^e cuuseaUl à né^^ocier etàserendre,a?ectoOt son monde cl son matériel, s'élcvanl a 1404 hommes et i04 bouches à im.
Après cela les fédéraux se trouvaient maîtres absolus de la baie, qu'ils parcoururent et fouillèrent en tous sens. Quant au pdrt même de Mofiile, situé au baut d'un long cbenal près des bouches du Tombig-bee, il n'était pas si faciiemenl abordable. Les [lasscs pour y pénétrer étaient encombrées d'eslacades et de torpédos, qui auraient pu être luit daii^ereiix à la flottille. Farragul ne ju^ea pas devoir pousser ses succès jusque-là. Le port de Mobile n'avait pas grande importance par lui-même, du moment que ia haute mer lui était fermée hermétiquement; et pour une opération dans l'intérieur de i'Alabama, un point snr la baie pouvait à la rigueur suffire. La prise , de la baie et des forts qui en commandaient les passes, était déjà un grand profil. Il allait permettre de licencier en grande partie la Hotte de blocus stationnée jusqu'ici devant ce port. Aussitôt que tes canonnières pourraient être escortées d'un corps convenable de troupes de débarquement, il serait facile d'ailleurs de tenter un coup décisif sur Mobile.
Kn attendaiU, la Hotte de TAllantique se renforçait d'éléments d'action (jui ne tarderaient pas à peser [dus fortement >m- les résultats de lu guerre, eu perlectionuant le blocus des rares ports d'approvisionnement qui restaient aux confédérés.
A propos de marine nous ne saurions passer sous silence un autre triomphe de TUnion, deux mois avant
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Cehli de la haift de Mohilo, et qui til pins parler «1b lui eii Bur^e qu'en Amérique, savoir un combat enlie la corvette fédérale le • Kearsarge * et te fameux corsaire anglo-COOMM « Alabama. >
Nens aroDS dit pré^édemmeBtO) \a terreur eita dèvaetation que le navire dn capitaine Semmes avait réi>andues sur les mers fréqueuldes par Ja mariiie marchande réd«^raie, et les efforts gne la protectiou de cette manutj avati imposés à la llolle des Etats-Unis, fi avait l'allii t*parpiller uniï trent^iine de bâtiments sur h-s lucrs j^our la protection du coinnu'rce américain, jiour donner la chaire aux corsaires, pour les prévenir ou pour les ^^arder «(ans certaines stations qui leur étaient familières. En juin 1864 « TAlabama > se trouvait dans le port français de Cher* boQrgf et le • Kearsarge, > avisé par le consul américaifi de Londres» vint croiser devant le [)ort. Las de ce rôle passif le commandant do « Kearsarpe, » capitaine Winslow, |)rovo(|ua le capitaine Semmes en duel, Un prii|)usai»t de sortir de son por^ neutre {iour venir se battre en pleine mer.
La réputation prodigieuse que la partialité anglaise et française contre rt'uion avait rabri«|uéc au capitaine Semmes, quoique celui-ci ne se fût jamais battu que contre des navires marchands, lui foisait on point d*honneur d^accepter le défl. Sous les regards d*une foule immense de spectateurs recouvrant les hauteurs de ChertHinrj: et d'autres suivant en embarcations, « TAlabama • sortit du port le 49 juin. Il était escorté par la frégate cuirassée impériale « la Coiiromuî » chargée de veiller loyalement à ce que la lutte ne commençât pas dans les eaux de la juridiction française, et suivi par un yacht an* glaîs de plaisance, le « Deerhound » qui s'était réservé dans Paction en perspective on rôle plus important que
celai d' an simple luun:ite. Le < Rearsarge > en royant s^Yaoeer son adversaire se porta aussi eo mer, jusqu'à 19 kilomdlres^ poor respecter la aeslralité déelarte des eaux de France* Soudain il se towme sur l'^Alabana et marche droil à liil dans Hnleiilloa de le couler Sans s'arrêter dans sa coofse il brafe trois bordées, lancées, il est vrai, à de trop grandes distances pour être efficaces. A 8(M) mMres le « Knarsarge » voyant son adversaire I f tirer, s'arrôle et coiumcrïce les feux à son tour. La canonnade est rapide du rnit» de « l'Alabama, • plus lente, mieux lyustée du côté du «iKliearsargo. » Ce'ui-ci n'a que 7 canons» tandis que son adversaire en a 8. Les canons du « Kearsarge » sont: deux Dabigreen lisses de onze pou* ces; un Parrott de 30 livres^ ei quatre 3i livres lisses; ceux de • TAlabama, > un 100 livres et un 68 livres rayés» H six 32 livres lisses. L'équipage du premier était de hommes et r,»îlni du second de 450. Les forces étaient tiuiic à peu près é-îales. L'Alahama avait l'avanl;ige que très chargé de ctuii hfm, ses flancs n oITran iii que leur minimum de surface iiors de l'oan. I^e « Kearsarge • avait compensé son infenonie à cet égard eii blindant sa coque de toutes ses chaînes d ancra>îe.
Au bout d'un moment il devint visible que « l'Alabama » s'apprêtait à céder. Il chercha à se diriger vers la côte, car il avait reçu une grave avarie. Le < Kearsarge • le devança dans cette direction, et les deux bâtiments passèrent quel- (|ues moments à décrire des spirales plus ou moins ser^ rées, tout en se canuinianl, pom cliercher à se ballrc (l'enfilade. Au bout d'une heure, le corsaire ralentit sensiblement soa feu et commença k sombrer. Bientôt le drapeau blanc remplaça k son mât le pavillon confédéré, en même temps que l'équipage se sauvait à la nage ou dans les embarcations. Le • Kearsarge > suspendit son feu et mit aussi ses embarcations k la mer pour recueillir les prisonniers et prendre possession du b&timent abandonné.
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Dans ces enirefailes, le yachl anglais vint ae faufiler au ' milieu do sauvetage, recoeillil des nageurs et plusieurs embarcations» y compris celle du capitaine Semmes» puis fila à toute Tapeur sur la côte anglaise et à Sontbampton.
Les réclanialioiis il a capitaine Winslow el des autorités américaioes pour se faire restituer les prisonniers soustraits de cette façon à la reddition du corsaire restèrent sans effet.
Dans ce duel d'artillerie entre les deux bâtiments, « TAtabama > avait tiré 370 coups, et le « Koarsarge > seulement 173. Ce dernier, toudté vingi-buit fois, subit des avaries qui le forcèrent à entrer à Cherbourg pour s'y réparer.
* Une autre affaire qui se termina* non moins beureuse-
ment pour les fédéraux, quelques mois plus tard, fit moins iPhonneur à la manière dont (}uelques-uns de leurs marins entendaient le droit des j^ens et le respoct des neutres. Le fameux corsaire • Florida, » ea[)itaine Morris, arriva le 5 octobre à Baliia, port du nord du Brésil, venant de Tenerissa, et s*y encra pour réparations et réapprovL sionnements. La corvette de guerre fédérale < Wassuchets, * capitaine Gollins, en croisière devant le port extérieur, se rendit aussi dans le port intérieur pour garder de prés le corsaire. En même temps, le consul américain àBahia, M. Wilson, demanda aux autorités brésiliennes de refuser le séjour dans le port au « Florida, » vu qu'il avait naj^uère violé la neutraiilé des eaux lirésiliennes pour y effectuer une prise. Le gouverneur de lialiia refusa naturellement d'accéder à une telle demande, et comme il avait remarqué des préparatifs alarmants sur le < Wassuchets, • il exigea du consul américain la pro- ' messe que le bâtiment fédéral respecterait le port de ' Babia et n'y entamerait aucune lutte. Le consul américain donna sa parole, et pour plus de sécurité encore, les
atilontés du port ancrèrent le » Florîda » sous les l>aUeries de deux navires «le gnerie iaestliens.
Le capitaine Morris se croyait dès lors en parfaite séniriti* . et il permit à ses hommes de descendre à terre, huk-ittéme , avee une 'partie de ses oflicîers, s'y trouvait dans la nuit do 6 au 7 octobre, lorsque son bâtimeiU fut tout à coup escaladé par les embarcations armées du « Wassucheis. * Une mêlée s'engagea d'abord sur le pont; puis le • Wassncbets, > qui s'était avancé, vint tirer un cmip de canon à boni portant sur le « Florida, » qui lui jiliallil son mal de misaine. Le corsaire se trouva ainsi capturé avec la moitié de son équipage, dont imit ofliciers.
Les autorités brésiliennes» à l'ouïe de celte brutale vio- lation de tous les usa^res, ordonnèrent le branle-bas de ciimbat sur leur flottille, et le contre-amiral du pori . somma le capitaine Gollins de reprendre son ancrage, sinon il serait coulé bas. Le capitaine Gollins promit quil allait obéir, mais trouva moyen, sous divers prétextes, de traîner ei> longueur l'exécution de sa promesse, ainsi «juc (roiupèclier rolllcier brésilien qui lui avait a|)|)orU' la suiiiiualuHi do monter à son boid. Pendant ce temps, il avait fait amarrer le * Florida » an « Wassucliets » à longue distance, et c)uand il se mil en marche pour aller pacitiquemeot, pensaît-on, rcprendi^e son ancrage, le corsaire était remorqué par la frégate fédérale. L'escadre brésilienne ouvrit aussitôt te feu, à laquelle le capitaine Gollins ^ut au moins la courtoisie de ne pas répondre, quoiqu'ayant reçu huit boulets de la corvette « Janoaria; • il se contenta de doubler de vitesse, et, ayant fait monter et cliauUcr par ses hommes le « Fli»rida, » il put bientôt filer avec une vitesse "supérieure à celle dos bâtiments brésiliens lui donnant la chasse et gagner les Etals-Unis.
tiàtODS*nous de dire que ce tour à raméricainey malgré
h grande popularité qn'il valut au capitaine GoUins, lui immédiatement biâmé et puni par le gowamemeat de 11. Lîneolii. M. Witooo fot révoqoé et le capîtaiiie ColiîM Miis e» jogemeoL Saœ même attendre lea piaîaiea du goufemement de Rio4u)eiro, le présiéenc déeida que ■le € Florida » et son équipaije ser;iieiit reslilues aux autorités (le Baliia. I.cs hommes le futeiu en effet, mais un aixiUent <|iii ^ni \tnl au bâtiment, dans le port de Hampton, et le fil cuuier, em|)ècha sa remise.
Ces avantages des fédéraux aor lea mers avaient eu pourtant une ombre. Un autre corsaire^ plus formidable qae ces derniers, venait encore de faire son apparition. C'était le cTallabassee,» capitaine lobn Taylor Wood. Ce rapide steamer, construit aussi en Angleterre, fit d'abord avec succès le commerce de contrebande de blocns entre B»irmuda et Williuinglon, et jeta dans ce dernier port, la principale source d'approvisionnements de Hiclimond- Petersburg,, de fortes cargaisons d'effets militaires et autres.
Après s'y être fait armer et barder de fer, il eo sortit, comme corsaire, an eommenoement do mois d'aoât et se
rendit sur les C(Mes de fa Nonvelle-An.qleterre, où en une semaine il raylura et coula une vingtaine de bâti mon Is marchands. Sachant éviter toute une escadre de navires de guerre fédéraux envoyée contre lui, il alla se refoire au port canadien d'Halifax, en échappant à quatre ou cinq croiseurs devant ce port. Les autorités britanniques, qui oommencatent à devenir de plus en plus neutres, au fur et à mesure que le Nord remontait ses affaires, somnèrent bruyamment le « Tallahassee > d'avoir à évacuer le jM)rl dans les vingt-quatre l^eures, ce rpie le corsaire effectua, en échappant de nouveau à la noisière iï'déralo. Tne fois en mer il captura et coula encore une quinzaine d'autres navires marchands, puis parvint à rompre le
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hldcus de WillmiugtoD) où il rentra eo triomphe et charge de butio.
Ce biiilaiil raid maritime eut toutefois de funestes oon« fléqiMiiees pour les confédérés. Il appela l'attontioa redoublée de leurs adfersaires sur le port de Willmington et sur le grand r6ie qu'il eommeoçaît à jouer. Ils y renforcèrent leur croisière» de manière k en rendre le blocus patfaUemeiit hermtlii|uo, mèniu pour le « Tallahassee, » et iiiéditereiit une atlaque en forces de ce point devenu ni iiEportaut, ainsi que du fort Fisherqui le gardait et dont DOW nous oeeuperoM tout à l'heure.
En attendant, l'émotion produite par l'apparition de CM corsaires et par leurs épbémèreMriomphes» ainsi que les compHcatioos qui menaçaient souvent d'en résulter, avaient été fort bien mises à profit par le ministre de la marine, M. Welles,etpar le gouvernement pour faire renforcer la flotte dt^s Ktats-Unis. Le conprrfis ne s'était refusé, dans ce but, à aucun sacrifice d'argent, et, comme les ressources en chantiers et en côtes, éléments premiers après l'argent, ne manquaient pas, la marine fédMe de guerre fit en peu de temps des progrès vraiment léériques.
Depuis le commencement de la j^uerre jasqu au moment où nous sdiiimes arrivés, l'administration nvait fait construire plus de tO(> bâtiments, et elle en avait acheté environ 400. Le personnel de la marine, de 7,600 hommes en I8(H, était monté à ttl,fiO0; celui des ouvriers dans les Ghantiers de l'Etat, de 8,S44 en 1861, était monté k 16^880. La marine marchande et les chantiers civib avaient facilement pu fournir le nouveau personnel, qui, après quelques mois d'école théorique et pratique, était devenu presque requivaleat de celui de la marine de guerre.
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flêtoatton pollUqy« intérieure. — Ctempagne étootoraie pour réleettm pjrMdmtiéUe. ^ tes dlvem partis en préMnoa. ^ I4liaotal et Mo CleUan. — RééleçUoo 4eI4ilC0Ui.
Pendiint les campagnes qui nous oui occupé dans les précédtiils chapitres, une autre plus importante encore avait suivi son cours dans les YAnis du Nord, et y avait atteint son apogée. C'était la campagne électorale qui s'ouvre régulièrement toos les quatre ans pour le choix ûu président de la république par le suffrage oni?eraei. il n'était entré dans l'esprit de personne aui Etats-Unis que l'affreuse guerre qui les désolait pût offrir un motif de suspendre le jeu régulier des institutions démocratiques et dispenser d'aucune élection, générale ou locale. On sait Torage et les inquiétudes qu'avaieut provoqués la Simple suspension de Vhabeas corpus, La criso de l'élection présidentielle, qui avait été le prétexte méuie de la guerre, serait de nouveau allronlée, et l'on cliercherait dans la voix du peuple librement exprimée à cette occa* siott, un enseignement pour l'avenir.
Le scrutin qui allait s'ouvrir avait donc une mission bien grave.
« Le peuple devait par son vote, dit un éminent écrivain français, M. Elisée Reclus, de l'auiontc duquel nous
aimons h. nous appuyer i^*), approuver ou désapprouve!' non-8eulemeDt U politise suivie par Lincoln, mais encore la gaem elle-mftme; il devait se prononcer défini* tivement, par la voix de son mandataire élo, aor la deeti* née fature de la république, déclarer s'il était à boot de saerifleee et s*il consentait enfin à laisser subsister à côtô (le lai cette confédération de planteurs ligués ponr étendre l'esclavage et fonder une féodaliiê dans ie Nouveau- Monde. Jamais la nation américaine n'avait été convoquée dans ses comices pour un vote plus aolannel. Lorsque le républicain LincolB aTaH été élu pour la première fois contre les démocrates Doniflas, Bell et Breekinrtdfe, les populations do nord de l'Amérique étaient matériel* lement les plus prospères du monde entier, elles jouissaient d'une paix ininterrompue depuis un demi-siècle et se lançaient joyeusement dans 1 inconnu en déclarant que la guerre était impossible, et que s'il y avait lutte elle se réduirait d'une part à de simples bravades et de Tantre à une promenade stratégique.
» Gn 4864, les choses avaient bien changé; les Àméri* caîns connaissaient maintenant la goerre civile dans toute son horreur» des contrées entières étalent dévastées, des centaines de mille hommes étaient tombés sur les champs de IniUille, le gouûre de la dette s'était creusé d'une manière effrayante, la hideuse banqueroute était aux portes. A eux de déclarer s'ils étaient Ins de ce terrible conflit on s'ils voulaient encore verser leur sang et leurs millions.
» Aussi l'agitation électorale, toojonrs si fiévrease aux Etats*Unis, prit^elle des proportions Inaccoutamées pendant l'année 1864, et souvent elle fit perdre de vue josqQ*à la guerre elle-même. Dès le mois de janvier les|»o/t-
(l)L'.4'wi l iiH i''-^ D'HJ'-Mouiles à( tfitH-tAft.'i. i|ui \i ii I j iriitre, DWn apporte tifi tvweau et renurquaiile tiavail ilc M. JI«n1u» .<iur la ffiierre il Am i i.;mi . anqnfl tmu? prenons la liltert/, l'autrur «'-Uni t'ifii plu-, i i>-r:[it'lv'nl que n '-i' l'ii m.Uh'Ti' m niin'. ir.'?npriinl,<*r Li subt- Uoce de tout ce duptlre, Bo«tft bornant a en élaguer *|uek)»ei apt>rrrtalion» errooéeé i Tembott
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timnê étaient 6q eampagne convoquant des assemblées {Hnéliminaires, publiant journaux et brochures pour 1*0eiMUMiider leur eaodidai; nais il fmi bitolùt évident qae detoos les nom» présemée aoi saffhiges popolalfee no petit nombre senkemeat seiaient sérieusement ditentés par les parfis en lotte. Cette fois il ne s'agissait plm- uniquement, comme dans la plupart des élections précédentes, de nommer un président quelconque, un homme nul ou médiocre qui consentît a se taire, pour prix de sa nominalioD, l'bumble serviteur d'une coterie; au contraire, l'opinion publique était fermement décidée k choisir peiEir ee poste si considérable de premier magistrat de l'Union on citoyen éminent, qni par sa conduite aniérieure eût déjà deimé des gages à sa patrie.
> Le général Grant, dont le nom avait été proposé aux votes de la nation par le Nm-York Herald, le journal le plus répandu des Etats-Unis, se hâta de décliner la candidature dès que Tagitatiou faite en sa faveur eut pris une certaine importance. Cet homme de goerre^ aussi modeste qoe sensé, ne se laima point séduire par l^sqiiotr» Ceodé pent4tre, de monter k son tour au fimtenilprésidentiel; il comprit parfaitement qoe aon nom avait one signiftcation toute militaire et par cela même contitoerait un vériiabie danger pour la république; il sentit m uuUe dans quelle position indélicate et tausse il se serait trouvé si cUacune de ses batailles, chacune de ses manœuvres stratégiquesavait été considérée comme une réclame électorale, et si lui, le subordonné direct de Lincoln et du congrès, s'était posé en prétendant politique. 11 refusa donc nettement de laisser discuter son nom dans les cooTentions préliminaires et donna le conseil à ses amis de reporter leurs voix sur le président. Quant à If. Chase, le secrétaire des finances» il ne sacrifia point sa candidature d'aussi bonne grâce. Il est vrai qu'il avait l'avantage de représenter en puiilique les opinions de la fraction la plus
avancée du parU républieain; mais en revancli6 il était Kéné dans sod ambition par le titre (te ie«rôtaire des lioancea qu'il devait à M. IJimoIii; bien que sa réputation dlnUgrilé fftl parCaitemeiit étobUa, il devAil ausai a'allêttdre à tootea lea oahwmiea qui oa peQWt manquer de poorsuiTre on boum nuAiaDt un budget de SS.mil* lions par jour. Il lutta cependant plusieurs mois contre les difficultés de sa position; muis hieniùi la crise financière s'aggrava, les emprunts deviureiU pi us onéreux, et lit dette s'accrut dans des proportions de plus an plus rapides. M. Chase eut alors la malbenraose idée d'wiler le congréa àMtreiodre le l»bre coamercede l'or, erejant qa*il pourrait ainal mettre on term àlaapdeolalion élire* née dea agioteurs; mais cette mesure tat repouaaée avec juste raison. Après cet échec, M. Cliase n'était plus assez fort pour lutter contre M. Seward, son rival en influence dans le cabiuel; il donna sa démission le i\) jum, et quelques jours après M, Feasendeo» Tua des sénateurs lea p4«a veraéa data les queitîona Annielèras» lui aueeédait ea qualité da saerMre du trémr. U législature de rOiiio» le pn> pre état de If . Gbaie, ajant vera la même époque émia un vote ftivorable k la réèleetêoa du présent Lincoln, il ne restait dtsormais plus à l'ambitieux homme d'étal (ju'à se désister formellement de sa umdidature: en adveiNiire généreux et sans rancune, il mit, vers la tin de la période électorale, toute son éloquence et aoo activité an service de M. Uooolo.
» Trois grands partis politiques se trouvaient en présence dans les Etats du nord, chacun avec son pro^^ramme
» t son armée d'orateurs. Les démocrates n'étaient point d accord entre eux au suiit de la queslion la pins importante, celle de la paix ou de la guerre; les uns, comme Vallandigham, Cox, Long, les deux frères Benjamin et Fernando Wood, voulaient qu'on demandât gr&ce aux
ptADlenn rebelles, et peal«ètre espéraient-ils qn^à (oree de compromis et de bemsiee ils féoselnieil à reeomti* tnerfVliioii ftnérimîae a« pmllt des eselavagietee do sad et du liord ; les antres, beamonp plus nombreux, se ré-
voilaient k l'idée d'une paix hontense et demandaient ta continuation de h jriiern' jusqu'à victoire définitive, mais ils cuntinu tieiit de révéïcr rosclavage coinme une institution gainte à laquelle les planteurs seuls avaient le droit de toufiber, et s'unissaieot avec le reste da parti pour acenser le président et le eongrèsd'inter?eBtîOBtyranniqQe dans les droits partlenKers des Etals. Les répoblicaiDS» pins vois que leurs adTersaires, approuvaient tout sim* piement la roarehe de la guerre etdeê aftûres en général et se déclaraient prêts k soutenir de leur mieux le gouvernement dans c^tte grande oeuvre de la destruction de l'esclavage et de la réorganisation de la société du sud. Ouant aux radicaux, ils reprochaient m j»r[si(1ci!l sa lenteur et sa pusillanimité; composé en majorité d'Allemands et d'antres dloyans d'ongioe étrangère, ce troisième'parti se prononçait en fàTonr de l'abolition immédiato de Heeelanie dans lea étals lojrans. Il demandait en outre une centrallsatîon politique beaucoup plus eomplèle et conseillait au gouTememenl dHniervenir ré* soiumeiil en faveur de ta liberté dans toutes les graves questions agitées en ^'.urupe.
• Ce dernier parti, qui du reste ne pouvait guère se faire dlltusions et qui par conséquent n'avait rien à ménager, prit les devants dans la lutte électorale. Dès le 31 mai, les ^délégués radicaux, pour la plupart Allemands d'origine, se réunirent en convention k Clevelaud, ville importante de POhio, et porteront leur voix sur le général Fremont et sur le général Cochrane, comme candidats à la présiiliioce et a la vico-pri'sidtnice de la république. Ces deux hommes avaient eu le tort, si c'en est un, d'être des pré-
curseurs; ils avaient eu raison ii up tôt, et dès le commencement de la guerre ils avaient compris que l'eschivige, cause unique de la rébeUion, devait être frappé au cœur. * FMnom «rtli w Hbonaaur 4a itow It kamM, iMrdre da jour qaï dédarMl libres à lo«japn l« esclaves des proprtétaifw missovrieus insurgés» el GoebraM» tes mi discoors teDQ ikWasbiJistoii d#fwi tos.mnbmdveRbinst, adressé ani nèifss eo Isa eoQjamide pren* dre les armes « pour leur propre liberté et celle du «enre huuiajii. » Censurés et renvoyés du service acliT, ces deux officiers n'en avaient p:is morns été les initiateurs d'un ntouvement d'émancipation que le gouveroement était obligé da suivra» et les délégués abolition istes, en pprlaot leurs vois sur Fremoni et Goebiaoef étaient eeitaîoemeal les ioterpréles da la reconnaiaeaoee que U imIhmi leur vauera dans raveair* Las deux sandidâls cooeanlireut d*abord k se mettre sur tes rangs; mais il dafînt bientôt évident que la liste radieste n'avait aueuae ebanee de réussite, si ce n'est dans rélat du Missouri, où les abolilionistes purs étaient en majorité. A. la tin du mois d'août, le général Fremoni se décida eolin à imiter M. Cbase et retira foriaeiiement sa candidature afin d'éviter 'iu'un partage dsa voix, dans le parti de la liberté râpa* blicaiae n'eût pour résultat le triompha des eompiisea de l'esclavage.
* Quelques jours après la convention de develand» Isa
délégués républicains se réunissaient à Baltimore. Leur làcbe était facile . satisfaits de la direction que le gouvernement imprimait aux alTaires, ils ii avaient qu'a féliciter M. Lincoln de son respect pour la constitution et de sa constance à toute épreuve, à l eucourager dans cette 'Conduite politique en lui offrant toutes les reasonrces nationales, et à le proposer, an peuple comme candidat pour une nouvelle période présidentielle de quatre an« nées. Seulement, pour satisfaire au vcsu lé^ptime de la
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iiatioD, qui ne voulait laisser gouverner que par des liommes éprouvés, \m dôiégnés de BaUisore ne choisi* ml poiM pour Itwr eandidit à ^ weoide siAgiiminre lit la iié|MiÛiqa« le vitt-préaidenl en «xereiee» IL Uw^ «iW HmliB» que tooe respedueBl» il eil vrai, à wm é% <» bame pf<olrilé, mie ^và ne te distinguait par au* cune autre qualité supérieure. Ils lireiit chois, de M. Andrew Johuson, aiicien tailleur, qui, par son amour du ti'avait, son bon sens et son énergie, s était élevé, comme Lincoln, à la dîgoité d'homme d'Etat, et donnait alors en qualité de gmiTerneur militaire do Tennessee des pieavea de son pAtrioitsme et de son inteUigeoee polfti<|U6. En outre, la nominatiou de M. laboson devait être on gage de réeônelKation ftiture avec les Etats méridionav»,
puisque, par sa naissance et ses anciennes relations, le candidat à la vice-présidence était un homme du Smi
» Les démocrates, beaucoup plus eiiïbarrassês que les républicains, à cause des dissensions de leur parti, attendirent aussi longtemps qu'il leur fut possible avant de se réonir en convention ; ils espéraient sane douta que, pendant Tîntervalle, leora adversaires eom* mellraieDt quelque fiinte -Irréparable, ou bien qu'euxmêmes réussiraient à s'enteadre sur le programme poli* tîqae à suivre et sur les noms à proposer au peuple. Ce fut seulement vers la fin du mois d'août que les délégués s'assemblèrent à Clucago. Les uns étaient des unionistes sincères qui avaient la naïveté de croire que ies liens fédéraux pouvaient encore sp renouer entre les sociétés démocratique}» du Nord et l'aristocratie féodale du Sud ; fraotros désiraient simplement qu'on fît de nouvelles ton* talives en faveur de la paix avant de ountlnaer la guerre jusqu'à épnisemeot complet de Tun dee belligérants; d'autres encore demandaient la paix, et la paix à tout |)rix, sans trop s^effrayer de voir un jour les Etata4Jnis tomber sous la dictature des planteurs du Sud et de leurs
amis; enfin, un certain nombre des prétendus démocratfliélaient vraiment des trattres à la république et se van* taimldo aobriqMl ée aerpaaia, eoppÊrkâttât «fii'oa leur anlt donné. Entre les MpriBMiUitoé'opiiiMiM jî diT«M tartame oordiale n'était gnère poaiible. Aoari las aéaoeai de la convention AirenMiea tréi orafianses, et« eonme on pouvait s'y alleadre, le projframme du parti démo- (THtique ne fut qu'une va^ïue déclamatioM au style ambigu, aux iilées rojiUadictoires; C€p*»r»dant, la teDdanre générale du manifeste, rédigé principalement par !bs cai^keads, était décidément pacifique. Habitués au)i compromis par leur attitude d'autrefois devant les planlenrs du Sad, les démocrates se décidèrent anftn à faira transiger les diverses fractions do parti en proposant an choii de lenrs amis les noms de deux hommes d'opinions différentes. La majorité des voii désigna comme candidats à la présidence et à la vice-présidence le général Mac-Clellan, un démocrate de la guerre, et M. Peudleton, un démocrate de la |)aix : telle est l'ingénieuse combinaison à laquelle on s'arriMa. Me Clellan crut devoir accepter rhonneur que le parti veiiait de lui faire; mais, dans le manifeste qu'il publia à cette occasion, il eut soin de se séparer nettement de tous les tièdes patriotes et des copperhead8 qui avaient contribué à sa nomination et protesta de son dévouement inébranlable à la cause de rUnion. »
Dan.s un remarquable discours [)rononcé à lui auguralion du monument élevé à Wesl-Pouit, à la mémoiro dtis. >()1(] ii> do l'armée réj^ulière, le 9 juin 18^4, le jiteneral Me Ciellau avait déjà exposé nettement ses vues politi* ques, qui étaient toutes en (àvenr du maintien de rUnioo et de la Gonstitutioii, ainsi que de la eontinuacion de la guerre, mats sans complications abolittonisles.
Dans sa réponse au comité qui avait provoqué sa candidature, il n'eut pas de peine à se séparer de leurs
Digitizeci by Ct.jv.'vii-
vues pacifiques, pour mainteoir ouvertement et francbement les sienne, et ii le fit dans dei termes qui lei coocilièreol t'estime de tout le monde» même de set ardenta advenalriik Voioi la Iraducltoii laitutU« d« etile qii mArile d'Mrt ciléa.
« Orange N.-J., 8 «epUiinbre 1^4/
» k M. Horaiîo Seymoor et autres membres do waM,
> Mettieors.— J'ai l'hoaneor de vous accuser réception de votre letlra miDf<Mrmattt de ma nomination, par la récenle convention nationale démocratique de Chicago, comme candidat an poste de président des Etats-Unis dans les iJi ochaines élections.
• Il n'est pas nécessaire que je vous dise que je n'ai nullement recherché celte candidature.
> Je suis heureux d'apprendre que lorsqu'elle a été décidée il a été tenu compté des actes de ma vie publique.
• L>iret de longs et variés services dans l'année en temps de paix et de guerre, a été de renforcer et. de rendre iniléiebiic dans mon esprit et ilans muu cœur I ainuur et le respect de l'Union, de la Coostitutioii, des lois, du drapeau de ma patrie qui y étaient gravés depuis mon enfance. Ces sentimanis ont dès lors gaidé tout k coors de ma vie et la guideront insqu'à sa fin.
» L'existence de pins d'nn goiivemement snr cette région du globe où flotta une fois notre drapeau est in* compatible avec la paix, la puissance et te bontiODr da peuple.
» l e maintien de l'Union était le seul objet avoué pour lequel celte guerre fui commencée. Elle auravV Av\ être toujours conduite pour cet objet seul» et confor* mémeot aux principes que j'ai eo l'occasion de proclamer quand j'élaîs en service actif.
» De cette façon l'œuvre <ie la réconciliation eût été facilu. et nous aurions» idcueilli le béuéâce de nos nom* i>reuses victoires sur terre el sur mer.
> L'Union a été formée origineUemeiil par l'application d'an esprit da eonciliatioo et de compromis réciproques. Poor la restaurer et la maintenir, le même esprit aaraii dA prévaloir dans les conseils et dans les cœars du peuple.
» Le rétablissement de ri'nion dans son intégrité est el doit continuer à être la condaiou indispensable de tout arrangement. Aussitôt qu'il sera évident ou même probable que nos pi csi iils adversaires sont prêts à la paix sur les bases de l'Union» nous devons user de toutes les ressources politiques donations civilisées, enseignées par les traditions da peuple américain et dans les limites de l'honneur et des intérêts du pays» poor assurer une telle paii, pour rétablir lUnion et pour garantir dans raventr les droits constitotionneU de chaque état. LUnion, Toilà la seule condition de la paix, nous n'en demandons pas davantage. ^
» Laissez-moi ajouter que je ne douie i);is ijue ce suit là, quoique non exprimé, îe senti iiient de la Convention comme du fieuple (nfelle rejiresenle, que si un étal quelconque veut revenir à l'Union, il y serait immédiatement reçu, avec une pleine garantie de tous ses droits constitutionnels.
> Si de francs, sérieux et persistants efforts dans un tel but Yenaiont à échouer, alors que la responsabilité des conséquences ultérieures retombe sur ceux qui restent en armes contre l'Union. Car l'Union doit être naintenue à tout prix.
» Je ne pcmnais regarder en lace iues braves camarades de l'armée el de la Hotte, qui ont survécu a tant de sanglantes batailles, el leur dire que leurs peines el que les sacrifices de tant de leurs frères morU et blessés
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Paoraîenl été en vain, et que nous devons abandonner la cause de cette Union pour laquelle nous avoo» lanl de fois expose nus vies.
» Une grande majorité de^otre peuple, daDS Tannée» dans la marine ou au foyer de la famille voudraii, comme moi, saluer avec joie le retour de la paix sur la base de l'Union ei de la Constitution, sans antre effusion de sang. Mais aucune paix ne saurait être permanente sans rUnion.
» Quant aux autres sujets présentés dans las résolutions de la Convention, je n'ai pas besoin de dire que je chercherais dans la Constitution des Ëtats-Uois et dans les lois qui en découlent la règle de macondaîle et les limites du pouvoir eiécutif; que je m'efTorceraie de rétablir réconomte dans les dépenses publiques, le règne suprême de la loi, et de faire reprendre à notre pays par une nouvelle impulsion du sentiment national, lâ place supérieure à laquelle il a droit parmi les nations de la terre.
» La condition do nos finances, la dépréciation du papier-monnaie et ies charges imposées par là au travail et au rapital, montrent la nécessité du retour à un sain système Hnancier, et que les droits des citoyens et des Ktats, ainsi que l'autorité de la loi sur le président, sur Tarmée et sur le peuple doivent être aussi cbera en tempe de guerre qu*en temps de paix.
» Croyant que ces vues sont bien celles de la Convention et du peuple que vous re])résentez, j'accepte la nomination. J'en assumerai le poids et la responsabiilité, si le peuple la ratifie.
> Connaissant ma propre faiblesse, je ne puis que rechercher avec ferveur la direction du maître saprème et, confiant dans son aide et dans sa louto-puissancc, faire de mon mieux pour ramener l'union et la paix au sein
de notre peuple affligé» pour rétablir et garder 8^ Uberlée el ses droite.
> Je sois» Meseiears, très re8pectaeiiseaent« Totre obéissaDt serilear.
Ce sage et habile programme ûe surprit poiot les aaia ÎDtinesdo général. < Il efttété^ eo effet» par trop oom* promis» reprend M. Elisée Redos, s'il nVaîl repoussé toute complieité d^idées avec Vallandigbani et antres
oi'gdiii;>dieurs dû la soi:ietc des « FiU de la libei lé, » qui 8'élait donné pour mission bien connue de briser une seconde fois le faisceau des Kiats répubiicainâ eu foodaot la • confédération da nord-ouest ■
I L'élai d'Incertitode qui ne peut manquer de précéder la période si grave d'un changement de magistrat su* prtae, et peul^ètre de politique nationale, était des plus favorables à la propagation de nouvelles absurdes, à
Péclosion de paniques soudaines, au développt iiionl de spéculations fiévreuses sur les fonds publics 1 1 sur les valeurs industrielles. Un agioteur du nom de Howard, ne craignit même pas de lancer dans le public une Causse proclamation signée du nom de Lincoln et demandant à la na- |ion une nou? elle armée de 400,000 hommes. D'autres spéculateurs, sans aller aussi loin, ne cessaient de répandre des rumeurs de toute espèce pour imprimer au marché flnan* cier de biuaques inouvemenls de hausse uu de baisse. Toutefois, plus on approchait du jour de réiection. et plus i! devenait évident que M. î.incoln serait maintenu à la tête de Tadministrâtion fédérale. Ainsi que le disait le président lui-même en son langage pittoresque : « Ce n'est point au milieu du gué qu'on change les chevaux de la foiture. • Chose remarquabiet 4ans plusieurs Etats, les démocrates eoi-mèmes se virent obligés de Toler une mesure que pourtant ils nignoraieni point devoir être fu*
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neste aux espéranceà de leiu* propi'e parti. Les membres répubiicaioâ des diverses législalores ayaût ddfliafidé que le droit de suffrage fût désormais accordé aux soldats qui 86 troovaio&t, loin de leur Ëtat natal, sur le Ibéfttra de la guerre» ^ membres du parti conservalettr a'osèreot pas toos s'epposer à cet amendement conslitutionnei, dans ta crainte qu'on ne les accusât dlndifférenee à l'égard des voloiiLaiios qui versaiciil leur sang pour la patrie. Un grand nombre de démocrates votèrent donc la mesure proposée par leurs adversaires, tout en sachant bien que sur dix soldats, neuf feraient certainemenl choix de candidats républicains. Dans presque tons les campa, la vue des ebiourmes d*esctaves, la confraternité d'armes a? ee les soldats nègres et le désir de frapper au cœur la rébellion pour terminer plus tôt la guerre, avaient fait de la grande majorité des volontaires des abolitionistes ardents.
> D'ailleurs le triomphe certain du parti républicain était prâsagé d'avance par le résultat de tontes les éleetions d'Etat et de tons les votes populaires. Dans le Maryland, l'amendement de la constitution abolissant définitivement l'esclavaîïe fut rudement coniliadii, siu toui par le clergé catholique, mais il fut enfin voie, i^ràce à l'appoint que les soldats absents fournirenl à la minorité abo- ' iitioniste. Dans le Maine, Ëtat dont les élections ont tou* jours été considérées comme un indice presque certain de l'opinion générale des populations du nord, le triomphe des républicains fut complet, puis ce ne fat qu'une succession de victoires dans chacun des autres Etats qui avaient à renouveler leur députation pour la session prochaine. A la fin de toutes ces élections, il se ti ouva qm \^ sénat futur se composerait de 31 unionistes contre 40 démocrates^ et la chambre des représentants de iH républicains contre 37 défensedrs de l'institution servile;
une majorité compacte était ainsi assurée dans iai dilll ebamlm potir l'atwHtioB <léfifiitiv« de l^ewiafage elpour la contiaintion énenglqne de la guerre. L*éleclioft de LineolB pour une deuiième période préeideMielie éiail donc eomifM d'avance; cependant on ne eroyait pas que le sn'-.cès dût être aussi grand qu'il le fut eu rtaliU'. Le 8 novembre, jour dn vote, les électeurs de vin^M-deiix Ktals sur vingt-cinq lirenl choix de délégués ayant pour mandat impératif d'élire M. Lincoln ; trois Etats seulemeM porl^^t leors voix sur Mac Glellan; sur ce nombre deux Etats>le Keutuckf et le Delaware, possédaient encore des noirs^ et par conséquent une aristocratie terrienne furtemeni constituée : l'autre Etat, le New-Jersey, était le houlevard du parti démocratique, principal ment à cause
. <lu V(iisina|;e de la grande ville de New-Yutk, où les Irlandais catholiques et autres complaisants de l'esclavage étaient aussi en majorité. De tous les Etats libres on seul dooc s'était prononcé en faveur de ta paix ou d'un compromis; partout ailleurs l'opinion publique alfirmait que la guerre devait être poursuivie jusqu'à la victoire définitive, et désignait pour mener cette œuvre à bonne fin I lioiîiiuf^ qui Pavait iléj;i si hien commencée. Les délégués
, r.liarj^és d élire Lincoln liient an nombre de contre 'ii ayant pour mission de porter leurs voix sur Mac- Clellan. Le total des voles exprimés avait été de i,OH,Mi voix ('). Rarement verdict aussi solennel avait élé pro* noDcé par la nation.
t Quant aux copperhêoàê qui voulaient à tout prix la ruine de 1 1 nion, il ne leur resta d'aiities ressources que 1*' crime. T^ndi^ i|ue parmi eux un certain nombre se rendaient au Canada pour y organiser des expéditions de pillage contre lee villes de la frontière, d'autres tramaient
diLondi raMlMMàMeolietlt de iSM, A1i«mU« ta» Ritu te md avaievl pviipMt, l«
Digitizeci by Ct.jv.'vii-
ém iDDiptraiiOiM cofitre la vie da président LidcoId et des prîneîpanx menbra da gouveroement de l'Union ; d*aiitree enfin réfraient anx moyeDs de ruiner des cités entières par d'effroyables catastrophes. C'est aiusi que dans la imit do "^•> iKtvi mhre, quinze jours à peine après Télectlon, nn jeune planteur de la Louisiane, noniuie Kennedy, aidé de quelques complices, essaya de mettre le feu aux grands hôtels de New-York, ainsi qu'aux navires du port et aux ehantiers de eonstmction. Il espérait que le feu se oommoniquerait de proche en proche à tonte la ville, et que la destnictîon de l'Bmpire-Gity vengerait suffisamment • les ravages des unionistes dans la vallée do la Shenandoah. *
• Ainsi ia force des eUib du nord, années, ressourœs financières, crédits, éUiit de nouveau remise tout entière aux mains du président Lincoln, et cette fois ce n'êtiit point une simple majorité relative, un hasard du vote qui faisait de l'ancien « fondeur de bûches » te premier magistrat de la république, «fêtait une majorité compacte» tétait presque runanîmité des voix: quand même le^ états (lu sud auraient pris part à l'élection pour faire pencher la balance en faveur de Mac-Ciel !an et de Pendlelon, Luicoln n'en aurait pas moins été Telu de la nation. Après trois années et demie d'une effroyable guerre, te peuple se déclarait plus que jamais prêt à la lutte et décidé à rétablir Tllnion. Cette éclaUnte manifestation nationale fut certainement un triomphe bien plus important que ne l'eût été un grand succès des armées de Sberman ou de Grant; on peut même se demander si la rééJectioo de Lincoln ne fut pas la vériuble victoire qui ôta le cooraj^e aux rebelles et leur fit tomber les armes des mains. Le fait est qu'après cet événement l'histoire de la lutte ne fut guère qu une succession de désastres pour la c^use des esclavagistes. Trompés par leurs chefs, les soldats
confédérés «rayaient au découragemaoi des popalAtîoos do nord el comptaient d'ane manière certaine snr l'élection de Mao^lellan : voici qu'au contraire île apprenaieni tout à coap que l'éla da peuple était Lincolo, et qoe tes Etats libres, avee lear immense supériorité de ressources, étaient résolus ii continuer la lutte avec le même acharnement que par le pa^sé. Les régiraents de Hood et (le Lee sentirent qu'on leur demandait de lutter contre la destinée : la désertion se mit dans les rangs, et ceux qui restèrent fidèles à leur drapeau se liatttrent désormais avec la certitude qu'ils seraient vaincus.
» Par une singulière ironie du sort, le jour même où la triompliaiite majorité de Lincoln poii ait un coup si fatal à la cause du muI, M. Jefferson Uavis inaugurait la session du congrès de Richmond par un message dans lequel il se félicitait de l'beureuse situation des affaires et constatait avec gratitude que « la Toute-Puissance ellemême voulait le salut de la Confédération. > Il avouait bien t quelques revers »« mais aussi que de succès n'a-* vait-il pas il ènumérer: les victoires de Kirby-Smitb dans le Texas et de Stirlîng Price dans TArkansas, la marche de Forresl dans le Tennessee occidental, les opérations de la cavalerie sur les deinéres dp l'armée de Sh<*rman! « Il n'eiiste point, s'écriait le président des Etats rebelles, il n'existe point de partie vitale de laquelle dépende l'existence même de la confédération. AOcan triompbe de l'ennemi ne peut avoir pour résultat la destruction de notre patrie. Ni la ebute de Richmond, ni celle de Wilmingtop, de Gharleston, de Savannah ou de Mobile, ne sauraient épargner à l'ennemi les flots de sang et les flots d'or qu'il ne cesseia de verser tant qu'il n'aura pas compris que la seule hase possible de la paix est ia reconiiaissance de DOS inaliénables droits. • Quant k la situation financière, M. Jefferson Davis affirmait « qu'elle n'avait rieù
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dedéeourapreant» » en dépit de la réeeote banqueroute à peine dégaiiée, et qae, « gr^e à une législation jadicieose, on pourrait facilement employer les abondantes rettoorces do pays, de manière à foire face à, tons les besoins de la guerre. > Bien que toutes les affaires allassent ainsi pour le mieux, le président des Etats eonfédéffe consiicrail la dernière partie de son messafïe k rerornuiaiHler mie mesure désespérée, celle Je l'anuemenl do 40,000 fioirs. Les citoyens ne sullisanl plus à la délensi; de la patrie, il faisait appel , non pas même à des mercenaires, mais à des esclaves, car, dans son opinion, le nègre ne devait pas faire partie de l'armée en qualité d'homme libre; Tespoir d'un affranchissement futur devait suffire. Redoutant toutefois d'être pris pour un révolutionnaire par son auditoire de propriétaires d'hommes, M. Davis se sentit obligé d'expliquer sa proposition par 4!e longs et subtils arguments et de poser celle thèse hardie que I esclave « n'est pas seulement une propi if iê, mais aussi une personne. > En entrant dans Tarmée comme personne, le noir devait, lui aussi, donner des preuves de < loyauté et de sèle , * et le gouvernement avait intér(^t par conséquent à • requérir, moyennant compensation,
l'entière propriété du travail de l'esclave Mais quelle
serait désormais la condition de l'esclave acheté? Serait-il retenu dans la servitude'? L\maiinj aiion lui serait-elle promise en récompense de ses hfins services? Ou bien encore, s'il était émancipé, comment s'y prendrait-on pour le faire autoriser par les Etats respectifs à résider dans le pays après la fin de la guerre? Sans doute on accorderait facilement cette permission de séjour en considération de la fidélité au service, et les esclaves auraient un double motif d'accomplir leur doToir avec sèie, Tespérance d'être libres et le bonheur de rester sur le sol natal pour lequel les nèjires ont un si fort attachement. » Ainsi, par ua singulier retour des choses, M. Davis, l'uu
de ceux qui voulaient fouder lear sociélé «tr Ut « pierre angulaire de l'esclavage, > proposait à son toor» jnaîs d'une manière bien timide et, malbenreoflement poor lui, près de deox années après l'édit général d'émancîl)Htion do président Lincoln , une mesure pour l'affranchissement futur do 40.000 iièjiies. La colère fut t^rande dans camp des esclava},^istes rijjides, pour lesquels la rviiude était une instiiulion sainte. « L'émancipation est une punition et non une récompense, > s'écriait VExaminer de Richmond. Toutefois, les ciiHX>n$tances étaient des plus grates, et Parmée confédérée manquait de soldais* La mesure réTolutionnaire de M. Jefferson Davis Ait votée par le congrès^ mais trop tard pour être d'aueune utilité, car les événements militaires se pressaient alors si rapidement, la situation générale était si tendue qu'il devouait impossible do procéder à un travail d organisation quelconque. •
Le triomphe décisif de la ranse du nord au scrutin, jomt auv Micccs éclatants de Sherman et de Farragut et à ceux moins accentuë.s mais non moins féconds de Grant, avançait considérablement la tàcbe militaire qui reslait à terminer pour arriver à la solution.
Cette t&cbe fut reprise aussitôt après Télection, et avec une nouvelle vigueur au sud et au nord, sur terre et sur ' mer, comme nous allons le voir dans les trois prochains chapitres, qui nous mèneront jusqu'à la fin de la grande crise et au rétablissement du gouvernement de rUnion sur toute la surface des Etats-Unis.
RepriM de» hostilités pour la oampagne de 1865. ^ Opérations préUmlnaires contre le port de WUmington. — Attaque échouée du fort FIsher par Butler. — Prise du f(»tFlalier par le général Terry. — Occupation de Wilmington par Sohofleld et Terry. — Campagne do Sherman à travers les Garolines.
Pour empluyer utilemcJil la saison d liiver en iiième temps que pour effectuer une utile diversion en faveur de l'arrivée de Sherman vers Savannab» le gouvernemenl de Wasbingtoo avait résolu de frapper uo grand coup contre le port de Wilmington, dans la Garoline-dn-Nord, le pli» important qui restiU au Sud> et par lequel il communiquait encore avec le dehors sur une large échelle, exportant du coton, et recevant en échange des approvisionnemenb, des munitions et des armes. Wilminglon était en outre une |il;icc d'une certaine importance stratt'^Kiue par sa situation sur une des principales artères terrées entre Hichmond et Charleston. Elle pouvait offrir aux fédéraux, une fois qu'elle serait entre leurs mains, l a- Vantage d'une bonne base pour opérer au sud de Ricbmood et pour empêcher la jonction des armées de Richmond^Petersbnrg avec celles de Cbarleslon et Sa« Tinnali*
Par la nature do âa Uaie ci des passes y conduisant, le bluttus en éiail presque iupuiwible et les cottfédénM, particulièremeoioeai de 1» grande position de Aichmond- Petersbiirg, avaient à Wilminglon leur centre d*appro?i« nement. Sa proiimilé da port anglais de Bermuda facili- Icrait les violations du blocus.
Le pont intérieur et la ville de Wilmin^ton sont situés sur la rive gauche de la rivière Gape-Fear, à î20 et 25 milles au-dessus de la \mi\ La baie, qui court du Nord au Sud presque parailéiement à la 66te, est fermée par l'Ue Gape-Fear et par un grand nonbre de petits tlots formant des passes d'une surveillance très dîffielle. Celleci ne pourrait s*eiercer convenablement qu'après avoir lait tomber le fort Ftstier sur la presqulle septentrionnale et dominant les passes do Nord. Pour cela il fallait une action combinée de la marine et de Tai inée.
lue floUc considérable fut réunie en oclobie a llampton-Buail sous l'amiral Porter, aiin d y terminer tous les préparatifs de l'opération, à laquelle concourraient les troupes de Tarmée du James. Malheureusement cette concentration éveilla l'attention des confédérés» ainsi que de la presse do Nord, et bientôt, par suite de diverses indisciîëtions, tout te monde sot et discuta le bot de l'ex* pédition.
Le gouvei nement confédéré se mit sur ses gardes, flt renforcer Wilmiii^'lon et le fort Fislier de défenseurs et de matériel. Le général Braxton Bragg, qui commandait le deparlemenl, se rendit lui-même à Wilniington et y orj^anisa les ressources; le {général Wlnting tut placé à la tête du corps de défense, comptant 5 k 6 mille hommes, et le colonel Lamb fut spécialement chaîné du commandement du fort Fisher
Ces mesures, ainsi que d'aotrss connues k Washington, tirent ajourner l'expédition jusqu'au commenoemenl de décembre. A ce moment le général Grant apprit que
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BraxtOD-Bragg était parti pour la Géorgie avec uoe partie des foroei de WilningtOD» afin de veiller à Shermaa, et il ordonna que le départ se fit aussi tôt que pooîbla Dans llntart alte tout avait été convenu entre loi, l*amiral Portes et le généial Botter, celoi-ei dotant fournir six mille hommes de Farmée do James sous le commandement direct du ^^énùral Weilzel.
Les ordres à ce dernier lui furent donnes le 6 décembre, par l'intermédiaire du général Butler; ils étaient fort explicites, tout en lui laissant la latitude désirable» Le général Weitzel avait deux buts à atteindre; en premier lieu fermer le port de Wilmington; en second Ueo» et après cela, capturer la ville même. Lee chances ordi* naires de snccès étaient augmentées en ce moment par l'absMice de Braxton>Bra gg dont on devaût profiter. Il faudrait effectuer un débarquement sur le continent CM Ire la rivière Gapc-Fear et l'Atlantique, au nord do l'embouchure septentrionale. Si l'ennemi tenait toujours le fort Fisher et les batteries gardant l'entrée du fleuve, les troupes devraient se retrancher, et, conjointement avec la marine» procéder à la rédaction méthodique et à la capture des ouvrages. Une fols ceux-ci tombés^ la flotte en* treralt dans la rade cl le port serait fermé. Si le fort Fisher et la pointe sur laquelle il est construit tombaient aui mains des fédéraux en même temps que le débarquement s'effectuerait, il serait convenable de tenter la capture de Wilmington par une marche forcée et une surprise. S'il fallait .m contraire eraiiloy^jr beaucoup de temps au premier objet, le second demanderait à être examiné ultérieurement. Si les troupes echuuaient à faire leur débarquement sous le fort Fisher, elles rejoindraient sans délai les armées opérant devant Richmond*
On pouvait reprocher à ces ordres on réel excès de précaution, les amenant à dire à la fois trop de choses ou trop peu. La dernière recommandation entr'autres était
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plos que superflue et aurait du re^lo!- dans les mains du commaudaut en chef, sur rapport immédiat de réciiec. Mais le général Grant avait cru devoir entrer dans ces délailf parce qa*ito s'aiiffesiaieol» suivatt lai, à un atiaple ehaf de division, quoique par llntonnédiiire daoom* maodiAl de l'année dv Janee. Le géoéra} Bmler en lot, parait-it, piqué, et il prit lui-même le commandement supérieur de l'expédilion, avec le général Weitz«l sous ses} ordn-s, à qui il ne communiqua aucun détail du programme. Le départ fut retardé josqa'au 43 décembre pour atteadre la coBfeclîoo d'une machine nouvelle, d'un grand torpédo flottant, ou l)ateau*pondre, sorte de brdiot chargé de 900 tonnes de poudre, qui devait être lancé contre le fort Fisher et le &ire sauter.
Le f & au soir la flotte arriva à son lieu de rendesvuus, au New-inlet près du fort Fisher. Les bâtiments de guerre de Porter n'y purent être que le 18, ayant du s'arrèler à Beaufort pour v prend le des munitions de gros calibre dont les momiurs t utr'autres manquaient. A ce moment la mer devint mauvaise et empêcha tout détiarquement. D'autre part les transports n'ayant des vivres et du charbon que pour quelques jours, ils ne purent tenir la mer qu'en allant se réapprovisionner à Beaufort, ce qui ajourna jusqu'au 94 décembre le rendez-vous à New*Iolet. Le matin même du S4, les opérations commencèrent, avant le retour de Beaufort du général Butler, par le bateau-poudre. Celui-ci, ressemblant pour l'iispect extérieur à un contrebandier ordinaire, s'avança contre le fort Fisher, et à 800 mètres il fui al)andonné par son équipage, après que la mèche eut été allumée. Un coup de vent subit h; lit dt'i iver, el il fil explosion a 400 mètres du fort, sans que la garnison sut de quoi il avait été question ; elle n'apprit que plus tard par les joumaui^ du Nord qu il s'était agi de la fure sapter,
Le débarquement tot eAé<»iié le ââ, au nord da fort sur la pointe fédéfale» sans aacone oppositloii» aprèa no iMmbardemeiitlMrmMlable, H eal vrai» des ouvrages par la flotte pendant tontes les Journées do t4 et dn SB. Les
flMlifleations univalent pas beaucoup souffert; en toni cas
moins que la llotie, panut-il. Non-seulement celle-ci avait reçu maints luojectiles destructeurs et bien ajustés des batteries de cùte, mais elle avait été terrifiée par l'explosion de quatre de ses canons Parrot de 100 livres^qui lui mirent bors de combat une eentaine dliomiies.
Le général Weitzel, débarqué d'abord atec S miite
hommes, se porta aussitôt contre le fort, refoula ses
avanl-postes, formés par la brigade Kirkiand, s'empara de deux batteries avancées, mais trouva les p,ira[ieU de l'ouvrage en trop 1 on élat et trop bien garnis (rarlillerie et de tirailleurs pour pouvoir être enlevés d'assaut, saus canonnade préalable et efficace sur ce front
Il en fit rapport au général Eutler, après s'être replié sur l'embarcadère. Le général Bntler en délibéra aTOC
l'amiral Porter, qui lui fit savoir qu'il ctait ii bout de munitions. Des milliers d'éiiurmes projectiles avaient déjà été dépensés presque eu pure perle, et la flotte avait besoin de retourner à l'approvisionnement à Beau fort.
D'autre part» la mer recommençait k grossir; Butler craignit de ne pouvoir plus lard ni reprendre, ni secourir les troupes à terre; il donna l'ordre de les réembarquer, et, fondé sur une large interprétation de la dernière re* commandation des ordres du général Grant da 6 décembre, il ciaL devoir ienlrer immcdiatement k Hampton-Road, ne fiU-ce que pour mieux organiser l'entreprise et se muuir d'un parc de siège.
C'était là une violation formelle des ordres. Puisque le flébarquemeul avmt pu s'effectuer, un assaut aurait ûû être tenté avant de renoncer à l'opératiott. Anmi le gè-
néral Butler fui appelé à rendre compte de ses procédés à ses supérieurs.
En attendant, une autre expédition fut organisée sous l'impolsioii de la marina. Ëlla fm oonâée cetta fois au généfai Terry» qui atait coBunaDdé proTisoirenifliil le 10* corpa 800S BoOer et tfé^i dktmj^, oa ae le rappelle» au aiége de Morrie-lslafid. Le corps eipédiUonnaire se composait des mêmes troupes que sous le général Weît* zel, avec ! addition notable d'une brigade et d'un parc de siège, avec un bon cbef-in;^énieur dans la personne du colonel Gomsiock. L'amiral Porter avait renvoyé sa flotte de gaem devant le fort Fisher, qu'elle canonnait de tempe en temps» et il exprimait l'espoir qu'avec des troQpee de détMtrqoement bien condnites, il seiait facile de triompher des onvragês.
L'expédition partit de Fort-Monroé le 6 janvier, avec les instructions suiv;iiiUis qm nous croyons intéressant et instructif de donner textuellement ;
Clty-PoiDl« SJwvîflr 1965.
• Au Brevet major-général Terry.
• Général. — L'expédition confiée à votre commandement a été organisée pour renonvel«r la tentative de capture du fort Fisber, N. G., et ensuite* de Wilmtngton, si le fort tombe. Yoos rejoindres aussitôt que possible la flotte
de guei re devarit les bouches du Gape-Fear, et annoncerez votre arrivée et celui de voire corps à l'amiral D.-D. Porter, commandant de l'escadre de blocus de l'Atlantique du Nord.
» Il est fort dcsiiabh' que la plus cuni[)lèie enienlc existe entre vous et le commandant de la flotte. Je vous engage en conséquence à vous consulter librement avec Tamiral Porter sur chaque point important du service, de manière à ce qu'il y ait toujours unité d'action. 41 sera bon d'avoir le programme entier des opérations couché par
écrîl. J'ai servi avec l'ami lai Forlei-, el je sais que vottft pouvez vous reposer sur son jugement et sur son éDeifi^. que iniliative.id voudrais donc lui laisser allant é» m-* poDsabilité qoe possible, dans les limites de la fOtre propra
• Le premier objectif est de prendre une solide postlloii sur la pointe où est bâti le fort Fisher, pour opérer contre ce fort. \ oiis aurez à vous occuper de la facilité avec lH(}iielle vous pourrez recevoir vos approvisionnements el à vous fortifier contre des forces supérieures détioucbant par l'uoe des avennes quelconques laissées à Tennemi. Si vous pouvez prendre nne. telle position» le siège du fort Fisber ne sera abandonné qa*à la réduction du fort, ou si un autre plan de campagne est ordonné par ce quartier général.
» Mes propres vues sont que, si vous eiïecluez un débarquement, unf portion de la flotte doit appuyer votre flanc, tandis que l'autre portion entrerait dans le lleuve. Les forces de terre ne peuvent pas investir le fort Fisher, tii ie couper de ses renforts et approvisionnements, tant que le fleuve est en possession de rennemi.
• Un parc de siège sera chargé sur des vaisseaux a Fon-Monroë, prêt à vous être envoyé à première réquisition, vos autres approvisionnements pourront être tirés de Beauiorl.
» Gardez vers vous la flotte des transports» jusqu'à ce que votre position soit assurée. Lorsque vous trouverez que vous n'en avez plus besoin, renvoyez-la, en .tout ou partie, à Port-Monroê pour nouveaux ordres.
» En cas d'échec dan> le delicn-ciut^iiieiil, rKHîeiiez vu* tre corps à Beauiorl, et faites rapport k ce quarlier-géuél'ai pour instructions ultérieures. Vous ne débarquerez pas à Beaufort sans nouveaux ordres.
. » Le générai Sberidan a été aviaé d'embarquer une
-Mode ses dÎTisiOQs k Baltimore, pour Foi l-Mooroë, où elle restera sur ses iraosparte» prête à vous être enfoyée ei TOUS «B afas besoin.
• (Signé.) U. S. Grant» lieutenant-général. »
'€es mfltfQCtions, qui ne différaieiit des précédentes qu'eu ce qu elles étaient \\\u^ |)récise8 et qu'elles n'autorisaient pas rahandon de l'enlreprise sans nouveaux ordres» furent ponctuellement saivie&
Le 8 janvier les difléreots b&timents se rallièrent au lien de reodez-voas devant Beaufort, etarrivèrent te I) devant leCape*Fear. Le matin do 13 le débarcjoement commença sous le couvert efticace de la flotte qui fournit de violents feux, et à trois heures de l'après-midi il ét<iit entièrement terminé, sans aucune perte. Le soir même, des patrouilles d'éclaireurs furent lancées vers le fort, et le lendemain nne grande reconnaissance se porta jusqu'à SOO yards du front du nord« capturam un ouvrage avancé ^ui fotanssicèt transformé en tranchée défensive. La recon* naissance avait montré que le feu de la flotte avait déjà grandement cndoramajîé les parajX'ts et les endommagerait plus encore. Aussi l'a^^ut lul-il ortiounê et préparé pour le lendemain.
Le i5 au matin le bombardemenl recommença de plus belle, par 44 bâtiments de guerre^ soutenus de 14 autres en réserve prêts à les renforcer et leur fournissant de la munition. Le feu cessa à trois heures après midi, et alors les troupes s'avancèrent à Tattaque en trois colonnes, dont une de marins. Api ès de rudes combats sur les délais des parapeb et des cas» in îles, et, de traverses en traverses, le fort fut définitivement r-î<piuré avec tout son personnel et matériel» à savoir hommes et 75 bouches à feu.
Les bàtimoBlB légers entrèrent aassilèt éais la rade.
suivis de canonoièi'eà et se dirigèrent vers les autres forts de Ift paase da sud, les forts Gaswell, Batd-Head» Sbaw, Campbell. Les confédéràs s'empressèrent de les évaener, réussissant à faire sauter les trois premiers, laissant eependaot aux fédéraux de nouTeaux trophées de 95 canons et mortiers.
Ce biiiiaiit succès parut trancher le procès en cours du général Butler qui avait déclaré le fort imprenable sans parc de siège, et à la demaude du générai Grant, il fut remplacé dans son commandement de Tannée du James par le général Ord. C'était une mesure bioi séf ère contre un homBie qui avait été un des premiers à la brèebe, et qui, depuis 1961, n'avait cessé de rendre de bons services, malgré quelques excentricités d'allures et un manque total d iiabiuides militaires résultant de son ancienne prolessiou d'avocat.
Le premier objecti/ de l'entreprise de Wiimington était atteint. Quant au second, il ne fut pas même tenté, et Von ne sait pouriiuoi. La flotte ne pouvait» il est vrai, remonter le fleuve qu^vee des navires peu lourds, et après avoir péché les torpédos qui l'infestaient. Toutefois quelques canonnières auraient pu l'essayer, et rien n indique que 5 à 6 mille hommes de troupes, escortées par elles, n'eussent pas pu enlever Wliniinglon à ce mom(^nt, sous l'impression de la chute de ses défenses extérieures. Le général Terry n'avait perdu en somme que 646 hommes dont UO tués. Avec le secours en personnel que pouvait lui fournir la marine, il lui restait assez de monde pour essayer l'assaut de Wiimington même.
On pouvait touttifois se déclarer satisfait de ce qui avait ele effectué, et pour aller plus loin le général Grant voulait relier les opérations contre Wiimington aux plans de la campagne générale de iSWi et aux remanieineiits d'effeetifo qu'ils pouvaient exiger.
11 était évident, par 6iem(iie, qu'après les succès de Thomas et de Shernan, qui avaient coDSidérablement réduit réebiqoier stratégique, uoe portion des forces de l'ouest devenait disponible et pouvait être plus utilëtoent employée dans Pest, ou dansie sud.
Kn conséquence le Kénéral Thumas tut avisé, dés lo commencement de janvier, de réunir toutes s»'s ironpos qui n'étaient paj; indispensiihles pour tenir ses curauiuuicaiions, et de les tcriir prèles à être envoyées dans Test. I.e 7 janvier, il lui fut mandé, s'il était sûr de la retraite lie Uood vers le sud, d'expédier aussi promptenent que possible à Washtoglon le corps du géoéni Schofield, que Graot voulait foire agir en Carotioe du Nord et spécialement contre Wilmington. Cet ordre» prompimm exécuté, dit le général Graot, amena l'avant-garde de ScboQetd à Wiislinii^Uiu 16 jours après, le 23 janviet, et le leste dans le rours de la quinzaine siiiv;iiite. Le 26 janvier, le corps du général Smith et une division de cavalerie furent aussi détachés de l'armée de Thomas et envoyés k celle du général Canhy pour opérer en L*ouisiane et en Alabaraa contre Mobile.
Une tentative de négociations de paix provoquée par te Sud, n'ayant abouti, dans une conférence, le 3 janvier, k bord d'un des bâtiments de la rade de Hampton, qu'à une sorte de mystification du gouvernement de l'Union, par suite de. sournoises et exorbitantes prétentions des dé' légués Confédérés, le. général Granl reçut ordre de re* prendre les opérations avec un redoublement de vigueur.
Pour cette reprise d'hostilités les perspectives étalent aussi riantes du côté des fédéraux que sombres du c6té de la sécession.
Les premiers avaient encore sous les armes 4 à 500,000 bomnea pouvant être renforcés, encouragés par les récents succès, et soutenus éneogiquement du gouverne-
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ment et de la oaliou tout entière, qui ven<iit dWfirtner sa ferme volonté de mener la guerre jusqu'au bout coûte que coûte. Plusieurs armées el corps d'armée éparpillés de tous e(Més, defODos disponibies faate d'eanenis, poQYaieDl enflD être concentrés. Des chefs expérimenlés» renommés maintenant par leurs exploits, populaires parmi les troupes, Granl, Sherman, Thomas, Cauby, Sheridnn, Meade, Ord, sei lit^nt ;i la têle de ces concentrations et laisseraient moins de part aux accidents.
Grant avait devant Richmond-Petersburg une centaine de mille hommes, sous Heade et Ord; plus une trentaine de mille sous Sheridan dans la Shenandoah et une vingtaine de mille sous Hancock à Washington et sur le front de la capitale. Sherman avait 60 mille hommes en Géorgie, Poster une vin;4aine de mille dans les m^mes parages et en Caroline duSiid, Caub) en Louisiane. kO mille; Thomas en Tennessee, 50 mille; Rosecranz et Cnrtis. dans l'ouest, une trentaine de mille. Semés, le long des côtes, en gar nisons intérieures et dans le Far-West une soixantaine de mille. Plus de 100 mille hommes étaient aux hôpitanx ou en congé, et une cinquantaine de mille en état plus ou moins patent de désertion.
Dans l auite camp, le décourai^ement et la défiance avaient fait place à l atdiMir (it s luttes précédentes. Noiiseulemenl la conscription ne donnait mais la désertion commençait à ruiner les effectifs sur une grande échelle.
Les généraux tels que Lee, Jobnston, Bragg, Kirbjr* Smilb, Price, Betunegard, Hardee, Bariy étaient en* eore suivis et obéis, mais ils ne commandaient plus
rélan, et les troupes avaient l'instinct (jue leurs sacriûces étaient inutiles, tju elles ne se ballciienl plus que pour l'honneur du drapeau, sauf du reste par les expioitâ an* téheurs.
£d résumé, le Sud était à bout de loicei et de ressources. H âvait rois récemment son principal espoir 4am la caupagne èleetorale du Nord» dans un changemenl do ^uforDeneot do i'Uaioo ooao aïoios dana la scisaion, qoi aortîraH doa agitalioDS politiquas. Là encore il s'étail groasidraosoBt trosapé» Uae fois que le senilin populaire eut parlé, ce fol à qui, parmi les adversaires du rêsaltai, montrerait le plus de respect de la loi et d'amoor du i'a)5 eu se «^Toupant autour du gouvetuement lé^at pour amener la lia de la terrible crise.
Les forces militaiies dont le tiouvernement confédéré dispo^iali encore se mootaieiU à environ iOO mille hommes» répartis en cinq années principales.
Lee, à Ricbmood«Petersboiig, avait environ 70 mille hommes, sons lés généraui de corps Longsireet, Hill, Breckinridge, Gordon, Anderson, avec les deux corps de cavalerie Hampton et Fitzhugh Lee. Eaiiy et Breckinridge, avec une douzaine de mille hommes, étaient plus spécialement destinés à la Sheoandoah et k la Virginie occidentale.
Braiton-Bragg, dans la Caroline d« Nord et dans le snd de la Virginie» avait one vingtaine de mille bo^imes.
Beauregard ou après lui Jdtiiisiou, (l;iiis les Carolines et en Géorgie, disposait «Tune quaranlauie de uiiile hommes; dont les corps de Hardee, de Wheeler, de Gheatbam.
Hood, dans rAlabama, avec Forrest et Manry, pouvait compter snr noe trentaine de mille hommes.
Kirby-Smith, perdu au-delà dn Misstssipi et dans le Texas, n'y avait pas moins d'une trentaine de miile hommes qui ens<^eiil el<? binri plus ntiles ph Virginie.
Divers détachements éparpillés se montaient à une vingtaine de mille bommee.
Telles sont les vaieors d'effectifs» qu'après mûr eia*
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ttm nom erdyons approcher le plos de la vérité. Nous aurions pa donner des chiliies exacts, tjrés des rapports officiels; mais comme il n'ei^t pas possible de savoir si les déserteurs, les malade, les hommes en congé, les aou- Yelles recraes jraoal portés ou aoo, et que Dons doutons que les rédacteurs des dits docnmeots on sanbeot pjos que nooi à cet égird, les ebîfliras précis n'auraient été qoe pnr roman.
Une occasion lente naturelle pour les fédéraux de recommencer la campagne se trouvait dans l'entreprise en cours contre Wilmington, dont il s agissait d'avoir raison jnsqu^an boot. A cet effet, le général Schofield fut plaeô par le gonrememeot fédéral à la tète d'one nouvelle division lerritoriale, eèlle de la Garoline dn Nord, sons les ordres supérieurs do général Sherman, avec mission d>nlever Wilmington, pois de s*en faire ensnite nne base, ainsi que de New-Berne, pour opérer dans l'intérieur du pays, contre Goldsboro entr autres, conjointement avee les forces de Sherman qui viendraient du Sud.
Conformément à ces instructions, Sebofield prit Toffensive le 10 février, disposant d'nne armée active de 33 mUle hommes, y compris les garnisons de New-Berne, da tort Fisher et environs. Tandis que l'amifai Porter
remontait le Gape-Fear avec les canonnières, les troupes marchèrent sur les denx rives. Le 49 février le tort Andersen, qui formait le corps des défenses de li nve occidentale, fut attaqué et enlevé après quelques escarmonches, qni provoquèrent la retraite des confédérés sur la place. Devant ceilensi, le et le 21 février, se. livré* rent plusieurs combats acharnés, à la suite desquels les confédérés^ dans ta nuit do 31 au Si, se replièraot sur Goldsboro. . .
Aussitôt après Toccupation de Wilminj^ton, des préparatifs furent (aits pour pousser l'offensive plus loin, en
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deux colonnes, une de cette place même, l'aulro de New- Berne. Dls ;LpproviâiODiiements considérables furent réunis k Wilmioglon, non-seulement pour l'armée de Schofield, mai» auSBi pour lea corps de Sherman qui allaiaiil attaindre cas parages, eo ? eoant de la Géorgie, à tracera leaCaroUoaa.
commencemeiit ée mars, les deiu colooiiaa de SciiolieUl s'avancèrent contre Goldsboro, celle de droite de New-Berne sous ie général Cox, celle de Wiliuiiigton sous le général Uouch, en remplacement de Terry, malade.
Celle dispoaitieii Ytcteate ne larda pas à être cbiMiée comme elle le mérilait Le S mars Bragg réiinil ses forces contre la cotoane de droite» l*altaqiia siibilemeiil à Wise* Forks, et la mil en déroute avec une perte d'ao millier
d'hommes. Lu 40 mars il la poursoifit et Pattaqua de nouveau. Mais avait pu se ralliei dans une position avantageuse et munie de linéiques épaulements. Il repoussa son adversaire et lut enleva à son tour, le ii, qaelqaes centaines de prisonniers et un canon, liragg dut se retirer et même évacuer Kingston, après en avoir détruit les poDts sur la Neuse.
Seiiofleld, qui avait marché avec une portion de sa gauche au secours de sa droite, passa la Neuse le 14, sur les talons de Bragg, et occupa Kingston. Continuant sa marche en avant, il força Bragg à évacuer aussi Goldsboro, le 19, queScholield occupa le 21, ayant ainsi parfaitement accompli la tâche qui lui avait été devdUie.
Ce qui l'avait facilité et avait forcé Bragg à ces évacuations successives, c'était l'approcbe de la grande armée du général Sherman, à laquelle nous devons revenir en
remontant un peu en arrière.
.Aussitét après l'arrivée de Slierman à l'Atlantique le
général Grant avait eu l'idée d'appelei ii lui a City-Poinl le gros de suii armée par eau. Mais le manque de transports à ce momeut et la coDÛaDce que le général Shermaii émit de pouvoir fairo le Irajoi par terro presque eu au»» peu de lamps et avec toutes ses troupes, firent cbanger d^idée au général Grant, et il donna Tordre à son lieutenant, le IHk décembre» de venir le rejoindre à travers les Garolines.
Le second plan était évidemment bien supérieur au premier; car Sherman était en forces suffisantes pour livrer bataille» et s'il parvenait à traverser tous les centres esclavagistes qui le séparaient de Ricbœood» y compris Colombie» Cbarleslon, Baleigh, il aurait percé de part en part les parties vives de la rébellion» et frappé un autre coup décisif.
C'est ensuite de radu[itio!t ce projet que Giaiil se liàla sagement de mettre les troupes de SchoOeld en campagne contre WilmingioQ et Goldsboro, et il annonça à Sherman le 31 janvier qu'elles seraient sous ses ordres aussitôt qu'il aurait efiectué sa jonction avec elles.
Sherman répliqua qu'il allait partir de Savannah, et qu'il comptait arriver aux environs de Goldsboro entre le 22 et le Ï8 février.
Shofield» sur ces renseignements» commença les opérations dont nous venons de parler» et nous avons vu que sll n'arriva que le 21 mars à Goldsboro, il se trouvait au moins le 21 février à Wilmingtoo, d*où il aurait pu déjà tendre la main à Sherman si celui-ci avait été dans le proche voisinage, et on il la lui tendit en effet par le Cape-Fear» le li mars, à Fa>ettevtlle.
Sherman» lui aussi» avait rencontré quelques difficultés» jointes à quelques trophées de plus quil ne Pavait d'abord prévu, et qui le retardèrent.
D'abord il ne put mettre en mouvement le gros de son armée que le février.
Il avait eu beaucoup de tracas avec tous les nègres libérés qui l'avaient suivi, et avec ceux qui continuaient à a€Ooarir dans les lignes. D'accord avec le aMîrétaire de la gaerre, Bf . Stantoo» qai Tiot le Yîstter à SavaDiiah, il Ait décidé que tonte la chaîne des tlols s'élendant sur ces côtes jusqu'à la Floride serait affectée en propriété provisoire aux nègres, ainsi qu'iinu bande de tcnaiii sur la côte. Ces terres, très riclies eu coton et en rizières, mais marécageuses et dangereuses aux blancs, pouvaient être fort bien habitées et aiilisées par les noirs. On les leor répartit» à raison moyenne de 40 acres par lànilleon par groape de travaillenrs correspondant à une luniUe, et Ton ne permit qa*aus noirs d'y demeurer sous la sur* veil lance de petites garnisons chargées de les protéger contre les gens hostiles du i)ays. Un officier spécial, le général Saxton, fut préposé à ce département. Disons par anticipation que cette colonisation de la i ace nègre, après avoir donné d'excellents résultats, soutfrit |)lus tard de la l'sslauratîon de Tétat de la paix et de la restitution de ces terrains à leurs anciens propriétaires.
Quoi qu'il en soit le général Shermao fut débarrassé pour le moment d une grave responsabilité, en même temps que de lourds impedimenta.
Il garda toutefois avec lui quelques millitT> des plus robustes vétérans nègres, pour alimenter ses régiments noirs, et ses effectifs des trains et des pionniers.
Ce renfort là n'était toutefois pas à compter. Il fallait» pom re prendre la campagne, avoir quelques réserves de plus a laisser à Savannah et sur la roule en garnison dans diverses places, et cela sans devoir s'afïiuliHi', au moment où Ton allait enfin rencontrer l'enneiiii. Pour satisfaire à celte exigence la division Grever, du corps de
Sberidaiij fût eoToyée à Sherman, destinée à former la
(piroisoB permaoente de Savannah. Le corps do Poster, comptant iin^ vingUiiue de mille huiniiiûs, fut aussi mis sous ses urdres. Le gênerai Sherman en attacha une portion à son armée, et destina l'autre à guetter Ctiarleston, k a*y iotrodoire à la première oecaaioQ favorabte» et à y teoir garnison ; pais k suivre de là les progrès du gros de l'armée eu longeaot la côte.
Tout cola, joint à maints préparatifs accessoires et aux eoiilérences nécessaires avec la mariii ' conduisit jusqu'à la tio de janvier, mais donnait à Sherman l'avantage de pouvoir emmener avec lui toute l'armée qui avait traversé la Géorgie. Daus les états majors» le seul changement marquant M celui occasionné par le retour de Logan, qui> rentré de son congé dans le nord, reprit son 15^ corps à ia place d^Osterbaus. L'armée resta divisée en deui ailes, sous Howard et Slocom, avec les 17* et 15* corps à droite, et les 14* el SO* à gauche, Kilpatrick à disposition de Sherman.
Les mouvements préparatoires commencèrent déjà dans la seconde quinzaine de janvier. Le il^ corps, Blair, avec la commandanl de l'aile dioile» Howard» Ait embarqué à Tbunderbolt et transporté à Beaolort, en Caroline du Sud» pour de là aller couper le chemin de fer Charleston-Savannah , près de la station de Pocotaglio. La division Leggett s'acquitta fort bien de cette tâche, et s'effectua un logement à reinliouchure du Pocotoglio-Greek, ayant des comiuunicalioni laciles par eau, par le Broad- Hiver, avec le dépôt principal de Hiitoo-Head. L'autre corps de Taile droite, le 13«, Logan, s'avança vers le même point, partie par eau» les divisions Woods et Hasan, partie par terre» la division Smitb par la route de la cAle; la division Corse en jonction avec l'aile gauche.
Celle-ci» sous Siocum, avec la cavalerie de Kilpatrick,
dut marclier ?ur Coosawatchie, en Carolioe du Sud, sur le chemin de fer Charleslon-Savannali, et sur Rohertville, sur le rhemin de fer de Columbia. Un pont de pontons avait été jeté sur la rivière de Savannah, en face de la fille, et la longue cbaïusée à travera les rizières avait élé dûment réparée. De grandes pluies, ?ers la fin de janvier, oommirent des dég&ls qai eiigèrest de nombreiiMB ré> paratiooa poor rendre la roote pralieable. Le 90* eerps, général Williams, avec les divisions Geary et Jackson, franchit le Savannah à Purisborg et marcha sur liardeeville, sur le chemin de fer do Cliarlesion, ou il >o mU en commuiiicalion avec Howard à Pocota^lio. Mais bientôt les pluies l'isolèrent, el ce m lut qu'avec grande peuie que l'aile gauche put, au bout de plusieurs jours de grands embarras, se remettre en marche et finalement se réunir à la droite» aox environs de Blackvitle, le 8 février, pour de là marcher sur Branchville.
L'aile droite se porta en avant le février, et eut fort à faire à surmonter les obstacles d'abatis et de coupures de routes élevés par les coureui b de Wheeler sur toutes les avenues de sou camp. Le i février, Logan atteignit Loper8»CrosB*Roads, et Blair Rivers-Bridge. Shermao» qui marchait avec cette aile» communiqua de Lopers-Gross avec Slocora à Sislers-Ferry. Le pont de Bivers-Bridge, tenu par l'ennemi, fut bravement enlevé, le 3 au matin, par les divisions Mower et Corse, qui rejetèrent l'ennemi en désordre sur Brinchviile. S'avançaut sur le chemin de fer, vei-s Grabam-Slation, les fédéraux commencèrent la destruction qui leur était si familière, et y procédèrent sans désemparer jusqu'au tO février, d'Ëdislo à Blackville, par l'aile droite; puis jusqu'à Windsor, par l'aile gauche, tandis que la cavalerie courait sur la gancbe en escarmouchant avec Wheeler
Toute l'armée s'étagea alors sur le chemin de lei* de
liidway à lohQston, coupant aiasi les forces confédérées qBi se ironTaient, d'one part, à Branchfîtle et Gbarleston, d*aotre part, Aiken et Aug ista, et qui étaient restées
éparpillées, incertaioes de i'objectif que Sherman s alait donné.
Gharlcston était encore tenu par Uardee avec une quinzaine de mille bommes; Augasta par des milices lo« ' cales, avec une portion de la cavalerie de Wheeler ; on y attendait aussi l'armée du Tennessee, appelée en toute h&te, mais qui, sans chemin de fer, avait un long trajet à parcourir, et la contrée avait été si bien dégarnie de vivres par les soldats de Sherman, qu'an corbeau, disaient-ils, ne saurait la traverser sans bavresac. Le reste de Wheeler, avec le corps de Wade-Hampton se concentrait vers Golumbia, où était le gros de Beauregard. Ge toi le point sur lequel Sbermaa aussi se dirigea dès le 12 février.
A Oranj^eburjr, à treize mill^ au nord de Brauchville, il eut à escarmoucher de nouveau, les confedei ês essayant de défendre l'£disto et ses abords. La marche de ce jour et des jours suivants se fit au bruit de la fusillade et des bacbes des pionniers réparant ou jetant des poots sur les Dombroux cours d'eau à passer, ^s i'Bdisto fét laeile* meot franchi et enlevéi Le Gongaree, un peu plus loin, n'offrit pas beaucoup plus de résistance» quoique couvrant immédiatement l'importante cité de Golumbia. Cette ville fut occupée le 17 sur les l<ilua.^ de Beauregard. Tous les bâtiments i>ubitcs, les gares, les arsenaux, les magasins, les dépôts de coton, furent brûlés dans le meilleur ordre. Du reste, l'arrière-garde de Wade-Hampton avait déjà donné l'exemple. Elle avait répandu le coton dans les rues et y avait mis le feu. Un fort vent soufflant ce jour-là, le cotqn volait dans les airs» simulant des tourbillons de neige, mais allant ca et là allumer des habitations. L'aile gauche
Dig'itized by Goo^^Ie
eoDliottâ U nMOlM, peudant ^ue Taile droite était aux corvées d'incendie et de deetroetiiMi, et Slocui atieigeit, le 21, Winii«b<aro, «ir le ebenim de fer Cbariotte^Garo* lioeH!o*8ttd, où U fol rejoint le ieDdeme» par ttoward avee Sherman.
Pendant ce temps, Beauregard avait été remplacé au cûmmandeni£Qt du département pai le leinporisateur JohnstOD, tiré de nouveau de retraite. Avec (luelqurs troupes rassemblées de droite et de ^'aiichede Hardee, qui venait d'évacuer Gharleston, pour D'y être pas capturé eDtre Howard et Foster, de Cheatbam, arrîTaot épaisé de l'année de Hood, et de dîTersee milices locales levées à la hâte, il avait pris position vers Ctiarlotte.
Sberman l'y laissa fort tranquillement. Dès le 92, Slocum fit des pointes dans cette direction sur le chemin de fer et vers Lancaster; avec le gros, Sherman marcha tout droit sur Fayelteville i)ar Chesterfleld et Cheraw. Dans cette dernière ville, où Biair entra le 3 mars, il captura cauons et une grande provision de munitions qui forent détruits, ainsi que tous les ponts et les ouvrages et bâtiments des chemins de iér.
Le 6 mars, les deux ailes se massèrent sur la rive orientale du Grand-Pedee» après avoir passé ce conn d'eau, l'aile droite à Gheraw, l'aile gauehe et la cavalerie k Sneedsboro, et elles marchèrent plus concentrées, vu le voisinage des masses ennemies, sur Fayetteville, qu'elles aUeignireiit le 12, sans avoir rencontré d ojip<îsition sérieuse. Les deux cavaleries» toute/ois, escarmoaobèrent rudement, à la place des masses d'infanterie, dans les environs de Rockingham et de Morgantown» et toutes deux s'en trouvèrent fort mal tour à tour, perdant et reprenant successivement toute leur artillerie. Dans une de ses affaires» Fétat-major entier de Kilpatrick fàt enveleppé et capturé, sauf te générai lui-même, qui parvint I s^é* chapper seul et à pied.
De Uorel-BiH, le i mars» le générai Staemiao ^Tait eMpédié qb af îi^ par deoi eelafiéltea d*élila> à traf m le pays anneoiî sur Wilmiiigtoii» eo descendant la rivière Gape*Fear, pour y informer le eomnandanl fédérai de
l'état des choses. Le général Terry reçut ce message le H; il ne porlaii que les mois: * Naus sommes tous bien ei avoiis fait bonne besogne. Pas d'autres détails maintenant, pour diverses raisons. » C'était le premier rapport qu'on avait de Sberman depuis son départ de Savannab; il ftit aiisal6t mis en circulation par le télégraphe dans tOQt le pays.
Les généraoE Schofleld et Terry ne TaTaient pas attendu poor aller autant que possible au devant de Shennan, dont ils cûnoaissaieut approximativcmeiit les progrès par les rumeurs et les alarmes du Sud. Par leurs soins, la cauonuiere Ealus, et le tug Damdson, remontèrent le Gape- Fear-River, et arrivèrent à Fayetteville aussi le 12. Elles y donnèrent au général Sbermao des renseignements intéressants et nouveaux pour lui sur tout ce qui s'était passé pendant les sia semaines écoulées» et le même jour le Jhtcidêoi^ repartit pour porter à Wilmington et de là à Washington» des nouTélles plus détaillées des opérations à tFa?ers les Garolines.
Ensuite des avis de Shermati, 1 expédition de Schofleld contre Godsboro fut aussiUU entreprise. On en sait le résultat. Il ne nous reste qu'à ajouter que Sherman se remit en route, le 45 mars, ajirès avoir fait détruire l'arsenal et les fabriques de Fayetteville, qn'i! franchit le Cape- Fear-hiver, que Slocum livra une bataille indécise au général Hardee àÂverysboro le 17» et qu'après avoir escarmouché et combattu ? ivement pendant tous les jours suivants, il battit Jobnston à Bentonville, le 21, et fit sa jonction, le sut mm, avec Scboflelâ, sur la Neuse aux environs de Bentonville et do Goldsboro. Jobnston se replia sur Raleigb et derrière la Neuse, ralliant àlui liardee et Bragg.
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L'opéralioo eombioée mit ainsi pleinemant réussi quoique ayant été retardée iiarfimmettse tratail de destruction que l'armée de Sherman avait eu à eflfeetuer,
par la quantité innombrable de ponts qu*eHe avait d6 jeter ou réparer et par les pluies qui avaient enflé tous les cours d'eau et détrempé les routes.
Ûeui documents écbaugés eotre le général Wade- Hampton et le général Shermau, compléteront Tesquisse du genre de guerre qui caractérisa cette campagne.
Le premier adressa au général Howard la lettre suivante:
I GrabaiD, S. G. 7 février IStlS.
« Au major-général 0. 0. Howard.
« Général.— J'ai Tbonneur de vous proposer que s'il est interdit aux troupes de votre armée de brûler les mai* sons de nos ressortissants» je cesserai de brAler le coton.
« En gage du sérieux et de la bonne foi de ma proposition, je laisse ici 300 balles de coton inlactes, valant à New-York plus d'un (juart de million, et en notre papier un million et demi de dollars. Je pense que cette iuitiative vous portera à Tacceptatiou de ma proposition par toute votre armée.
• respère que'vous ne trouverez pas mauvais que je vous demande aussi de défendre aux troupes sous vos ordres, ta puérile destruction des propriétés qui ne sont pas nécessaires à leur entretien.
» Kespectueusemeot, général^ votre obeisf^uil serviteur.
• (Signé) J. Wheeler, major-général, G. S. A. *
A cela le général SbermAn, nanti de la question* fit la réponse suivante:
Qwrliar g^oénl do lliflM|ii, m MApageo, 8 lévrier im,
« Ad major-général Wheeler, cumaïaudaiil du corps de cavalerie de l'armée confôdérée.
> Général. — Reça f otre lettre adressée au géoérdl Howarl
\ J'espère que Y0119 brûferez toat le coton et nous
épargnerez ainsi la peiiie do le [airu. Nous n'en avons p.is besoin, il n'a guère fait le bonheur du pays. Tout '".eiui que vous ne brûlerez pas, nous le brûlerons.
» Quant aux maisons particulières occupées par des familles paisibles» mes ordres sont de ne les molester en rien, et je pense que mes ordres sont exécutés. Quant aux maisons vacantes, comme elles ne sont d'aucun usage à personne, je n'ai pas à m'en occuper, puisque leurs pro* pri»''taires ne s'en occupent [»as eux-mêmes. Je ne liens pas a ce qu'on les détruise; mais je ne prendrai pas beaucoup de peine pour les préserver. — Je suis etc. >
Un des profits de cette campagne les plus importants et les plus sensibles aux yeux du pays fut, à côté de l'occupation et de la destruction des arsenaux célèbres de Golumbia et de Fayetteiille, ré?acoaiion de Gbarleston.
Pour se replier sur Beauregard, te général Hardeo abandonna enfin aux fédéraux le berceau de la rébellion, dans la nuit dn 16 au 17 février, ajjres avoir encloué les canons et détruit tout ce qu'il pouvait détruire en fait de défenses et d'objets militaires. Le général Gillmore, qui avait été renvoyé à son ancien commandement de l'Ile HorriSt et l'amiral Dahlgreen, luttèrent de nouveau d'é* mulation pour s'emparer des ouvrages de la place abandonnée, et le drapeau fédéral fut arboré sur le sommet des ruines du fort Sumter, aux acclamations prolongées de la flotte et de l'armée.
I^e président Lincoln voulut mieux encore. 11 décida
que Pancien drapeau fédéral du major Andersou, emporté par lui eo vertu de ia capitulation de 1861, serait soleDoellement replacé par le oiéme officier, maioteoaiKl général, le 16 avril suivant, c'ast à dire le 4* eoniversaire de la capitolalîoD d'où était sortie la guerre qui maintenant toocbait à sa fin.
11 ne rcsUil plus en elTet, iiuui mellre le sceau définitif à ces victoires, qu'à triompher de Tarmée de JohnstOD, repliée sur Raleigh, et de l'année de Lee, tenant toujours la grande position de Richmond-Petersburg, armées qui pourraient encore livrer de sanglantes batailles sans doute, mais contre lesquelles Sbennan d'une paît el Grant de l'autre, avaient des forces trop supérieures pour que rissoe de ia lutte pût être longtemps douteuse.
Situatlm àm» armées priiiol]Mile« anUraur 4m Richmond-Patarabnrg an Hvwimr 1865. — Plan d'opérations générales de Qrant. — Vastes raids de l'ouest à Test et an sud, et ptir la Shenandoah. — Offenstre des oonfédérés le 24 mars à PeterSInirg. — Qrand eoomM de guerre à City-Point, le 27 mars. — NTOvesu mouvement de Orant par sa gauche devant Peteraburg. - BataiUe des GInq-lours. — Prise de Petersburg et de Richmond, le 2 avril 1865. — Retraite et capitulation de Les. - Fuite de Jefferson Davis. — Assassinat du président Lincoln.
Dès la fin de janvier les foites en présence dêTanl Riclimond et Pelersborflf commencèrent à montrer t'intention de sortir de lenr inaction. Jusqae-là les quartiers d'hiver avaient été peu troublés. De part et il aulre les armées s'étaient diminuées momentanément d'un grand noiiihre d'hommes, soldats et officiers, en congé dans leurs familles. Les autres avaient été employés au service d'avant-postes, ainsi qu'à l'entretien et à la réparation des ouvrages^ et k des twnaux de routes sor tous les abords do front et particolièremeiit en arrière de la gaoclie.
La base de Gî^-Point, ainsi qae Bermada-Handred, aTait été encore agruidie et perfectionnée par ^es M\f»
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du général Henliam. Des ((uais et docks en planches y avaient été conslruil» pour rtjmudre la gare avec les embarcadères des bateaux et avec tous les hôpitaux et les iiiaiiatentiOD& Le grand quartier-géoéral, sur on pla* teau dominant le fleiiTe, vers le confluent de l'Appomatox, était devenu un élégant village de baraques^ avec de nombreuses dépendances dans les environs. Toole une ville s'était élevée dans l inlérieiir de l\'nceinte, et pai mi ses hàtimenls les plus soii^nês se Irouvaienl les Injjut inx des corps d'arniee, l liùpilal {général, les boulaiigenes, le dépôt de la commission sanitaire et une immense prison. Des chapelles avaient aussi été construites près des quartiers généraux des corps d'armée et des divisions où le culte était régalièrement tenu tous les dimancbes et jours de fêle. Des réunions de prières s*y tenaient aussi tous les soirs, ordinairement très fréquentées; souvent des simples <;oldats présidaient ou prenaient une part active à ces services relii^icux.
Le fleuve devant Gity-Point était couvert de bâtiments à Tancre, dont une douzaine formant le parc central de munitions^ d'où l'on approvisionnait le magasin, de City- Point et de là les parcs des corps et les ouvrages. Un simple' capitaine, de Tannée régulière il est vraC le capitaine Dulton, était à la tête de cet importaiil commandement. Les vivres et les ressources de toute espèce abondaient h City-Poinl et sur tout le front, vu les facilités de communication par bateaux et chemins de fer.
Quelques mutations avaient eu lien dans les corps et dans les états-majors. Le générai Ord commandait Tarmée du James, qui se composait du 24* corps, sous le général Gibbon, et du ^S'^, tous de nègres, sous le {général WeNsel.
L'armée du Potonidc, toujours sous les ordres de Meade avec le jeune et brillant général M ebb pour chef d'élat-mijor, Gonpliit toujours quatre corps.
Le 2" était maintenant commandé par ie général Humphrey, saYant et habile ingénieur, précédemmaDl cliQf d'éUI-major de l'armée du Potomac, ayant rempUicé Hancoek appelé à commander l'armée de Wastdnglon. Le corps était toojoors sous Warren, et le 6« sous Wright A« 9* le général Parke avait défioitiYement remplacé le général BurDside(*).
Les positions des corps pendant l'hivor avaient été dans l'ordre suivant: a l'extrême droite le vei^ le Chickahominy, puis te 24' sur le James, puis sur rAppomaloi le 9*, ayant à sa gauche Iee6% â« et 5«. Sberidan était toujours détaché dans la Shenandoah.
Le général Lee avait sou armée dans les mêmes lignes que nous loi connaissons, toujours aussi étendues, et même ayant fait encore quelques progrès eo ouvrages sur leur droite. Il avait de sa droite à sa gauche les corps de Hill, de Lon^^stiuet, d'Anderson, de Gordon, de Beauregard, enfin d'Early sur son extrême gauche. Fort peu de tronpes se trouvaient à Richmond en réserve centrale, à part de nombreux débandés.
Au point de vue du confort, l'armée confédérée était loin d'être dans une situation aussi avantageuse que ses adversaires. Les vivres commençaient h y manquer. De> puis la prise de Wilraington la vie à Richmond était devenue chaque jour plus chère et plus difficile. La livre de pain s'y payait jusqu'à 4 dollars, en papier-monnaie, il est vrai, qui se dépréciait de plus en plus. La ruine y étail générale et des signes évidents de découragement com-
(i) Au iO mars le.< Ton es ilirr<tt'ni<^nt sous Im adlM du géndnl Gnut se compoMieat comme nuit :
Arrai'c (Id James, général Ord, deuv curps :
24' corps, générai Gibbon; divisions Dereos, Turuer, Fa^ttrt
35* corps, Kéoénl Weitzcl ; diviiiioiu Birney, WorM.
Armée du iWmK ; gi^nénl M«ade, quatre corps :
S* eorps, Hampbffy ; divisions Miles, Hay, MoU.
6* corps, Wirren; divisions (irifnn. Ayres. CrawlM.
6* corps, Wright ; diTisions VVhêiUni, Gettv, Seymoor.
9* corps Parke ; i|ivisions Witeox. Polter, rfartranlt.
QmM, Staite i dhMDW MiRitt, (kwiu CMMr, Gi^
mençaient à se inonti er ouvertemant de ta part des popalatioiis et même dans les parages relevés da gouverneiMDt.
n était naturel que les mfédérés ebercliasseat à s* tirer d'une telle situation. Aossi ce forent eoi qui'ron-
vrlrent les hostilités. Le 24 janvier leur ttottllle do lames- River, se composant de neuf bàiiiaeDts, dont ti ois blindés, et soiis les ordres de l'ancien commandant du corsaire < Alabama » descendit le fleuve, et vint attaquer les batteries de Dateh-Gap; celles-ci ne se laissèrent pas surprendre et elles n^eurent pas de peine à repousser l'attaque.
Grant ne pot pas riposter immédiatement. Il n*était
pas encore prêt h ouvrir la campa:?no, et il n'entendait pas recommencer avant le premier printemps des entreprises décisives.
Il avait à laisser se développer jtisqn'à ceiti' ('[luqiHî les effets de plusieurs sages combinaisons en cours et qui comportaient de larges mouvements de quelques corps relevant de ses antres armées.
Voici quel était son plan.
Le général Sherinan devail rester pour le moment en observiiiion devant Johnston, Tentretenir soigneusement vers Raieigh, en se gardant bien de l'en délofrer. S'il marchait au nord pour rejoindre Lee, alors Sherman le suivrait pour se relier à Tarmée du Potomac. Si Sherman était amené» de façon ou d*aotre, à opérer activement, il devait s'efforcer de se placer ^tre Tannée de Johnston et Petershun;, c'est-à-dire de garder, relativement à Grant, la ligne intérieure.
Sheridan devail s'avaacer sur Lyncliburg par la Shenandoah, puis avec toute sa cavalerie, passer le James, détruire le canal, Taqueduc et le chemin de fer, battre la çampagne an nord et à l'ouest de Ricbmond, aûo
àller rejoindre Sherman, ou l'armée principale au sud de Felersburg.
Le irênéral Ganby devait attaquer Mobile avec 35 mille hummeâ, par ia baie, puis s'avancer dans i'Âiabama. Un corps de cavalerie de 7 à 8 mille hommes détaché de Tannée de Thomas à celle de Gaoby, serail débarqué à Vikslnirg, et s^aTaocenîl de là drotl à l'est sur Mobile pour rejoindre Ganby dans l'état d'Atabama.
Un antre corps de cavalerie de dix à douze mille hoinniesi sons le général Wilson, partirait du Tennessee méridional, puis d'Eatsport en Mississipi et irait rejoindre aussi le corps précédent et Canby dans I'Aiabama. Tus- &(i(josa, Selma, Montgomery seraient les objectifs de ces diverses expéditions.
Le général Stoneman avec un autre corps de 4 à $(K)0 cavaliers partirait do Tennessee oriental pour s'avancer le long du chemin de fer jusqu'en Virginie et sur Lynch* burg, où il verrait à se relier à Sherldan, ou k Sheraian, ou à l'armée principale.
Enfin sur les traces de Sloneman marcherait un peu plus tard Thomas lui-même, fjui réparerait le chemin île fer que la cavalerie aurait détruit et s'établirait dans une position retranchée à Bulls-Gap, d'où il déboucherait finalement soit sur Lynchborg, soit sur la Caroline du Nord.
Sur la fin de février déjà et an commencement de mars tons ces mouvements étaient en train de s'efTectner. Le général Sheridan, pour commencer par celui qui
était le plus directement en connexion avec l'armée principale, partit de Winchester le "11 février avec les deux divisions de cavalerie' Cnster et Merritt, comptant chacune 5000 hommes. Le 1*^ mars, il enleva le pont sur l'embranchement moyen de la Sbenandoah ^ Mont- Grawford avant que les troupes d*Early eussent pu te détruire et il entra à Staunton le 2. Ge même jour il
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talonna l'ennemi dans la direction de Waynesljoro. Là celui-ci était en forces dans une position reuancbée. Sheridan l'attaqua immédiatement le 2 au soir, sans s'arrêter à (aire d'autre recotmaiasance qu'au moyea d*atte canonnade d'une demi heure pendant que la troupe se formait et descendait en grande partie de cbeval. £n quelques instants d'un combat acharné» la position» vivement serrée de tconi et de flanc^ fat enJevée avec 1600 prisonniers. Il pièces d'artillerie de campagne, 17 drapeaux et 2UU chars d'approvisionnemcat. Les prisonniers furt^nt envoyés en arrière sous une escorte de 1500 hommes el le reste de la troupe s avança, le 3, sur CharlottesviUe, tout en détruisant ie ctiemin de fer et tous les ponts.
Sheridan resta deux jours^ le 4 et le 5 mars^ à Charlottesvitle, pour mieux effectuer la corvée de destruction, et le matin du 6 il se remit en marche» sur denx colonnes; une se dirigeant sur Scottsville et New-llarket en remon* tant la rive gauche du James; l'autre, sur Liyncbburg, par le chemin de fer.
La première colonne détruisit en diverses places le canal, et un détachement fut lancé sur Duguidsviile pour s emparer du pont qui cruise le James devant cette place. Ce détachement échoua dans son entreprise; à son approche les confédérés mirent le feu au pont et réussirent en peu de temps à le rendre infranchissable.-
L'autre colonne dévasta de son mieux le chemin de fer jusqu'à Amherst*Goart-flonse, à une quiniaine de milles (le Lynchburg. De là à travers les collines, elle alla rejoindre la colonne de New-Mai ket. Les eaux du fleuve * étant très hautes, il fut impossible à Sheridan de le traverser. Les pontons qu'il avait à son parc ne siilli^ctioat pas à atteindre l'autre rivOj et l'ennemi avait détruit tous les ponts ordinaires.
Il w restait k Sheridan qu'à retourner en arrière
Winchester, on à tenter l'attaqoe de Lynchbarg, oa à se replier sar Whîte-House par un grand mouvement à
gauche. 11 se déeida pour cette dernière alternative.
De New-Markot il se diri^oa dans cette direction, en lonjîeant le canal et en le détruisant sur tous les points praticables, jusqu'à environ 8 mille à Test de Goochiand. Le 10 il concentra toutes ses forces à Columbia, où il s'arrêta un jour, et d'où ïi envoya des messagers déguisés au général Grant, pour le prévenir de sa prochaine arrivée h While-Hoiise, et lui demander des vivres sur ce point. Le i% il s'avança de Goiombia vers Kicbmond, foisaot raine de menacer la place, puis il tourna à gauche vers Asliland-Slalion» sur le chemin de fer Polumac-Fredericksbur^-Richmond. Une fois sur la voie ferrée, il en recommença la destruction déjà cent fois opérée et réparée, franchit les deux Ànnai» non loin de leur confluent, puis descendit la rive gauche dn Pamunkey, pour arriver à White-Houae 4e 49 mars. Toute celle course s'était bile au prix de quelques légères escarmouches seulement, depuis lu baUiille de Waynesbui o.
A White-llouse il trouva les vivres attendus, sons la garde d'un renfort de troupes du général Ord. Les messagers envoyés de Columbia avaient réussi à s'acquitter de leur mission, te i% le général Grant avait reçu les avis de Sherid&n, el il avait ausâtAt fait prendre possession de White-Honse , en y faisant concentrer aussi des dépôts de vivres et de fourrages.
Le général Sheridau se refit pendant quelques jours à While*House, après quoi il s'achennna, dès le ^24 mars, vers le gros de l'armée devant Petersburg. Les 25 et M mars il passa le James sur un pont de pontons à Jonestanding, sous la protection des troupes de l'armée da James, et il alla ensuite prendre l'extrême gauche dn front.
Aussitôt que Graat (ul asMiré de la joactUm de Sberidan, il s'apprdia à an nooTeaa mouYemeac en mni el par la gauche de loate Farinée*
Ce mooTement avait été déjà préparé depuis quelques semaines par de bons préliminaires et par des progrès sensibles des avant-postes et des ouvraj{es dans la direction du Halcher-llun.
Le 4 fôTrier la cavalerie de Gregg, sui?ie des 5* et 2* corps» occopa Dinviddîe^Gofart-House, et s'avança ensuite par ta route de Boydton vers le Hatcher4lan el aodelà snr la gaache vers la route de While-Oak. Des escarmouches eurent lien pendant toute Paprès-midi du 4, et de vifs combats daii> les deux jouriii'es suivantes. La cavatene ca[»lura un cufivoi sur la roule de Bovdlim; mais le 5'^ corps n'ayant pu passer assez rapidement le Hatcher-Run, vo la destruction du pont, ce premier succès fat en même temps te seal. Dans l'aprèrâidi da 5. le 9* corps ent an engagement trte-vif ^ai se termina par la retraite de l'ennemi. Le 6 an matin, le 0* corps passa la rivière au gué de la roule Vaughan, et alla se placer à la gauche du la cavalerie étant à la gauche du 5**; dans cet ordre T u lion se déroulîi toute la journée, surtout eu tirailleries, renforcées, en de rares places, du fea de quelques canons de campagne.
Mais derrière les tiratlleora, les pionniers do colonel Michler étaient accourus» et la moitié de l'infinterie avait repris pioches et pelles. Dès le 6 au matin, une ligne de nouveaux onvraf^cs el d'êpaulements continus fut étudiée du fort Sampson au Hatciier-iiun. Après quelques !)ésilalions et controverses entre les états-majors sur son meilleur point de raccordement au Hatcher-Run, pour assurer le passage en tout temps de la rivière» la ligne fut d'abord tracée du fort Sampson, un peu vers le Sud et en arrière sur le passage de la route Yaoghan. Le 9 19*
vrier iet tramx éuie&t déjà sofflnmmait afancés pour que la troope y f Al à oonvert» et eût nn sûr débouché par les deox rives do Hateber4taD, contre les ouvrages dominant les abords d'ArmstroDg-MiH et de Borges-Hîll.
C'était Qoe ligne d'environ 4 milles qui s'ajoutait à la précédente, ce qui faisait un frout iuiùtie coniinu de 45 milles de longueur, de l'Âppomatox au llateher-Run. Quoique ces derniers travaux eusseui été grandement contrariés par tes pluies et par les intempéries de i'iiiver, ils forent menés avec la même activité et la môme rapidité proportiooD^He que les précédent^ ainsi que les novvelles voies eordnrées qo'ils Aécesatèitmt pour en ti* rer le meilleur parti possible.
Au moment où la cavalerie de Sheridan venait de rejoindre, la gauche de l'armée était solidement à couvert et pouvait appuyer une olTensive sur de bonnes positions à proaimiléde ses ftitars champs de bataille.
Aussi te général Graot, après avoir employé les Jonrnéesdn 20 et mars, à diverses reeonnaismnees, et après avoir conféré avec Sheridan, venu personnellement le visiter à City-Point, émit, le mars, les instructions suivantes à ses cliels d'armée, pour un grand mouvement de toutes tes forces opérant contre ia position Richmond* Petersbnrg, qni commencerait le 39.
Cily-Poiol, YirgtDie« 3% mars 186tt.
« Aux miMors<«énécatti Meade, Ofd et Sheridan.
• Général. — Le 29 courant les armées opérant contre Richmond se uiobiliseronl par notre gauche, dans le douhle hut de tourner les positions de l'ennemi autour de Petersbiiiti;, et d'appoyer la cavalerie dn général Sheridan qni partira en mémo temps et sera spécialement chargée d'attdndre et de détruire le chemin deférdo Snd et de Danvîlle. Denx corps de l'armée do Potomae- s*é-
branleroiii J abord eu Ueux coluiuios. par las ro»tes Iravemiil le Hatcher-Ruo, tout près de Tendroil où U ligne teuuô nMûfttenaoi par nous louche cette riviôru, tout left dauK w diri^aanl 8or DiiividdiA-Gmirl.-HoiiM.
> LaeaTai«rie, aoos le général Sberidan, ralliée par ta difisioii aelnellenent tons le général Davies, parUta en môme temps par le chemin de fer de Weldon et par la rnntc de Jérusalem. Sur la première de ces routes elle touruera à Touest avant de franchir le Nottaway ; l'autre colonne tournera à Touestavani d'atteindre le Stony-Creek. Depuis là le général Sfaeridan ae moiiTra d'une manière indépendante el loiis des instrnclions spéciales qui loi se* ront ullérienrement données (roir plus loin page WÈ\ Toute la cavalerie démontée appartenant à Tarmée du Polomac et celle de la division înililaii L' centre, qui peut être retirée des gardes préposées au niatiM ici de Tarraée, se mettra aux ordres du brigadier-géaéral Benham à Ci^-Poinl, poar être ajoutée à la garnison de la place.
» Le major-général Farke restera préposé au com* mandement de toute l'armée laissée devant le front pour
tenir les lignes de Gity-l*oiiii et de Petersburg, loiijours subordonné, bien entendu, au coiinnaîKianl de l'armée du Potumac. Le 9' corps d'armée sera laissé en entier pour tenir les présentes lignes d'ouvrages, aussi longtemps que toute la ligne occupée maintenant par nous sera tenue. Si cependant les troupes à la gauche du 9« corps se repliaient» alors la gauche du corps se replierait aussi sur sa droite, de manière à occuper les positions tenues précédemment par l'armce, avant l'occupation du ciiemia de fer de Weldon.
> Toutes les troupes à la gauctie du 9* corps se tien* dront prêtes à partir au plus tôt par telle route qui leur sera désignée au moment du départ.
> Le général Ord détachera trois divisions, deos blan*
ehes ei une de couleur, on autant qu'il pourra de cha* cune d'elles tout eo tenant ses ligiieSi et marchera à la gaocbe aetaelle de l'annAe du Polomae. En Vabseoee d'ordres uMrieurs, ou jusqu'à ce que des ordM 'Utté* rieurs soient donnés, les divisions blanches suifront la colonne de gauclie de l*armée du Potomac; la division de couleur buivra la colonne de droite. Pendant le mouvement le général Weitsel sera laissé au commandement ' de toutes les forcée reetaot en arrière de l'armée du James.
> Le mouTement de troupes de l'armée du lames commencera dans la nuit du V coonuit. Le général (M laissera en arrière le plus petit nombre possible de caïa-
lerie nécessaire au service d*avant-postes en l'absence de
l'armée principale.
» Une expédition de cavalerie du commandement du général Ord partira aussi de Suffolk, le samedi 4^^ avril, S0U9 le colonel Sumoer, dans le but de couper le cbemin do fèr de Weldon aui eoTlrons de Hieksford (sur la rl- Yîère BieberîB). Gela» pour être aceompli» devra dire une snrprise, et par conséquent 11 suffira de 3 à SOO hommes. Ils devront être soutenus cependant par toute l'infànterie dont on puui i-ail diminuer les K^rnisons de Norfolk et d6,Porstmouth,etqui s'avancerait au moins jusqu'aux passages où la cavalerie franchirait le Blackwater. Ce passage serait probablement à Uniten. Si le colonel Sumner réussit à atteindre le obemin de fer do Weldon, il devra endom* mager autant que possible le trianglo do routes entre Hieksford, Weldon et Gaston. Le pont du chemin de fer à Weldon étant rétabli pour le passage des voitures, il pourra être utile de déti uirc lout dépôt de provisions de Tenoemi au sud du Hoaooke.
» Toutes les troupes marcheront avec des rations pour quatre jours dans les havresaos et pour huit jours dans les chars. Four diminuer le ph» possible les charrois,
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tout on donnant à l*aruiée du James la même mesure de rations, le générai Ord orduijniiia ,t son rommissHiiti et à Sun quartitir-maUre de reuu4 des a{jprovibiuuiiementë à PaKlréniié de la voie ferrée (vers Uaffipiàr#y<'SlalMMi), qoi y seronl UHiebds par ii» iroap« en fOMant.
• Soixante cartonehes par homme aeroiil prises dans les chars, ainsi qtt'aolani de grain que possible, après que les chargements d*dessas prescrits auront été effectués. L'épaisseur de la forêt dans laquelle l'armée aura h opérer luî f)ernîettiiiit pas l'usage de beaucoup d'artillerie, la somuie de cello-ci sera réduite à 6 à 8 pièces par division, au gré doi commandants d'armée.
> Tous les préparatUè nécessaires pour l'exéenlien d« ces directions peurent être commencés immédiatement Les réserves dn 9* corps seront massées notant qae possible. Quoifine je ne veuille pas encore ordonner maintenant et d une manière absolue une allaque par celles-ci de la ligne ennemie, elles doivent s y tenir prêtes, et laire cette attaque si l'ennemi affaiblissait sa ligne sur leur front, sans attendre d'antres ordres. An cas où ellee enlèveraient Ja ligne, alors tout le t^ oorpe les suivrait et coopérerait à l'action du raste de l'armée. A net effet le 0* corps aura ses rations prêtes, comme les antres corps. Le général W'eitzel gardera l'ennemi avec soin sur sou front, et s'il trouve possible de le percer à un point quelconque, il ie fera. Un succès au nord du James devrait être poursuivi avec rapidité. Une attaque ne serait justifiable qne s'il est acquis qne l'ennemi se soit diminué par de notabins détachements. Dans ce cas il pentètre considéré comme évident que l'ennemi s'en remet essentieilemeut à des réserves locales pour la défense de Richmond. • Des jnéparalifs doivent aussi être laits pour abandonner toute la ligne au iiurd du James, excepté les ouvrages fermés, qui ne pourraient être quittée qu'après avoir pénétré dans les lignes ennemies.
» Parées instniclioos une large portion des armées opé« rant contre Rietimond est laissée en arrière. Gomiaissant cela renneai pM, pour dernière olianoe!» réduire ses gnes au plus minée efMf possible laissé en ridean trompeur, tandis qu'il masse rail ioui le resie ponr le jeter sti ries colonnes en mouvement, après quoi il viendrait reprendre ses lignes en forces. H ne pourrait être trop recommandé Hox chefe des Iroupes laissées aux tranchées de ne pas permettre nne telle mancaoTre sans en prendre avantage. Le seni fiût que Fenneml sortirait ponr une attaque sem* l>lable poorrait être considéré comme une preo? e qu'il a affaibli ses lignes, le Tondrais recommander particalièreiiieiil a luus les commandants de corps d'armée qu'en cas d'une attaque de l'ennemi» ceux iir)u attaqués n'ont pas à attendre des ordres du commandant d'armée pour agir, mais qu'ils doivent se mouvoir promptement et notifier leur action an commandant d'armée de qui ils relè* vent le ferai encore la même recommandation dlnitia^ tive à Mil* les cbeb de divisions» an cas où d'antres portions de leur corps d'armée sont engagées. De ta même manière je recomniaiide l'imporlance de passer immédiatement à l'otlensive après avoir réussi à refouler i'enuemi.
t (Signé) U.-S. GaANT» lieut^général. •
Gomme on le verra plus loin ces dispositions devaient se compléter d'un mouvement plus large de Sberidan par la gauche, pour arriver sor les revers de Lee, et même»
selon les circonstances, pour aller rejoindre Sherman, en effectuant un autre raid entre les deux grandes armées fonledi rées. Mais Grant se, réservait de décider au dernier moment seulement s'il se séparerait ou non de sa forte cavalerie, et surtout de son excellent chef devenu son bras droit II pouvait en avoir un besoin plus on
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moins immédiat, suivant tes intentions et les mouvemeAts de l'eonetti.
Uk mmre était prmleotd. Le géaérail Lee en eiai a'eBteodajt pas se laisser eDeemr dans sa position, sans essayer de se dégager de celte étreinte par rofTensive. Au moment mt^me où Granl élaborait les ordres ci-dessus, Lee en donnait de sou côté pour faire assaillir lignes fédérales.
L*allaqae se feraîl sur la droite de l'armée du Potomac^ en débooohant du front du fiiobourg de Biandfèrd et par le ratin plos en arrière» en partienlier contre les forts fédérani de Me Gilvery» de Steadman et de Has-
kelU tenus par le 0* corps. De là les assaillants, après avuir luunié lus pièces ca[)tiiréos conlre les ouvrages et les camps fédéraux vuisiiis, se porteraient droit sur ie chemin de fer de l'armée, au\ environs de Meade>Statiun, le détruiraient en tout cas et s'empareraient de la ligne de communication, si possible de la base mémo de rarmée fédérale, de Gity^Point Pendant ce temps des difersions et des canonnades se feraient sur tout le reste
du front.
Le plan était irréprochable au point de vue stratégique. Il aurait demandé seulement, vu les ouvrages et les effectifs qu'il s'agissait d'affronter, d*ètre efiiectué par une quarantaine de mille hommes, tandis qu'une quinzaine de mille an plus purent y être affeetés, à savoir le corps de Gordon, comprenant les divisions Ewan, Walker et Gue, et les deux divisions de réserve Bushrood-Johnson et Helii, du corps d'Andeison. •
Quoiqu'il en soit, l'opération fut vigoureusement condoite^ à son début surtout. Pendant la nuit du 24 au 28, les masses du corps de Gordon se concentrèrent dans les tranchées et aux avant-postes, et de grand malin, le 25, elles en débouchèrent sans bruit. Elles refoulèrent liicile^
ment les avant-poâteâ fédéraux, pius négligents ce jourlà qaed'lMbitode; allM arrivèrent sur tours laloos dafts lê toné da fort StendioMP, reaealadèreDt et s'eo enparè* rent, aloiî que des batteries 9el 10 à droite et II à gauche, avee tonte la brigade Me Laugbin, de ia division Wttcox, qui y était de piquet. Le 0* eorps fédéra), qui tenail celle portion de ia ligne, courut aussitôt aux armes. Les forts voisins de Haskell et de Me Gilverv» ainsi que la batterie n° tâ, canonnèrenl le fort Steadman et lesparapels perdus, et empèclièrenl les troupes confédérées qui s'y étaient logées d*60 déboucher en forces. Le fort liaskeU attaqué repoussa l'assaut. Le fort Steadman» dont les 9 canons sTaient été retournés par les confédérés^ répondit de son mieux; mais il ne put arrêter lcis réserves du 0* corps s*approcbant de droite et de gauche. Celles-ci, dirigées entre autres par le vaillant général llar- Iranft, s'avancèrent courageusement à l'assaut, et aprè.s deux heures d'un combat acharné et de terribles mêlées à la bayonnette, elles parvinrent à reprendre tous les retranchements perdus, en y capturant en outre deux mille confédérés. La perte des fédéraux sur ce point fut d'uu millier d*hommes, dont la moitié de prisonniers surpris aux premiers feux.
Sur les antres points du fk-ont de l'armée du Potomac, le général Meade avait aossilAt ordonné ane attaque, tant pour répondre aux diversions confédérées que pour dégager son 9* corps et loi foeiliter sa tâche.
Les G" et corps enlevèrent la première li^jne des riflepils de l'ennemi, et repoussèrent trois tentatives de celuici pour les reprendre, bur ces points les confédérés perdirent environ 2,500 hommes, dont un millier de prisonniers, et les fédéraux l»500 hommes» dont 200 manquants.
Tandis que les blessés fédéraux et lesprisoDiùers sudistes étaient emmenés péle-mèle par le ^iemin de fi»r aux
liûpitaux et aux prisons (ie City-Poiiil, l6 reste do Tarmce de i»nsA eoDtioua ses pr^ratib pour le grand nome* m«Qt ordonné lo S4. Les f oitores réglanenlaires tarant nioDie& Les effels de surcharge forent pn^neléa, envoyés à Gity-Poînt on brAléa. Les petites huttes eonstrni<' tes par les soldats se (i(^tiarnirent de leurs toits, les tentesabris; les hontiqiies de conniiis^ in cs fun nt entourées, assiégées et dégarnies de toutes leurs denrées, Les arabulances de campagne évacnèrent tout leur monde snr leurs hôpitaux, pour faire place ani nonreanx Tenas qn'on attendait Enfin les hottes aux lettres militantes» soignées snrioot par les agents des commissiOQS cbré^ tienne et sanitaire, enlevèrent des cargaisons entières de lettres à l'adresse du Nord. C'étaient les adieux recueillis de milliers de soldats-citoyens à leurs familles, avant de marclierà ces nouvelles batailles que chacun sentait de* voir être décisives pour le pays.
Le 37 eo soir l'armée de Ord se mit en mouToment avec deux divisions do corps de Gibbon» 24*, et la divi* sioD nègre Bimey du 25^ plus le gros de la division de cavalerie Mackenzie; elle traversa en bon ordre le James à Jones Landing et atteignit, le 28 dans la nuit, la position qui lui était ââsii^néô à la gaucbe vers le UatcUer- Hun.
En même temps les longues Aies de la cavalerie de Sheridan et de ses cbarroîs avaient lentemenicheminé derrière le front de l'armée» ensuite de l'ordre général du 24 mars, complété par les instructions suivantes, qui lui furent remises le 28 au matin :
c Gity>Poinl, 98 mars 1863.
• Au major^général Sheridan,
» Général. — Le 5* corps d'armée» général Warran» se
mouvra par ia route Yaughan, à 3 heures demain matin.
Le ^ corfis d^mée, géoôral Humphrey, se mouvra à en* viroD 9 beores^Q outiii, n'ajaDt qo'enviroa trois mille da marche pour atteindre le poiDt qui loi est désigné et où il se ralliera à la droite do tt* oorps» après que celui* ci aura atteint Dtnviddie-Comi-llouse.
» Mettez en mouvement votre cavjilerie d aussi grand matin que [*osbible, et sans vous limiter à aucune route spéciale. Vous pouvez marcher par les chemins les plus près en arrière du 5' corps, passer à sa gaucho, passer près on à travers de Dinviddie-Coun-House, et atteindre aussitôt que possible la droite et les revers de fennemL
» Si celui-ci sort pour nous attaquer, ou s'il se trouve sur un emplacement ou il puisse être attaqué, avancezvous sur lui avec toutes vos forces, et avec la ferme contîance que vous serez bientôt appuyé par toute l'armée d'une façon ou d'autre.
> Je serai du reste sur le champ de l'action et je
pourrai, je pense, communiquer avec vous. Si je ne le
pouvais pas, et que vous trouvassiez que l'ennemi se tituDc à ses ouvrages principaux, alors vous pourriez TOUS détacher pour pousser jusqu'au chemin de fer de Oauville.
» Si c'est praticable, je désire que vous traversiez le chemin de fer Sootti-Side entre Pelersborg et Barke»* ville, que vous détruiriez sur «ne certaine éteadoe. Je ne TOUS recommanderais pas toutefois de vous y arrêter longtemps, mais d'atteindre le chemin de fer de Danville et de le détruire autant que possible et jusqu'aussi près que possible des passages de l'Appomatox. Vous passeriez ensuite au chemin Smiih-Side à l'ouest de Burkesviile, que vous détruiriez de la même manière.
I Après avoir ainsi effectué la destruction des dent chemins de fer qui sont les principales el les seotee lignes d'approvisionnement de l'armée de Lee, vous pourrai
revenir vers notre armée, oo vous diriger stir la Carolioé do Nord pour y joindre le général Shennan. 9i Voits ehoisisMz cette dernière ligne de retour, ayes soin de iii*en informer anssitdt (juc possible, afin que je poisse
vousraire tenir en temps opportun des ordres à Goldsboro.
« Signé U,-S. Grant, lieut.-général. »
T.a veille, 27 mars, un grand conseil de goerre avait
( hi lenu au (|uarller-général de City-Point, honoré dt' la présidence de Lincoln lui-même, arrivé deux juars auparavant de Washington. Outn^ les généraux (iraiit, Meade, Ord, Shcridan, Barnard, le général Slierman y assistai! aussi, heureux d'avoir pu faire enfin une visite ' à son ancien chef de l'ouest. Il ne Pavait pas revu depuis plus d'une année ; et quelle année ! Que de grandes choses s'étaient passées depuis ces glorieux jours succédant à la bataille de Ghattanoo^'a ! Que de récits tes deux généraux qui les avaient dirigées, chacun de son côté, en se séparant d'ahord par d'immenses disiinces, avaient h se raconter! On se les raconta: fiiaui avec le calme et la concision qui lui sont habituels, vSherniau avec toute la vivacité d'esprit et le charme original d'expansion qui font de sa personnalité un t.v|)e à part parmi les- grands hommes américains. Le sourire bienveillant et confiant de Littcoln, an milieu de œtle réunion d'élite sor iaqifelte allait reposer les plus hautes responsabiKIés, pouvait fane bien augurer des opérations ordonnées et de leurs résultats.
Les émments personnaizes dont nous parloîis ne se bornèrent pas à causer du passé, et à donner leur plein assentiment aux combinaisons présentes et déjà en cours du général Grant, par les soins de ses trois généraux d^rmée.
Grant et Sberman coiivinrent d'une action cômmvne pour les jours qui allaient enivre. L'armée de ce deraier.
bien campée au& enviroos de Goldsboro, s'occupait de se rééquiper el dew réapprovisionner. Après tes marches foarDiM» «lie avait certes le droit de meitre quelques jours k cette importante besogae, afiu de pouvoir rouvrir convenablMuent la campagne. Sbermau ne pouvait être complètement prêt avant le 40 avril. 11 voulait, il est vrai, Uire marcher avec lui '10 jours de ration, et il avait besoin de ou délni \\onv -^e les jnocurer.
D'ailleurs cetlt^ pause ne uuiiait en rien aux opérations de Grant; au contraire. Toute la crainte du général Grant était que Lee né vfot à évacuer la positiou de RiobmoQd* Petersburg avaot que Parmée du Potomac ne fût prête à le poursuivre, et qnll ne parvînt à se Joindra à l'armée de Johnslon, ce qui aurait fait une masse de 420 à 430 mille hommes, capable de tenter bien des chances et au moins de tenir encore la campagne tout Télé.
Sherinan lut tlonc avisé de veiller soient uMineni, tout en continuant ses préparatits, à tous les mouvements de Johnstoo, pour préveiiir une joQciioo de sa part avec Lee.
Lorsque Sherman pourrait prendre l'offensive, il menacerait Baletgh par une ou deux pointes, puis il tournerait soudainement par sadroite^atteindrait le Roanokeik Gaston ou aux environs, d'où il se dirigerait sur le chemin de fer Richmond-^Danville, aux environs de l'important carrefour de Burkesville. Arrivé là il tiendrait la ligne tnté* rieure, il aurait séparé Johnston de Lee, et l'on pourrait selon les circonstances écraser Tune ou l'autre des grandes armées ennemies avec des forces prciiomlérantes.
Grant allait tenter la même chose, en manœuvrant par sa gauche, et avec la diriiculté de plus de tenir en même temps ses lignes fortifiées et ses communications sur sa base de Gity-Point Déjà, nous Tavons vu, le mouvement était commencé par son aile droite et par sa cavalerie Ord et Sberidan.
Le 20 toale l'armée fui en mouvement de la droite à la gauche, les uns pour entreprendre la campagne active^ les aaires pour s'étendre simplemeot en rideau le long des posiliODS qne les corps d'opération Teoatuil de quitter. Le rideau se composait en somme de troupes des 28* 24* et 9* corps, plus d'oae nouble portion de fartilieriiî (lê rainpagne, d une formidable artillerie de position, de ravalerit' (J»înionl(^oet d'autres petits postes laissés provisoirement à la garde do matériel qui n'avait pu être évucué, ainsi que de la chaîne des vigies mettant en commouication toute la ligne des armées du James et du Potomac.
Tout le reste marcha pour sortir des lignes retranchées. A la nuit du 89 la eafalerie de Sheridan atteignit Din« viddle-Gourt-Hoose. La ganche de l'infanterie s'étendit
aussi vers la route du Quaker près de son intersection aver la route de Boydlon, où la divi^ioi» limlin eut (pielques escarmouches. Hnmphrey eut aussi à combaKre près de Dabneys-Mill. La iv^m fédérale était alors étendue de la droite, à PÂppomatox jusqu'à la jrauchc, h Uinviddie-Court-Hoase, sur une longueur d'un vingtaine de milles au moins, les corps étant placés dans l'ordre suivant de droite à gauche: Parke, Wright. Ord, Humphrey, Warren> Sheridan.
Sur les renseignements de la journée, Grant, qui, pondant ce temps, avait couru sur la gauche avec Sheridan et avait finalement établi son quartier-général sur le Giavelly-Creek, jugea qu'il serait possible de rontimior à s'avancer dans le même ordre, et peut-être de doiitïer eu force un coup décisif. Il ordonna donc au général Sheridan de ne pas se détacher en vue du raid qui lui avait été éfentuellement désigné, le 2S, mais de serrer davantage la gauche de l'armée, tout en s'elTorcant, dés le 30 au matin, de tourner la droite ennemie et même d'arriver sur ses revers.
Il Taverlit aussi qu'il Un laissait du reste pleine latitude (l'agir à sa guise, pourvu qu'il re.sU'it atlaclu' a l ai niée et qu'il aurait probalilement ii se diriger d'apivs les n'fsislances qu'offrirait la cavalerie ennemie, probablement renforcée sur celte aile.
La plaie qui tomba par torrents pendanl toute la nuit do 29 an 30 mars n'empêcha pas les troupes de continuer ce mouvement le lendemain; mais la marche en fut considérablement gênée et ralenlie. Les voitures dorent rester exclusivement sur les routes cordurées.
La cavalerie, faite aux boues, ne se laissa pas relenir. mic se porta de Dinviddie-Court-House sur Five-Finks, où elle rencontra rennemi en forces. Tout le corps <Ie lliil y était concentré, avec de l'artillerie derrière des épaulements. Le u" corps s'avança aussi, et étendit son front au delà de route de Boydtoo , vers la route de White-Oak, en cherchant à dépasser celle-ci pour s'approcher du chemin de fer South-Side. Le général Humphrey, plus à droite, repoussa l'ennemi de Dabnejs-Sflill sur le Hatchers-Ran» sur les ouvrages principaux de Burgess- Mili et environs, et il éUblit sa ligne à 5 à 600 pas des lignes ennemies, sa droite au Hatchcrs-Run, vers Crowllouse. Dans ces engagements le général Granl et une partie de son êlal-uiajor faillirent être faits prisonniers en 8*avançant au milieu de la forèl en litige. Tne division du 2i' corps franchit aussi le Hatchers-Run et relia la droite du 2* corps à la tête de pont de la route Vaughan.
Sur tout le nouveau front les abatis et les épaulements d'usage forant aussitôt élevés, atteignant, au delà de la route de Boydton, jusqu'à la route de Wbite-Oak. Partout l'ennemi se montrait sur ses gardes et derrière de solides ouvrages; mais sa li^ine était si étendue (jii'il éUiil probable qu'un assaut un peu vigoureux sur fjuclque point en aurait raison. Parke et Wright estimaient que sur leur front Tassaut était possible. Ûrd avait à faire à des posi-
lions plus dilllcilcs. Ilumplirey et Warren avaient bien faU leur part'; quant à Sheridan il ne demaodail qu'un peu d'espace et de fermeté de terrain pour se lancer eu avant.
Dans ces conditions Grant résolut» le 30 au soir, de ne pas ébercher à S'étendre de beaucoup plus sur sa gauche,
mais sim[)lement de renforcer cette gauclie, Sheridan, d'un corps d'iiilaiiterie pour lui faire donner un coup décisif. Le 5* corps fut charf^é d'aller rallier la cavalerie et de se niellre aux ordres du général Sheridan, en passant derrière te corps. Mais les chemins étaient si mauvais que le corps ne put absolument pas se tirer des boues, et qu'on dut renoncer à le mobiliser dans celle direction. En revanche le 5* corps, qui avait déjà atteint, le 31 au ma* tin, les abords de la bonne route de Wfaite-Oak, fut chargé de la mission d'abord dévolue au 3*. Dans la matinée du 31 il commença à s'avancer vers la gauche, soccesst* vement, division par division et lentement, vu l'étal du chemin. Les confédérés du corps de llill, qui étaient en forces sur la route de White-Oak, reçurent vigonrensenienl le corps de Warren, refoulèrent sa première, puis sa seconde division, et ne s'arrêtèrent qu'à la troisième, qui put enfin tenir et recueillir les deux autres, avec l'appui d'une division du 2* corps promptement envoyée sur le lieu de l'action par le général Humpbrey. Vers le soir les confédérés furent refoulés à leur tour, et Warren prit solidement possession de la route de Wbile-Oak.
Pendant ce temps Sheridan, plus à gauche, s'était avancé sur Five-Forks, et s'en était emparé aprts un t iiblc combat contre une portion des avanl postes de llill, lormée surtout par de la cavalerie. Mais lorsque celui-ci en eut fini avec Warren, il revint en forces sur Sheridan cl le rejeta vers Dinviddie-Court-llouse avec pertes, ici le général Sheridan se montra réellement digne de la haute confiance que plaçait en lui le lieotenant^général» et il dé-
ploya des talents et une énergie aa-desstts de l'ordinaire. * Au lien de battre en retraite avec tout son gros snr l'année principale pour y raconter l'histoire banale des forces supérieures rencontrées el d nn ur^tiil besoin de renforts, comme maints chefs do corps d'armée l'eussent fait à sa place, Sheridan fit mettre pied à terre à la plus grande partie de sa cavalerie, et la déploya en tirailleurs et en lignes de bataille. Il ne garda d'hommes montés que ceux nécessaires pour tenir les ciiefaax et un bon régiment de choix en réserve pour quelque utile charge dans l'occasion. Les carabines spencer de ses cavaliers à pied firent merveille, et Hîll se trouva bienlAt arrêté. Les bois épais qui couvraient toute la contrée ne permirent pas aux confédérés de se servir de leurB masses, et ils ne purent progresser qu'avec peine.
Au moment où il avait dû coiiuiiencer dècidi lacnt à se replier, Sheridan avait avisé le général Graiit de leUit des choses, lui meiiiiiinn;mt q^ie, quoique serré de près, il ne battait et ne battrait en retraite que lentement sur Dinviddie-Gourt-House.
La cavalerie de Mackenzie et une division du S* corps, Ayres» forent aussitôt portées par ordre du général Grant & l'appui de Sheridan. Un peu après, les deux autres divisions de Warren lui furent aussi envoyées, sur le rapport du général Meade que Humphrey était tont-à-fait ai»te à tenir la gauche du front, aux alentours de la roule de Boydton. Ces troupes rallièrent, dans la nuit du 31 mars an 1^' avril, celles du général Sheridan, et celuici, le samedi avril au matin, reprit l'offensive. L'action fut chaude et persistante. Toute la journée on se battit snr la chaussée et dans les bois environnants, les confédérés défendant le terrain pied à pied. Enfin vers le soir ils furent débordés et rejetés sur leurs ouvrages de Five- Porks» où, brusquement assailli^ ils ne combattirent plus qu'avec noncbalanee et découraffement Des centaines
d'entr'eux se laissèrent entourer et posèrent les armes à première sommation. Les ouvrages furent capturés, avec adjonctioQ de dix-bait câDons et de cinq à six mille prisonniers^ Ils perdirent en ontre deux mille blessés et tués, dont, parmi ces derniers^ denx généraux.
Vers onze heures de la nuit seulement, le général Grant apprit ce qui venait de se passer, et dans la craiultî que Sheiidan ne pût pas tenir ses positions contre un mouvement oflensit en masse de l'ennemi, quittant ses lignes et cherchant à faire sa retraite, il lui envoya aussitôt le renfort d'une autre division, celle du général Miles du 2* corps. En outre, un bombardement général ftat aussi* tôt ordonné. Il commença vers onze heures et demie, et, bientôt répandu sur toute la ligne, il y gronda avec fureur jusqu'au point du jour.
Dès 5 heures du malin, le 2 avril, la canonnade fit place à Tassant partout ordonné, chaque corps d*armée agissant droit devant soi
Le général Parke à la droite réussit à s'emparer de tous les piquets ennemis, qui étaient en maintes places a quel* ques pas seulement des siens. Il aiia plus loin, et CDleva la première ligne des ouvrages avec leurs canons et une ^ portion de leur matériel, maïs il ne put pas triompher de la dernière ligne ennemie.
Le général Wright pénétra dans les lignes des confédérés avec tout son corps, en balayant tout devant lai et sur sa gauche, jusqu'au Hatcher-Run, capturant 13 canons et4à 5 inilltj hommes. Il apiiuya ensuite a droite pour se rappKiclier du 9* corps et pour enserrer la ville même de Petersburg, où quelque^^ uns de ses hommes pénétrèrent même pendant la nuit
Le général Ord serra de près sur Wrigbt et en réserve; avec loi il se concentra ensuite vers ta droite, et le géné* ral Gibbon, avec son W corps, enleva vaillamoient deux
ouvrages fermés commandant immédiatement le front sud de Pdiersburg. Cette capture dtmiouait sensiblemeot la jongneor de la li^ne d'inTestiasament, cap iio de ceux enlevés faisait an grand saillant sur la campagne.
Hnmpbrey, avec aes deux divisions^ maintint son terrain et fil aussi quelques légers progrès»
' Sheridan, avisé de l'état des choses, crut pouvoir dés lors se passer de renforts exccptiuuuels. Il leiivoya ia division Miles à son corps, se bornant à garder avec lui, poui aiiiLinuer son effort, sa cavalerie et le corps de Wanen. 11 y avait seulement fait quelques mutations. Le général Warren, des lenteurs duquel il estimait avoir àse plaindre, fut remplacé par Grifûn, son plus ancien divisionnaire; Griffin fut remplacé à sa division par son brigadier le plus élevé en rang» général Bartlett.
Dans Taprès-midi l'ennemi avait évacué toutes les po* sitions au sud du Hatcher-Run, pour se replier à l'ouest vers Sutherland-station. Pendant cette retraite deux fortes colonnes du corps de Ihll tombèrent à portée de la division Miles, aussi en marche. Un brusque et sévère combat s'engagea, qui menaçait, malgré des péripéties diverses, de se prolonger et de devenir fatal k la division Miles, quand elle se vit secourir k droite par une division détachée par Meade du front de Petersbnrg, à gauche par Sheridan, s'avançant de Fords-station vers la place. Ce renfort remonta le courage de Bliles^ qui attaqua de nouveau et vivement. Cette fois les confédérés, pressés de front et Uc ll^nc par un feu meurtrier, vidèrent à la liàte le terrain, en y abandonnant un millier d'hommes hors de combat, 600 prisonniers, leur artillerie et plusieurs drapeaux. Le reste se replia en grande confusion vers l'ouest, par ta route ordinaire longeant l'Âppomatox.
Cette retraite excentrique en apparence n'était point cependant l'effet de la déroute et du désordre. Lee avait
bien prescrit celte direction, car il avait lu^si ordonné, dans la inimti après-midi du 2 avril, l'evacuatiou générale de la position Ricbmood-Feler^urg sur IMovilU;. Déjà depuis une dizaine de jours l'évenlualîlé de l'abandan de la capilale confédérée était hautement prévoe et discutée. II. Jeflérson^DaYîs fàîsait fendre publiquement son mobilier à l'enchère pour suivre l'année, disait-il, jusqu'à son dernier homme. Le cas d'évacuation avait été ofliciellement posé le 29 mars dans un conseil de guerre tenu k Hicliuiond, sous la présidence de M. JefT»Msoa Davis lui-même. Le générai Lee et les membres du cabinet avaient dû constater l*impo&ûbilité de tenir longtemps encore dans des lignes aussi étendues, et qui se prolongeaient sans cesse vers la droite par les progrès de l'ennemi sur cette zone. Les défensenrs nemaniiuaient cependant pas. Il y avait encore une soixantaine Je mille Ijommes d'armée active, plus autant de bandits et de pillards qui, découragés par la disette, ne recevant plus ni solde ni rations, agissaient k leur guise. Il restait en outre à proximité toute l'armée de lohoston, qui pouvait encore à ce moment donner un renfort solide d'une quarantaine de mille hommes.
Mais môme avec 100,000 hommes la position était Uup étendue el vicieuse dans son principe pour atTronter un siège en règle, qui eût permis de traiter d une capitulation en termes honorables. La place manquait d'une citadelle centrale, et les 100,000 hommes qu'elle aurait pu avoir ne suffisaient pas à garder un front qui, depuis les ouvrages de Five-Forks et de Sutherland-Station jusqu^à ceux de Mont-Oltvet au nord de Richmond, n'avait pas moins de 70 à 78 milles de longueur.
La j,farnison n'était pas siittisaïunient forlc non plus pour tenter une offensive (lecidce sur un point quelconque du front ennemi, celui-ci étant aussi couvert de
foris retranchements. D'ailleurs la démoralisaUoa avait pea à peu gagné Tarmée; celle-ci marchait encore à Pattaqne a?ec vigueur et discipline; mais une fois entourés ou débandés» les hommes se laissaient focilement capturer par centaines, par milliers, par corps entiers. Les masses de prisonniers amenés journellemeDt à City- Point depuis le 55 mars y arrivaitul littéralement affamés et n'avait lit paà besoin d'être gardés pour revêtir leur vaste prison. Les rations régulières qui leur étaieot distribuées élaient les meilleui s geôliers. La population de Ricbmoud était dans des coadilioos bien pires encore. Les gens riches y étaient tombés dans la pauvreté, des (^milles aisées dans la plus profonde misère. 11 n'y avait plus ni vivres ni argent que ce qui venait des magasins officiels, et ceux-ci devenaient de plus en plus maigres; le papier -monnaie n'avait plus aucune valeur. Une miche de pain valait 100 dollars, un jambon rance SOO dollars, une boîte d'alluiiitites 2 dollars; et encore n'y avait-il pas des vivres pour tout le monde!
Après avoir sondé toutes ces plaies, le conseil de guerre confédéré ne vit d'autre moyen de prolonger la lutte que d'abandonner une localité si malheureuse, pour se retirer dans l'intérieur du pays, dans une contrée moins foulée par les armées, dans une positiou plus restreinte et moins embarrassante qne Bichmond, k Danville, par exemple, qui deviendrait peut-être le blockhaus de la rébellion. Une partie des colossales archives du Gapilole, le trésor, c'est-à-dire les presses et les matricules pour fabriquer les billets, le gros matériel, les magasins furent aussitôt évacués sur Danville par le * chemin de fer. Les préparatifs furent faits aussi par le corps d'Ëwell, qui formait la garnison, pour faire sauter les ponts du James sur les talons de l'arrière-garde, ainsi que les poudrières et les vastes locaux de l'arsenal.
Le dimanche matin, pendant la bataille même des
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Five-Furks, le général Lee fit savok' au président Daviâ qu'il tenait la situation maintenant pour si critique qu'il àllait ordonner la retraite aur Danville pour la nuit suivante. Jefferson-Dafis reçut ce message à l'église épis* copale pendant le sermon. Il ne montra aucune trace (l'émotion, mais sortit aussitôt. Quelques minutes après, divers personnages assistant i»u même cullo furent iiiainh's (U'Iiors les uns après les aulres : le bruit se répandit que Tenneini allKiuail la ville même. !.a foule prit la panique, sortit de l'église et jeta l'alarme dans le* rues. Eu deux ou trois heures la confusion et l'agitation montèrent au plu.s haut point. Ce n'étaient plus que gens roulant des charrettes ou transportant des effets vers la gare et le canal, déjà gardes par les troupes pour le service exclusif de l'armée et du gouvernement. Dans ta soirée les détuiiatioiis des poudrières et des dépôts de mnuilions sautant en l'air, et les tlammes de rincendie dans tout le quartier longeant le James-River, quartier commerçant habité en grande partie par des .\liemaods, jot^nireot leurs horreurs aux scènes de la fuite.
De grand matin déjà, le 3 avril, tes premiers soldats
fédéraux entrèrent en vil le. C'étaient les nègres do Weitzel, (l(ii)l la jirésence augmenta la terreur des nombreux habilaiib qui n avaieiit pu encore fuir de façon uu iraulre. Ces nègres, dont bon nombre avaient été esclaves à Rich> mond même, montrèrent une vive joie sans doute de leur rentrée triomphale; ils parcoururent les rues en chantant, un jetant de tous (;ôlés des poignées de main aux pays cl paysesy en ricanant parfois devant les maisons de leurs anciens maîtres, dont quelques-uns leur lançaient à Iravers leurs jalousies hei iiieliquenieiil fermées des regards llamboyants de courroux et de dédain. Mais aucun excès, aucune scène brutale, aucun acte de vengeance ne fut fïommîs par ces braves soldats, remplis du doux sentiment
rie la liberté qui s'ouvrait pour eu& et pour leurs familles plo(6t que d'idées de représailles. Les seuls désordres réels doot on eul à se plaindre à Richmond tarent le fait des arriére-gardes des défenseurs et des nombreux gné-
rillas qui marchaient avec l'armée confédérée. Gem-là, mal il propos enregistrés par la presse dans le corps (rKwell, pillèrent el brillèrent toutes les maisons des environs des ponts, des amis aussi bien que des eonemis supposés. Cet inutile vandalismei qui glaça d'effroi ta partie craintive ou paisible de la population, eut pour eOet de faire recevoir les soldats fédéraux à titre de llbé* rateurs plutôt qu'à celui d'ennemis. Et comme leurs maf»asins, distribuant largement des rations de vivres aux bourgeois qui en faisaient la demande, répandirent bientôt l'abondance à la place de la famine, la ville ne tarda pas à être aussi sâre que la plus patriotique cité du nord. Les principaux personnages fédéraux, militaires et ciTils» le président Lincoln lui-même, purent s'y promener k leur aise, sous la prévoyante administration, il est vrai, du général Weilzel, puis d'un gouverneur spécial, dans la personne du général Shepley. Pour reconnaître ces bonnes dispositions de la population on Un fit la faveur de céder à ses préjugés invétérés contre les nègres, et de retirer de la ville tous les soldats de couleur pour les confiner dans les forts environnants. Les troupes du 24* corps formèrent la garnison de la ville même.
Pendant ce temps les troupes confédérées avaient aussi évacué Petersburg, et successivement leurs derniers retranchements de la gauche à leur droite, pour se replier vers l oucst en longeant TAppomatox. On conçoit que cette retraite d'un tel front sur une de ses ailes, sous le feu ennemi et pendant l'obscurité, ne put pas être bien rapide. Le générât Lee dut prendre du temps pour se concentrer et pour se rallier vers le pont de Mattwax, où
le chemin de fer de Danville traverse TAppomaiox, afin d*y attendre sas iroapes de la gauche, j^ioalièremeot le corpe d'£well.
Cette pause foreée, coBséquenee nattirelle du système de eordon saivi dans tous les dispositifs de la défense, fut falale à rarméti tic Lee.
Dès le 3 avril les fédéraux stimulés par le succès, rendus conflanls par révidente démoralisation des troupes confédérées, commencèrent la poursuite avec ardeur et agilité. Cette fois Sberidao, loin de mettre sa cavalerie à pied, fit monter & cheval tonte l'infanterie quil put, et, par ordre dn général Grant, il s'élança, le 3 an matin déjà, sur les trousses de Lee avec une portion de ses forces le long de l'Appomaiox, tandis que Taulre se dirigea un peu plus au sud tout droit sur le chetuiu de 1er de Danville, aux environs d'.\melia-Court-liouse ou plus au sud, vers fiurlLesviiie. Derrière Sheridan marchaient le 5* corps, puis le général Meade, avec les 2* et 6* corps. Le général Ord marcha sur Bnrkesville le long du chemin de fer Sonth*Side, suivi en réserve par le 9* corps.
Le 4 avril le général Sheridan alleigml le chemin de fer de Danville vers Jeltersville, à peu près à moitié chemin entre Burkesville et Amelia-Court-House. Il y apprit que Lee se trouvait encore dans cette dernière localité avec son gros. N'étant pas en forces suffisantes, Sheridan ne pouvait penser à aller attaquer Lee; il se horna à l'essentiel, c'est-à-dire à lui couper l'accès de Burkesville, par la voie ferrée, en s'établissant solidement a Jeltersville. Des retranchements y lurent aussitôt élevés, en atteiidanl l'arrivée de Meade, qui fut avisé de se hâter. Les avant-gardes du 2^ corps atteignirent Jettersvilie dans la nuit, et le reste suivit dans la journée do li. Le même jour Ord occupa Burkesville, qui n'était, malgré son importance, gardé par aucun poste confédéré. Le soir Grant,
Aussi en poursuUô, éiablit âoa quariier^géoeral 4 Wilson- Station.
La pofiitioD de Lee devenait désastrease, do moment qQ'il 8*était laifleé^devaneer par ses adversaires à Barkes* vilte» où Us lui coupaient ses meilleores oomnramealioiia non*Bealenient avec Danville, son principal but, nais
avecLynchburfï, qui lui offrait à la rigaeur une ressource momentanée. Il se mit en marche le 5 au soir d'Amélia- Court-llouse dans la direction de l'ouest, en vue de passer TAppomatox, et ensuite, derrière cet abri, de tourner vers ic sud pour atteindre Danvilie.
Mais ce mouvement fut déjà connu le 6, dans la ma* linée, du général Grant, qui ordonna au général Sheridan ' de se porter, avec sa cavalerie seulement appuyée du 0* corps» sur le flanc de l'ennemi et de le harceler sans cesse» tandis que le 2* et le 9* corps, celui-ci ayant rejoint Meade dès son arrivée à Jettersville, presseraient ses talons. D*autre part Ord dut s'avancer de Burkesville à l'ouest sur Farmville, point où le cbemin de fer passe de non* veau PAppomatox.
Ces mouvements» rapidement conçus et ordonnés^ forent exécutés de même. Meade et Sheridan refoulèrent les confédérés à Deatonville et an sud de Sailors-Creek, et leur enlevêrenl une trentaine de pièces d'artillerie, 5 à 000 voitures et 7 à B mille hommes, qui ne résistèrent que faiblement.
Le général Ord eut une besogne plus rude. Sa tâche était décisive ; il devait couper à Lee sa retraite sur Lynch* burg, ce qui l'investirait complètement A cet effet il avait envoyé en avant-garde une brigade combinée sous le
géncial Hoad, puur atteindre et détruiio tous les {)onts. Mais Lee, qui en connaissait le prix., y avait aussi expédié d'avance des troupes, et celles-ci refoulèrent, en l'abiraant, la brigade Read, qui se comporta vaillammeot du reste
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et paya son échec de la vie de soo cbeX et d'ime dizaioe
d'officiers.
Cela pi\»cura quelque répit au gros de la colonne de Ue pomr reprendre un peu d'avauee én raarcbant ionr eiouit, pendaol que l'arrière-garde élevait des retrauobemeat ver» Parmville.
Le leDdemain 7 avril les fédéraux GoutiDuèreul la poursuite en ordre plus serré.
A gaucho le i^ros de la Ctivalorie, suivi du 5* corps se lança en avant sur Edwartl-Coui l-iiouse, au sud de Farmviile, pour [irévenir la retraite de Lee sur Danviile.
Au centre le général Ord, avec ses propres troupes plus le 6« corps et une division de cavalerie, suivit la voie directe snr Fannville.
A la droite sur la route de High-Bridge, mareba le S* corps. Le 9* suivait toujours en réserve derrière le centre.
Pour éviter la cavalerie fédérale Lee dut renoncer h marcher au sud, et il se rejeUi vers le nord, cherchant à rallier toutes ses forces sur la rive gauche de rApponiatox, pour se retirer delà sur Lynchburg. Mais à High- Bridge il ne put réussir à détruire assez tôt le pont ordinaire» les avant-gardes du â« corps s'en emparèrent et toute la colonne fédérale passa bientôt sur l'antre rive. Le 6^ corps et la division de cavalerie passèrent aussi sur la rive gauche à Farmviile. Sheridan se rabattit d'Edward- Cou it-lluuse vers la droite, à Tappui et en avant du centre.
Cette situation réciproque dos forces belligérantes, le 7 avril au soir, laissait à Lee peu de chance d'échapper à la capture et permettait à Granl de faire preuve de générosité. Celui-ci crut pouvoir offrir à son adversaire une transaction, et dans ce but il lui adressa la lettre suivante par un parlementaire:
« Paimvîlto, 7 avril 186B.
« Au général IL Ë. Lee.
* Général. Le résultat des événements de la dernière semaine doit vous convaincre de l'inutilité complète
d'une résistance de la part del'aniicc du Nord-Ouest de ta Virginie. Pour moi, je suis convaincu de celte vérité, et je regarde comme un devoir d'éviter la reeponsalMitté da sang qui pourrait être versé, eo yods denaDdant la reddition de cette portion de Tarmée des Etats confédérés» connue sons la désignation d'année dn Nord-Ouest de la Virginie.
> Très respectueusement, votre obéissant serviteur,
» GaAKT,
• lieutenant-général commandant les armées des Etats-Unis* »
Le lendemain malin, au moment où il allait quitter son quartier de Farmville, le général Grant reçut la réponse d-dessous:
» 7 avril 1S6S.
» Au lieutenant-général U.-S. Grant,
I Général. — J'ai reçu votre lettre datée de ce jour. Quoique je ne sois pas complètement de votre avis quant à l'impossibilité d'une plus longue résistance de la part de l'armée du Nord-Ouest de la Virginie, je vous répondrai que je partage complètement votre désir d'éviter une effusion inutile de sang. Cooséquemment, avant de prendre en considération votre proposition, je vous demanderai quels termes vous olïrez pour la reddition de mon armée.
< R.-E. Leë, général. *
A cette lettre, îe général Grant répliqua aussitôt de Farmville, comme suit:
• s avril 186$.
> Au général R. Ë. Lee.
• Général, — Je viens de recevoir votre lettre d'hier au soir, en réponseà la miennerdalée du même jour, et deman dani à quelles conditions j'acceplarais la reddition de Tar-
tuée do Nord-Ouest de la Virginie. Je vous répondrai que la paix est le premier de mes désirs, niais qu'il est une question sur laquelle je suis forcé d'insister, c*est que les hommes qui se rendront seront déclarés incapables de porter de nouveau les armes contre le gou?emement des Etats-Unis, du moins jusqu'à ce qu'ils aient été eonrenablement échansrés. J ;iurai une entrevue a ver vous, ou Inen je désignerai des officiers qui s'entendnnil avec ceux que vous choisirez et dans le lieu qui vous conviendra pour traiter définitivement des conditions auxquelles sera reçue la reddition de l'armée du Nord-Ouest de la Virginie.
• Très respectueusement votre obéissant serviteur»
» Grant,
t lieutenant*général commandant les armées des Etats-Unis. •
En même temps qu'il adressait cette réponse, le général Grant, qui connaissait aussi bien que qui que ce fût le jeu des parlementaires et le proOt que de rbsés généraux peuvent en tirer, ne se relâeba pas de ta poursuite. Il fit filer le général Meade avec le 2« et le 6« corps au nord de rAppomatox, suivant de près le gros des confédérés, et lui, Grant, marcha avec cette colonne. Sheridan, avec toute sa cavalerie, lut lancé en avant par l'autre rive de rAppomatox, droit sur Appomatox-Station, pour couper la retraite de Lee sur Lynchburg.
Ord eut à suivre plus tranquillement la même route, avec ses troupes du 24' et du W eorps et celles du 5* corps.
Une telle dislocation en trois corps à grande dislance les II des autres et séparés par un large cours d'eau, eût oiiert une dernière et belle cbance à Lee de relever momentanément ses affaires^ on an moins sa présente re*
traite. Mais moins heureux que Napoléon en IB14, auquel il ressemblait à ce moment par sa situation militaire, il ne put se procurer Tavantage d*un retour offensif en profitant de sa positiOD centrale. Dans la soirôe, d'ailleurs, la garnison qu'il avait établie et fait renforcer à Appomatoi-Station, fut attaquée par Sberidan et eolerée, après un court combat qui procura au vainqueur un nouveau ImplK't" (le J5 canons, d'un millier de prisonniers et de gl ands parcs d'approvisionnemenls, y compris cinq trains de wagons chargés de provisions pour l'armée et pour les hôpitaux.
Ainsi devancé sur la route de Lyncburg, avec de nouvelles et cruelles pertes» il ne restait d'autre perspective à Lee que de se voir bientôt acculé au James-River et de devoir alors subir des; conditions d'autant plus dures de la part de son adversaire.
Dans la soirée il répondit comme suit à la lettre du général Graot du même matin :
« 8 avril tSStt.
> Au lienleuant-général U.-S« Grant.
» Général. — J'ai rerii à une heure avancée votre billet d auj*)ur(rhui, en réponse au mien d'hier. Je n'avais pas dessoin de [iiDpdstT la reddition de l'armée de la Virginie du iNord, mais de dt;uïa(ider quels sont les termes de votre proposition. A parler franchement, je ne crois pas qu'il soit survenu aucun événement qui nécessite la reddition; mais comme le rétablissement de la paii doit être pour tous Tunique but, je désire savoir si votre pro* position y tend. Je ne saurais donc conférer avec vous an sujet de la reddition de l'armée de la Virginie du Nord ; mais si votre propu^iUon n'est relative qu'aux troupes des Etats confédérés sous mon commandement, et tend au rétablissement de la paix, je serai charmé d'avoir avec VOUS àmm, k dix heures^ une entrevue sur l'ancienne
route (le Hioluiionfl, aux «^raiHi ganles des deux armées. » Je SUIS avec respect votre obéissant serviteur,
> B.-E. Lee,
• général des armées des Etats confédérés. •
Le général Granl reçut cette (lépêclie vers minuit, et le 9, vers :i lieui e.>^ du malin, il chargea le parlementaire de la réponse suivante:
t 9 avril 180».
* Au général R.-Ë. Lee.
• Général — Votre billet d'hier est reçu. Gomme ie ne snts nullement autorisé à traiter au sujet de la paix.
Tentrevue proposée pour dix heures du matin aujnurd'Imi n'aboutirail à rien de bon. Je vous dirai néanmoins, général, que je désire sincèrement la paix avec vous, et que le Nord tout entier est animé du même senliment.
> Les conditions auxquelles ia paix peut être faite sont parfaitement entendues, fin metunt bas les armes, le Sud hâtera cet événement si désirable; il épargnera des mil* liers de créatures humaines et des centaines de millions de biens et de propriétés non encore détruits. Dans le sincère espoir que toutes nos diflicultés peuvent s'arranger sans qu'il en coûte de m)u veaux sacrifices d'honinK >
> Je suis voire très respectueux et obéissant serviteur.
» U.-S. Grant,
» lieutenant- général des armées des Etals-Unis. »
Aussitôt après avoir expédié cotte lettre, le général Grant, sans en attendre le résultat, quitta le quartiergénéral de Meade pour rejoindre ses colonnes du sud de TAppotomax et faire hâter la marche de l'infanterie sur Appomatox-Station, afin que Lee ne tentât pas de s'échapper par là. Dans la matinée il marcha quelques
instants avec le général Ord, dont les troupes arrivèrent à Api»uiiialox-Stalion juste à temps pour ai fier Sheridan à repousser une sérieuse tentative des confédérés de se frayer passage. Non-seulement ceux-ci échouèrent, mais ils fureot poursuivis et refoulés en désordre pendant plusiears milles de cliemin. Ce fut là le deroier effort de la brave armée de la Virgiaie-Occidentale.
Au momeol où la poursuite des fédéraux allait recommeueer, un drapeau blanc fut arboré dans la ligne confédérée, et un parlement-tire vint demander la suspension (les hostilités pour néijuciei' une reddiliuu, ce qui fut immédiatement accordé.
Près d'atteindre le quartier du général Sheridan, Grant reçut la réplique suivante k sa lettre du matin, réplique qui l'avait cherché toute la matinée.
• 9 avril ISfiQ.
« Âu lieuteuaui-geoéral U.-S. Grant.
» Général. l*ai reçu votre billet dê ce matin sur la ligne des avant-postes, où je m^étais rendu pour vous rencontrer et pour connaître définitivement quelles étaient les conditions qu'embrasse votre proposition d'hier rela tivemenl k la reddition de celle ann«'e. Je demande luauitenant une entrevue conformément à l'avis contenu dans votre lettre d'hier.
» Votre très r^pectueux et obéissant serviteur,
» R.*Ë. LfiE. »
Cette demande d'entrevue était un pas de plus dans la voie des négociations vers une solution satisfaisante. Grant se départit dès lors de ta raideur de ses précédentes communications, et^ accueillant favorablement l'ouverture, il répondit par la lettre ci-dessous :
mt if* t 19
« 9 avril iMtt.
» Au général 1I.-E. Lee.
» Général. — Votre hiUel de ce jour ne m'a élé reaiis qu'à \ i heures aO minules ce matin, par la raison que je m^étais rendu de Richmond à Lyochburg-Hoad, à Farm- Ttlle et Lynchbnrgh-Road. Au momenl où je voas écris je me trouve à 4 milles environ de Waller's-Gharcb, et je m'avaneerai jusqu'à vo$ avant-posles pour conférer avec vous. L*avis que vous m'enverrez touchant la loealiti» où vous désire/, que l'eoUetien ail lieu me iiarvicmlra. > Très-respectueusement, votre obéissant serviteur,
* U.-S. Grant, liettt*général. »
La conférence proposée eut lien dans l'après-midi
mémo .1 Appomalox-Conrt-House.
Qu<»i«iiie (lé()ourvue de toute espère de c^^'rémoiii il. elle iw fui pas sans i-randeur; les deux généraux, (|ui avaient vu tant de batailles sans sourciller, ne purent contenir une certaine émotion lorsqu'on s'abordant ils se serrèrent la main, conformément à la coutume américaine. Les conditions de la capitnlation y fareot promptement arrangées. Au point o(i en étaient les choses, àes^ orficiers d'honneur et de mérite tels que Grant et Lee a'avai lU pas ion.iitemps à déballre pour s'entendre. Les condiiions définitives turent arrêtées par t'échange des lettres suivantes :
« Appomatox-Goun-HooBe, 9 avril ISôtt.
9 Au général R.-E. Lee.
> Général. — Conformément à la substance de ma lettre à vous adressée le 8 courant. Je me propose de re*
revoir la capitulation de l'armée de la Virginie du Nord aux conditions ci après:
I Conjointement avec tes listes de tous les otiiciers et
hommes (listes en daplicala, dont itti eiemplaire sera
donné à un officier (jue je désignerai, et l'autre gardée pour les officiers ijue vous pourrez désigner), les orOciers donneront leur parole individuelle de ne pas prendre les armes contre les Ëtals-Unis avant d'avoir été convenablement échangés.
t Chaque compagnie ou commandant de régiment signet^ uq engagement semblable pour les hommes sous ses ordres.- Les armes, l'artillerie et les objets appartenant à l'Etat devront être réunis et délivrés aux ofliciers que je cliargerai de les recevoir. Ceci ne s'étendra pas aux sabres des officiers, ni à leurs chevaux ou ba^îa^'e personnel. Après quoi officiers et soldats seront libres de rentrer dans leurs foyers, où ils ne seront pas inquiétés par l'autorité des Etats-Unis, laol qu'ils tiendront leur paroie et qu'ils exécuteront les lois en vigueur, là où ils pourront résider.
» Très respeclneusement.
» Grant, lieatenaal-géoérdl. >
t Quartier gémirai. Armée de la Virginie du Nord, avril.
* Au lieutenant-général U-S. Grant.
» Général. — J'ai reçu votre lettre d aujourd liui ren» fermant les conditions de la capitulation de l'armée de la Virginie du Nord, proposées par vous. Gommes elles sont substantiellement les mêmes que celles spécifiées dans votre lettre du 8 courant, elles sont acceptées. Jé vais désigner les officiers qui seront chargés d'eaécaler les sliiuilaliuns.
* Très respectueusement, votre ubéissani serviteur,
* R.-Ë. Uc» général. •
Le général Grant, après avoir passé la revue de l*armée
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confédérée et s'èire fait prédenter par Lee les généraux
Longstreet, GordoD, Pickett et Heth, désigna le 24« corps sous Gibbon, le 5« corps sous Griffin, et la division de cavalerie Mackt-nzie, le tout sous les orilres de Meade, pour procéder au parokinent des coiifédcrés, t'I, avec le reste de l'armée, il se replia sur Burkesville, pour concourir avec Sherman à eo faire autant contre Tariuée confédérée de Johnston.
Les troupes de Lee qui posèrent les armes ensuite de la capitulation se montèrent à environ 25 mille hommes Seulement, vu le grand nombre, près de 3U mille, capturés journeUcuienl depuis le 25 mars, et le ijuiabre des déserteurs isoles, aiosi cjue des morts i l des blessés. Le matériel recueilli à Hiclimond et Peierâburg se monta a bouches à feu.
Le président Jelfersott Davis, qai avait réussi àatteindre Danville, avec un semblant de congrès, y proclama le siège provisoire du gouvernement de la Confédération. Mais la capiliikLiiuii de Lee le força Itieulôt do Se préparer à en déloger pour se sauver plus au Sud.
Ou seligui e sans iteiiie la joie ardente que ces événements précipités [irovoquèrenl dans tout le nord. On s'y prépara à célébrer ces victoires par une grande fête, qui aurait lieu le 10 avril, le jour mème',où le général Ânderaon, accompagné d'une délégation d*élite, replacerait solennellement sur le fort Somter le même drapeau fédéral qui avait été^en butte aux premiers coups de cette rébellion, maintenaiil tombée dans le saii-^ et sous ses ruines. Une réception d'apparat aurait aussi lieu ce jour-là à la Maison-Blanche, et des meetings populaires, avec services religieux spéciaux, seraient tenus dans toutes les grandes cités.
Mais on avait compté sans l'orgueil insensé et sans le
fanatisme des corrypliées de la cause esclava*?iste. Depuis longtemps des menaces de mort avaient été proierecs contre le vertueux Lincoln et contre ses priocipaux ministres et géoéraux. Les triomphes récents firent mettre ces menaces à exéeuCloa. Une eoospiration s'ourdît k cet effet sons la direction d'un acteur de qoelque réputation comme tragédien, nommé John-Wilkes Boolh, el d'une dame Sun atl, dans la maison de cette dernière à Washington.
Le 14 avril, Lincoln, à la demande pressante de quelqoes-nns de ses amis, se rendit au tbéàtre Ford, où Ton dunnait une comédie da terroir asseï piquante et populaire intitulée lë Cowm américam. Au moment où l'on allait commencer le troisième acte, une détonation de pis* lolet retentit dans la loge du président, sur l'avant-scène de droite, el un jeune homme de Ijellc tournure, à. la tête enthousiaste et brave, en descend d'un saut sui la scène. Il s'avance d'un pas vers la rampe et, brandissant un poignard, il s'écrie : Sic smper tyrammt et disparait par une coulisse du fond du théâtre, au grand ébabissement des spectateurs. Booth venait de tirer à bout portant an coup de pistolet dans la nuque de Lincoln, qui s'affaissa mourant sur sa femme à ses côtés, et qui expira le lendemain matin, sans avoir repris connaissance.
Au même moment un autre cunspiraicur, nomtné l^ayne, celui-là vrai assassin de profession, monstreux liercuie au cou de taureau et nu regard d'hyène, pénétra dans la demeure de M. Seward, alors gravedient malade, le frappa dans son lit de cinq coups de poignards, auxquels ta victime survécut heureusement. Le même assassin perça encore de coups deux fds de M. Seward- et son gardien, . accourus à la défense de rilUistre ministre.
D'autres conspirateurs, au nombre connu d'imi' deuiidousaioe, cherchèrent encore à mettre à mort plusieurs
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membres éminents du parti républicain, MM. Johnston, le vice-président; Stanlou, secrétaire delà guerre; Sumner, le grand orateur abolitionniste; Grant, Ualleckt qui ne forent épargnés qoe par divers incideola heureux.
Le deuil, un profond et sincère deuil, fit place toot-à* coup à la joie qui se préparait à éclater dans tout le Nord. Les banderollesaui trois couleurs^ les pavillons, les guirlandes qui festonnaient déjà tous les bàiimeiils de Wasbinglun, de New-Yur k, de Philadelphie, de cinquante autres villes, ainsi que les naviresdans tous les ports, furent remplacés tristement par autant de crêpe noir, et par les drapeaux arboré» à mi-màt. L*armée et tous les fonctionnaires publics prirent le deuil officiel pour 6 mois, et le vice-président Jobnston reçut en mains le gouvernement, au milieu d'une émotion publique demandant hauleinent vengeance de l attentat (|ui mettait fin d'une manière si tragique et si liaibare à la auerre dont le pays avait déjà tant souffert depuis quatre ans.
Capitulation de Johnston entre les mains de Sherman. — Prise de Mobile par Ganby et capitulation de Dick-Taylor. — Les derniers raids et leurs résultats. ~ Capture de Jefferson -Davis. — Capitulation de Kirby-Smith en Texas. — Pîn de la guerre* — Licencie* ment. — Conclusion.
Nous a?ons va au ebapitre précédent que les géaéraux Graot et Sherman éCaieni restés d'accord que ce deroier reprendrait la campagne le 10 avril contre l'année de Johnston» en s'avaoçant d'abord de Goldsboro sur Raleigb,
pour ensuite tourner la gauche de rennemi et prendre une position qui rendit possible une jonction avec Grant, tout en empêchant celle de Johnston avec Lee.
Le 5 avril le général Grant, lorsqu'il eut mis en train la poursuite contre la principale armée confédérée, avertit Sbennan de ce qui venait de se passer, et de l'intention de Lee de se retirer avec ses débris sur Danville, où, s'il y arrivait, Grant ne tarderait pas à l'atleindre de nouveau. Il l'engageait en conséquence à se mettre aussi en mouvement. On tenterait ainsi, et en aj^issant de concert, d'eu tinir du coup avec les armées (ie Lee et de Johnston, devenues les seuls objectifs stratégiques; peut-être cela pourrait s'effectuer si Sherman reprenait au plus tôt l'of-
fensive, eo s'avançant soit sur Greensboro, soit plus près doDaDVille.
\ la réception de la lettre du général Granl, Sherman sa mil aussilèl en marclie directement contre JolHi^iuI), qui se retira rapidement sur Raleigh et an delà. Le H au matin, Sliermau apprit, à Sniithfu Id, la nouvelle de la capilulatioD de Lee, et» redoublant de vigueur, il entra le jour suivant dans Baleigli, la capitale de la Caroline du Nord.
Dès le lendemain, pressé aussi d'en finir, il entama une correspondance avec Johnston, en vue d'une reddition de cette dernière armée. Mais Sberman, d'une nature un peu entière, ne sut pas mener sa négociation aussi adroi* lement que Granl et admit des conditions de pactflcation générale et d'amnistie qui, quelque opinion qu'on pût en avoir au fond, dépassaient de beaucoup sa compétence et empiétaient évidemment sur les attributions du pouvoir politique. Aussi l'arrangement éventuel conclu entre lui et Johnston, le 18 avril, sous réserve de Tapprobaiion du président des Etats-Unis, surtout venant après l'assassinat de Lincoln, ignoré par Sherman au moment des négo* ciations, fut-il généralement trouvé trop avantageux aux confédérés et trop doux dans les circonstances présentes. Le nouveau président Jobnson lui refusa son approbation, et il délégua Grant auprès de Sberman pour lui enjoindre de reprendre immédiatement les hostilités et de ne conclure d'arrangement que sur les bases des conditions accordées à l'armée de Lee.
Le général Grant partit aussitôt pour Raleigli, où il transmit à Sberman, le %k au matin, les nouveaux ordres du gouvernement, avec tous les ménagements dus à un officier d'un tel mérite et à un ancien camarade de tant de batailles. Grâce à ces amicales précautions de Grant, le général Sherman, hiérarchique d'ailleurs avant tout.
m prit pas la chose trop de travers. Il eonprenait da reste que la surexcitation qu'avait provoquée dans to«it le N»)rd l'horrible meurtre de Lincoln ne permettait plus, pour le moment du moins, de suivre une politique de doiicear à l'égard du Sud, comme tous les meilleurs esprits de l'Amérique l'euaseoi désiré, il (allait oécessairemeol compter avec les passiaos, les souffrances, les colères de toute espèce eogeodrées par cette malheureuse guerre et ravivées par les derniers incidents.
Le mt^me jour, 24 avril, avis lui donné au général Juhnston que l'armistice conclu était résilié. Les opérations allaient se rouvrir le 25, lorsque Johnston demanda une entrevue pour un autre arrangement. Celui-ci, débattu entre Sherman et Johnston, le 25, fut définitivement arrêté le 26. L'armée de Johnston se rendit aui mômes conditions que celle de Lee. Elle livra au général Schofield, chargé du contrôle de la rëddition, 27,000 hommes, 15,000 fusils et MO canons.
Une dizaine de mille hommes débandes s'échappèrent isulémeui pour rentrer dans leurs loyers.
Ce qui contribua à amener ce résultat et celte concession de Johnston, malgré Topposilioa de Jeiïerson Davis, alors à son quartier-général, c'est que cette armée allait se trouver menacée à revers, non-seulement par Sberidan, mais par le corps de cavalerie de Stoneman, venant du Tennessee-Oriental.
Celui-ci était parti le 20 mars, en s'avançant d*abord par la route de Boone, en Garoline-du-Nord, et il avait atteint et détruit le chemin de fer Rst-Tennessee-Virginie, à XN liiteville, à Ghambersbur?, à Uiii-lluk. De re dernier P»»int un déliichement avait poussé jnsqne tout près de Lynchhuru:. en détrui'^ant d'importants ponts et travaux du cliL'inin de 1er, tandis que le gros s'était porté au sud vers Greensboro, après avoir détruit aussi divers ponts
sur sa rmU. A Groensboro il coiuineiiga la destniclion du ct)emin de fer de la Caroltne-du-Nord eotre GrôeQsboro et DaoviUe, et en brûlant aussi, dans tous las environs^ les magasins et les dép6ls militaires. Quekines centàinas de prisonniers ftireot feits entre Gneensboro et le Yadido, après quelques escarmonclies.
Stoneman se porta ensuite sur Saiisburg, où se trouvait le général confédéré Gardner, avec une force de 3 à 4000 hommes. Attafiué le 13 aviil, celui-ci fut complètement défait, perdit HOO piisunniers, Il pièces d'arlillertu, et de grands majïasins confiés à sa p;arde. A Salisbuii?, les fédéraux commencèrent la destruction du chemin de fer sur Charlotte, qu'ils suivirent sur un parcours de quinze milles; puis ils se dirigèrent sur Slatersville, où ils arrivèrent en même temps que Johnston capitulait» tant pour son compte que pour celui de toutes les troupes et milices se trouvant dans l'Etat.
Pendant sa course, Stoneman avait, sans le savoir, causé de grandes frayeurs au luvsident Davis et accéléré sa fuite de Danville sur Charlotte, puis iilus au Sud.
Une fois qu'il eut connaissance du précieu.x gibier qu'il avait devant lui, Stoneman reprit la chasse en se dirigeant vers le sud, où ii ne tarda pas à se rencontrer avec d'autres limiers sur la même piste, allécbés par la gloire de capturer l'ancien président de la confédération rebelle, autant que par d'énormes primes ofhcielles et officieuses assurées a qui le livrerait à la justice.
Plus au sud, le général Wilson, avec (2,$00 hommes,
était parti le i2 mars de Chickasacu, en Alabama. Le l**' avi li il reuLontra Forrcst près de l'église d'Kbcnczer: il le ballif, lui ])ril 300 lionuiies et ii canons, et détruisit le iirand pont sur la rivière Cahawha. Le 2 avril, il attaqua et enleva la ville fortitiée de Selma, où Forrest s'était replié avec 6 à 7000 hommes. Celui-ci en fut chassé, en
laissant à Wilson 300Ô prisonniers, 'M canons. En outre, iriromenses magasins, des arsenaux et ateliers de guerre Turent détruits. Le lendemaio, Wilson courut sur Tuscaloosa, qu*il occupa le 4 avril, et quil saccagea pendant quelques Jours. Traversant ensuite le fleuve Alabama, le 40 avril, il avisa le générât Canby, dans la baie deMoiule, de ses opérations, et marcha sur Monti^omery, où il entra sans coup férir le 14. Partout la sécession était à liuut de force et de courage. De grands magasins et cincf bateaux à vapeor> ainsi que divers bâtiments publics de la capitale de l*Alabama furent saisis et détruits par les fédéraai. De là ils marchèrent sur Golumbos, qui Ait occupée le après quelques escarmouches, et où Wil< son fil encore 150 prisonniers, recueillit 5^ pièces df» campagne, coula deux bateaux à vapeur, détruisit le cluialier maritime, leë toaderieâ, l'arsenal et beaucoup d'autres propriétés publiques.
Le même jour, par une marche forcée» il occupa aussi Wcsi-Point» où il captura 300 hommes et 4 canons» et brûla 00 fit sauter 10 locomotives et 300 wagons. Le SO avril, Wilson occupa Maçon en Géorgie, qui avait échappé à Sherman, et où le général Howell Cobb se rendit avec tâOO niiiiciens et t>0 pièces de campagne.
A Maçon le général Wilson apprit que Jefferson Davis ctait dans le voisinage, cherchant à s'échapper vers la mer, et il se mit à sa poursuite, en nombreux détache* menls dans toutes les directions possibles, se rencontrant, pour ce nouvel objectif, avec les iroupes du général Storieman.
Aitisi te président de la confédération agunisaute avait une quinzaine de mille cavaliers à ses trousses; il lui était difficile de leur échappei*. Après avoir quitté l'armée de lohnstçn il s'était sauvé sur Charlotte, avec une escorte do 4 à 5 mille cavaliers» puis, dès lorS;» serré de près par
Stonem.in. il a?ait vu son escorte se diminuer (U- juiir en jour, et se ivduiro à uue centaine d liouimes. Le S) mai la pïsie de ceux-ci fut découverte eo Géorgie par des coureurs de Wilson, et elle fut tenue sans relâche pendant les deax jours snif ants. Enfin le 10 mai au soir le camp des fugitifs fat décou? ert dans un bois près de Me IrTÎns- Tille, en Géorgie, entouré dans la nuit par la brigade du colonel Pritcliard, Michifîan, et capturé. JuÛerson Davis réussit quL'lcjues inst;iiils h s écliapper sous un déguisement de femme, mais trahi par ses bottes à éperons, il fut aussi traqué et arrêté. Amené à la prison de Fort* Moniœ il fut renvoyé devant une cour de justice, qui ne s'est pas encore réunie, et D'à pas encore commencé le procès.
De ces lenteurs Davis et ses amis doivent être les derniers à se iilaimlre, car s'il avait dù être juge sommairement aussitôt après sa capture» il aurait été infailliblement pendu, par simple mesure de représailles contre rassassinat de Lincoln. Mais le gouvernement comprit ^importance d'épargner cette tache à la guerre américaîne, et il souleva divers vices de forme pour faire ajourner le Jugement insqu'au moment où uu plus grand calme serait renfn' f! ms les L;sj)rils.
L'ajournement pouvait d'ailleurs être envisagé dans un sens contraire.
Par suite d'autres procès incidents et pouvant servir d'enquête dans le procès de Davis, on pourrait peut-être frapper le grand coupable pins sévèrement et plus justement. On pourrait peut-être prouver sa complicité per- 'Sonnelle el i nmiie membre ros()onsal)le du gouveraeniunt {•onlcdere dans la conspiration contre Lincoln, et dans les supplices infligés à dessein aux prisonniers fédéraui à Richmond. Un certain docteur Wirz, intendant des prisons, avait été jugé et pendU' pour ce dernier
crime. Quatre de& assassins du uvnl avaient aussi été jugés et pendus, y compris la dame Surratt ; d'autres complices importants, dont le tils Surratt, restaient à IroQTer, et pourraient faire de lamineases révélatioDS(').
Par ces raisons le procès de Jefferson Davis est eocore pendant, mais le prisonnier, toujours confiné à Fort Monrce, voit sa captivité diminuer de jour en jour de rigueur. Nous espérons quant à nous, pour riionneur de la n''|)n- Ulique américaine, que s'il n'est pas évidemment prouvé que Davis ait trempé personnellement dans Passassinal du 44 avril et dans les tortures des prisons d'Andersonville et de Libby, la justice saura s^exercer sans céder à la pression de basses passions populaires et sans devenir la simple vengeance do talion.
Au sud des zones où Wilson avait effectué ses brillants exploits, (rimportanles opérations de guerre avaient eu aussi leur ronrs à peu pi'ès eu même temps, à savoir celles de Canby contre le port de Mobile et le sud de l'Alabama.
Après de soigneux préparatifs, commencés déjà en janvier, le général Ganby se mit en mouvement vers le milieu de mars.
Pour s'emparer de la plaf^^ de Moliile il s'agissait de triompher (Pune double ceinture d'ouvrages, parmi lesquels deux considt'tables, le fort-Espagnol armé de SO pièces» et le fort filakely, de 20, le tout avec une garnison d'une douzaine.de mille hommes, sons les ordres des généraux Dick Taylor et Maury.
Le 20 mars le corps fédéral, maintenant sous .V.-J. Smith, partit du fort Gaines par eau pour la rivière Fisb; le 13' corps, sous le général Granger, partit du fort
(i) Au mouent m oons écrivoM ces linM le fils Sorntt. irrtiè à IVome âws le iéf\meni dw «MiTW ponlMciax. fiant «Km Htrrt à to ^UO» «NrieAw.
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liorgafl et raUîa le précédent dor la rtvièfe Fish. Les deux corps réonls îiiTestîrent le fort-Espagnol, dés le 27 man, tandis qoe le corps do généni Sieele, Tenant directement de Pensacola, cerna le fort Blakeiy , après avoir détruit
le chemin de fer de Tcnsas k Monlgomery. Après plu- >ieurs jours de bombardement, au moyen d'un f»arr lUs'n!;re amenA par la niriiirn^. les di'fcnsfs ('Xlrripiires du fni i ns[»agnol furent enlevées d'assaul le 8 avril, et dans U miilsuivnnti' If fort lui-même fut évacué par Tennemî. Le 9, le fort Blal^ely fut emporté de vive force, brillant fiiit d'armes procurant ans vainqueurs an nombreux matériel et deux mille prisonniers.
Ces succ-èà ouvraient aux fédéraux l'accès du fliMivp Alabnma et de Irt ville de Mobili' du ciné du nord. Le li avril au matin rette grande cité maritime fut occupée par les troupes de Canby, les confédérés s'en étant retirés pendant la nuit précédente. Quelques jours plus tard des négociations furent entamées entre Canby et Dlck-Taylor, qui amenèrent la reddition, le 4 mai, de toutes les troupes confédérées à Pest du Mississipi, aux mêmes conditions que celles accordées aux armées de Lee et de Johnston.
Quant aux troupes à Touest du Mississipi, elles for* maient une armée à part .une grande armée encore sous les ordres de Kirby-Smitb. Elle était perdue» il est vrai, danslesimmenses plaines du Texas; mais elle y avait cet avantage particulier, dangereux à PUnion, qu'elle pouvait communiquer avec l'extérieur par le Mexique, alors aux uinins de l'annrchie et de l'étrangler. Jugeant la chose assez uH|)orlante, m double point de vue politique el militaire, le général Grant envoya au Texas le général Slteridan, avec une notable portion de sa cavalerie et quelque infanteriè. Mais avant que Sheridan fût parti pour sa destination» Kirby*Smith opéra» le 96 mai, la reddition de toutes ses troupes aux mains do général
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CaDby. Comme on accusa bieniôl cette reddition d'être plus oo moins fraudulease» la cavalerie de Sheridan et ce général loi-même furent également acheminés au Texas, afin de veiller an parolment régulier des capitulés. Gela n'empêcha pas qae bon nombre des troupes de Kirby-Smith. en dépit de la eapitalation, ne se sauvassent au Mexique avec leurs armes et leur matériel. Plusieurs oflirici s, (lotitKirby-Sniith et Mii;^riider, allùrcul oitnr loui- épt'c ;inx eiHi»'!rii> lit* ia réiuiblique mexicaine, qui n'en tirent pas granU emploi.
De toutes les forces en armes contre l'Union au commencement de l'année 4865, il ne restait plus sur pied, k la fin de mai» que l'ancien adversaire de PAmérieain» les Indiens du Far-Vest, qui n'étaient pas si faciles h décourager. On pot suivre d'autant plus vigoureusement la cami)agne contre eux.
Ceux du Sud furerit lacilenu iii amenés à des traités de paix à la suite d'un grand conseil de toutes les nations 'tenu chez les Cherokees.
Ceux du centre, les Cheyennesentr'autres» furent sévè< rement ch&tiés dans deux batailles aux environs du fbrt
Laramte par le colonel Cotlins» qoi paya ces succès de la mort de son fils unique, le lieutenant Collins, tombé bravement quelques mois plus tard dans une surprise d'avant-postes en avant du fort Laramie.
Les Peaux-Rouges du Nord, les Sioux lurent de nouveau pourchassés par le général Sully, pai u de Sioux- City et du fort Pierre avec un autre corps expéditionnaire de cavalei it'. Moins liemeux que l'année précédente, il ne put atteindre le gros des indiens. Celui-ci lui échappa en se réfugiant dans ies terres britanniques, od Ton n'osa le poursuivre; ce qui amel^a la cone'usion toujours plus évidente que la paix ne serait assurée sur ces firoDtières que quand les troupes américaines pour*
Dig'itized by Goo^^Ie
ratent a^fir de cohceK avec des forées canadiennes, ou
n auraient plus à s'inquiéter de la limite entre les deux Etats.
Sur les mers, les corsaires t Stonewall » et « Shenandoah » continuèrent encore quelques mois leurs déprédations, et fmalement disparurent detant la difliciiUé de IrouTer de nouveaux ports neutres pour s'y niriig;ier.
Dès le mois de juin, et afin d'alléjîer les charges fiiuiiicières de la n ilinr», doiil la dette publique ri'sullaiit de la jiuerre latuitait à environ 14 milliards, le licericiemenl des forces lôdéralt's fut entrepris sur une vasle échelle et poursuivi avec une {^laiide activité par le ministère de la guerre. Le matériel fui vendu aux enchères et le libre commerce k rintérieur et à Textérieuren fut de nouveau autorisé.
Heureux de rentrer dans leurs foyers, soldats et officiers redevinrent promptement de pacifiques bourgeois, industriels, agriculteurs, commerçants, au grand étonnement de bon nombre de militaires et de prétendus
hommes d'état européens qui avaient prédit toute espèce de maux par suite de l'opération d^ 500,000 hommes a jeter subitement sur le pavé. Cela eût été vrai sans doute dans notre société caduque du Vieux-Monde, déjà trop compacte pour la prospérité de toutes ses populations. Mais aux Etats-Unis^ où un vaste sol sans yie n'attend que des bras pour mfanter la richesse, les secousses de la nature de celles que dlgnorants alarmistes prévoyaient sont impossibles pour longtemps encore.
Dans nn tel pays, et avec des mœurs permettant aux bûcherons et aux tailleurs d'arriver aux premières charges de la répiihlique sans que personne s'en étonne, Ot où les généraux d'armée deviennent de simples ar-
marim» Bans qoe auI croie abaiMéSi îi o'y a pas place poar les crises sociales semblables à celles pro* duites par les débordements d'utopies de 1848 et de 1840 en Europe.
Arrivés noainlenanl au terme de notre travail, dont la tin s'est trouvée un peu brusquée par des incidentâ indépendants de notre volonté, nous voudrions nous demander quelles peuvent être les influences de la guerre de la sécession sur le développement de l'art militaire en général; quels sont les progrès qu'elle peut avoir réalisés ou mis en germe dans le champ des sciences militaires?
La réponse à ces diverses (ju«^sUons n'est point laoile dans ses détails; mais elle est simple dans son ensemble : Les Américains ont réalisé un immense progrès dans le domaine du matériel et du technisme. Leurs nombreux systèmes de fusils se chargeant par la culasse et à répétition, leurs revolvers, leurs fabriques en grand de ces armes, leurs énormes calibres d'artillerie, jusqu'à 300 livres rayé et 1,000 livres lisses; leurs monitors et autres bâtiments cuua.ssés; leurs engins d'artillerie de campagne et de position de toutes sortes, batteries Requa, canons batleries-ievolvers Gatling, aiïuts-locomotives, pièces-bascules, etc., etc., (') leurs conslructiuua i:i[Ht]es de chemins de fer, de ponts, de routes, de canaux militaires, leur emploi admirable du télégraphe et des signaux; puis quelques innovations d'équipement et de campement» la couverture en caoutchouc, la pelle d'infanterie Benham, les effets d'ambulance entr'autres, voilà leurs
(11 A« PéUHt'Office de WailUaglon. brUlMl* «xpomUm MnMMDtc Jes proimUû» nie de rtntmiioii. on pcoi voir Jet aimm de meMnéttm «mt «uiiu perfwfloili de
destniOioo, dont qiKlaDes-ans seakaeM. il ett vni, ool eu la sancUon M l'cspéneMC eo OBH
Pajrne. Parmi ee« •ieroien «• trooTe le onott-liatiarie GelUng. beaitwMMll «ipérinmié 1 anun> (lu imwf. eu iHiiri. ti ii.nii tosFiia(tt« vietwenl d'iBlKodoira» dil-ea. «ne Hfwifenw Imitaiiofi dan* leur «rUllerie>
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trophées réels» et qui demaDderaient un gros folume poor être énamérés avec soin (*).
Dans le domaîoe de ta stratégie, il n'y a rien de partientier à relever. Les stratèges abondent aux EUils-Unis; mais les bons effets en fiirt ni j)hi. niios, vu les difficultés d'acconier de convenables comlunaisons stratégiques avec les liabiludts de discussion et de puldicité invétérées dans les parafées du gôuvernerneiit ei des états-majors. I«a remarquable facilité des opérations combinées sur terre et sur eau doit être cependant mention née , ainsi que l'aisance des grands embarquements et débarquements.
On se rappelle tout le brnit fait en. Europe du débarquement de Tarmée alliée en Grimée, k en croire les journaux de Paris et de Londres, c'était la huitième merveille de la création. Les Américains firent une cinquanl iine de tels débarquements, sans croire opérer des prodiges.
Le doyen de la sfn!»''^ie, dans une récente brochure inspirée par la campagne de Bohême de l an dernier (-), parle avec raison de l'influence toujours plus grande que les chemins de fer doivent prendre dans les opérations militaires» et il aurait voulu, sans son grand &ge, tirer de ce sujet un nouveau et important chapitre à ajouter à son immortel Préds de Vart de h guerre. Nous comprenons assurément les préoccupations du général Jomini comparaiil les grandes guerres de Napoléon V' avec celles des temps actuels, c'est-a-dire des guerres où de faibles effectifs, proportionnellement parlant, étaient animés par le souffle du génie, avec d'autres guerres où de colossales ressources sont remises en des mains bien
(0 En v<4r uB ipeMH 4iai notre Bappart au iM^fMMI mUiMiiv «iiiMe, «ht It
{i/ Questions de nimi. iiie et 'l organitotio» militairt, reUUivM aux éviMmtHli ée ta U}t*rre de fUdaUne. I.elti,> i M. do F... m? OB totlBdBflBIllHMIMffliaiW. ftrit.Ocl<amM>.
moins expertes. Mais si le cl)n[)ilre spécial indiqué par l'illastre général reste encore à écrire, on peal se convaincre que les Américains en ont fourni tons les maiériaox désirables pendant leur guerre civile. Ils ont sans cesse profité des réseaox existanis comme lignes d'opérations, et les ont pîirfois habilement complétés. Ils ont tonjonrs recherché avidement les occasions d'a^'ir contre les rése.'iux enneaiis, et ceux-ni liuorit euU aiitres les huis princiii.uu de ^^e^ nombreux raids que nous avons, à ce dessein» soigneusement enregistré^
Kn fait de tactiqup. l'emploi do la cavalerie en grands corps, et sur le mode des anciens dra^^ons, à la fois cavalerie et infanterie, est la principale innovation à constater, ainsi qae ces raids à l'indienne ou à la cosaque» dont nous avons rapporté tant de cas marquants. La tactique des tirailleurs et des avant-postes, la même partout quant aux principes, paraît aussi avoir acquis en Amérique, par l'instinct et la pratique senlemcnt, un degré réel de supériorité sur ce qui est habiiuelleraent pratiqué en Kiirope ou en Algérie, cl même sur cette méthode WalUersee» dont quelques Uiéoriciens font tant de cas.
Ën fait d'organisation» de discipline, de manœuvres en masse, de tenue militaire, d*esprit hiérarchique; la guerre de la sécession n'a rien fourni de nouveau qui soit digne d'étude et d'imitation. Si l'armée régulière, sous ces divers rapports, ne le cède assurément à aucune autre armée (I l iiioiiile, on comprend qu'il n'en ait pu èlre Uc même avec des volontaires, en service à temps limité, soldats-citoyens devant joindre à raccomplissement de leurs devoirs militaires des soucis de familles, d'affaires et de politique.
C'est en somme dans ce dernier champ, dans celui
de la politique, de la morale, dn christianisme, que cette guerre aura réalisé son progrès le plus accentué et le plus caractéristique.
Elle a émancipé las noirs, hllle aura délivre une nombreuse et puissante race d'hommes d'un esclavage qui était en voie de se consacrer en dogme et en fait, qui s'é* tendait déjà sur plus de quatre millions d'ôtres humains, chrétiens et civilisés» ainsi que sur de vastes territoires, et qui menaçait de s'étendre bien plus encore. Elle amènera l'abolition de l'esclavage, dans tous les Etats où il subsiste encore.
Celte [ii ufonde et sann:lante révolution marquera, malgré ses immeiises misères, une étape brillante dans Tliisloire de la civilisation et de l'avancement du règne de Dieu sur les divers continents. Elle aura coûté, il est vrai, outre des centaines de milliards de dollars, le sacriRce d'environ 800 mille vies humaines, dont 330. mille dans le Sud et 280 mille dans le Nord. Mais était-ce payer trop cher le profit de laver le Nouveàn-Monde de cette mouillure et le crime de l'y avoirs! longtemps tolérée?
Espérons que le gouvernement anieucain saura s'en laver complètement et accomplir son œuvre jusqu\au bout, î^ans perdre de vue toutefois que l\apaiseruenl des passions déchaînées est nécessaire aussi à la reconstitution et à la prospérité de la grande république.
PIÈCE ANNEXE
DiMOun du général JCao-OLellAB àl*iiuuigiin(ti(m dn DMnmmMit ftiBénlf» WMt-Voitit to U jviii ïaM (<).
Mesdames, Messieurs ei frères iTannes,
Toutes les nations ont des jours voués aux souvenirs de leurs joies et de leur^ malheurs ; des fêtes pour les succès, des prières et des jeûnes dans les revers. Si toutes ont des triomphes pour les vivants et des lauriers pour les bearenx vainqueurs, toutes aussi ont des funérailles et des larmes pour les braves tombés sur les champs de l>aiaille. C'est oe dernier devoir que nous accomplirons aujourd'hui.
La poésie, rhistoire, la tribune de l'antiquité ne résonnent que du bruit des armes. Elles sembleot avoir bien plus de préféreooe pour les exploits de la guerre que pour les arts de la paix. Elles ont maintenu jusqu'à nous les noms des héros et des victimes. Notre Ânden Testament est rempli du rédl de nobles actions et de morts héroïques des patriotes juifii, tandis que TEvangite de notre divin Sauveur et Expiateur nous présente souvent des traits dè la vie militaire potur glo-
(I) Nous avons pensé ijnc cf discours iiil<TPs*<'rait iii>> In leurs, non-srnirrapiil (.'ôiiijiic psècc à l'appui iiu» appellations de UpoUUqoe des ËUlt-Unis (page iOS de ce volume), nuit (■•im:u- r.Mi^.'igacinents génémx n MognpfeiiiM tv V0mét tijpÊÊn, d di|M dtnialntMw et du mpect de (oot.
rider le devoir et le dévouement religieux. Ces récits funèbres . fiu fait vivre jusqu'ù nous, è travers les âges, la {^luire de ceux dont la mort a été honorée il y a dos siècles. Quui<^uc iu>us n'ayons plus les noms de tous tes l^raves qui oombattircni et tombèrent aux champs du Marathon, aux Thermopyles cl sur les collines de I» Palestine, nous n'avons pas perdu la iiu inuire de leurs exemples. Aussi longtemps qu'un sang pur coulera dans les veines de l'homme, aussi longtemps qu'un i iLHir humain battra nu récit des morts glorieuses et des dévouements patriotiques, aussi longtemps ces leçons de l'anliquitc stimuleront l'ardeur des hommes généreux el des bons cilovens.
Il était d'usage chez les (irecs que les pères des plus vaillants prononçasicnl l'oraisoii funèbre des viclhiies. Quelquelois ce irisle devoir fut dévclu aux hoiiiines d'Etal et aux grands orateurs. Hlûl à Dieu qu'un nouveau Démosthènes ou un second Periclès pût surgir pour prendre aujourd'hui ma place ! 4»r il trouverait un thème digne de son éloquence et de son pouvoir. Ce n'est pas à titre d*orateur que je suis ic^ mais comme ancien commandant en chef, comme survivant des victimes de nos rudes combats contre l'étranger et contre Teunemi intérieur, comme remplaçant des pères de ces braves, et dans le même sentiment qui inspirait David gémissant sur les désastres du mont Gilboa. Dieu sait que Tamonr de David l>our JonuihaQ n'était pas plus profond que le mien pour ces auiis de longues et aventureuses années^ dont nous allons ins^ crire les noms sur œ monument^ et dont l'éloge demanderait une éloquence qui n'est pas donnée à des lèvres mortelles.
Oui, mes camarades, nous soniii es assemblés aujourdliui • ïM)ur honorer nos inoils. Nous voulons honorer des frères, • unis h lîons par les li«>n< l<'s plus sacrés et les plus chers, qui
ont sacritie j^eiiéreusenicul leur v ie à leur pays pendant celle guerre, si juste cl si légale tant qu'elle n'a poiu" but que d'étouffer la rébellion et de préserver notre nation des maux inlînis du démembrement, l'ne telle l irconsianee excite dans DOS âmes les plus nobles émotions de noire nature humaine, lierié, trbtesse, prière. Nous sommes fiers d'avoir eu de tels
OQOciloyens, tristes de les avoirs perdwi et nous prions Dieu de nous faire marclier sur leurs traces, de pouvoir mourir comme eui» Vùme prête à sa destinée. Nous nous sommes réuais pour coosacrer un- cénotaphe qui rappelle h nos des*-
cendants les plus éloignés les jours néfastes de celle grande rébellion.
Ce iiioituHienl n'esl destiné ([U a une partie des victimes de cette malheurousf pnerro, aux officiers et soldats da l'araiée régulière. En cela nous ne soinraes pas anlmt^s d'un esprit étroit et exclusif, car personne plus que nous n honore et n'aime la ménioire des braves de l'armée volontaire tombés si glorieusement à nos cotés. 11 peut m apparlenir de parler (Je leur dévouement illimité au pays, do leur héroïsme devant la mort» à moi qui ai eu pour lot de les commander sur plus d'an champ de carnage. Je ne suis que Técho des sentiments de Tarmée régulière en manifestant ma liaute estime pour nos frères des volontaires. Mats nous, des réguliers, nous n'avons pas d'Etat qui se charge d'honorer nos morts. Nous appartenons plus spécialement h la nation entière, à la Confédération, et nous ne pouvons pas légitiinement demander du gouvernement fédéra) une distinction eitoeplionnelle en notre faveur. Nous sommes peu nombreux ; nous ne sommes qu'une petite troupe de camarades; mats les liens qui nous unissent sont étroits. Les uns datent déjà des jeux de l'enfance à l'ombre de cos collines de granit. Les autres se sont formés dans un Age plus tuùr, dans les montagnes abruptes et dans les fertiles vallées du Mexique, ou nnx grands mugissements de l'Océan- Piicifiqae, ou dans les plaines sans fin de TOuest. Nos sentiments et notre coufiaooe mutuelles sont nés de dangers partagés, de souifranoes communes, dans les longues mardies, aux durs bivouaes, au milieu de la fumée de la poudre et de Kennemi. \V est-Point nous adopte tous de son large cœur, gradués et civilienSf officiers et soldats. Nous sommes tousses enfants, jaloux de sa renommée et ambitieux de Taccroltre encore. Généraux et auUlats, nous tous qui sommes prêts à mourir pour la patrie, nous garderons toujours tes sentiments que nous inspirent ce monutncnt ; nous garderons le culte do nos morts, loi^ours égaux et frèros devant le commun dan-
ger, loujuurs prêts comme eux h rencontrer calmement Theure siipn^rae, qui nous attend peul-^êlre à la mAtne heure et sur if iix^me t hamp de halnille. Tels sont les liens ipii nous unis- 5i-nt, liens de corifi itcrnilé d'armes, les plu? forts entre tous ceux qui existent parmi les hommes. \\ était «ionc nalurel que nous consacrassions ce rnonu nient a ceux qui nous ont devHncés sur le chemin du péril ei de I booneur que nous bouiutes appelés à suivre.
Qu'est-ce que cesl que cette armée régulière à laquelle nous appartenons?
Quels sont les hommes dont la morl mérite ces Ttinéi ullest
Quelle est la cause pour laciuelle ils uni donné leur vie?
Noire urmée régulière ou permanente e^l le noyau où se conservent en (emps de paix les traditions militaires du pays, aussi bien que l'orgaiâtsaticHi, la science et l'instruction indispensables aux armées modernes. Elle est aussi ancienne que la nation. £lle est de même origine, elle se date de la Révolu» tion, avec quelques changements et progrès accomplis jusqu'ici. Nous pouvons même en faire remonter l'origine au delà de la Révolution, dans les anciennes guerres de France. La guerre de Sept-Ans de ce côté-ci de TÂtlantique ne t'est paa bornée au scalpel des Feaux-Kouges des Grands-Lacs; mais nos ancélres aussi y participèrent, et, pour la première fuis comme Américains, iU furent mêlés à de grandes o[>éra4ioiis d'armées civilisées.
Des régiments américains combattirent sur les rives du Saint-Laurent et de TObio, sur les bords de l'Ontario et du lac Georges, sur les lies des Caraïbes et de TAmér ique du Sud. Louisburg, Québec, Duquesnc, Bloro^ Purlubello attestent la valeur des troupes provineiales ; et c'est à celte école {{oe se formèrent des soldats comme Washington, Putnam, Lee, MontgMnery et Gates. Ces hommes, et d'autres encore, tels que Greene, Knox, Wayne et Steuben, furent les fondateurs de notre armée permanente ; c'est sous eux que nos ii-onpes acquirent cette discipline et cette solidité qui les mirent à même de se mesurer avec les vétérans de l'Angleterre et souvent de les battre. L'élude de l'histoire de la Révolution et surtout des dépèches de Washington peift convaincre le
plus sceptique de la bravoure des troupes provinciales dans l'œuvre de fondation de notre iîïd«^pcndauce et de l'édiôce pour le maintien duquel nous combaUoos aujourd'hui.
L'année 1849 trouva noire armée sur an pied de guerre loin d'être à la baatear dea eîrconstances ; mais elle s'accrut rapidement, et celte nouvelle génération de soldats se montra en majeure porlle digne de la tftehe qoi lui incombait. Ui champs de Landy*8-Lane, Gbippewa» Qneenslown, Plaltobnrgy Nonvelte-Orléens, forent témoins de ta bravoure des régn- Hors. Puis s*ouvrit tm temps de paix extérieure de plus de trente ans, marqué par divers dumgeinents dans rorgwisatien et la foroe de l'armée régolière, et par les inddenls des fianglantes guerres indiennes. De celles^ deoi^ tarent des pins remarquables : celle des Black*Ilawk , e^ nos troupes eurent à subir un ennemi plus crud eneore que les Indiens, le terrible choléra ; et celle de la Floride, où les Séminoles, au milieu de leurs marais pestilentiels, bravèrent nés ^ferts pendant plttsieura années, et oà se produisirent des traits d'bérotome célébrés par le monument IWe « à ceux qui tombèrent tous sauf deux, sans essai de retraite. •
Entiu \a yucnc du .Me\ii|ue vint remplaçai les combats couvre les Indiens et le ujonotone servic4i des frontières. Pour la première fois depuis bien des années les réguliers furent concentrés en masse et prirent la principale part dans les batailles de Li lle iniporlanle et romantique i-net i e. Palo-Alto, Resaca et Fort-Brovvn furent les trophées des seuls réguliers; cl dans les batailles de Moiilerey, Bueua-Visla, Vera-Cruz, Cerro-Gordu, ainsi que dans les succès détinitifs de ia vallée, nul ne pourraient aftirmer qu'elles auraient été gagnées siioaTaction des réguliers. Quand la paix couronna nos vicloires dans la capitale des Montexuntas, l'arokée fut aussitôt dispersée tout le long des immenses frontières et engagée dans des guerres aussi harassantes que meurtrières contre les In*diena des plaines,
Treiseans s*écoulèrent; ki guerre actuelle ddala, et le gros lia Tannée fut appelé à combattre renneroi intérieur. Mais je 00 pub point passer aux événements du présent sans rappe-
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lor les noms des braves (pii ont éié si lungtemps des nôlrcs et qui iiiaiitU']uini ne sout plus, des Taylor, des WorlU, des Brady, des B: i)k^. des Tollen, des Duncan.
Il y a tliui^ I hisiniro de Venist) un triste épisode, auquel h\ lyre du |>ûèle ei le pinceau du peintre ont souvent fait appel pour toucher les cœurs. Un vieillard dont la longue vie sVtait gtorieuseuient écoulée au service de TElat comme magistral et ooœme guerrier, et qui devint ooto doge de Venise, fut couvaincu de Irabisoo* U solnt oon-seuleiusiii la peine de moiif lualB encore une autre peine qui durera ausai longtempa que lo nom même de Venise. La place où aon portrait aurait élre autfpenda dans la galerie de» dogéa fat voilée de noir, et anjourd^hoi cette sombre fraïque est celle qui frappe le plus le ref^d dans le palais. Ob! qu'un voile comme celui qni remplaae le portrait de Marine Faliero puisse cacber àrbisloire les non» de ceux qui, jadis nos camarades, lèvent aujoard'bui leurs armes contre le drapeau sous lequel nous avions oombatiu cAte à cdte pendant tant d*aonées! Mais si épais qu'il soit, ce voile ne pourra cacher Vangoisse qui remplit nos cûeurs, quand nous jetons un regard derrière nous, el (juand nous nous rappelons l'atîeelion et le respect que nous avions pour des hommes qu'il est in.iinlenanl de notre devoir de eoiiilt iUrc' jusqu'à la mort. Pourijuui tant de courage, d'hahileh' el de persévérance ii'a-t-il pas été employé k la «létense des « Stars and Slrii)es » contre un ennemi étranger, plnt<')t qu'à cette gratuite et injustifiable rébellion, <nii no se serait pas maintenue si longtemps sans les talents el l'énergie de nos anciens camarades !
Mais nous avons raison de nous réjouir, en ce jour sacré et «émouvant, de ce qu'un grand el noble monument du passé demeure vivant parmi nhns, et ait honoré de sa présence la consé* cration de celte tombe de ses enfiinta. Noua pouvons être fiers d'être ooounandés ici par le héros qui fixa la victoire aux bords du Niagara, qui éclipsa les exploite de Gorlès, qui, f|uoique général consommé, préféra toujours^ quand l'honneur et le devoir Je pernietlaient, la branche d'olivier de la paix aui lauriers sauvants de la guerre, et qai« à la fin d'une Ion-
goe et glorieuse carrière, reste solide ejinme une colonne de granit contre iaqu^Utt s'épuiseut en vain les orages de la ira- ' bison. Sa carrière oous sarfi loiijours d'un noble exemple. Dans IwAges fuiurs, qia&od ce monuroeot ne sera plus qu'une ruine el que lee noms y ineorils ne pourront plus rappeler que de lointaines légendes, le nom de \V infi«»ld Sooil vivra encore dans loutas lee mémoires» comme les gravures nou* vellement taillées sur les monuments des Pharaons depuis longtemps oubliés.
Vais il est temps de nous rapprocher du présent. Pendant la guerre qui ébranle aujourd'hui ]a patrie jusque dans ses fondements, l'armée régulière a eu un réie des plus honora*
l)les. Trop peu nombreuse pour agir seule, elle a participé jl toutes les grandes baïaillts à l est des Alleganies et à bon nombre de celles de l'ouest. Ses inuitLuses pertes prouvent i(u'elle a toujours élu au fori du nnubal, el les rapports de -es chefs nionlrenl (|U*elle a àuaiulenu haut le bon renom do >ei) devanciers. Ses vigoureuses charges gagnèrent plus d'une journée, et, dans la déiailr, plus d une fois aussi elle sauva l'armée de destruilion ou de terribles épreuves. Elle peut être liére de la part qu'elle a prise aux batailles du Mexique, C'Omme aussi à celles de Manassas, de Gaines-Mill, Malver- UiU, Aotielao), Shiloh, Slone-Hiver, Gettysburg, et aux grandes batailles qui vicnnenl d'être livrées du Rapidan au Chickahominy. Elle peut être aussi fière des offiviers sortis de ses rangs et qui sont noblement morts pour le pays, que de ceux qui vivent encore et dont les noms sont dans toutes les bouches. Geun-ci sont trop nombreux pour que je les mentionne ici, car je ne voudrais pas m*exposer à en oublier un seul. Hais le plus bel épisode de Fhistoire de Tannée régulière est le touchant exemple de fidélité que fournirent les sousofficier» et soldats Iraltreusemeni fails prisonniers an Texav, iiu début de cette guerre, et qui résistèrent à toutes les sétluctions exercées contre eux pour les engager i violer leur serment et abandonner leur drapeau. De rai'gent, des tecre^, (les grades leur furent offert par les rebelles; ils dédaiguèreut tutti ; ils se résignèrent à leur triste sort, et quand enfin ils
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fureot éobangés, ils viareot ai»8ii4t ie raogar far dob éksmpê de bataille pour Teoger rtosolte faite è leur intégrité. L'histoire n'offre pas de pins brillant exemple d'hoooeor et de fidélité que oeini de oss braves, tentés en vain, je regrette de devoir le dire, par leors anoiens oflloiers, par des ebefs qu'ils avaient soovent suivis aa oombst, et qu'ils étaient babltnée è niiner et à respecter, mais qu'ils lie connaissaient plus depuis (| Lie CCS officiers avaient trahi leur drapeau.
Telle est rnrmée régulière, telle est son histoire, tels sont ses 'officie j s et soldats' Nous n iiNon.^ pas bcsoiii d eiiibouchcp la trompette poui l ure .son uli>gu. Nous n'avons qu'à en appeler aux uonilii eux rhamps de bataille arrosés de son sani^, des tropiques aux rives glacées du St^Laurenl, de rAtlanti(pie au Pacifique. Laissons ses ossements parler pour elle; ils sont plus éloquents que mes lèvres.
Pourquoi sommes-nous réunis ici en cejoarf Ce n'est pas pour les funérailles d'an de ces braves; ce n'esi pas pour gémir sur les pertes d*ane de nos bauilles. Non, c'eet pour les obsèqnes des meillenrs et des pins courageux des enfants dn pays, tombés dans des combats presque innombrables, dont plusieurs furent des plus sanglants qu'ait enregistrés l'histoire. Ces hommas, dont nous voulons garder les noms et perpétuer la mémoire en leur rendant aujourd'hui les plus grands honneurs faits aux guerriers, sont tombés partout 06 la rébellion armée a montré la tète, au fond du Nouveau- Mexique,' di\ns la grande vallée du M ississipi, dans les plaines du Kciituky, dans les nionlaunes du Tennessee» au milieu des uiarais de la Caroline, dans les elianips fertiles du Maryland et dans les épaisses forets de la Virginie. Ils et aient de tous âges, <le toHî» grades et de toutes confinions. Il n e^t }>,(s ix-eessairo, il ne serait pas posi»ible de «1im>ihm- iri (ielle hmi^ih' li^t( ttJiu;lire. .!<' ne puis essayer tie iioiiinu i luus ceux (jm ic merileiit. Je nienlionnerai seulement quelques-uns d eulrc eux, bien dignes de représenter tous les autres.
Parmi les premiers en ho!vne;n" el en renonnn(''C, je vois le héros (le \in;^l h;i(f)i!les, John Î5edi;\Mck. aim.d)le el doux comme une fi»mme, brave cuiume un liou, toujours huuuéle
bomine^ alnoère ei à la haulear de bh làohe. U fut on modèle que tous devront s'efforcer d'imiter, que peu pourront égaler. Dans les rudes batailles qui précédèrent sa mort, il eut l'ocenslon de déployer les qualités les. plus élevées d*un général et d'un soldat; e*e8t après avoir échappé miraculeusement i la mort qui ravageait tout autour de lui, qu'il succomba dans on moment relativement calme, sous la balle d^un carabinier. Il mourut comme .un soldat peut le désirer, la confiance dans le cmur et un calme sourire sur la face. Hélas ! notre grande nalîoo ne possède que peu de fils semblables à John Sedgwick !
Gomme lui aussi, i la tète de son corps» nous fut enlevé le vénérable Mansfield, après une vie illustrée entr'autres par son habileté et son sang-froid à Fort-Brown» è Monlerey, à Boenavista.
F. Heynolds et Reno, tous deux dans la vigueur de leurs ans 1 Us avaient montré leur capacité et leur courage au Ifexique et dans cette guerre civile ; vaillants officiers de qui la patrie espérait beaucoup, mais qu'il a plu à Dieu de rappeler à lui!
Lyon tuniba au printemps de son àj^e, conduisant sa petite année conirc an ennemi très supérieur en nombre, ayant donné duns sa trop courte vitf un brillant exemple de patrie-
ùsuie ot d'habilelé.
L'iuipélueux Kearny et autres généraux comme Richardson, Willinms, Terril, Stevens, Wee<i, Saondcrs, Strong et Haycs
lornuinTcnl leurs jours au milieu d'une carrière déjà bien l emplic Lo jeune Bayard, de même ([ue l'ancien chevalier sans peur et sans reproche, fut moissonné trop lét pour son pays.
Nul régiment n'eut de plus brave et de plus dévoué commandant que le furent Russel, Davis, Gorre, Simons, Bailey, Pulnnm et Kingsbury, tous lombes au fort de la bataille, les uns vétérans, d autres jeunes de service, tous honnêtes gens et vivement regrettés.
iNos batteries aussi payèrent une forte délie à la destinée dans la personne des commandants Gibbs, la première victime de la guerre, Benson, llaggard, Smead, Lee, Hart, Haslett, et des vaillants jeunes gens qui avaient nom Kirby,
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Woodroffe, Dimicki Gushing; tandis que le géDio dépions la mort des braves Wagner et Cross. Sur lés champs de bataille restèrent aussi les corps des héroïques Mac Rea, Beed, Bes- Gorn, Stone, Sweett et autres officiers de compagnie.
Toot h cAtô viennent ces vétérans sous-officiers et soldats, anciens compagnons de Scott au Mexique et témoins de cent combats contre les Indiens de Toucst ou de la Floride, encadrant (les jcuDcs gens pleins de courage et faisant du tout une Croupe aussi vaillante que solide, (|uoique sans grand espoir lie gloire personnelle. Dans leur humble sphère, ces li»ninK«s servirent leur pays avec autant de fidélité et d*hor*near que les généraux les plus renommés. Leurs noms ii*arrtveront peut-être pas à la postérité; mais leur courage et leur loyauté resteront en bon exemple. Longicmps leurs régiments en seront tiers, car plus d'un aurait mérité une distinction pareille h celle du « premier grenadier de France, * ou de ce sfildat russe donnant sa vie pour ses camarades.
îl y a encore une autre catégorie de mililaires sorlis île ce inonde depuis le commencement de !a guerre, et qui. sans «v«iir eu la chance de mourir sur le cbamp de bataille, n'en sont pas moins dignes d'«^lre ntenlionnés ici. Il y eulSumner, brave, honiuHe cl clu x nloresquc N^'téran de plus d*un demisiècle de service, qui avait montré iiiaiiiles fois avec sérénité ses cheveux blancs au plus fort de la bataille, (|ui m'avait souvenldilque la mort (|u il désirait serait celle iu combat; il succomba chez lui par suite de maladie.
Snàlb, C.-F.. cet excellent et élégant soldai, que beaucoup d'entre nous se ruppellenl avoir vu souvent sur cette place, échappa aux balles et aux boulets pour nmurir chez lui du mal qui a tant enlevé de bons soldais î\ l'armée.
.lolm Budford, calme cl inti épide; Milchell, si éminenldails la science ; Plummer, Palmer et beaucoup d'autres moururent dans les maladies contractées au service.
Mais je ne pourrais clore cette longue liste de marlyrs sans payer une dette sacrée »le devoir officiel et d alVeclion personlu'lle. Un d eux csi murl qui avait des titres tout parliciiliors à mon amitié et à ma reconnaissance. C'était à la fois un ardent patriote, un caractère élevé, uu vrai soldat, le beau
idéal d^un officiel' d'élal-tnajor, mon aide-de>cainp \ê ootonel
Coiburn!
U y nurnil une leçon à lirer pour la iiaiion (ie ces morts et de ces glorieux services? C'est que de nos jours la guerre est une science, ot il peut- Hre niainlenanl clair à Tesprit le plus prcveiMi i[ut I lur l'organisation et la conduilc des armées, pour les hautes combinaisons de la stratégie et pour leur exécution, il faut posséder un eerlain degré do eormaissances théoriques diverses (|ui constituent la science ou l'art do la j^uerre. Compter sur le succès quand les plans ou Texéculion (Tune campagne sont confiés à des hommes , quelque bion doués qu'ils soient, qui n'ont aucune connaissance de la guerre, est aussi cliiméri({ue que d'alleodre d'un habile chirurgien le gain d'un difficile proci^s.
Mais quelle est la cause honorable et sainte pour laquelle ces hommes ont donné leur vie, et pour laquelle la nation demande encore te sacrifice d*un sang précieux?
Aussitôt après la guerre de Tindépendance, on reconnut que la Confédération, grandie pendant la lutte, était près de se dissoudre par son propre poids, te gouvernement central élait trop faible; il ne pouvait que recommander aur divers Etats les mesures qui lui semblaient les meilleures, et il ne possédait aucun pouvoir réel de législation, parce quUl manquait delà forée exécutive qui sanctionne les lois. L'influence nationale et le respect de soi-même diminuaient; on voyait avec frayeur s'approcher le moment où nos institutions démontreraient une fois de plus au monde l'impossibilité d'un gouvernement fondé sur la liberté humaine et la liberté uidividuelle. La nation marchait h la dissolution et ^ la ruine, lorsque, il y a environ 80 ans, nos meilleurs et plus sages patriotes se mirent sérieusement à chercher un remède aux .maux qui menaçaient la grande œuvre de la Révolution. Leurs délibérations furent longues et souvent orageuses ; un moment Ton put douter d'un heureux résultat. Mais enfin, du nulieu du conflit des intérêts divergents, des préjugés de partis, des amours-propres personnels, se dégagèrent des sentiments de conciliation et de sagesse q\\'\ aboutirent a ia Constitution sous lB(|ueUe uoub avons vécu si longtenips.
Elle ne se Ai pas en un jaur, mais fui le résultui de {wlleois travaux, de sages codcessloQs» et» en somme, da plus por patriolUme. Elle fut finalement adoptée par les peuples de tous les Etats, quoique avec répugnance par plusieurs d'en- If'eux, et non comme étant exactement ce que tousdésiraieni» mais comme le mieax possible dans les circonslaiices. Elle fut acceptée parce qu'elle nous donnait une forme de gouvenement sous laquelle la nation pouvait vivre prospère et heureuse aussi longtemps que le peuple resterait dans les sontîinents qui lui avaient donné naissance, el ([u'il voudrait rester éloigné des misères et des calamités qui avaient précédé son adoption.
Sons cette salutaire Constitution, lo proférés de la nation fat sans exemple dans l'histoire. Les droits et les libertés des ritoyens furent assurés au dedans et au dehors ; de, vastes territoires, arrachés aux sauvages et aux bùies féroces, entrèrent dans la civilisation et dans l'Union. Les arts, tes sciences, le commerce se développèrent; notre pavillon si* répandit sUr toutes les mers et nous primes place parmi les grandes nations de la terre.
Mais au-dessous de cette riante surface de prospérité, sur laquelle nous voguions toutes voiles dehors, comme un vaisseau sous la brise d'été, se cachaient de dangereux récifs, qui maintenant nous arrêtent et rendent anxieux les pilotes les plus eipériinentés. Rendu confiant par le succès, le navire fihiit toujours; Téquipage n'entend plus d'avertissements; il oublie les dangers auxquels il a échappé au commencement du voyage, et il arrive en aveugle au bord du maëlstroro qui va Tenglontir. Les mêmes éléments de dissidence, de préjugés étroits, dHntéréts particuliers, d'instUulions hétérogènes jqul rendirent si difficile réiaboration de la Constitution, roena<cèrent plus d*une fois de ki détruire. Mais pendant longtemps, heureusement, la nation posséda une série de chefs politiques qui aux plus hauts talents surent réunir le même esprit de conciliation qui animait les fondateurs de la république, et ainsi, pendant plnsiears années, nous échappâmes aux mal* heurs qni nous menacèrent. Le temps et une prospérité prolongée firent oublier les calamités antérieures à la Gonstîta*
tion. On ne voulut plus savoir que la conciliation, la solidarité d'inlérato et fine maloelle charité avaient été la base et devaient être le support de notre goa?emeinent , comme au reste de tout gouvernement et de tontes relations de la vie. £nfin des hommes apparurent qui, par leurs vues et leurs préjugés de parti, négligèrent toute considération de bien public et de bien général. Les extrêmes d'un parti fournirent ruGcasioDy ou peut-être un prétexte vivement attendu, aux extrêmes d auire part de quitter la voie des remèdes pacitiques et de la protection fournie par la Gonstitutitm, pour chercher leur refuge contre les maux possibles de Tavenir dans la guerre et dans la destruction de TUnion.
Débarrassée de sophismes et de pièges, la cause directe de la guerre, telle qu'elle se présentait aux citoyens honiiètei» et patriotiques du Nord, est siiii[)leii)t'nt celle-ci: Certains Ltals, nu pliihU iino portion des habitants de cerlains lltats, uni craint ou lait seMiblanl de craindre que leurs droits et l'.'uis prnp» i»''t('s ne fussent inena(,t^ par rav^nonienl au pouvoir d'un f^rlain parti. Qnoupio la Constiiuimn et la condition actiiotlo du iioiiverncinent les couvrissent d'une sûre protection contre les maux apj)réhendés, ils préft^rèrenl chercher leur sécurité dans la destruction du gouvernement qui pouvait les proléger, et dans remploi de la force contre les troupes nationakis qui occupaient une forteresse natiemle.
Laver cette insulte faite A notre drapeau, nous sauver du triste sort des républiques divisées de rilalle et de l'Amérique du sud ; préserver notre gouvernement de destruction ; ren-> forcer son pouvoir l(^^al et maintenir noire existence comme nation, — telles sont les causes qui nous ont fait prendre les armes.
La rébellion contre ini gomernement comme le nAtre, assurant tous les moyens d'arrangement pacifique, ne doit point être confondue avec une révolution contre un pouvoir despotique refusant toute satisfaction aux griefs. Une (elle rébellion ne se fonde sur aucun motif sérieux et ne nous laisse que le choix de la supprimer ou de voir notre nation se détruire. I, «0
Dans un temps comme le nôlro el dans de telles dissensions, tout esprit de parti doit se fondre en un sincère el courageux patriollsme, n'ayant d autre vue que le bien du pays ioul entier.
C'est dans ce sentiment et par ces motifs que tant de nos camarades ont donnf^ leur vie, et de ceu%-I<1i nous sommos loat personnellement solidaires par honneur <m jidelité. Ce dévoiierjM'iil de nos anciens camarades doit-il être stértîe? Sera-t-il dit dans les {"^ges futurs (pie nous avons manqué de la vigueur nécessaire pour terminer l'œuvre qu'ils ont c*>mmenoée? Qu'après tant de nobles vies généreusement sacrifiées, nous avons hésite et nous nous sommes arrêtés avant que la patrie soit sauvée? Que le oiel nous en préserve t qu'il fortifie ei affermisse nos oœurs! '
O, mânes de nos héros, èmes de dos vafllants frères d*annes, jetei en nous votre volonté indotiptable» ei s'il vous est permis de rester en communion avfo ceux qui sont encore en^ chaînés de ce oété-ci de la mort, plânes toujours sur nous au milieu du danger et du malheur, applaudisses aux forts, soutenes les ohancelaDis, afin que nui ne doute du salut de la république et du triomphe final de notre grand et vieux drapeau!
A travers Torage qui entraîne le navire de l*Etat, nous voyons un phare qui nous redonne respérance et la confiance.
11 ne peut pas être que cette grande nation ait déjà terminé
son rôle dans l'histoire ; il ne peut pas Afre que noire étoile, qui se levait naguère avec de si bi illanles promesses pour l'avenir, soit déjù à son déclin. Ce doit être Tintenlion de la divine Providence que c^ pays, si longtemps l'asile de 1 oj)primé, le refuge de la liberté religieuse el civile, se relève de nouveau dans un plus bel éclat, unilie, pui jfie el amélioré pnr nos malheurs, restant toujours un exemple et un encouragement pour ceux qui désirent le progrès de la race humaine. 11 n'est pas donné à nos faibles intelligences de sonder les voies de la Providence, mais nous les comprenons quand nous consultons le passé. P Ml est ainsi aujourd'hui. Noos ne pouvons pas pénétrer tus
dMsetns dn Grtetetir, trop haats pour nos esprito limités. Vais toota l*lii8toire, ainsi qtio la^ révélation chrétienne, nons enseigne que ses décrets, quoique insondables, sont justes.
Accomplissons donc honnêtement et compléten)cnl notre lâche , cherchons à comprendre et h remplir notre devoir tout entier; ayons une confiance sans borne dans la bonté de Dieu , qui conduisit nos pères travers les mers et les soutint au milieu de dan^it i plus iiranrls eiicore que ceux que surau»nla son propre peuple élu dans son grand exode. 11 ne nous a pas amenés ici et ne nous a pas soutenus jusqu'à ce jour pour nous donner en risée à l'hunianité. Si nous faisons notre devoir et avofis confiance en lui, il ne nous abandonnera pas dans l'adversité.
£t maintenant, fermée dans la foi que Dieu sauvera notre patrie, noua dédions ce monument à l^lionneur, au patriotisme, à la loyauté, à la mémoire des braves^!
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